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Résumé

Cette thèse a pour but d’étudier le traitement de la communication du Parti Apriste Péruvien, 

représenté et incarné par Alan García Pérez, par les médias de communication massive 

péruviens, La República et El Comercio (presse écrite) et Panorama et El Francotirador (magazines 

télévisés) dans le cadre des trois campagnes présidentielles de 1984-1985, 2001 et 2005-2006. 

L’analyse se base sur les articles des quotidiens péruviens, La República et El Comercio, ainsi que 

sur des reportages et des interviews des magazines télévisés Panorama et El Francotirador ; elle 

étudie aussi bien la perception de la communication du Parti Apriste Péruvien par les médias 

péruviens cités que la stratégie de communication mise en place par le Parti Apriste au cours 

des trois campagnes présidentielles. Cette thèse met ainsi en lumière l’évolution de la 

communication du Parti Apriste et l’information politique des médias de communication 

massive péruviens au cours d’une période dite charnière, la campagne présidentielle.

Mots clés: Pérou - Alan García - Médias - APRA - Campagne présidentielle

The political communication in Peru. The three presidential campaigns of  Alan 

García (1984-1985, 2001, 2005-2006)

Summary

This doctoral thesis aims to define the treatment of  the communication of  the Alianza 

Popular Revolucionaria Americana, represented and personified by Alan García Pérez, by the 

peruvians medias of  massive communication, La República and El Comercio (press) and Panorama 

and El Francotirador (television magazines) during the three presidential campaigns, 1984-1985, 

2001 and 2005-2006. This analysis is basically base on the articles of  La República and El 

Comercio and on the reports and interviews of  Panorama et El Francotirador ; it analyses also at the 

same time the perception of  the communication of  the Apra by the peruvians medias and the 

strategy of  communication set up by the Apra during the three presidential campaigns. This 

doctoral thesis illustrate the evolution of  the communication of  the Apra and the political 

communication of  the peruvian medias of  massive communication during an intense period, 

the presidential campaign.
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INTRODUCTION GÉNÉRALE

Cette thèse a pour but de définir le traitement de la communication du Parti Apriste 

Péruvien2 , représenté et incarné par Alan García Pérez, par les médias  de communication 

massive péruviens, La República et El Comercio (presse écrite) et Panorama et El Francotirador 

(magazines télévisés) dans le cadre des  trois campagnes  présidentielles, 1984-1985, 2001 et 

2005-2006.

J’ai choisi le Parti Apriste Péruvien à cause de sa longévité, son parcours et sa relation 

particulière avec le pouvoir et les médias, spécialement avec la presse écrite et El Comercio. Le 

Parti Apriste est non seulement le plus  ancien parti politique péruvien mais aussi le plus 

organisé. Les articles des quotidiens cités ainsi que les  reportages  et interviews de Panorama et 

El Francotirador sont une manifestation d’une volonté de concrétiser un projet de 

communication. Cette thèse a pour but de saisir les stratégies de communication (mises en 

place par Alan García et son équipe) à l’oeuvre et leurs perceptions à travers les  quotidiens et 

les magazines télévisés  étudiés, ainsi que la représentation du candidat apriste par ces  médias 

de communication massive péruviens.

Alan García, candidat du Parti Apriste Péruvien lors de ces trois élections présidentielles et 

vainqueur en 1985 et en 2006, est le leader incontesté et incontestable du parti depuis  la mort 

de son fondateur, Víctor Raúl Haya de la Torre.

Dès la campagne électorale de 1985, la stratégie de communication du PAP s’est distinguée 

par sa modernité pour son époque. La candidature du jeune García, son image, ce qu’il 

proposait et ce qu’il représentait s’accordaient parfaitement avec les attentes d’une population 

lésée et une nouvelle fois déçue par un gouvernement et son représentant, Fernando Belaúnde 

Terry, sur lesquels elle avait fondée beaucoup d’espoirs. L’Apra fut le grand vainqueur de ces 

élections présidentielles. Le contexte de la campagne présidentielle de 2001 fut quant à lui 

tout autre. Le gouvernement d’Alan García fut une grande déception et fut entaché de 

plusieurs accusations  judiciaires  de corruption et de malversations ainsi que de la mort de 

plusieurs centaines  de prisonniers  lors  des  répressions menées  par l’armée. Alan García, exilé 

en Colombie, revint au Pérou en pleine campagne présidentielle, bouleversant ainsi le 

processus électoral. Il s’agissait d’une campagne électorale visant à laver cette mauvaise image, 

principalement basée sur le sentiment patriotique. Durant les  neuf années d’absence de 
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l’ancien président et leader charismatique de l’Apra, le parti resta à un niveau secondaire dans 

la scène politique péruvienne. Le retour de son leader et sa candidature à la présidence, 

marquèrent ainsi le retour de l’Apra sur le devant de la scène politique. Ce retour inattendu 

illustre cette relation de dépendance entre l’Apra et son leader. Enfin, la campagne de 

2005-2006 déploya une « spectacularisation »3  de la politique avec l’entrée en scène du 

reggaeton4. Une campagne qui se solda par la victoire d’Alan García, le « mal mineur » face 

au tumultueux Ollanta Humala.

PRÉSENTATION DU PAYS

Le Pérou est le troisième plus grand pays d’Amérique du Sud après le Brésil et l’Argentine, il 

s’étend sur une superficie de 1 285 000 km² et compte 29 077 000 habitants  (estimation pour 

2010). Il compte vingt-cinq départements qui forment des régions. La côte péruvienne est plus 

peuplée que le reste du pays avec une concentration de 53% de la population, suivie de la 

sierra avec 37,1% et la moins peuplée, l’Amazonie avec seulement 9,9%. Lima la capitale 

concentre à elle seule 29,1% des habitants du pays et le reste de la côte, composée de neuf 

départements, 23,8%. Des  données qui s’expliquent par le système centraliste qui influe sur la 

concentration informative. De même, la population est essentiellement urbaine (73%), 

seulement 27% de la population est rurale. Cependant, elle a un des plus importants taux de 

pauvreté, 50% de la population est touchée (14 600 000 en 2002). Le Pérou compte 20 

habitants par km² et son taux de croissance est de 1,6%. Il subsiste un fossé en matière de 

production et d’industrialisation entre la sierra et la côte du Pérou. Cet écart crée un fossé 

économique et social entre les deux régions. La côte, dynamique, contrôle l’exportation et 

constitue le pilier de l’économie péruvienne. La sierra, elle, dotée d’une économie archaïque 

semble être restée dans un autre temps. Si sucre et coton, productions dominantes  de la côte, 

représentent près de 30% des exportations péruviennes, et un peu plus de 15% du produit 

national brut, la production minière représente entre 10% et 15% du PIB et 37% de ses 

exportations. La population de la sierra n’a augmenté que de 35% depuis  1940. Cela est dû 

aux effets  d’une faible natalité et d’une mortalité plus  élevée que sur la côte ainsi qu’au 

dépeuplement de cette région.
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4 Le reggaeton (reggaetón), également épelé reguetón en espagnol, est un genre musical né au début des  années 
1990. Chanté en espagnol, il dérive du ragga, avec des  influences hip-hop, et des  rythmes  de musique 
d'Amérique centrale et des Caraïbes. Très  populaire auprès des jeunes latino américains. Lors  des élections 
présidentielles péruviennes de 2006, il fut utilisé dans un clip de propagande électorale apriste. De plus, un 
reggaeton a aussi été créé afin d’inciter les hispano-américains  à soutenir Barack Obama durant les  élections 
présidentielles américaines de 2008.



    Carte politique du Pérou

•    Une société stratifiée

Le système politique, dit oligarchique5, qui a marqué la République péruvienne a défini les 

relations  et les caractéristiques de la société péruvienne. L’oligarchie péruvienne est constituée 

d’un réseau de familles à clientèles. Les  liens familiaux au sein de ces clans sont aussi solides 

que les dépendances économiques  qu’ils créent. Les hautes  sphères de la société péruvienne 

reproduisaient à l’échelle locale et régionale la relation patron-client avec les  masses paysannes 

forçant leur dépendance économique, sociale et culturelle. Cette dépendance était cultivée par 
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aspects étant fréquemment confondus.

cf. François Bourricaud, Remarques sur l’oligarchie péruvienne, Paris, 1964 et La oligarquía en el Perú, Lima, IEP, 1969.



des  réseaux de patronages et de subordinations entre groupes sociaux et individus  de 

différentes  classes. Ces relations étaient d’autant plus  marquées dans le milieu rural par la 

forte concentration indienne et paysanne où les notables étaient garants de la domination 

oligarchique en se constituant les agents de l’exclusion politique et de l’exploitation 

économique de ces masses. Cette domination fut facilitée par la condition d’analphabètes et 

de monolinguistes quechua ou aymara de la grande majorité de ces paysans et Indiens. Le 

système en vigueur cultivait également cette exclusion politique.

Selon M. Parsons 6, l’oligarchie c’est la prédominance d’un système à deux classes : le groupe 

supérieur bénéficiait des  prérogatives du pouvoir politique et, généralement aussi du prestige 

religieux, tandis que l’autre groupe était constitué de paysans, de quelques  artisans  et de petits 

commerçants. Ce système repose donc sur une structure dualiste, où la toute-puissance des 

riches et des gouvernants  s’oppose à l’impuissance des pauvres et des  gouvernés. Le pouvoir 

politique de l’oligarchie reposait sur la mise à l’écart de la masse analphabète et sur la 

neutralisation des classes moyennes.

Le courant indigéniste resta un courant intellectuel. Il simplifia la problématique ethnique en 

idéalisant l’Indien. Dans la littérature péruvienne, José María Arguedas, décrivit dans ses 

œuvres  les comportements et les  traditions indigènes, ainsi que la scission qui subsiste encore 

dans la société péruvienne. Il montra les difficultés du provincial à s’adapter à la capitale, à ses 

règles et ses normes de conduite dites  créoles, très éloignées de celles  de son village. Et surtout 

le déracinement dont soufraient ces milliers de paysans indigènes et métis  qui avaient émigré 

vers les villes. Selon l’auteur de Los ríos profundos, le phénomène migratoire favorisa l’émergence 

d’une nouvelle identité nationale.

Le régime du général Juan Alvaro Velasco (1968-1975) marqua un regain d’intérêt pour la 

question autochtone et introduisit un nouveau genre de réflexion autour de la formation 

identitaire face aux processus politiques et économiques de domination. Le refus inconscient 

d’imaginer un Pérou stable qui puisse reconnaître les  différences consolida, au fil des 

décennies, le mythe d’un métissage qui exposait clairement une contradiction latente dans 

cette société qui au lieu d’unifier, excluait la partie la plus importante de la société, les  Indiens. 

Le clientélisme caractérisait les relations professionnelles et administratives. Il persiste, encore 

de nos jours, beaucoup de racisme, un sentiment plus marqué encore dans  la capitale 

qu’ailleurs. Il est difficile pour un provinciale fraîchement débarqué de s’intégrer s’il ne 

connaît pas et ne s’adapte pas aux us et coutumes liméniennes. Cela explique les  quartiers de 

provinciaux mais aussi les  clubs provinciaux, nombreux à Lima. Alors  que le métis est souvent 

10
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dépeint comme un traître, le cholo7  est décrit comme un intermédiaire8. Le cholo ne vit plus 

dans les  quartiers réservés  aux Indiens mais son origine indienne peut à tout instant lui être 

rappelée. Il est chargé de faire le pont entre les notables et les Indiens. José María Arguedas9 le 

décrivait comme un personnage déchiré par la contradiction. Il se sentait le devoir de protéger 

l’Indien opprimé en essayant de faire reconnaître son identité personnelle mais, d’un autre 

côté, il ne lui trouvait pas de place dans  la société. Les  individus des classes  moyennes étaient 

des  individus, objectivement et subjectivement, mobiles. Cette mobilité impliquait un 

minimum d’éducation formelle pour passer du secteur traditionnel au secteur moderne. C’est 

le cas du cholo. Le contrôle de l’oligarchie sur les  ressources du pays  était tel que les chances 

pour un individu audacieux de s’élever, tout en gardant son indépendance par les mérites 

d’une innovation brillante, étaient jusqu’ici fort réduites.

La société péruvienne étudiée par François  Bourricaud10  était à la fois très mobile et très 

stratifiée. Autrement dit, une société mal intégrée, mobile mais fermée. En effet, elle alliait une 

mobilité accrue à sa base mais  elle était maintenue par une forte rigidité qui provenait du 

sommet de la pyramide sociale et qui créait des  conflits  et des tensions  parfois  explosives. De 

même, les  mécanismes  d’intégration devinrent de plus  en plus  problématiques en même temps 

que culturellement, elle devenait de moins en moins hétérogène. La société péruvienne 

actuelle est encore très proche du dualisme primitif  de la masse et des élites.

•    Une société urbaine

Entre 1930 et 1940, la société était telle qu’il subsistait un réel contraste entre la large 

population indigène de la sierra et les  métis  et les  blancs de la côte. Selon la thèse développée 

par José Matos  Mar et Carlos Franco11, la migration effaça toute distinction physique possible. 

Il s’agissait du processus  de cholificación qui connaissait son apogée dans  les années  soixante. 

Cela signifiait la fusion des cultures populaires, andine et côtière, en une seule et même 

11

7 Le métis  se distingue par ses traits  physiques de l’Indien mais les deux partagent une même culture bien qu’ils la 
mettent en pratique de façon différente à cause du rejet qu’ils éprouvent entre eux. Le cholo est un symbole de la 
mobilisation sociale. Il se distingue du métis  traditionnel par sa mobilité, il est un itinérant comme un 
commerçant ou un chauffeur de bus. Il se caractérise également par une certaine animosité contre l’ordre établi 
mais canalisée par une certaine prudence.  Le cholo  est surtout un intermédiaire géographique, entre le milieu 
rural (dont il est originaire) et la ville où il exerce sa profession, et d’un point de vue social aussi en mettant en 
contact les acteurs ruraux et urbains tout en contribuant à fragiliser l’ancien système d’hacienda.

8 François Bourricaud, Pouvoir et société dans le Pérou contemporain, Paris, éditions Armand Colin, 1967.

9 José María Arguedas, Yawar fiesta, Madrid, Losada, 1977.

10  François  Bourricaud, Changements à Puno. Étude de sociologie andine, Paris,  Institut des Hautes Études de 
l’Amérique Latine, 1962. 

11  José Matos  Mar, Desborde popular y crisis del Estado, Lima, IEP, 1984 et Carlos Franco, Imágenes de la Sociedad 
Peruana. La otra modernidad, Lima, Centro de Estudios para el Desarrollo y la Participación, 1991.



nouvelle culture urbaine, celle que l’on nomme aujourd’hui la culture chicha12. Le Pérou n’est 

pas pour autant devenu un pays ethnique et culturellement homogène. Il est devenu encore 

plus hétérogène qu’il ne l’était auparavant avec un plus  grand nombre de variétés  dans les 

degrés de métissage. Ce phénomène n’a pas altéré les préjudices  raciaux, au contraire, il les a 

renforcés. De cette façon, il est impossible de comprendre le succès  de Sentier Lumineux13 

sans d’abord comprendre le sens ethnique et culturel de la marginalisation de la sierra.

Depuis 1963 et le premier mandat de Fernando Belaúnde jusqu’en 1980, date de sa 

réélection, la population urbaine a considérablement augmenté (20,75%). Les migrations des 

provinces vers  la capitale, des  champs  à la ville, expliquent cet accroissement. Selon le 

recensement de 1961, 38% de la population se trouvait dans des provinces  urbaines 

rassemblant plus de 20 000 habitants. Le recensement de 1981 répertorie 67 provinces 

urbaines concentrant 60% de la population. Le mouvement migratoire engendra entre autres 

l’urbanisation du pays  et privilégia de cette façon la ville et les  plus grandes villes du pays, par 

extension. Ces considérations modifièrent considérablement la carte électorale du Pérou. Dans 

les années soixante, seulement 20% de la population était inscrite sur les registres électoraux 

puis, 45% en 1984. Une baisse du taux de croissance du pays, composé d’une population 

jeune, ainsi que l’octroi du droit de vote aux plus de dix-huit ans  en 1978 et aux analphabètes 

en 1980 explique cette montée. Lima, capitale et plus grande ville du pays, connut de 

profonds changements entre les deux dernières inscriptions  sur les  listes électorales, entre 1962 

et 1984. Au Pérou, une profonde dissociation entre la société civile et l’État créa une instabilité 

politique. Le Pérou connut soixante-cinq gouvernements, desquels  pas  moins  de quarante-

quatre issus  de révoltes  ou de coups d’État militaires  contre vingt-et-un élus 

démocratiquement. Les  classes  dirigeantes n’étaient pas parvenues à incorporer l’ensemble des 

classes  sociales au projet national. La majeure partie de la société péruvienne n’exerce encore 

de nos jours  aucune participation civique et politique. Bien que la société connût un 

12

12  Selon le Diccionario de Peruanismos de Martha Hildebrandt,  le terme chicha désigne principalement une 
boisson alcoolisée et non alcoolisée à base de maïs. Le terme chicha est également utilisé de façon péjorative 
comme adjectif pour décrire quelque chose de mauvais goût, de mauvaise qualité ou quelque chose 
d’insignifiant. Ainsi, la période fujimontésiniste est appelée la période de néolibéralisme chicha.

13 Sentier Lumineux – dont le nom complet est PCP-SL, pour Partido Comunista del Peru - Sendero Luminoso – 
a été fondé en 1970 par Abimael Guzmán alors professeur de philosophie à l'université d’Ayacucho. Il prit en 
1980 la tête de l’insurrection armée issue d’une dissidence du Parti communiste péruvien, sous le nom de 
camarade Gonzalo. D’inspiration maoïste,  la guérilla péruvienne est issue d’une scission du Parti communiste. Le 
mouvement se développe sur le terreau de la sourde révolte amérindienne, des oubliés de la réforme agraire de 
1969 et des étudiants paysans  qui sortent de l’université avec un diplôme inutilisable en raison de la ségrégation 
raciale et linguistique. Cette « guerre populaire » prône l’encerclement des villes  par les  campagnes et entend 
passer par trois  étapes  : une campagne d’agitation et de propagande  ; une offensive généralisée contre l’État et 
son pouvoir militaire ;  une guerre totale jusqu’à la chute des villes assiégées. Dotée d’une organisation verticale, la 
guérilla rejette toute forme d’unité d’action avec les  organisations  de masse et tout lien avec les forces politiques 
nationales. Sentier Lumineux a participé au conflit armé des années  1980 et 1990 au Pérou, qui a fait 
70 000 victimes. L’organisation est placée sur la liste officielle des  organisations terroristes  du Canada, des États-
Unis d’Amérique et de l’Union européenne.



bouleversement au début des années quatre-vingt avec les mouvements  migratoires urbains, ce 

système de fonctionnement vertical reste encore très présent et marqué dans tous les niveaux 

et secteurs  de la société péruvienne. Le système partisan, où toutes les  décisions  sont prises  par 

la direction du parti politique, dont les  militants  ne font que suivre les  ordres, en est un 

exemple parlant.

Un électorat volatile

Le panorama politique péruvien se caractérise par une forte dé-idéologisation des préférences 

politiques et une faible adhésion partisane, ancrée, comme nous l’avons  évoqué 

précédemment, d’un point de vue sociologique, dans une division ethnique. L’électorat 

péruvien se distingue par sa volatilité, les  électeurs passent aisément d’un pôle à l’autre des 

options politiques. Les sondages attestent de cette tendance. Ce phénomène s’explique par la 

crise de représentativité et le discrédit des partis politiques  qui se sont succédés au pouvoir 

entre 1980 et 1990. La personnalisation de la politique, la présence du terrorisme, la crise 

économique sans conséquent, la corruption et le virage néo libéral voulu par le régime 

autoritaire d’Alberto Fujimori (1990-2000) scellèrent le sort du système politique péruvien. 

Alberto Fujimori gouverna le Pérou de façon personnelle et populiste combinant néo-

libéralisme brutal et autoritarisme. Un modèle économique que poursuivit Alejandro Toledo 

dès  2001. Le virage néo-libéral entrepris  par ces deux gouvernements  renforça davantage les 

écarts socio économiques.

Au Pérou, les  citoyens  changent constamment leurs  préférences électorales en fonction de ce 

que les partis  politiques accomplissent et décident au niveau politique et social, ainsi que de 

leur influence et du rôle joué par l’opposition, tout comme de la gestion du gouvernement en 

fonction et de leurs attentes personnelles et politiques. Cette inconstance d’un processus 

électoral à l’autre est radicale. Nicholas Lynch l’appelle volatilité électorale, insistant sur la courte 

période durant laquelle les  électeurs  ont une préférence pour un parti politique déterminé 

pour ensuite la changer pour une autre. On distingue trois  périodes  démocratiques  au Pérou. 

La première va de 1930 à 1956 avec le PAP comme principal protagoniste. La deuxième va de 

1956 à 1968 avec la naissance d’Acción Popular, Democracia Cristiana, son aile conservatrice, 

et le Partido Popular Cristiano. La troisième période, qui va de 1968 à 1990, est marquée par 

un nouveau populisme militaire avec le général Juan Velasco Alvarado. Ces  partis  se 

caractérisent, le PAP en particulier, comme étant des partis  qui s’implantent dans un secteur 

donné de la population. Ce type d’implantation a permis une rapide organisation de ces partis 

mais elle ne leur a pas permis  de connaître une véritable intégration nationale. Ni le PAP, ni 
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Acción Popular ne revendiquèrent le droit de vote des analphabètes, au coeur de la demande 

de suffrage universel et revendication centrale du populisme. Le droit de vote des 

analphabètes aurait mis  un terme à l’hégémonie des partis populistes qui auraient eu 

beaucoup de difficultés à intégrer ces nouveaux secteurs populaires.

En 1919, seulement 2,5% de la population vote, 6% en 1931, 15% en 1956 et 18% en 1963. 

Les élections de 1979 vont permettre d’accroître le nombre d’électeurs  en baissant à 18 ans 

l’âge légal pour pouvoir voter, d’où une participation de 25% des Péruviens lors  de ces 

élections. En 1980, le droit de vote des  analphabètes permet de continuer cette ascension avec 

31%. Cette croissance du taux de participation électorale montre le renouvellement d’une 

grande partie des électeurs en 1980 en comparaison avec les années soixante. De même, 

durant les élections présidentielles de 2006, les militaires votèrent pour la première fois.

John Crabtree14  distingue quatre périodes  clés dans  la participation politique des Péruviens. 

Une première période durant laquelle les  masses font leur apparition comme force politique 

durant la campagne présidentielle de Guillermo Billinghurst en 1912. Et comme résultat du 

changement social qui a eu lieu durant la onzième année de la dictature de Leguía (1919-30), 

on observe une période de participation vers la fin des  années  vingt jusqu’au début des années 

1930. Durant la dictature de Leguía, la classe ouvrière et la classe moyenne se développèrent 

considérablement mais en marge du système politique. Une seconde période avec la crise 

économique de 1929 qui voit naître le Parti Socialiste de José Carlos Mariátegui (qui 

deviendra le Parti Communiste) et l’Alliance Populaire Révolutionnaire Américaine (APRA) 

de Víctor Raúl Haya de la Torre. L’échec de l’APRA, premier mouvement vraiment 

populaire, a prendre de l’ampleur dans  les années 1930, retarda d’au moins une génération le 

procédé d’incorporation politique. Une troisième période de mobilisation politique a lieu dans 

les années soixante, suite au développement du capitalisme agraire et à la fragilité de la vieille 

élite des propriétaires  fonciers15. Le premier mandat de Belaúnde (1963-1968) y joua un rôle 

central. Se présentant comme l’homme capable de moderniser le pays, sa campagne 

électorale de 1962 et 1963 réveilla l’espoir de nombreux Péruviens, en particulier dans les 

zones  rurales, de même que l’expansion de l’éducation publique et l’essor des médias de 

communication massive. Le gouvernement de Belaúnde fut témoin de la plus  grande vague 

protestataire de paysans, au vingtième siècle au Pérou, encouragée notamment par les 

universités et la Révolution cubaine de 195916. La quatrième phase a lieu durant le régime du 

14

14 John Crabtree, Perú Under García : An Opportunity Lost, États-Unis, University of  Pittsburgh Press, 1992.

15 Jean Piel, Capitalisme agraire au Pérou, Paris, éditions Anthropos, 1983.

16  Françoise Moulin-Civil, Jean Lamore, Sylvie Bouffartigue, Lydie Royer, Cuba 1959-2006. Révolution dans la 
culture, culture dans la révolution, Paris, éditions l’Harmattan, 2008.



général Juan Velasco Alvarado. Comme Belaúnde, Velasco fit naître l’espérance et, tout 

comme lui, il échoua à la satisfaire. Bien qu’elle échouât, la réforme entreprise par Velasco fut 

néanmoins  plus  ambitieuse que celle de Fernando Belaúnde, visant à venir en aide aux petits 

propriétaires terriens, la création du SINAMOS en est le plus parlant exemple17. Mais ce fut 

surtout l’expropriation des médias de communication massive qui caractérisa son régime.

Les médias  de communication et les campagnes électorales  des  candidats  à la présidence 

exercent une influence sur le choix de l’électeur. Mais aussi, l’inégalité sociale, les différences 

culturelles, les  identités  politiques territoriales  et l’idéologie politique, un facteur qui englobe 

les traditions  et les  parcours politiques. De même, la famille, le quartier, le lieu de travail, 

internet, les groupes religieux, les amis constituent autant d’espaces d’échanges collectifs  qui 

s’immiscent dans la construction du vote. C’est dans  ces espaces d’échanges que de nombreux 

Péruviens  déterminent leur opinion politique, à l’écart des campagnes médiatiques et parfois 

en contradiction avec ces dernières. Considérant la précarité des institutions  démocratiques, 

comme les  partis politiques  et les syndicats, les espaces d’échanges et les  espaces d’identité 

territoriale, corporatifs  et socio économiques acquièrent une influence considérable. Ainsi, lors 

des  élections présidentielles de 2006, seulement 10% des  électeurs  des classes aisées 

sympathisaient avec Ollanta Humala contre 60% des électeurs  issus  des secteurs les plus 

défavorisés.

L’identité territoriale a une influence considérable dans  l’acceptation et l’identification à un 

candidat aux élections. Elle a plus  d’influence que la référence socio économique. L’Apra a 

une représentation politique très présente et plus ou moins stable dans le Nord du pays, tout 

comme les  partis de droite et centre-droit dans  la capitale. Ce qui n’est pas le cas dans le 

centre et surtout le Sud du pays  (sud andin : Puno, Cusco, Arequipa). Ces régions n’ont 

aucune représentation nationale et, si elles  en ont une, elle est en crise permanente, ou en 

reconstruction menée soit par la gauche, qui a souvent dominé cet espace, soit par des 

marginaux comme ce fut le cas  d’Alberto Fujimori, soit par des hommes politiques auxquels 

cette région s’identifie à travers  l’attrait de propositions prônant un changement radical, 

comme ce fut le cas d’Alejandro Toledo puis d’Ollanta Humala. Toutefois, il n’existe pas au 

Pérou de partis  politiques ethniques à cause des  barrières formelles ou informelles, notamment 

le racisme18, qui empêche leur formation. Ces  deux observations  peuvent expliquer la lente 

(re)constitution d’un mouvement ethnique au Pérou et son poids quasi inexistant au sein de la 
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17  Julio Cotler,  Política y sociedad en el Perú : Cambios y continuidades, Lima, IEP, 1994 et Luis Pásara ; Jorge Parodi, 
Democracia, sociedad y gobierno en el Perú, Lima, Centro de Estudios de Democracia y Sociedad, 1988. 

18 Voir à ce sujet, Gonzalo Portocarrero, Racismo y mestizaje y otros ensayos, Lima, Fondo Editorial del Congreso del 
Perú, 2007.



politique péruvienne en comparaison avec les autres  pays  de la région andine. Cela 

s’expliquerait par les  barrières institutionnelles  contraignantes, perpétrées par des politiques 

clientélistes évidentes  (dans un contexte de pauvreté) et la persécution des  mouvements 

sociaux qui ont entravé leur développement durant la période autoritaire fujimoriste.

Un système démocratique précaire

Au Pérou, le manque de légitimité et l’inexistence d’un système politique représentatif est au 

centre du problème de la participation politique. Le système politique représentatif semble à 

la population distant, voire étranger, ne correspondant pas à ses besoins. Le système politique 

péruvien se caractérise par une forte volatilité, fragmentation et instabilité ainsi que par une 

faible institutionnalisation. Les chances de négocier des  accords durables dans le temps sont 

alors fortement compromises. Ceci est très mal perçu par la population, creusant encore plus 

le fossé entre elle et la politique, qui s’exprime par un sentiment d’exclusion et un manque de 

moyens d’expressions. On observe une désarticulation politique des  espaces national, régional 

et agricole et une tendance à la fragmentation et au particularisme. Ainsi, selon un sondage 

mené en 2005 par le Latinbarómetro19, le Pérou se place comme le pays au plus  bas  niveau de 

satisfaction du fonctionnement démocratique de la région latino américaine.

Les régimes constitutionnels découlant des transitions démocratiques qui eurent lieu en 

Amérique Latine ne satisfirent pas  les  demandes populaires. Cette frustration intensifia les 

antagonismes sociaux et participèrent à des  vagues  inflationnistes  qui finirent par saper les 

bases institutionnelles du régime. Des craintes d’une possible régression vers des régimes 

autoritaires firent leur apparition et de sérieux doutes pesaient sur une toute jeune démocratie 

en tant que fondement de cohésion sociale et de développement. Les  attentes suscitées par les 

transitions  démocratiques incitèrent les acteurs  politiques à pousser à l’extrême leurs  exigences 

envers l’État et à renouer avec les pratiques  clientélistes, en plaçant des proches, amis  ou 

membres de la famille et partisans  politiques à des postes  clés de l’administration publique, du 

pouvoir judiciaire et des  entreprises publiques. Des pratiques que le gouvernement apriste 

(1985-1990) poussa à l’extrême. Dans un contexte de dette externe et de transformations 

mondiales qui remettaient en question l’ordre nationaliste et populiste, les institutions 

perdirent toute crédibilité.

Les contradictions  de la démocratie intensifiaient le conflit social. Des  facteurs tels  que les 

16

19  Corporación Latinbarómetro est une organisation non-gouvernementale. Le latinbarómetro est un travail 
d’enquête d’opinion qui réalise environs 19 000 sondages par an dans 18 pays d’Amérique Latine, devenant ainsi 
le porte-parole de plus de 400 millions d’habitants de cette région.



inégalités  sociales  et les identités  politiques polarisées ainsi qu’un système partisan fragilisé par 

un régime présidentiel provoquèrent ce conflit. Les partis politiques ne semblaient pas avoir 

pris  conscience des profondes transformations  qui eurent lieu après  la période Fujimori, dans 

le pays et plus généralement dans le monde. Ces  institutions ne firent aucun effort sérieux 

pour connaître et représenter les nouveaux intérêts et valeurs  sociales à travers des  projets  et 

des  propositions  de programmes convaincants. Face à cette situation, le gouvernement se 

montra incapable de gérer ces contradictions sociales. La vague inflationniste appauvrit les 

classes  moyenne et populaire déjà sévèrement touchées et des  gouvernements 

démocratiquement élus  désertèrent d’importants secteurs sociaux de la population remettant 

sérieusement en cause les bienfaits du système démocratique. Les  politologues qualifièrent les 

dix années de crise du régime démocratique péruvien de década perdida (décennie perdue). 

Cette expression illustre la frustration des attentes populaires  envers le régime démocratique. 

Selon Juan Linz, le présidentialisme, la faiblesse du système partisan et la désarticulation de la 

société avait favorisé la prolifération des  candidatures  de sauveurs de la patrie, aussi connus 

comme outsiders. 

Ces crises  successives dévaluèrent les attentes envers  les  partis politiques et l’État, jusqu’alors 

garants de l’économie et de la société. Ce discrédit des institutions politiques déboucha sur un 

divorce entre la société, la politique et l’État. Cette déception conduisit la société à se réfugier 

autour de figures  de leaders. Ces  transformations politiques  firent voir le jour à un autre 

phénomène, les outsiders, des acteurs étrangers et contraires à la classe politique, représentants 

de valeurs antipolitiques. Ces outsiders marquèrent un retour à des régimes à caractère 

autoritaire, comme celui d’Alberto Fujimori qui se servit des sondages et des médias de 

communication massive péruviens, qui recueillaient et diffusaient ces  sentiments, pour asseoir 

sa légitimité.

•    La crise des partis politiques

La transition démocratique prit fin avec la mise en place le 29 juillet 1980 du gouvernement 

constitutionnel. Mais  cet événement fut immédiatement suivi d’une désinstitutionalisation de 

la politique dans  les  années 1980 qui fut à l’origine de l’échec de la consolidation 

démocratique au Pérou. Le comportement des  acteurs  partisans était à l’origine de ce 

phénomène. Les  partis politiques auraient dû être les protagonistes de la consolidation 

démocratique, mais  dans le cas péruvien, ils  consolidaient l’échec de ce système. L’échec du 

gouvernement de Fernando Belaúnde scella le préambule d’une crise des  partis  politiques 
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péruviens sans précédents 20. Contrairement à la Colombie ou l’Uruguay, les partis  politiques 

péruviens ne surent pas  évoluer et s’attirer le soutien de la masse populaire. Ils ont une nature 

hiérarchique, autoritaire et personnaliste. Le Pérou n’était pas un cas isolé. On observe une 

crise des  partis  au niveau mondial, un fossé s’était créé entre les  citoyens et les  partis  censés les 

représenter. Cependant, le cas  du Pérou montrait des traits  particulièrement visibles de cette 

crise. En Amérique Latine, cette crise des partis  illustrait la fin d’un cycle démocratique 

populiste.

Julio Cotler développa l’idée d’une formation des  identités  politiques autour des figures  de 

leaders  charismatiques des  partis politiques21. Ces leaders avaient tendance à s’attirer les 

faveurs  d’une classe sociale. Les  partis politiques, destinés  en théorie à représenter les  citoyens 

dans le système démocratique, s’avéraient dans  la pratique un outil de soutien aux leaderships 

de caudillos  politiques. Le Pérou présentait une configuration paradoxale avec une société 

diversifiée et désarticulée. Cependant, les identités  politiques définissaient et organisaient les 

intérêts sociaux autour de considérations de classes  sociales. Un exemple, les classes populaires 

hétérogènes de l’Apra et de l’Izquierda Unida et de nombreux secteurs moyens, professionnels 

et patronal avec Acción Popular et le Partido Popular Cristiano. L’extrême polarité de la 

structure sociale du Pérou expliquerait ce phénomène. Ces caractéristiques  du fonctionnement 

de la société péruvienne furent notamment analysés et pris  en compte par le parti apriste lors 

de son remaniement en 1984. La campagne électorale d’Alan García de 1984-1985 illustrait 

une adaptation du parti à l’image de sa société, de son fonctionnement, ce qui lui valut la 

présidence de la République. Durant les  premières  années  de son mandat, García concentra le 

pouvoir et dirigea le pays comme s’il s’agissait de son propre patrimoine, renforçant de cette 

façon le pouvoir exécutif et faisant du Parlement une simple courroie de transmission grâce à 

la majorité parlementaire dont il disposait. Mais durant la seconde moitié de son mandat, un 

déséquilibre des pouvoirs  eut lieu suite à la décomposition de la coalition populiste. La 

démagogie populiste du gouvernement apriste discrédita la classe politique dans son ensemble. 

Ainsi lors  des élections municipales de 1989, pour la première fois  un grand nombre 

d’électeurs péruviens ne vota pour aucun des  plus importants  partis politiques du pays. Cette 

date marque le début de la crise, qui se fit plus aiguë par la suite, des  partis politiques 

péruviens. Au premier tour de l’élection présidentielle du 8 avril 1990, alors  que l'on attendait 

une large victoire du candidat de la droite unie (Fredemo), l'écrivain Mario Vargas Llosa, 
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20 Nicolás Lynch a étudié ce phénomène dans son livre Una tragedia sin héroes. La derrota de los partidos y el origen de los 
independientes Perú 1980 - 1992,  Lima, Fondo editorial Universidad Nacional Mayor de San Marcos, 1999.  Il 
analyse la crise partisane durant la décennie démocratique de 1980 à 1992.

21 Julio Cotler, Descomposición política y autoritarismo en el Perú, Lima, IEP, 1993. 



n'obtenait que 33% des voix, suivi de près par le candidat surprise, l'ingénieur agronome 

d'ascendance japonaise, Alberto Fujimori (30%), contre 20% pour l'Apra. Fujimori remportait 

le second tour avec plus  de 61% des voix, contre 38% pour Vargas  Llosa. La gauche, divisée, 

était laminée.

Le fujimorisme était un régime démocratique, dans le sens formel, mais il fonctionna avec une 

logique autoritaire car il se situa sur la scène politique comme un acteur clairement 

hégémonique comptant avec un important soutien populaire et social, en général, capable de 

disputer et de gagner des  élections. Le fujimorisme remporta un franc succès  en imposant une 

logique anticonstitutionnelle et antipartisane (anticorporative et anti organisations sociales). Il 

parvint à faire disparaître ou réduire l’expression des  acteurs politiques  qui jouèrent un rôle 

dans les  années quatre-vingts, et établit de nouveaux sens communs apolitiques22  dans la 

culture politique péruvienne. Les partis  politiques furent de cette façon montrés  du doigt par 

des  citoyens déçus, n’apportant aucune solution aux problèmes contemporains, essayant 

surtout, tant bien que mal, de survivre en jouissant des privilèges du pouvoir. Les  relations 

avec le pouvoir, autoritaire ou démocratique, se trouvèrent modifiées  ainsi que les  formes  de 

participation et de représentation des  citoyens. Actuellement, les  partis politiques qualifient la 

démocratie représentative de démocratie de partis. Cet argument est d’autant plus avéré dans 

des  pays  où la démocratie est en train de se consolider et où les partis canalisent la 

participation citoyenne et semblent ainsi être les instruments privilégiés d’une 

démocratisation23.

•    Un leadership populiste

Le qualificatif populiste est employé de nos jours pour disqualifier certains  gouvernements  ou 

leaders  latino-américains. Le leader populiste est celui qui par son charisme et sa 

manipulation des masses populaires parvient à instaurer sa légitimité en référant à son auto-

identification avec le Peuple et à sa capacité à traduire la volonté du Peuple en politiques 

concrètes. Son programme prétend encourager le développement national en privilégiant les 

intérêts populaires par rapport à ceux des élites économiques, nationales  et/ou étrangères. Le 

populisme correspond à un ensemble de politiques, de dépenses  publiques corporatistes visant 

à soutenir certains  groupes  ou secteurs  de l’économie, au détriment d’une neutralité supposée 
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22  Nicolas  Lynch définit l’antipolitisation comme un ensemble de discours et de pratiques qui satanisent la 
politique comme activité publique et institutionnalisée et prétendent sa substitution par des mécanismes naturels 
comme le marché dont la surveillance est entre les mains de techniciens qui apportent des solutions pratiques à 
des problèmes spécifiques.

23 Pierre Avril, La Vème République. Histoire politique et constitutionnelle, Paris, PUF, 1994.



que seul le libre-marché permettrait de respecter. Dans  l’Histoire du vingtième siècle latino-

américain, les gouvernements  populistes ont été jugés responsables d’une surenchère des 

demandes  populaires et donc de la mise en place d’une spirale de dépenses qui devinrent 

insoutenables  avec le temps. Le leadership populiste a tendance à nier l’autonomie des  acteurs 

sociaux et centralise le pouvoir autour de la personne du chef, au détriment de l’équilibre des 

pouvoirs entre les différentes institutions démocratiques, ainsi que de la société civile. Le Pérou 

présente des leadership populistes incarnés par des personnalités ou des  partis  politiques. Ils 

ont pour origine la tradition caudillista24, qui a marqué la période oligarchique mais  qui se 

prolonge par la suite dans le populisme démocratique et dans les  nouvelles  formes de 

leadership. Ce rassemblement des partis politiques  autour de la figure d’un chef 

charismatique, amené à interpréter les demandes sociales, entrava l’interaction démocratique 

et le pluralisme. L’évolution de ces partis à caractère totalitaire était de cette façon restreinte. 

Dans le cadre du Pérou contemporain, il s’agissait de la projection du chef partisan en tant 

que leader charismatique et candidat permanent à la présidence de la République. Un chef 

qui accumule, dans  son parti, les  fonctions sans  pour autant être inquiété, une attitude qu’il 

reproduira lorsqu’il occupera un poste public. Le caudillo, dans  sa version populiste, promeut le 

présidentialisme et voit la présidence de la République comme son plus  grand trophée. Otto 

Kirchheimer25  a qualifié les  partis  politiques populistes, qui se caractérisent par le fait de 

diminuer leur importance idéologique en mettant en avant l’attrait personnel de leurs leaders, 

de catch-all-party. Ils diminuent le rôle joué par les  membres de base, se démarquent d’un 

secteur social en particulier et courtisent ainsi une variété de groupes d’intérêts. Les  partis 

antioligarchiques, nationaux populaires ou populistes, étaient de grands  partis  de masses, mais 

contrairement aux partis  de masses européens, il se regroupaient autour d’un leader et d’un 

discours au lieu d’un programme et d’une organisation. Suivant ces  observations, on observe 

une continuité entre les  présidents caudillos, Fernando Belaúnde, Alan García et Alberto 

Fujimori. Dans  les trois  cas, on remarque une tentative de reproduction des  relations de 

clientèle entre le leader et des secteurs  déterminés de la population. Cette forme de 

représentation reproduisait une communication verticale et arbitraire entre le leader et la 
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que phénomène historique, se développe en Amérique Latine après les guerres d’indépendance. Les régimes 
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25 Otto Kirchheimer né en 1955 en Allemagne et mort en 1965 aux États-Unis est un juriste allemand contraint 
de s’exiler en 1933 car il était juif et socialiste ; il continua ses  travaux théoriques qui portent sur l’État et la 
Constitution en France puis outre-atlantique.
Otto Kirchheimer. « The Transformation of the Western European Party Systems » in Political Parties, 
LaPalombara and Weiner, 1966, pp. 177-200.



société et préconisait la destruction de la communication horizontale qui passe par les 

institutions.

Les divergences que connaissait le président, une fois élu, avec son parti, illustraient le 

présidentialisme, dans sa version caudillo-populiste, dans le cadre d’un système partisan. La 

figure présidentielle se maintenait au préjudice du parti. En cas  de crise gouvernementale, le 

parti se trouvait ainsi sérieusement affecté et dévalorisé face à la sauvegarde du prestige du 

conducteur historique. Le sondage réalisé en 1992 par la revue Debate montre en effet une 

nette oscillation de la côte de popularité d’Alan García, en fonction de ses agissements.

Dans ses efforts de reconstruction démocratique, le Pérou demeure toutefois aux prises d’une 

fragmentation partisane importante, des taux de méfiance envers la politique extrêmement 

élevés et des mécanismes  de représentations faibles, il n’est donc pas surprenant que les 

élections de 2006 aient offert, une fois  encore, un tel «  spectacle  »  : plus  de vingt partis 

politiques en lice, une fragmentation importante à l’Assemblée législative, une logique 

polarisante, des propositions irresponsables, fortement populistes, une campagne ciblée sur les 

attaques personnelles  multiples, l’intromission de personnages externes  tels qu’Hugo Chávez, 

déstabilisant la campagne, enfin et surtout, le travail discutable des médias  de communication 

massive.

Le Pérou présente un contexte géopolitique très différent du reste de la région. Une grande 

majorité des pays du continent sud américain ont basculé vers la gauche de l’échiquier 

politique, lassés  des politiques  néolibérales. Ces  politiques néolibérales ont en effet été 

incapables de répondre aux problèmes sociaux criants de la région. Lors des  élections de 

2006, les deux partis, Unión por el Perú et l’Apra, ayant remporté le plus grand nombre de 

sièges au Congrès, et finalistes  du second tour, étaient des  partis  de gauche bien que très 

distincts  de par leurs  origines et leur parcours. L’Apra est un parti social démocrate et 

s’assimile actuellement à la Concertación chilienne au niveau de ses  orientations. Tandis  que 

le parti d’Ollanta Humala est d’ascendance castriste et nationaliste. On peut actuellement 

observer deux types de gauches en Amérique Latine : la gauche dite modérée, moderne, 

ouverte d’esprit, réformiste et ouverte à l’extérieur. Paradoxalement, elle provient de la gauche 

traditionnelle. Luiz Inácio Lula au Brésil, Ricardo Lagos et Michelle Bachelet au Chili et 

Tabaré Vázquez en Uruguay incarnent cette gauche. La seconde est nationaliste et fermée 

aux contacts  extérieurs, elle est issue de la plus pure tradition du populisme latino-américain 

comme c’est le cas d’Hugo Chávez au Venezuela et d’Evo Morales  en Bolivie. Cette gauche 
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incarnée par Chávez et Morales  englobe une dimension indigéniste26. Enfin la récente 

élection d’Ollanta Humala tend à faire basculer le Pérou vers la gauche. Tout dépendra de la 

gestion politique que choisira de suivre le leader d’Unión por el Perú.

L’ALLIANCE RÉVOLUTIONNAIRE POPULAIRE AMÉRICAINE

L’Alianza Revolucionaria Popular Americana (APRA) fondée par Victor Raúl Haya de la 

Torre voit le jour à Paris en 1924 dans le cadre d’un nouveau radicalisme idéologique qui 

avait pour but de construire un ordre politique répondant aux demandes, aux besoins, réels et 

supposés, de tous les Péruviens. L’Apra était le premier parti de masse moderne de l’Histoire 

du Pérou. Haya de la Torre reprenait dans son programme l'idéal bolivarien de l'union 

continentale des États  latino-américains. Les partis politiques dit de masse, sont apparus au 

XXème siècle, dans les  pays occidentaux avec le développement du socialisme, puis  du 

communisme. Confrontés  à une forme d’impécuniosité, ces  partis se sont efforcés de multiplier 

le nombre de leurs adhérents et, par conséquent, de cotisations. De plus, attachés  à la 

réalisation d’un ordre social nouveau, le collectivisme, ils  cherchèrent toujours  à soutenir et à 

encadrer leurs électeurs par un nombre de militants aussi élevé que possible. C’est surtout 

dans les partis de masse que l’organisation prit de l’importance, et, par voie de conséquence, la 

discipline aussi. En raison de leurs dimensions, et porteurs  d’un idéal qui contredisait l’ordre 

social existant, il leur fallait encadrer leurs  électeurs, maintenir la cohésion de leurs militants et 

contrôler leurs  élus. Le choix des  dirigeants et celui des orientations  politiques appartenait 

ainsi à la direction du parti. À l’origine, les  formations de masse étaient des partis  de militants 

de gauche qui s’identifiaient à une classe sociale et qui valorisaient l’idéologie dont ils  étaient 

porteurs. Il s’agissait donc de partis de représentation catégorielle ou sectorielle.

Au Pérou, il n’existait pas, à cette époque, de groupe social assez homogène et assez fort pour 

diriger le pays  et la bourgeoisie nationale était plus importante que le prolétariat, une classe 

encore toute jeune, naissante et inapte à se diriger elle-même. L’Apra s’était donc 

principalement, dans  un premier temps, attiré les faveurs de la petite bourgeoisie et, dans une 

moindre mesure, de la classe ouvrière. La structure du parti apriste fut calquée sur le modèle 

de la famille péruvienne, ce qui changerait par la suite. Alors, durant ses premières années, la 

seule famille péruvienne d’identité politique opposée à l’État était l’apriste. Haïe des chefs 

militaires, l'Apra l'était aussi de l'oligarchie, dont l'hostilité provenait de causes  multiples. Les 

unes étaient particulières  et personnelles, comme l'animosité entre la famille Miró Quesada, 

propriétaire du journal El Comercio, et Haya de la Torre. Les autres, plus  générales, tenaient à 
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l'idéologie et au programme de l'Apra, spécialement à son indigénisme militant, qui 

apparaissait comme la pire des menaces contre l'oligarchie des grandes  familles  créoles. Selon 

María Teresa Quiroz27, l’Apra ne sut interprété la société des années 30. Le parti se servit des 

espaces  de communication créés  par la société oligarchique en les  réadaptant. Il eut une 

conception élitiste, puisqu’il ne tint pas compte des  masses  qui n’avaient pas de conscience de 

classe, et ne put établir un lien avec elles à travers  l’armée comme le firent Sánchez Cerro et 

Benavides. Dans  les années  cinquante, un phénomène de migration urbaine eut lieu, des 

paysans se virent obligés  d’intégrer le monde urbain. L’Apra ne sut comprendre ce 

phénomène. Mais  sa capacité de manoeuvre fut bloquée par la crise économique qui finit par 

l’éloigner du peuple. L’Apra confondit la sphère publique avec la sphère politique. Le peuple 

en fut écarté mais cela faisait partie du style de l’Apra, étranger à la société, à la droite et à la 

gauche, d’une certaine façon.

Dès sa création, le parti apriste chercha un contact direct avec les  masses. Il se lança à sa 

conquête. Il s’inspira de ses  expériences quotidiennes, il interpréta l’oppression et l’exclusion 

dont était victime une large tranche d’analphabètes  dans  la société. Il rapprocha la société de 

la politique. Le parti apriste développa sa relation avec le peuple sur trois niveaux. Le niveau 

économique constitué par une présence dans les  centres  de travail, notamment par les 

syndicats apristes. Le niveau politique basé sur l’organisation partisane dans la capitale, 

notamment avec l’intégration progressive des secteurs provinciaux résidant à Lima, et dans les 

provinces. L’Apra respecta et profita des  organisations déjà existantes, des  groupes  provinciaux 

et régionaux pour les utiliser comme extension du parti. Au niveau social, l’Apra souhaitait 

établir une continuité entre la vie locale et le devenir national à travers des organismes de 

défense, de protection et de culture (des réfectoires  populaires, une assistance juridique, une 

assistance médicale, parmi tant d’autres). De cette façon, le parti se voyait comme une élite, 

une avant-garde (vanguardia), un corps  enseignant (docencia) mais  également une armée secrète. 

Tout militant apriste avait ainsi trois  devoirs : politique, syndical et culturel. Le militant apriste 

établissait une relation directe avec la population adaptant son discours à chaque secteur. 

L’Apra entra dans les  familles, dans les  centres  de travail, dans  les quartiers, intégrant la 

population à sa politique sans pour autant lui faire quitter ses cadres  de vie. Il stimula un 

sentiment de dévouement, de fraternité dans la souffrance et la lutte.

Le Parti Apriste Péruvien fut le parti politique le plus  influent dans le cadre de la période 

démocratique allant de 1980 à 1992. La transition qui eut lieu entre 1978 et 1980 marqua le 

début de cette hégémonie. Lors des  négociations avec le gouvernement de Morales Bermúdez, 
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les apristes  devinrent les  plus  importants protagonistes civils de l’ouverture politique. Puis lors 

du second mandat de Fernando Belaúnde, l’Apra incarné par Alan García, se positionna en 

tant que principal opposant. Son moment de plus forte hégémonie fut court mais intense 

jusqu’en août 1987, quand García tenta de nationaliser le secteur bancaire plongeant le pays 

dans une profonde crise économique. Malgré cela, le PAP parvint à obtenir 22,6% lors des 

élections de 1990. Après  la gestion d’Alan García, l’Apra s’isola et se sépara des  mouvements 

populaires, locaux, civiques et régionaux. Il s’intéressa uniquement à capter des  voix en 

continuant à développer le culte des martyrs des années trente. Ainsi, dans  les années quatre-

vingt-dix, les apristes victimes du terrorisme devinrent les nouveaux martyrs, instruments  de 

propagande du parti. Un exemple de survie politique dans  le but de préserver le pouvoir et 

une certaine reconnaissance. En 2001, le retour d’exil de son leader charismatique, avec sa 

candidature à la présidence, marqua là aussi le retour de l’Apra sur la scène politique.

•    Alan García Pérez

Alan Gabriel Ludwig García Pérez est né le 23 mai 1949 à Lima, dans le district de Barranco. 

Il est issu d’une famille de classe moyenne apriste. Son adhésion à l’Apra lui fut léguée par son 

père, Carlos García Ronceros, secrétaire de l’organisation du parti durant le gouvernement du 

général Manuel A. Odría, et par sa mère, également militante du parti, fondatrice du siège 

apriste de Camaná, une des  provinces d’Arequipa, dont elle était originaire. C’est donc tout 

naturellement très  tôt, à l’âge de 17 ans, qu’Alan García intègre la Fédération de la Jeunesse 

Apriste (Federación Aprista Juvenil) et reçoit son carnet de militant du parti. Le leader historique 

le prit très vite sous son aile, d’où le surnom de García, pichón (petit moineau).

Suivant les conseils de Víctor Raúl Haya de la Torre, il étudie à l’Université catholique du 

Pérou (privée) puis, obtient une licence en droit à l’Université nationale de San Marcos. 

Toujours sous  l’influence du fondateur du parti apriste, il part continuer ses études  en Espagne 

où il rencontre sa femme, Pilar Nores, puis, en France. Il entame en 1972 un doctorat en droit 

à l’Université Complutense de Madrid puis, deux plus tard, il suit des cours de sociologie 

dictés par François Bourricaud à La Sorbonne. Il rentre au Pérou en 1978, sous  le régime de 

Morales Bermúdez, qui légalisa l’Apra. Haya de la Torre, alors  président de l’Assemblée 

Constituante, souhaitait que García jouât un rôle de plus grande envergure au sein du parti. Il 

exerça ainsi la fonction de député de l’Apra à l’Assemblée Constituante. Au sein de la 

Chambre des  Députés, Alan García développa ses  capacités oratoires  et fut connu de ses  pairs 

pour la fougue de sa rhétorique et le poids de ses arguments.

Víctor Raúl décède le 2 août 1979. Armando Villanueva del Campo, secrétaire de la 
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Fédération de la Jeunesse Apriste et représentant de la tendance conservatrice, lui succède, 

suite à une féroce lutte interne l’opposant à Andrés Townsend Ezcurra, soutenu par Luis 

Alberto Sánchez, et qui incarnait un Apra plus modéré. Alan García soutint ouvertement 

Villanueva del Campo. Il occupa dès ce moment le poste de secrétaire d’organisation, il était à 

ce titre chargé de diriger la campagne électorale, au niveau national, de Villanueva de Campo 

en 1980. Il se déplaça dans tout le pays  dans le but de réactiver les comités départementaux et 

provinciaux apristes, montrant une grande capacité de gestion de la structure partisane. Selon 

certaines  rumeurs, cette campagne électorale aurait également montré une autre facette de 

García. Il aurait d’ailleurs été accusé par Andrés Townsend d’être intervenu en faveur de 

Villanueva del Campo dans  le comptage des  voix lors  des élections  internes apristes  pour la 

nomination du candidat à la présidence et d’avoir « perturbé » ses  meetings28. Il fut nommé 

Secrétaire Général de l’Apra en 1982, suivant la volonté d’Haya de la Torre, laissant ainsi 

derrière lui les  anciens leaders historiques du parti. Mais ce fut le 16 septembre 1982, alors 

député, lorsqu’il interpella le ministre de l’économie de l’époque, Manuel Ulloa Elías, quittant 

son siège et se dirigeant précipitamment vers  lui pour lui tenir tête que García se fit connaître 

des  médias  et du grand public29. Cet acte théâtral aurait, selon le quotidien La República, lancé 

la carrière politique d’Alan García. Cet épisode ajouté aux diverses  accusations de ses jeunes 

années dans l’exercice de ses fonctions  internes partisanes, lui valurent une certaine réputation 

de jeune homme impulsif  et exalté.

Nicolas  Machiavel pensait que pour qu’un homme politique ait du succès, il devait adapter 

son action à son époque et aux circonstances, qui étaient en perpétuel changement. Alan 

García suivait ce raisonnement en adaptant ses discours  et ses campagnes électorales aux 

contextes  politique, économique et social, tout comme ses projets  politiques. J’ai choisi 

d’étudier Alan García Pérez parce qu’en 1984-1985 il incarne le nouvel Apra et succède au 

fondateur du parti. Comme lui, il est le leader incontesté dont le parti dépend. Son parcours 

est à la hauteur de sa qualité de leader. Alan García est un bon orateur et sait charmer les 

foules, deux qualités  qui lui permirent d’exceller en temps de campagne électorale et que l’on 

verra notamment durant les trois campagnes présidentielles analysées.
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dos veces), pages  19, 20, 21 et 22 de la section société du quotidien La República du dimanche 12 mars 2006. Et 
également dans la cinquième page du second reportage photographique de La República du mercredi 24 avril 
1985, intitulé « La marche vers le pouvoir » (La marcha hacia el poder).



CONTEXTE HISTORIQUE DU SUJET

J’ai choisi les  trois campagnes électorales, par ordre chronologique, durant lesquelles Alan 

García Pérez a présenté sa candidature à la présidence. La première est sans conteste la plus 

importante puisque c’est durant cette campagne que les Péruviens découvrirent le nouveau 

leader apriste. C’est également la plus longue campagne électorale qu’ait entrepris  le parti 

apriste et qui suscita une grande sympathie envers sa candidature et son représentant. La 

campagne électorale de 2001 marque son retour sur le devant de la scène politique après 

presque dix ans d’absence. Son retour et son ballotage au second tour illustre la relation de 

dépendance entre le parti apriste et son leader charismatique, grâce auquel l’Apra se fait de 

nouveau une place dans le panorama politique péruvien ainsi que dans la compétition 

électorale. La campagne de 2005-2006 offre une nouvelle chance de redécouvrir Alan García 

qui, grâce au reggeaton dans  un premier temps, puis à son expérience politique dans un 

second temps, ressortira vainqueur de la bataille électorale.

•    La campagne présidentielle de 1984-1985

Les élections présidentielles  de 1985 ont marqué la déroute de l'Action populaire (Acción 

Popular). Ce cinquième processus démocratique eut lieu dans  un contexte de profonde crise 

économique et de regain de la violence politique. En effet, le gouvernement de Fernando 

Belaúnde Terry était aux prises à une corruption latente ainsi qu’à une crise économique et 

politique. Ces  trois principaux points  constituèrent les  thèmes autours desquels tournaient les 

propositions  électorales des candidats à la présidence de l’époque. Le gouvernement populiste 

était un gouvernement de droite conservatrice d’où son alliance avec la Democracia Cristiana 

(DC). L’électorat choisit ainsi deux candidats  de gauche comme grands favoris  : Alan García 

Pérez, représentant de l’Apra et Alfonso Barrantes Lingán pour l’Izquierda Unida (Gauche 

unie). Alfonso Barrantes  était le maire de Lima et le plus sérieux adversaire de García. 

Néanmoins, Barrantes manquait d’un soutien complet au sein de la Gauche Unie qui 

rassemblait plusieurs  partis  et mouvements politiques de gauche. Action populaire était le 

parti politique fondé par Fernando Belaúnde et donc le parti du pouvoir en place. Au cours  de 

cette campagne, les médias n’hésitèrent pas à mettre en avant les animosités et les disputes 

internes entre les membres  de ce parti ainsi que le problème de la nomination du candidat 

officiel. Ismaël León30  me fit part du peu de soutien que comptait Javier Alva Orlandini, au 

sein même de son parti, et principalement de Fernando Belaúnde qui préférait Luis  Bedoya. 
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Le parti au pouvoir connaissait des dissidences internes et avait ainsi deux représentants. Il 

avait tant bien que mal désigné Javier Alva Orlandini pour le représenter mais comptait 

également avec la présence de Luis  Bedoya, représentant du parti allié au gouvernement, la 

Démocratie Chrétienne (DC). Ces élections montrèrent une participation civique importante. 

La population électorale s’étant lentement mais progressivement accrue depuis 1931 et 

notamment grâce au droit de vote des analphabètes.

Alan García qui se présentait pour la première fois  à la présidence de la République, réussit 

l’exploit de rassembler l’ensemble des Péruviens autour d’un slogan : le candidat de tous les 

Péruviens. Son message, diffusé à travers une campagne électorale efficace et avec l’aide des 

médias, lui permit de tisser un lien personnel, affectif et imaginaire avec les masses. Sa 

campagne avait pour thème principal la nation, sa souveraineté et par extension l’affirmation 

de son indépendance, qui prenait tout son sens  dans  un contexte de crise économique. Enfin 

et surtout, Alan García comprit l’importance d’un nouveau secteur social, le secteur urbain 

informel. Il adressa son message électoral à des personnes issues  des milieux défavorisés  : du 

milieu rural et de ses provinces  andines souvent isolées et laissées  pour compte. Mais 

également du milieu urbain, de ces pueblos jóvenes31. Il mit ainsi en œuvre une stratégie 

d'intégration ou de cooptation de ces  classes  populaires. L’écart des résultats  qui déparaient les 

deux candidats était éloquent. Alfonso Barrantes Lingán, candidat d’Izquierda Unida, déclina 

ainsi sa participation au second tour qui n’eut donc pas  lieu contrairement à ce que prévoyait 

la Constitution de 197932. Barrantes  préféra ainsi ne pas participer à un second tour électoral 

qui retardait l’inévitable et criante victoire apriste, estimant que le pays  avait en effet 

rapidement besoin d’être pris en main.

L’Apra fut le grand gagnant et obtint la majorité relative au niveau national ainsi qu’une 

majorité absolue dans les  deux chambres législatives. Alan García devint, à l’âge de trente-six 

ans, le plus  jeune leader politique à avoir jamais  occupé cette fonction au Pérou. Dans un 

premier temps, les décisions politiques du jeune président apriste étaient un prolongement des 

thèmes principaux de sa campagne électorale comme la défense du marché interne et le sort 

des  populations défavorisées des Andes. Il tenta ainsi d'appliquer une politique nationaliste et 

progressiste, en distribuant aux communautés indiennes des titres  de propriété en avril 1986, 
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31  Ces  bidonvilles sont apparus avec l’exode rural massif dans les  années quarante. Littéralement traduit par 
quartiers jeunes, ils se situent dans  les périphéries de Lima. Ils  sont majoritairement peuplés de paysans indiens et 
de métis. L’adjectif jeune, qui les qualifie, fait référence à leur soudaine apparition (invasions sauvages) et à la 
précarité de leur habitat, sans eau ni électricité. Cet adjectif laisse également entrevoir leur possible évolution 
vers la maturité.

32  Le deuxième paragraphe de la Constitution de 1979 stipule que si aucun des candidats à la présidence n’a 
obtenu la majorité absolue,  un second vote doit avoir lieu dans les  trente jours  suivants, entre les candidats  qui 
ont obtenu le plus grands nombre de voix au premier tour.



en prenant le contrôle des entreprises étrangères et en nationalisant le système financier, le 

8 juillet 1987. Puis, dans ce même élan, une ambitieuse loi de décentralisation fut promulguée 

en mars 1987. Contrairement à Fernando Belaúnde, ses  décisions politiques s’ajustèrent aux 

demandes  nationalistes et populistes. Mais  ces mesures progressistes furent rapidement 

contrariées  par une mauvaise gestion interne de son propre parti politique, par une forte 

opposition de l'extrême gauche marxiste et de la droite libérale ; à cela s’ajoutait l'incohérence 

et la démagogie qui caractérisa son gouvernement. Il fut incapable de contrôler les récurrentes 

et nombreuses violations des  Droits  de l'Homme perpétrées  par l'armée (en particulier les 

massacres  des militants  du Sentier Lumineux dans les prisons liméniennes 33). La corruption, 

qu’il prétendait combattre, le trafic de drogue et l’action subversive ne cessèrent de prendre de 

l’ampleur durant la seconde partie de son mandat. Enfin, c’est aussi durant le premier mandat 

d’Alan García que le Pérou connut le plus fort taux d’inflation (7649% en 1990).

•    La campagne présidentielle de 2001

La chute d’Alberto Fujimori en 2001 marqua le retour sur la scène politique d’Alan García 

Pérez après presque dix ans  d’exil. L’ancien mandataire apriste fit une entrée impromptue et 

fracassante au beau milieu de la campagne électorale. Il parvint à s’immiscer entre les  deux 

principaux candidats, Alejandro Toledo, grand favori, représentant de Perú Posible et Lourdes 

Flores Nano, candidate de la droite conservatrice et du parti Unidad Nacional. La 

candidature apriste semblait avoir du mal à décoller à cause du mauvais  souvenir laissé par le 

précédent mandat de García. Un point faible de choix pour ses adversaires  qui s’en servirent à 

outrance lors de cette campagne. Lourdes Flores, « la candidate des riches  » ne parvint pas à 

se faire une place puisqu’aux yeux des électeurs  elle représentait une continuité du régime 

fujimoriste. Enfin, les excès  et écarts de comportement d’Alejandro Toledo faillirent lui coûter 

la présidence de la République.
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33 Lors des mutineries  des prisons de El Frontón, Lurigancho et Santa Barbara, le 17 juin 1986, des  détenus dont 
certains  du Sentier Lumineux se révoltèrent et prirent en otage des  membres  du personnel carcéral. La marine 
intervint à El Frontón. Cette intervention se solda par la mort de trois membres des forces armées  ainsi que de 
cent trente-cinq prisonniers et un otage. À Lurigancho, où les mutins ne possédaient aucune arme,  l’intervention 
de la garde républicaine ôta la vie à cent vingt-quatre sentiéristes, assassinés un par un, d’une balle dans la 
nuque. Le président García félicita alors le commandement et fit interdire l’accès des lieux aux juges et aux civils, 
au lieu d’ordonner une enquête. Une commission d’enquête, nommée un an plus tard, démontra que la force 
mise en œuvre pour réprimer les  mutins fut totalement disproportionnée par rapport au danger réel existant et 
attribua la responsabilité du massacre aux officiers chargés de l’opération, au Conseil des  Ministres et au 
président de la République. Sans conséquence aucune. Cette violente répression aurait eu lieu avec l’assentiment 
d’officiers supérieurs, mais seul un simple officier fut finalement tenu pour responsable. En plus de conclure à 
l’impossibilité d’identifier les coupables, une première commission d’enquête –l’Apra s’étant engagé à ne pas 
dévoiler les conclusions de son enquête– avait en effet exonéré de tout blâme le commandement conjoint, 
considérant ces crimes comme des actes  d’insubordination. Quelques mois plus  tard,  confirmant l’impunité des 
forces  de l’ordre dans  l’exercice de leurs fonctions,  les  députés apristes, majoritaires au Congrès,  rejetèrent un 
projet de loi destiné à retirer aux tribunaux militaires la responsabilité de juger des délits commis dans le cadre de 
la lutte anti-insurrectionnelle.



Le contexte de ces  élections  présidentielles  restait toujours aussi délicat que celui de 

1984-1985. Le processus  électoral eut lieu après dix années  de régime autoritaire où régnait la 

corruption. Enfin, il se réalisa au milieu de révélations  très médiatisées  appelées vladividéos 34 à 

cause de la présence récurrente du bras  droit d’Alberto Fujimori, Vladimiro Montesinos. Ces 

vidéos touchaient non seulement toute la classe politique péruvienne mais  également les 

médias  et le show biz. C’est également en 2001 qu’apparut la « guerre sale », caractérisée par 

des  coups bas en tout genre entre candidats à la présidence et qui illustrait un regain de 

violence dans  le cadre politique. Ces élections  se soldèrent par la victoire du grand favori et 

leader de l’opposition au régime fujimoriste, Alejandro Toledo.

•    La campagne présidentielle de 2005-2006

En 2005, les  exportations avaient doublé par rapport à 2001 mais, faute de redistribution, le 

taux de pauvreté n’avait été réduit que de 53,4% à 51,6%. Alejandro Toledo acheva son 

mandat en laissant une impression de déception chez ses concitoyens. Une nouvelle fois, il 

n’avait pas été à la hauteur des attentes  populaires. Mais il remit néanmoins  à son successeur 

un pays économiquement et politiquement stable.

Le contexte des élections  présidentielles  de 2005-2006 est le plus stable des  trois  campagnes 

analysées. Alan García, principal leader de l’opposition au gouvernement de Toledo, 

présentait pour la troisième fois sa candidature. Lourdes  Flores Nano, représentante d’Unidad 

Nacional, se représentait également et semblait avoir toutes  ses  chances car, durant la 

première partie de cette campagne électorale, elle était la grande favorite des médias. Cette 

campagne fut aussi marquée par l’apparition d’un nouvel outsider, Ollanta Humala Tasso, 

candidat d’Unión por el Perú. Mais elle se caractérisa surtout par une complète inversion des 

tendances  au sein de l’électorat péruvien, exprimée à travers  les sondages  encore nombreux 

dans les quotidiens. Si lors de la première phase (de novembre 2005 à février 2006), Lourdes 

semblait être la future présidente de la République, dès le mois de février 2006, sa candidature 

perdit au fur et à mesure de sa force et elle chuta à la troisième place. Ollanta Humala, le 

candidat le plus polémique bénéficia de la médiatisation à outrance par les  médias de ses 

déclarations et de ses démêlés familiaux. De même, cette campagne fut également marquée 
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34 Le terme fait référence aux vidéos  où le principal et récurrent protagoniste est Vladimiro Montesinos, le bras-
droit d’Alberto Fujimori. Les vidéos mettent en scène ce dernier à sa demande se réunissant avec des 
personnalités aussi bien politiques, mondaines que des chefs d’entreprises dans le cadre de son bureau où il avait 
fait installer une caméra qui lui permettait de s’assurer un éventuel chantage en enregistrant toutes ces 
rencontres. Ces  vidéos furent récupérées par les médias et diffusées  en boucle par la télévision péruvienne au 
cours de ces élections. Leurs diffusions causèrent de terribles dommages à tous les  niveaux de la société à cause 
de la diversité des personnalités mises en scène dans ces vidéos. Elles  manipulèrent également l’opinion publique 
en faisant sensation à des moments donnés de la campagne électorale compromettant ainsi, directement ou 
indirectement, les candidats à la présidence.



par une guerre sale médiatisée. Nous verrons également, pour la première fois, une 

intromission fortement médiatisée du président vénézuélien, Hugo Chávez, qui nuisit 

particulièrement à la candidature d’Humala qu’il prétendait soutenir. Enfin, Alan García 

Pérez sortit vainqueur d’un premier tour électoral très serré avec Lourdes Flores  pour occuper 

la seconde place et remporta les élections  en incarnant le moindre mal (el mal menor) face au 

controversé Ollanta Humala.

Le choix de ces  trois campagnes électorales n’obéit pas seulement à la présence d’Alan García. 

Certes, elles  illustrent distinctement l’évolution de sa stratégie communicationnelle, mais elles 

illustrent en outre l’évolution de la communication des médias  péruviens  quant au traitement 

et à la perception de la campagne électorale apriste. Cette communication des médias 

péruviens atteignit d’ailleurs  une nouvelle dimension durant la campagne électorale de 

2005-2006 avec la surmédiatisation de la candidature d’Ollanta Humala. On observe un 

remaniement de l’image que donnent les  médias de la politique lorsque Ollanta Humala fait 

son irruption dans les médias, à partir de janvier 2006, et lorsque les  demandes d’importants 

secteurs  de la population concernant surtout la politique économique et le rôle de l’État furent 

mises en avant.

LES MÉDIAS35

Les médias de communication massive péruviens se divisent en deux groupes. D’un côté, les 

principaux médias  de communication nationaux centralisés  dans la capitale et de l’autre, les 

médias  de communication locaux et régionaux avec des budgets et une portée inférieurs. Tous 

les médias de communication sont privés mise à part deux chaînes de télévision, TV Perú et TV 

Congreso, une radio, Radio Nacional, et un quotidien, El Peruano, qui sont contrôlés par l’État. 

Ces médias ont une faible audience bien qu’ils  bénéficient d’une portée nationale. Il existe 

quatre grands groupes de médias : El Comercio (Grupo ECO)36, Grupo La República37, Epensa38  et 

Grupo RPP39. El Peruano est le quotidien officiel, il est considéré comme le plus ancien quotidien 
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35 L’histoire des médias de communication massive analysés est développée dans la seconde partie de cette thèse.

36 Le Groupe El Comercio détient les quotidiens El Comercio, Perú 21, Gestión et Trome. Le Groupe ECO publie des magazines, 
des livres et d’autres publications ainsi que des pages web. El Comercio est considéré comme un quotidien conservateur.

37  Le Groupe La República détient les quotidiens El Popular et Líbero, et le magazine La Actualidad Económica. Le Groupe La 
República et le Groupe ECO sont actionnaires de América Televisión (chaîne 4).

38 Epensa publie Correo, Ojo, Ajá et El Bocón.

39 Il détient RPP Televisión, Radio Programas del Perú, Radio Capital, Studio 92, Oxígeno FM, Radio Corazón et Radio Felicidad.



d’Amérique Latine. Il travaille conjointement avec l’agence Andina40, l’agence de presse 

nationale. La radio reste cependant la principale source d’information du pays. Les radios 

communautaires restent très  répandues  et sont très actives dans les  zones rurales. L’Église 

catholique a une forte présence avec un nombre élevé de radios dans tout le territoire. Les 

principales chaînes de télévision, quant à leur portée, sont TV Perú, et les privées, América 

Televisión, Frecuencia Latina, Canal N, ATV et Panamericana Televisión. Il n’existe pas de restrictions 

gouvernementales concernant l’accès à internet41, mise à part le manque d’infrastructure.

Le Pérou est soumis à la domination culturelle des États-Unis, dans laquelle la communication 

joue un rôle décisif, il n’existe simultanément pas  un flux d’information équivalent dans  les 

deux directions de cette région. Les États-Unis  exercent un impérialisme économique, 

politique et culturel sur l’Amérique Latine. Ainsi, il n’y a aucun échange culturel entre les 

deux régions  mais  bien une culture qui s’impose sur toute une région. United Press International 

(UPI) et Associated Press (AP) sont en charge d’au moins deux tiers des  flux d’informations  en 

relation avec la région. De plus, les  programmes qui sont produits  localement suivent de très 

près  le patron de production nord américain. La plupart des bandes  dessinées et des 

magazines ayant pour cibles  des publics spécialisés, ou de grande distribution, publiés dans la 

région sont traduits  et adaptés  de publications  américaines. Il existe au Pérou un centralisme 

de l’information dont le noyau est Lima. De cette façon, la couverture médiatique des localités 

et des régions du pays est faible voire inexistante. Lima concentre tout.

Selon Dominique Wolton, la communication politique désigne tout type de communication 

ayant pour objet la politique. Elle inclut l’ensemble des  échanges  de discours politiques entres 

les acteurs politiques  de la majorité et ceux de l’opposition en période électorale ainsi que le 

rôle joué par les  médias de communication massive dans le façonnement de l’opinion 

publique et l’influence des sondages dans la vie politique. Elle comprend également l’étude du 

rôle de la communication dans  la vie politique et inclut les sondages, l’étude des  marchés par 

les experts  en marketing politique et la publicité en particulier en période électorale. On 

observe deux caractéristiques  de la politique moderne au cours des  trois  campagnes 

électorales étudiées : l’expansion de la sphère politique avec la multiplication des problèmes 

abordés  et des  acteurs, de par leur poids et leur influence dans l’opinion publique à travers  les 

sondages, qui font leur entrée dans le champ politique et l’importance de la communication. 

La communication politique est l’espace d’échanges sur lequel agissent les trois acteurs 
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40 www.andina.com.pe/Espanol/Inicio.aspx

41 Selon l’Union Internationale des Télécommunications, en 2009, il y avait au Pérou 31 utilisateurs d’internet pour chaque 
100 habitants. À ce sujet, voir également : http://www.state.gov/g/drl/rls/hrrpt/2010/wha/154516.htm.

http://www.andina.com.pe/Espanol/Inicio.aspx
http://www.andina.com.pe/Espanol/Inicio.aspx
http://www.state.gov/g/drl/rls/hrrpt/2010/wha/154516.htm
http://www.state.gov/g/drl/rls/hrrpt/2010/wha/154516.htm


légitimes, les  politiques, les  journalistes  et l’opinion publique, pour s’exprimer librement en 

émettant des jugements  contradictoires. Dans le cadre de cette thèse, nous  essaierons de 

définir le comportement des médias (agenda, perception et cadrage) envers la candidature 

d’Alan García. Nous  verrons comment a été distribuée la couverture médiatique entre les 

candidats  à la présidence en se concentrant sur la figure d’Alan García. Les quotidiens El 

Comercio et La República ont-ils  des lignes éditoriales solides ? Peut-on parler de représentation 

de positions ou de tendances  qui représentent des  intérêts de groupes  ou de partis politiques ? 

De quelle façon les  opinions  des quotidiens et des journalistes  ont une incidence sur la 

campagne électorale ? Quel secteur de la population est intéressé par le journalisme 

d’opinion ? Le journalisme d’opinion exerce-t-il une influence sur une société souvent arriérée, 

clivée et aux séquelles autoritaires comme la société péruvienne ?

•    La presse écrite

    ➢  El Comercio, le doyen de la presse péruvienne

Le choix du quotidien El Comercio dans le cadre de la campagne présidentielle d’Alan García 

est d’autant plus intéressant. El Comercio est un journal engagé. Sa longévité (il fut fondé en 

1839), son animosité historique42  envers l’Apra, sa ligne de conduite, ses  prises de position 

fortement liées  à la famille Miró Quesada, qui a tout d’une oligarchie d’ascendance blanche et 

qui exerce un contrôle sur le quotidien (la direction et l’administration sont composées par des 

membres de la famille), nous  donnent la perception d’un des plus importants  médias du 

Pérou. À travers  les  articles  du quotidien sur le jeune candidat apriste, El Comercio, nous  livre sa 

vision, la vision d’une classe sociale, ancrée dans une tradition ; un exemple de 

communication proprement péruvienne. D’autant plus que la société péruvienne reste encore 

de nos  jours, une société clivée dans laquelle chacun doit s’assimiler à un secteur social pour 

pouvoir s’intégrer. Rappelons  que l’animosité du quotidien envers  le parti apriste avait pour 

origine une mise en cause de l’ordre établi prônée par l’Apra, représentant ainsi une 

alternative politique. Il suffit de voir les nombreux rapprochements que fit El Comercio avec le 

pouvoir comme lors  des  mandats d’Augusto Leguía43 et Manuel Odría44 : ces  deux présidents 

étaient les  garants des  privilèges  de la classe bourgeoise. Ainsi, la vision de El Comercio est avant 

tout, la vision d’un secteur de la société. C’est une caractéristique importante dans le cadre 
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42  Concernant l’animosité historique du quotidien envers le parti apriste, certains observateurs parlent de 
flexibilité idéologique et pensent que l’animosité du quotidien à l’égard du parti apriste prit fin avec l’arrivée à la 
direction du quotidien de Luis Miró Quesada de la Guerra.

43  Augusto Leguía a accompli deux mandats présidentiels : 1908-1912 et 1919-1930. C’est durant son second 
mandat que Raúl Haya de la Torre fut contraint à l’exil, pendant lequel il fonda l’Apra.

44 Manuel Odría a accompli deux mandats présidentiels entre 1948 et 1956, il proscrivit l’Apra.



d’une campagne présidentielle. Cela m’a semblé intéressant d’analyser la couverture 

médiatique et le choix communicationnel de ce quotidien en tenant compte de cette 

animosité. Dans le cadre de cette thèse, nous  verrons comment ce sentiment interfère dans sa 

couverture médiatique de la campagne électorale et du candidat apriste ainsi que dans son 

cadrage et dans son interprétation du message politique électoral et de la perception d’Alan 

García. Nous verrons  son évolution, fortement liée au contexte politique, au fur et à mesure 

des trois campagnes présidentielles analysées.

Je me suis essentiellement appuyée sur les articles  (présentations, illustrations et textes), les 

dessins  de presse et les  rubriques qui font référence à Alan García pour développer mon 

argumentation, et afin d’établir le cadrage du quotidien45  et sa perception du candidat apriste. 

La période de précampagne électorale a lieu du 1er février au 12 avril 1984 et El Comercio 

commence officiellement à couvrir la campagne électorale à compter des  premiers jours du 

mois  de février 1985, autrement dit, deux mois avant le premier tour des élections électorales. 

Pour la première campagne électorale, j’ai commencé mon analyse des articles  du quotidien 

sur une assez large période, allant du mois de février 1984 jusqu’au 2 juin 1985, date à 

laquelle Alan García est proclamé président de la République. En 2001, le quotidien choisit de 

ne couvrir la campagne d’Alan García que lorsqu’il est mis en ballotage pour le second tour 

soit du premier tour des  élections présidentielles le 9 avril jusqu’au 4 juin 2001. J’ai continué 

mon analyse pour la période électorale de 2005-2006, du mois d’octobre 2005 jusqu’au 5 juin 

2006 précisément, date de l’annonce de la seconde victoire du candidat apriste.

El Comercio ne m’a pas  facilité ma recherche. Le département d’archives  du quotidien ne m’a 

pas autorisé à amener mon ordinateur portable et à prendre des clichés  de ces archives. Cela 

explique que je ne possède aucune photographie de ces articles, El Comercio étant le seul à 

détenir les  archives  complètes des exemplaires46 de cette période. J’ai néanmoins pu consulter 

les archives  de la période électorale de 1984-1985 grâce à l’aide de Jorge Cabanillas47. Pour les 

campagnes  électorales de 2001 et de 2005-2006, j’ai eu la chance de compter sur l’aide et le 

soutien de l’Instituto de Prensa y Sociedad et ai pu librement48 consulter tous les exemplaires de ces 
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45 cf. III. Comportement des médias durant les campagnes présidentielles de 1984-1985, 2001 et 2005-2006.

46  La Biblioteca Nacional del Perú détient les  archives du quotidien El Comercio mais  seulement à partir du mois de 
décembre 1984.

47  Jorge Cabanillas était journaliste, il était attaché au département des archives. Il m’a permis de consulter les 
archives sur microfilm, les plus  anciens exemplaires  du quotidien, trop anciens, ne sont consultables que dans ce 
format.

48  L’Instituto de Prensa y Sociedad et la Bibliothèque de la Pontificia Universidad Católica del Perú sont les seuls 
établissements  qui m’ont laissé libre accès à leurs archives me permettant même de prendre des clichés des 
exemplaires des deux quotidiens.  La Biblioteca Nacional del Perú laisse également cette possibilité à ces lecteurs  mais 
monnayant ce droit.



deux campagnes. J’ai également eu libre accès aux archives de la Bibliothèque de la Pontificia 

Universidad Católica del Perú grâce à l’aide du professeur Claudia Rosas, qui me fut présentée par 

le psychiatre Moisés Lemlij (infrat), et ai pu consulter les archives de la Biblioteca Nacional del 

Perú.

    ➢  La República

Le second quotidien sur lequel j’ai choisi de baser mon argumentation est un quotidien dit 

sensationnaliste. Il s’agit en effet à l’origine d’un quotidien de faits-divers  (policial) et donc à 

l’opposé de El Comercio. La República a percé grâce à ses  gros titres  sensationnalistes qui le 

définissent. La perception sensationnaliste de La República  s’exprime également à travers ses 

unes, le choix de ses  photographies, sa mise en scène et ses propos. Cette perception m’a 

semblé intéressante d’autant plus  que lors de la campagne électorale de 1984-1985, le 

directeur et fondateur de La República, Guillermo Thorndike, était un sympathisant déclaré du 

représentant apriste tandis  qu’un des principaux investisseurs du quotidien, Gustavo Mohme 

Llona, était un fervent partisan d’Alfonso Barrantes, candidat de la Gauche Unie. Je me suis 

demandé si cette sympathie pouvait se ressentir dans le cadrage du quotidien. En outre, la 

campagne présidentielle de 1984-1985 est la première que va couvrir le quotidien qui à ce 

moment n’a que trois  ans d’existence. Il semble intéressant de voir son évolution au fil de ces 

trois  campagnes et si son cadrage est toujours  aussi orienté par ses  sympathies politiques. J’ai 

développé mon argumentation sur les  articles  (présentations, illustrations et textes), les 

rubriques et les dessins de presse d’Alfredo (pseudonyme d’Alfredo Marcos) faisant référence à 

Alan García. Mais  également sur des affiches de propagande présentes dans ses  pages au cours 

des  trois  campagnes  électorales. Pour la première campagne électorale, j’ai commencé mon 

analyse des articles du quotidien sur une large période, du mois de février 1984, date de la 

nomination officielle d’Alan García jusqu’au 2 juin 1985, lorsqu’il est officiellement désigné 

président de la République suite au désistement d’Alfonso Barrantes. En 2001, le quotidien 

couvre la campagne d’Alan García et cela dès son retour au pays à la fin du mois  de janvier, 

consacrant même sa une du dimanche 28 janvier 2001 à son meeting de retour. J’ai choisi de 

m’arrêter au 4 juin 2001, date de l’annonce de la victoire d’Alejandro Toledo. Enfin, pour la 

campagne électorale de 2005-2006, j’ai analysé les articles  de La República, du mois d’octobre 

2005 jusqu’au second tour des élections  présidentielles, le 5 juin 2006. La República m’a 

chaleureusement accueillie et permis de consulter librement ses archives49. Je compte ainsi des 
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49  Avec une lettre de ma directrice de thèse le professeur Marie-Danielle Demélas,  La República m’a permis 
d’accéder à ses archives, me laissant sans aucune restrictions prendre des  clichés et me laissant entrer avec mon 
ordinateur portable.



clichés  des  exemplaires  du quotidien des trois  campagnes  électorales. Ces clichés m’ont 

principalement permis d’illustrer la campagne de 1984-1985.

Le choix des deux quotidiens  El Comercio et La República, aux deux genres  distincts de 

communication qui existent au Pérou, permet d’avoir une vision complémentaire de la 

communication politique péruvienne. Nous avons d’un côté la presse dite sensationnaliste et 

de l’autre la presse dite de référence. Ces  deux genres  de communication développés  par ces 

deux quotidiens  nous permettent d’avoir deux perceptions  différentes  du personnage d’Alan 

García à travers trois périodes politiques  charnières, les élections présidentielles. Les deux 

émissions de télévision étudiées sont également complémentaires. Selon l’enquête réalisée par 

l’association Calandria entre le 7 et le 9 mars 2006, la presse écrite est le média de 

communication massive qui est considéré comme le plus objectif, indépendant et pluriel. 

El Comercio est le plus important quotidien péruvien de par sa longévité de 173 ans mais  aussi 

pour le sérieux de son contenu informatif. Strictement lié à la famille Miró Quesada depuis 

1985, il est le média plus avancé du pays  d’un point de vue technique. El Comercio domine 

également la moitié des parts  du marché national. Une étude de 2001 de l’Instituto de Prensa y 

Sociedad (IPYS) sur Lima révèle que le quotidien El Comercio domine le marché de la publicité 

et des petites annonces. Il est également le média péruvien le plus  diversifié50. Il réalise un 

tirage de 769 880 exemplaires par semaine. El Comercio est surtout le quotidien le plus lu au 

Pérou bien que ses lecteurs de prédilection restent les Liméniens. 

La República est le résultat des efforts de journalistes talentueux et de chefs  d’entreprises qui 

réunirent des  capitaux. Le quotidien était un quotidien du soir et avait toutes  les 

caractéristiques d’un journal de référence. La stabilité de l’entreprise fut remise en cause par le 

manque de vendeurs  l’après-midi qui nuisait à la vente du quotidien. Il fut alors décidé que le 

quotidien paraîtrait en matinée. De même, on opta pour un brusque virage éditorial, vers le 

sensationnalisme, principalement les  faits  divers et la couverture d’événements  policiers pris  en 

charge par les meilleurs  professionnels  dans  des  rubriques jugées sérieuses. C’est grâce à ce 

virage communicationnel, tourné vers les faits divers, avec des  articles toujours  accompagnés 

de nombreuses photographies, que La República décolla. En seulement quelques  semaines, le 

quotidien avait le plus  grand tirage du pays dépassant les 200 000 exemplaires. Actuellement, 
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il réalise un tirage en moyenne de 150 000 exemplaires par jour. Une étude51  de 2001 de 

l’Instituto de Prensa y Sociedad (IPYS) sur Lima nous  révèle que le quotidien La República est le 

troisième quotidien le plus distribué du pays.

•    La télévision

La radio a été le média par excellence des partis  de masse jusque dans les années cinquante. 

Dans les années soixante, elle est remplacée par la télévision. C’est alors  que la culture de la 

parole laisse la place à la culture visuelle. La prépondérance de l’image dans le domaine 

politique est une conséquence du système démocratique qui implique une pluralité dans le 

traitement de l’information. Alan García est un personnage hors du commun. Il sut très vite 

manier la télévision en tirant profit de sa nature visuelle et spectaculaire durant la campagne 

électorale et après  son élection en 1985. L’utilisation du marketing télévisé (visuel) se manifeste 

dans les explications données par le public à son triomphe électoral.

La télévision fait partie de la vie quotidienne de la société actuelle. Regarder la télévision est 

une pratique quotidienne de tous  les acteurs  de la société. Elle a une influence considérable 

dans les perceptions  qu’a la société de la politique et des  politiciens. La télévision a contribué à 

la mise en scène des personnalités et des  leaderships individuels. Elle a également diminué 

l’importance des structures partisanes, elles  sont désormais nombreuses  à être dépendantes de 

personnages et de leaders  charismatiques. Herbert Marshall Mc Luhan52 développa l’idée que 

les médias transformaient les  conditions  de déroulement du jeu politique par la diffusion de 

l’innovation technologique. C’est la conception instrumentale de la démocratie, réductrice. 

Pippa Norris53, elle, définissait la communication politique comme un processus  interactif 

concernant la transmission de l’information entre les acteurs politiques, les  médias 

d’information et le public.

    ➢  Le magazine Panorama

Si El Comercio est le quotidien le plus  ancien du Pérou, Panorama, lui, est le plus  ancien 

magazine télévisé, et le seul à avoir été à l’antenne durant les  trois campagnes électorales 

étudiées. Il a évolué au même rythme que la télévision péruvienne. Je me suis basé sur les 

reportages et interviews diffusés dans le cadre des trois campagnes électorales d’Alan García.
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Lorsque j’ai consulté les archives de Panorama des trois périodes électorales  analysées, 

Panamericana Televisión (chaîne 5) traversait une période tumultueuse avec des grèves du 

personnel. Les conditions étaient donc très  difficiles  et le département d’archives ne m’a pas 

facilité la tâche. Panamericana Televisión est en effet la seule détentrice des  archives complètes de 

cette émission et à cause de la mauvaise volonté de certaines personnes  de la chaîne, je n’ai pu 

visionné tous les  reportages et interviews des trois  périodes électorales. Heureusement, 

l’Instituto de Prensa y Sociedad possède des archives de l’émission de la plus  récente période 

électorale étudiée (2005-2006). J’ai donc pu faire des  copies  de deux reportages  et de deux 

interviews de cette période.

    ➢  El Francotirador de Jaime Bayly

Jaime Bayly est un journaliste péruvien célèbre et controversé. J’ai choisi son émission pour 

compléter mon argumentation sur la période électorale de 2001 car elle illustre cette 

«_spectacularisation » du monde politique, une des séquelles du fujimorisme. Elle constitue 

également le préambule de cet essor de la spectacularisation de la politique qui a lieu lors de la 

campagne électorale de 2005-2006 avec l’apparition du reggeaton. J’ai uniquement analysé 

cette première interview d’Alan García par Jaime Bayly.

Grâce à l’aide du directeur de l’Instituto de Prensa y Sociedad, Ricardo Uceda, j’ai pu visionné le 

premier passage d’Alan García sur le plateau de El Francotirador  dans les  locaux de la chaîne 

Frecuencia Latina (chaîne 2). La chaîne m’a laissé visionner à deux reprises cette interview ainsi 

qu’un reportage réalisé par le magazine Contrapunto et diffusé à l’antenne le 14 février 1999, 

Qui est Alan ? (¿ Quién es Alan ?), suivi d’une interview en trois parties de María Teresa Braschi, 

Alan parle à Bruxelles  (Alan habla en Bruselas). J’ai souhaité visionner ce reportage pour me faire 

une idée des années d’exil de l’ancien président et de sa perception par le public péruvien, 

dans le but de mieux comprendre le mauvais souvenir qu’avait laisser sa gestion.

La télévision est le média le plus  utilisé en campagne électorale, elle est une référence de 

l’information au quotidien. Le Pérou compte sept chaînes nationales gratuites en 200054. 

Selon l’étude menée par l’Instituto de Prensa y Sociedad sur les médias péruviens en l’an 2000, les 

chaînes  gratuites occupent la seconde place au sein des industries culturelles péruviennes. 

Même si le nombre de récepteurs  est encore peu élevé, les  données de Zenith Optimedia 

indiquent cependant une présence de la télévision dans 94% des  foyers liméniens. Selon 

l’Instituto Nacional de Estadísticas e Informática, en 2000, il y avait 3 060 000 récepteurs de 

télévision au Pérou, 118 pour mille habitants. La télévision gratuite atteint le plus important 
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niveau de concentration, aussi bien sur la facturation des  quatre premières  chaînes  qu’au 

niveau des audiences qu’elles  obtiennent. La télévision est le principal média de 

communication de masse du Pérou, elle reçoit plus de 75% des investissements publicitaires. 

Les chaînes  de télévision sont entre des  mains  péruviennes, elles  n’ont donc pas  souffert, 

jusqu’en 2000, de la concurrence de multinationales étrangères. Panamericana Televisión (chaîne 

5) et Frecuencia Latina (chaîne 2) sont deux chaînes gratuites. 

Panamericana Televisión, s’apparente à El Comercio, elle a en effet appartenue durant des 

décennies  à la famille Delgado Parker. Panamericana Televisión est une chaîne historique (la plus 

ancienne chaîne télévisée après  la chaîne 7, la chaîne télévisée nationale), ses  archives 

audiovisuelles  sont de loin les  plus  riches  de tout le pays, avec des  taux d’audience très élevés 

jusque dans les années quatre-vingt dix. La chaîne connut des démêlés administratifs et 

financiers durant l’ère fujimoriste qui l’empêchèrent d’avoir une programmation qui lui aurait 

permis de continuer à capter une aussi bonne audience. De nos jours, les émissions qu’elle 

propose ne sont plus très regardées et la chaîne a opté pour diffuser des vieux films et séries. 

Au niveau journalistique, elle a fait profil bas durant les dernières élections  présidentielles, sa 

ligne éditoriale n’a pas  soutenu la candidature d’Ollanta Humala. Panorama a acquis  une 

certaine notoriété et est appréciée par le public péruvien. Sa longévité, ses sujets et les 

journalistes  qui sont passés par ses  bureaux ont construit sa réputation. Panorama a résisté à 

beaucoup de pressions et de tensions politiques. L’évolution de l’émission est liée au contexte 

politique péruvien. Le magazine est plutôt sympathisant de la candidature apriste en 1985, 

contrairement aux reportages et interviews de 2001 et 2006 où le ton était plus critique.

Frecuencia Latina est quant à elle liée à des  actionnaires  d’origine juive, Bernardo Batievsky, 

dans un premier temps puis  les frères Samuel et Mendel Winter Zuzunaga et, Baruch Ivcher. 

Les premiers mois de transmission montraient une grille de programmes constituée par des 

émissions importées, en général d’origine nord américaine, surtout les feuilletons  télévisés. La 

chaîne vit s’accroître son nombre de téléspectateurs en ne surchargeant pas  de publicités  ses 

émissions. Elle se fraya un chemin parmi les grandes  chaînes, les dépassant même parfois  en 

terme d’audience, en particulier sur le journal télévisé. Elle est la troisième chaîne55  la plus 

regardée au Pérou. 

La première saison de El Francotirador en 2001, fut la plus intense de toutes les saisons. Le 

journaliste influença la campagne électorale à travers  ses  prises  de position fielleuses  et ses 

agissements. Il s’opposa ainsi ouvertement à la candidature d’Alan García et voulut 

qu’Alejandro Toledo reconnût publiquement sa fille cachée. Le style développé par Jaime 

Bayly lors de ses interviews  fit sa popularité. Le journaliste, « le franc-tireur » (El Francotirador), 
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seul avec son invité, posait des questions directes et sans concession et faisait part de ses 

opinions personnelles  sans  aucun tabou. Jaime Bayly est parvenu à établir à travers son 

émission une forte interaction avec le public.

DÉMARCHE DE LA THÈSE

Cette thèse a pour but d’analyser le traitement de la communication du Parti Apriste 

Péruvien, représenté et incarné par Alan García Pérez, par les médias de communication 

massive péruviens, La República et El Comercio (presse écrite) et Panorama et El Francotirador 

(magazines télévisés) dans le cadre des  trois campagnes  présidentielles, 1984-1985, 2001 et 

2005-2006. Le choix de l’Apra m’a été inspiré par l’affiliation de mon grand-père maternel au 

parti, puis par ma formation initiale en Histoire de l’Amérique Latine à l’Université Paris X 

Nanterre avec un travail de Master 2 LCE Études  Romanes Espagnol sur le socialisme latino 

américain avec l’Apra au Pérou et le cardénisme au Mexique. La dévotion des militants 

apristes, que j’ai personnellement connue aux côtés de mon grand-père, m’a fait m’intéresser 

au plus ancien parti politique péruvien et cet intérêt a été ravivé lorsque j’ai connu son histoire 

à travers  la formation dispensée par l’UFR de langue de Nanterre. Malgré cette adhésion 

familiale au parti apriste, ma position de chercheur est restée neutre. J’ai voulu à travers cette 

étude des trois campagnes  électorales, auxquelles a participé Alan García, montrer la 

fascination que pouvait engendrer ce parti et son représentant et leader en me basant sur sa 

communication et sa perception par les médias. Alan García est le seul leader politique apriste 

à être parvenu à la présidence de la République. Il est souvent perçu comme un personnage 

envoûtant et très spectaculaire. Le choix de ces  trois  élections présidentielles m’a paru plus 

pertinente pour la démonstration de ce travail puisque les élections  constituent des  périodes 

charnières  en matière de communication. Elles  sont donc plus parlantes. Ce travail est avant 

tout celui de l’historien : l’exploration d’archives et le traitement des sources  en constituent le 

fondement. Il emprunte également les ressources de la communication qui permet un 

positionnement pluridisciplinaire par sa nature même. La communication englobe aussi bien 

les médias de communication massive que la sociologie et l’Histoire. Enfin, les entretiens 

réalisés56  nous ont permis  de retranscrire la perception de spécialistes  et de journalistes 

péruviens dans  le but de garder une certaine authenticité de cette vision péruvienne. J’ai en 

effet souhaiter retranscrire cette vision péruvienne de l’Apra et des médias. Cette thèse 

s’inscrit dans  une démarche qui constitue un apport dans les domaines de la communication 
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et de l’Histoire, et son champ d’étude s’étend de la première campagne présidentielle d’Alan 

García (1984-1985) jusqu’à sa deuxième élection en juin 2006. Elle utilise largement les 

travaux de l’association civile Transparencia et de l’association de communicateurs sociaux, 

Calandria ainsi que des revues scientifiques péruviennes  de communication (revista teórica de la 

Federación Latinoamericana de Facultades de Comunicación Social : Comunicación, ciudadanía y poder 

(FELAFACS), Comunicación de l’Universidad Nacional Mayor de San Marcos, Contratexto de 

l’Université de Lima, Comunifé, revista de comunicación social de l’Universidad Femenina del Sagrado 

Corazón de Lima et revista de comunicación de l’Université de Piura) pour le traitement des sources 

écrites  (El Comercio et La República) et des  sources audiovisuelles (Panorama de Panamericana 

Televisión et El Francotirador  de Frecuencia Latina). Ces instruments  ont permis  l’analyse des 

sources  sur les deux plus récentes élections  présidentielles (2001 et 2005-2006) et m’ont servi 

de base pour la plus ancienne campagne électorale analysée (1984-1985), sur laquelle je me 

suis principalement basée sur des ouvrages historiques  et sur les ouvrages de Juan 

Gargurevich57  et de Fernando Vivas  Sabroso58  pour définir les caractéristiques et le genre de 

communication des médias étudiés à travers leur évolution ainsi que sur des entretiens.

La communication, qui est le principal sujet de cette thèse, s’inscrit dans  une période 

contemporaine. Les  médias de communication massive péruviens, en particulier la télévision, 

sont très méfiants et protègent farouchement l’accès à leurs  archives. Pour cette thèse, j’ai eu 

principalement recours aux articles de El Comercio et La República ainsi que des  magazines 

Panorama pour les trois périodes  électorales (1984-1985, 2001, 2005-2006) et El Francotirador 

pour la période électorale de 2001. La difficulté d’accès aux archives de Panamericana Televisión 

(chaîne 5) et de Frecuencia Latina (chaîne 2) explique que je me base en premier lieu sur les 

articles  de El Comercio et La República. J’ai ainsi choisi de mettre en annexe les articles de presse 

auxquels je fais  référence dans le corps  du texte. Ces quatre médias de communications 

péruviens, aux quatre styles de communication différents, offrent une vision diversifiée de la 

perception de la communication apriste et de la perception de son candidat à la présidence.

J’ai fait le choix de diviser en deux parties ce travail. La première partie de cette thèse 

s’attache à présenter, par ordre chronologique, les trois  campagnes électorales auxquelles 

participa Alan García. Cette présentation permet d’illustrer l’évolution de la communication 

politique de l’Apra incarné par son leader politique et représentant. Nous verrons  comment 

grâce à la volonté de changement et de modernisation d’Alan García dès la campagne de 
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1984-1985, l’Apra est remanié et soumis à réinterprétation (I. Alan García Pérez, populaire et 

populiste). Puis, la campagne de 2001, montre combien le parti apriste est dépendant de la 

figure de son leader politique (II. L’effet García). La campagne de 2001 est principalement 

une campagne de « lavage » d’image. Tandis que la dernière campagne (2005-2006) à laquelle 

participa García, est une campagne-spectacle (III. Alan García se réinvente). Cette 

présentation permet notamment de voir comment les  campagnes apristes s’inspirent des 

campagnes  nord américaines. Cette spectacularisation politique connaît son apogée en 2006 

grâce à une campagne basée sur un rythme musical populaire, le reggeaton. Les thèmes de ces 

trois  campagnes  électorales sont intimement liés  à l’évolution de son candidat. Cette première 

partie nous permet d’illustrer les stratégies de communication (mises en place par Alan García 

et son équipe) à l’oeuvre et leurs  perceptions  à travers les quotidiens et les magazines télévisés 

analysés, ainsi que la représentation du candidat apriste par ces  médias de communication 

massive péruviens.

La deuxième partie de cette thèse s’attache à analyser, dans un premier temps, l’influence et la 

perception des médias  par les lecteurs/téléspectateurs et électeurs péruviens (auxquels  est 

dédiée une sous-partie afin de déterminer leur profil). Nous allons élaborer dans un premier 

temps  les  caractéristiques  des médias  analysés, la presse écrite dans un premier temps  puis la 

télévision. Puis, nous analyserons le comportement des  médias durant ces trois  campagnes 

électorales, leurs  particularités  dans le traitement de l’information. Nous nous  sommes 

toujours centrés  sur la candidature apriste et sur les  médias étudiés  dans la première partie de 

cette thèse. Nous avons également fait le choix de réaliser notre travail sur Lima. Nous  avons 

choisi des médias liméniens. Ce choix s’explique par la concentration de l’information dans la 

capitale. De même, en période électorale le poids  de Lima est déterminant ; elle est la ville la 

plus peuplée du pays. Cette deuxième partie vient compléter par des arguments les idées qui 

se dégagent de l’analyse des  trois  campagnes  électorales de la première partie de ce travail. 

Elle permet de formuler les caractéristiques des médias péruviens.

Cette thèse a pour but de définir le comportement des  médias  péruviens en période électorale, 

période importante en terme de communication. Quelles sont les caractéristiques de leur 

traitement de l’information en période électorale ? Quelles conséquences à ce genre de 

communication sur le processus électoral et par extension sur la politique ? 

Cette thèse montre l’importance et l’intérêt d’un approfondissement des  recherches sur le rôle 

politique des médias  au Pérou. Elle constitue un préambule d’une analyse sur l’influence 

politique des médias, non seulement durant les périodes  électorales  mais en dehors d’elles  et 

non seulement à travers les émissions directement catégorisées comme politiques, mais  à 
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travers l’ensemble des programmes offerts  aux téléspectateurs. Elle permet de voir les  attentes 

et les  réactions du public, les  relations existant entre les  institutions politiques, le personnel 

politique et le système des médias.

42



I. LES TROIS VIES POLITIQUES DʼALAN GARCÍA

I. "ALAN GARCÍA, POPULAIRE ET POPULISTE

À ses origines, l’Apra était un parti socialiste national-populiste de mobilisation des masses. De 

nos jours, le terme  populisme59  est associé à des connotations plutôt négatives comme 

autoritarisme, nationalisme, paternalisme et démagogie. Il convient néanmoins  de nuancer : le 

populisme de l’Apra s’inscrit dans le contexte politique des années 1930 en Amérique Latine ; 

le terme de populisme n’avait alors pas  encore cette connotation négative qu’il a pu acquérir 

par la suite surtout en Europe, à cause des très  mauvais  souvenirs  laissés  par les  régimes 

fascistes et hitlériens, dans lesquels on discerne aussi une certaine dose de populisme.

En 1984, Alan García Pérez hérite du parti fondé par Víctor Raúl Haya de la Torre. En 

reprenant la direction de l’Apra, il va le remanier et le moderniser. Dans les  années 1930 et 

1940, l’Apra prônait un discours  socialiste et s’appuyait sur la population côtière créole. 

Cinquante ans  plus  tard, Alan García va réinterpréter l’Apra en le réajustant au contexte des 

années quatre-vingts. Et, dans  le but de gagner les  élections, il parvint à élargir son public en 

tenant un nouveau discours. Le populisme protestataire, mis en place par le fondateur de 

l’Apra, prit un nouveau sens avec le contexte de crise politique (corruption) et économique et 
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essentielles. Au départ pratique de mobilisation politique et de contestation, il va également se compliquer d’une 
prétention à décrire une forme de gouvernement et même de régime politique. Ce glissement de la contestation 
vers  le pouvoir fut favorisé par la propension précoce de certains princes à gouverner en recourant à la technique 
de l’appel au peuple contre les institutions médiatrices (à l’instar de Napoléon III) ou en appuyant leur 
domination autoritaire sur des politiques sociales hardies (à l’instar du chancelier Bismark). Encore faut-il, dans 
ce dernier cas en particulier, distinguer le populisme du paternalisme, en fonction notamment du mode 
d’instrumentalisation des références populistes  par le titulaire du pouvoir. Tout régime autoritaire tend en effet à 
avoir une « dimension sociale » teintée d’anti-intellectualisme (ceux de Franco, Salazar ou Mussolini notamment) 
qui ne les place qu’à la lisière du populisme. Celui-ci trouve en fait sa marque essentielle dans sa prétention 
d’opposer le peuple comme entité naturelle à la communauté politique contractuelle qui,  depuis  Rousseau et les 
Lumières, est au fondement même de l’État. En cela, il s’alimente d’abord d’un procès du politique, des 
institutions et des médiations (tant parlementaires que notabiliaires) qui sont tenues pour sources  de malheur et 
d’échecs, dont le peuple est précisément la principale victime. Le populisme est en cela un effet de contexte,  c’est 
à dire d’une crise sévère affectant l’ordre politique institué et,  de façon contemporaine, les institutions 
représentatives. [...] »



atteindre son paroxysme durant la campagne électorale de 1985. García met ainsi en place un 

nouveau style.

Les trois  campagnes électorales analysées, 1984-1985, 2001 et 2005-2006, ont en commun le 

caractère populiste du message politique du candidat à la présidence de la République, Alan 

García Pérez. Le populisme est un héritage des  années trente et cinquante. À l’instar de Juan 

Domingo Perón en Argentine ou Getúlio Vargas au Brésil, Alan García incarne un leadership 

charismatique. Nous analyserons les caractéristiques et l’évolution de ce nouveau style de 

communication populiste d’Alan García en nous appuyant sur les  articles des quotidiens  El 

Comercio et La República, publiés durant les trois  campagnes  présidentielles  de 1984-1985, 2001 

et 2005-2006. Ainsi que sur les  reportages des magazines Panorama, diffusés  durant ces trois 

périodes, et sur El Francotirador, diffusé durant la campagne présidentielle de 2001. Nous 

analyserons, dans  l’ordre chronologique, les trois  campagnes électorales d’Alan García. Nous 

verrons, à travers  elles, l’évolution de sa stratégie de communication, de son message et de son 

image en tant qu’homme politique et que personne privée, puisque le public péruvien dissocie 

difficilement les deux aspects de l’homme public.

On peut penser que la campagne électorale de 1984-1985 est la plus  importante des trois. Elle 

met en place le style d’Alan García, tant au niveau politique qu’au niveau de sa stratégie de 

communication. C’est également sa plus  longue campagne électorale puisqu’elle dure au total 

un an et deux mois, jusqu’au premier tour des  élections  présidentielles. El Comercio et La 

República, tout particulièrement, ont attentivement suivi le jeune candidat de l’Apra dans sa 

course à la présidence. Les  articles sont eux aussi logiquement plus nombreux que durant les 

autres  campagnes électorales  de 2001 et 2005-2006. La personnalisation de la vie politique 

péruvienne avait été amorcée par l’Apra et le leadership de Víctor Raúl Haya de la Torre. 

Plus près  de nous, les trois  campagnes électorales  de 1984-1985 et 2005-2006 et dans  une 

moindre mesure celle de 2001, confirment cette tendance générale à la personnalisation de la 

vie politique péruvienne, accentuée en période électorale : les talents  d’Alan García, 

constitutifs  de son charisme en sont la démonstration. Les trois  campagnes électorales 

précitées illustrent à quel point la personne d’Alan García et ce qu’il représente furent décisifs 

pour que la communication mise en oeuvre par l’Apra atteigne sa pleine efficacité. En effet, 

Alan García a joué un rôle primordial dans la communication de ces trois  courses  à la 

présidence, et davantage dans celles de 1984-1985 et de 2005-2006, la campagne de 2001 

étant plutôt une campagne de « lavage » d’image.

Nous verrons aussi que ces trois campagnes sont toutes trois destinées  aux secteurs défavorisés 
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de la population et aux jeunes péruviens. Cette dernière observation permet de qualifier ces 

campagnes  de populaires. Populaires, au sens social, car elles ont pour destinataires  des 

personnes défavorisées, issues du milieu rural et des  provinces andines  isolées et laissées  pour 

compte. Mais également du milieu urbain et de ses  barriadas. Et populaires  parce qu’elles 

remportent un franc succès auprès du plus grand nombre.

  1. Le début de lʼère « alaniste »

Tout comme, avant lui, le fondateur de l’Apra, Alan García incarne et cultive cette figure de 

grand leader politique. Victor Raúl, en sa qualité de fondateur, était président à vie du parti. 

Alan García, lui, devint le leader et le nouveau chef incontesté du Parti Apriste Péruvien 

lorsqu’il fut désigné en 1984 secrétaire général de l’Apra. À partir de ce moment, l’ancien 

disciple d’Haya de la Torre incarna le parti. Sa nomination officielle en tant que candidat à la 

présidence ne fit que confirmer son nouveau statut. La figure d’Alan García prit une 

envergure nationale durant cette longue campagne électorale. Elle lui permit d’asseoir son 

nouveau statut et d’être reconnu par une large partie de l’électorat péruvien.

La campagne électorale de 1985 marque l’entrée de l’Apra dans l’ère García60, l’Apra n’a 

connu que deux leaders tout au long de son existence. Le titre de cette partie insiste sur cette 

«_passation » de pouvoirs au sein du plus ancien parti politique péruvien car elle illustre la 

forte personnalisation qui le caractérise. Et qui caractérise particulièrement cette campagne. 

L’Apra va alors  prendre les  traits  de ce jeune et brillant avocat, tout d’abord à travers son 

remaniement et une réinterprétation idéologique, puis, à travers un marketing politique 

efficient et moderne pour son époque.

Dans le cadre de sa première campagne électorale, Alan García Pérez, va remanier et 

réinterpréter l’Apra de Víctor Raúl Haya de la Torre, en le réadaptant61  au contexte des 

années quatre-vingts. Nous  verrons dans  un premier temps les principaux aspects de cette 

réinterprétation et des changements survenus au sein du parti. Puis, les  principaux points  de 

son programme électoral qui contribue à la construction de son image politique. Nous  verrons 

également l’envergure que prit cette campagne électorale à travers  les discours, les 

déclarations et la tournée électorale inédite du candidat apriste et évoqués  dans les  articles  des 
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61 Il s’agit bien d’une réadaptation et pas d’une simple adaptation, cette dernière a déjà eu lieu dans  une certaine 
mesure lors de la création de l’Apra ; cette création était une adaptation des  partis politiques européens au 
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quotidiens El Comercio et La República, ainsi que dans les  reportages du magazine Panorama. 

Enfin, nous verrons également l’importance de l’image d’Alan García dans sa campagne. Le 

candidat apriste mit en avant son image privée. La nature visuelle de cette campagne 

s’explique par la personnalisation qui caractérise la politique péruvienne, et en particulier un 

parti dit de masse comme l’Apra où la figure du leader reste le pilier de son idéologie et de son 

interprétation. Cette personnalisation favorise le nouveau genre de populisme qu’incarne Alan 

García Pérez.

" " " A. Une promesse populiste

" " " " a.  LʼApra dʼAlan García

Alan García entame sa campagne électorale le 24 février 1984, à l’occasion de la journée de la 

fraternité apriste. Soit plus d’un an avant les élections présidentielles. Une campagne qui 

s’annonce très longue. Lors de ce rassemblement, García prononce, pour la première fois, le 

slogan quasi-publicitaire autour duquel allait tourner toute sa campagne électorale, Je suis le 

candidat de l’Apra mais mon engagement est envers tous les Péruviens62, laissant ainsi derrière lui 

l’ancienne devise, Seul l’Apra sauvera le Pérou63, aussi connue par ses initiales, SEASAP, et avec 

elle, l’image hermétique et sectaire qui caractérisait le parti.

Ce brillant et charismatique jeune homme, avait une grande facilité pour s’exprimer et 

s’adresser aux foules. Il incarnait l’opportunité d’un parti à accéder au pouvoir après  s’y être 

préparé durant plus  de cinquante ans. Les photographies de García devant le portrait de 

Haya de la Torre64  illustrent les interviews du candidat de l’Apra dans le quotidien La 

República. Le jeune candidat placé devant l’image du maître incarne le présent et l’avenir du 

parti, le maître, derrière lui, rappelle le passé mais continue néanmoins à guider sa pensée.

Alan García a transformé le parti apriste en une organisation capable d’accéder au pouvoir 

grâce à la nature même de son programme social, de son engagement envers  les  jeunes 

générations, et grâce aux thèmes de son programme politique, inscrits dans  un discours 

démocratique et populaire. 

Dans son livre, Un futuro diferente (Un futur différent), Alan García propose une réinterprétation 

de l’idéologie apriste en l’adaptant à son temps. Cet aprisme, postérieur à la mort d’Haya de 

la Torre, permet à son auteur de se situer dans  le camp de la gauche. Alan García va conclure 

46

62 Soy candidato del aprismo, pero mi compromiso es con todos los peruanos.

63 Sólo el Apra salvará al Perú (SEASAP).

64  Cette image est d’ailleurs aussi présente à l’écran lors de l’interview réalisée par Jessica Tapia diffusée le 
dimanche 2 avril 2006 dans le magazine Panorama.



qu’il faut un autre genre de politique voire d’État en analysant les problèmes sociaux, 

économiques et politiques de son temps, tout comme le fit Haya de la Torre entre 1924 et 

1936. Pour García, la proposition politique de réformes s’inscrivait dans la nécessité de sauver 

le programme des débuts de l’Apra grâce à une touche de modernité et de technicité.

     a. 1.! ! Réinterprétation et remaniement de lʼApra

L’Apra des années quatre-vingts présente une dualité idéologique et doctrinaire : d’un côté les 

partisans  d’un Apra original et gauchiste avec à leur tête Armando Villanueva Del Campo, et 

d’un autre côté, les partisans d’un Apra pragmatique et moderne, plus  centriste et 

conservateur conduits  par Luis Alberto Sánchez. Cette dualité a pour origine la scission 

survenue au sein du parti suite au décès de son fondateur et de l’apparition d’une aile plus 

progressiste incarnée par Armando Villanueva et d’une aile conservatrice dirigée par Andrés 

Townsend, soutenu par Luis  Alberto Sánchez et Ramiro Prialé ; Townsend quittera plus tard 

définitivement l’Apra pour former son propre parti.

Avant d’être le candidat de tous les Péruviens, Alan García fut le candidat de tous les apristes  en 

parvenant à dissiper les  divergences à l’intérieur même du parti, en faisant participer 

Armando Villanueva à sa campagne électorale et en incluant Luis Alberto Sánchez dans son 

équipe. Cet accord interne fut une réussite, il lui permit d’avoir l’assurance d’un soutien 

complet aussi bien à l’intérieur du parti qu’à l’échelle nationale, un avantage lorsque l’on 

considère les  conflits  partisans  internes que connaissaient ses adversaires  politiques. Le 

président Fernando Belaúnde lui-même, leader et fondateur d’Action Populaire, avait une 

préférence pour Manuel Ulloa alors  qu’Alva Orlandini avait déjà lancé sa candidature. Le 

parti politique au pouvoir se retrouvait ainsi avec deux candidats à la présidence, créant ainsi 

une scission. La crise interne connut son apogée durant le mois  d’avril 1984. Le soutien dont 

bénéficiait García, lui permit d’asseoir un nouveau discours et une nouvelle image. L’idée était 

de mettre progressivement en place un consensus autour de la viabilité de l’Apra. Alan García 

s’employa à l’ouvrir au pays, en faisant oublier l’image sectaire du parti qui lui coûta les 

élections de 1980. L’image d’un cercle fermé, qui justifiait la persécution de l’APRA et son 

ostracisme, faisait désormais partie du passé. Durant sa campagne électorale, García n’avait 

eu de cesse de le répéter : l’Apra ne trainait plus la réputation de parti mettant en avant 

presque exclusivement des héros persécutés  sous des  régimes autoritaires. Même si cette 

réputation avait quelque peu perdu de sa vigueur, l’Apra conservait l’image d’une fraternité 

n’acceptant l’adhésion que de citoyens déjà formés aux idées apristes  par l’entourage, familial 

ou amical. Il pouvait donc être de nouveau considéré comme un nouveau pôle de 
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rassemblement et de référence.

Au même titre, Alan García changea, dans un premier temps, son apparence physique, 

soulignant son image juvénile, insistant à mettre en avant un visage souriant et victorieux, d’où 

l’insistance à médiatiser son visage, aux antipodes de l’image d’agressivité et de violence 

souvent attribuée à l’Apra. Désormais, le visage de l’Apra était jeune et souriant, à l’opposé 

des  sourcils  froncés d’Armando Villanueva en 1980. Le parti mettait en avant la jeunesse de 

García mais  avec l’idée qu’il était appuyé par une équipe expérimentée. Dans cette 

perspective, le présence de Luis  Alberto Sánchez, aux côtés du jeune candidat était récurrente. 

Sa formation et ses capacités  politiques ainsi que ses talents  d’orateur étaient mis en avant par 

la propagande télévisée et les photographies présentes  dans la presse, notamment La República, 

qui le montrait dans des  meetings  de masse. Alan García misait sur l’image d’un homme 

responsable, dynamique, brillant et efficace, tout en étudiant des sujets de préoccupation 

nationale pour les incorporer à son programme gouvernemental, et en incluant les secteurs 

défavorisés de la population ainsi que les  classes  moyennes  et le secteur patronal, tout en 

réadaptant le discours nationaliste d’Haya de la Torre.

Il tissa des liens  à travers des  discours enflammés lors  d’une tournée électorale inédite, avec un 

public composé de toutes les  classes sociales, même si son discours s’adressait en premier lieu 

aux plus  démunis. Le charisme et les talents d’orateur de García furent décisifs  pour captiver 

un public aussi varié. Il parvint à ce que des milliers de Péruviens s’identifièrent à lui, à travers 

une stratégie de communication basée sur une proposition de réformes  politiques, sociales  et 

économiques, les  principaux maux du pays, ainsi que sur son image. Un candidat qui prônait 

une alliance sociale d’où son engagement envers tous les Péruviens, comme le disait si bien son 

slogan de campagne. Une campagne qui se présentait comme une réponse à une demande 

populaire, à un besoin de changement. Son message s’adressait alors à la plus grande partie de 

la population qui rassemblait aussi bien le secteur rural andin que le secteur urbain des 

quartiers  défavorisés. Par conséquent, les  hymnes, les cantiques, les  emblèmes et les slogans 

traditionnels furent laissés  de côté. Certes la marseillaise apriste avait une valeur symbolique et 

refaisait apparition dans les cérémonies internes  partisanes pour mettre en avant la tradition 

du parti et la solennité de l’acte. Cependant pour le public, elle fut bientôt remplacée par une 

populaire valse créole Es mi Perú (C’est mon Pérou), très reconnaissable par l’électorat 

péruvien, et reprise comme thème musical tout au long de sa campagne. La traditionnelle 

devise apriste, Seul l’Apra pourra sauver le Pérou, cri de guerre des temps  de luttes anti-

oligarchiques, laissa place à une devise (supra) plus personnelle et plus ouverte, la même que 

son slogan de campagne. L’Apra faisait appel à l’affectif plus qu’à l’idéologie, à l’image plutôt 
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qu’à la parole, au slogan plutôt qu’au programme et cette stratégie allait porter ses fruits.

Alan García concède une première interview, « La pensée intime d’Alan García », au 

quotidien La República. Elle est réalisée par Víctor Caycho et publiée le dimanche 18 mars 

1984. Elle évoque le lancement, très tôt, un an avant les élections présidentielles, de la 

campagne apriste. Le candidat de l’Apra revient, dans  un premier temps, sur sa candidature et 

sur la réorganisation de son parti à ce sujet. Puis, interrogé par Víctor Caycho, il aborde sa 

conception d’un gouvernement nationaliste65 et sa vision de la crise économique. Il revient sur 

des  sujets comme l’exploitation du pétrole et sur les problèmes internes d’Action Populaire. 

Cette interview a lieu un mois  après le lancement de sa candidature. Elle expose le 

remaniement interne du parti ainsi qu’une première ébauche des  idées  du programme 

politique de l’Apra. Elle met également en place le type de communication que le jeune leader  

mettra en place avec les médias  dont notamment le quotidien La República : une 

communication basée sur une relation de proximité, comme le souligne d’ailleurs le titre.

« L’Apra ouvre ses bras à tous les Péruviens »

La pensée intime d’Alan García

- Nous sommes à un an des élections. Comment se déroule, après ce premier mois, votre campagne ?

ALAN GARCÍA :  Je crois que le parti a tout à gagner en ayant pris la décision de lancer sa candidature un an 

avant les élections. Cela confère à son candidat le temps et la possibilité d’établir un contact presque direct avec 

la population durant cette longue période. Nous avons commencé par un meeting, en ébauchant les points 

fondamentaux et généraux. Nous pensons que le concept d’un nouveau gouvernement de transformation ne peut se 

réaliser que grâce à la conception d’une éthique différente qui ne sacrifie pas la population aux théories ni aux 

paiements [de la dette] et comme l’a déjà fait remarquer La República dans une formidable une intitulée « Pain 

sans corruption »66. Un an, c’est aussi une longue période, d’un point de vue négatif, pour ceux qui y voient une 

perte de vitalité de la candidature, je crois, à dire vrai, en m’adressant directement à la population que c’est un 

danger très relatif.

- Vous ne croyez pas que le lancement de votre candidature est un peu prématuré ?

A. G.- Non, je ne pense pas, non. Tenez, prenez le cas du Venezuela où le candidat fut annoncé deux ans avant 
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les élections, malgré une mauvaise gestion du gouvernement chrétien démocrate du COPEI67, la campagne 

électorale porta ses fruits comme le démontrent les dernières élections. Ces deux années ont permis au candidat de 

parcourir le pays et de prendre directement contact avec les institutions et avec la population. Je vais entreprendre 

dans quinze jours un premier voyage dans le Nord du pays qui constituera un premier contact avec la population. 

Malheureusement, la précédente campagne des derniers mois, fut réalisée très à la hâte, elle se résuma à une série 

de grands rassemblements et de discours mais elle ne permit pas d’établir un contact individuel et proche avec la 

population. Je crois que, cette année, cela sera possible.

- Il reste un souci : dès le premier jour du lancement de votre candidature vous avez dit que l’APRA ouvrira ses 

bras à tous les Péruviens. De quelle façon y parviendrez-vous ?

A. G. Vous avez pu voir que nous sommes en train de préparer une assemblée agraire qui sera composée des 

camarades travaillant dans les institutions paysannes, des techniciens du plan gouvernemental, des conseillers du 

secrétariat du paysan et des dirigeants de la Confédération Nationale Agraire, de la Confédération Paysanne du 

Pérou, du CODEAGRO68 ainsi que de petits producteurs qui y participeront au même titre. Nous recueillerons, 

de cette façon, leurs opinions qui constitueront le Plan du gouvernement dans le but d’élaborer, aux alentours du 

mois d’août, un plan national, approuvé par une convention du parti. Ce même plan gouvernemental nous 

permettra de nous entendre avec les institutions sur le cas agraire. Je crois que la démocratie est un ensemble de 

droits et de devoirs et que nous devons commencer par exercer celui de trouver des solutions à la situation que 

traverse actuellement notre patrie. C’est le sens que nous donnons à ces collaborations avec la fédération des 

travailleurs, les associations de commerçants et le secteur industriel qui protestent et réclament qu’on entende leurs 

propositions contre la récession que traverse le pays.

- Que pouvez-vous nous dire sur la réorganisation, l’optimisation de la direction apriste ?

A. G.- Eh bien, les informations à ce sujet ont été quelque peu spéculatives. J’ai principalement proposé une 

seule chose au Comité Exécutif. Normalement, lors de chaque campagne électorale, se crée un Commando (au 

sens de direction) Électoral, en plus du Comité Exécutif, qui est l’organe supérieur administratif. Mais le 

Commando Électoral, qui s’occupe des thèmes de campagne, doit également prendre en charge la propagande et 

la mobilisation de la coordination organisatrice. Mon propos est très clair. Le Comité Exécutif, sans qu’aucun de 

ses secrétaires ne voient ses attributions changer, doit s’organiser autour des principales tâches de la campagne 

électorale, on a donc créé cinq commissions : une de Mobilisation, une de Protection de la Communauté, une de 

Diffusion et de Propagande, une autre d’Action Syndicale et une dernière dédiée aux Gouvernements Locaux. 

Cela, dans le but d’une restructuration de plusieurs secrétariats qui ont des tâches analogues et semblables. Nous 
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assimilons le Comité Exécutif, le plus important organisme du parti, au Commando Électoral et nous lui 

conférons le droit d’interférer sur la campagne électorale.

- Cela veut dire que l’on change la stratégie de l’APRA, autrement dit, cela confirme le rapprochement des 

organismes de militants ?

A. G.- Bien sûr. Le sens de cette restructuration est de stimuler la participation des dirigeants nationaux et de 

permettre une étroite collaboration avec les organismes de militants du parti. Autrement dit, que les dirigeants 

s’identifient au leadership qui dirige directement vers les objectifs. Je crois que cette restructuration donnera de 

bons résultats.

- Cela pourrait être le premier pas de ce que vous appelez un gouvernement révolutionnaire apriste ?

A. G.- Je crois que les dirigeants doivent aussi être en contact avec le peuple à travers les médias de 

communication massive. Ils doivent, continuellement, donner une explication sur ce qu’ils font. Parfois, un 

gouvernement réformateur et bien intentionné peut s’éloigner du soutien populaire par manque de communication. 

Moi, je crois que le président et les ministres doivent être en permanent contact avec les institutions sans pour 

autant laisser de côté la population. Quelque chose qui m’a surpris et m’a toujours séduit de la part de certains 

dirigeants d’Amérique Latine est le naturel avec lequel ils vont vers les gens. Un dirigeant qui a la conscience 

tranquille ne craint ni la mort ni l’affront. Je me souviens avoir vu des photographies montrant les présidents de 

différents pays, contigus au Pérou, marchant dans les rues.

- Tout cela fait-il partie de ces nouvelles idées, un genre à la Gary Hart69?

A.G.- Gary Hart a un style que l’on ne connaît que depuis quelques jours. Ceci n’est pas un genre à la Gary 

Hart.

- Vous avez évoqué, à l’instant, les transnationales. Que pense l’APRA au sujet du pétrole qui a été un peu 

laissé pour compte ?

A.G- Nous défendons une proposition très perspicace qui suggère que le Pérou et l’État péruvien doivent 

participer et agir de façon plus convaincante en ce qui concerne la protection, l’exploration et l’exploitation de 

leur pétrole. Au cours des débats sur la loi Kuczynski, concernant les exonérations et les privilèges exorbitants, 

qui n’ont même pas été demandés par les compagnies, nos parlementaires ont signalé que ces compagnies sous-

traitaient leurs services à d’autres compagnies. L’État péruvien ne devrait pas agir de la sorte et devrait tirer 

profit des meilleures possibilités qu’offre le pétrole et notamment en ce qui concerne l’exploitation. Notre critique 

du modèle Kuczynski concerne principalement les exonérations et les redevances en faveur de ceux qui exploitent 
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déjà le pétrole. La technologie internationale peut permettre de prendre des risques liés à son exploration, d’où un 

bénéfice par la suite. Nous ne sommes pas les seuls à le faire, tous les gouvernements révolutionnaires du monde 

l’ont mis en pratique. Il faut savoir négocier avec les investisseurs étrangers pour qu’ils partagent, avec un 

gouvernement comme le nôtre, les risques et les possibilités productives. Mais nous insistons que Petroperú doit 

être plus convainquant dans l’exploitation de notre pétrole. Les contrats doivent être rendus publics et se faire aux 

yeux de tous s’il n’y a rien de négatif  et de préjudiciable pour le Pérou.

- Ces deux dernières semaines, un événement local a attiré l’attention du milieu politique, les disputes au sein 

d’Acción Popular. Que pensez-vous qu’il se trame au sein du parti du gouvernement ?

A.G.-  Je crois que c’est le démantèlement d’un gouvernement qui n’a pas su trouver de solutions pour le pays, 

qui n’a même pas mis en pratique les idées primaires qu’avait développées son fondateur. Par exemple, la 

coopération populaire pour débloquer les fonds collectifs a finalement consumé les possibilités du Pérou, 

accentuant ses crises, en appliquant un modèle anti-nationaliste, régressif et de désarticulation de l’État. Un 

modèle qui n’a aucun avenir puisque la gravité de la crise qu’il a lui-même précipitée est telle qu’elle a engendré 

une autre crise, de nature politique, scellant ainsi aux yeux de ses sympathisants, le sort politique du parti. La 

lutte à laquelle nous assistons n’est autre que le résultat du désespoir des petits « caudillos », des subalternes du 

chef et fondateur de ce parti qui ne trouvent aucun moyen de satisfaire leurs ambitions politiques. Nous sommes 

surpris des réactions étranges couvées par cette lutte. Monsieur Alva Orlandini demande un changement de la 

politique économique, un sujet sur lequel il a religieusement gardé le silence pendant quatre ans. Monsieur Ulloa 

affirme maintenant, comme si les Péruviens n’avaient pas de mémoire, que l’on peut changer la politique 

économique et, avance des idées auxquelles il fut toujours opposé sans pour autant cesser de donner son soutien à 

ces groupes. Je crois que cela ne peut justifier la crise, comme certains le pensent. Pour moi, il s’agit bien du 

démantèlement d’un organe politique qui sera bientôt évincé de la scène politique.
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!"  « La pensée intime d’Alan García »     "!

  Page 15 de la section spéciale. La República, dimanche 18 mars 1984.

L’avenir du Pérou sera vraiment différent.
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L’Apra d’Alan García reprend également quelques points du programme de l’Apra de Víctor 

Raúl Haya de la Torre en l’adaptant au contexte des  élections présidentielles de 1985. De 

cette façon, alors  qu’il n’a pas  encore été officiellement nommé candidat à la présidence, 

García demande la création d’un club de débiteurs  latino-américains, reprenant ainsi l’idée 

d’unité continentale si chère à Raúl Haya de la Torre, comme l’indique l’article de La 

República, « Alan García demande la création d’un club et une négociation des dettes »70  du 

mercredi 1er février 1984. Selon le leader apriste, cette alliance permettrait de mettre en place 

une action collective pour négocier la dette extérieure et obtenir de meilleures conditions  de 

paiement. Dans  cette article, García dénonce aussi les  disparitions  à Ayacucho, berceau du 

Sentier Lumineux. Selon lui, derrière ces massacres  et cette lutte armée se trouve un problème 

plus profond, un arrière-plan économique et social. Ayacucho est l’un des départements  les 

plus oubliés  et pauvres du Pérou. Il propose alors un nouveau modèle économique de justice 

sociale. Le concept de justice sociale fait aussi partie de l’Apra originel, on le retrouve 

notamment dans le slogan Pain et liberté (Pan con libertad).

Lors  de la réunion du Comité de l’International Socialiste d’Amérique Latine et des Caraïbes 

parrainée par le parti apriste, Alan García Pérez met une nouvelle fois  en avant le projet du 

leader historique de l’Apra, celui d’unifier l’Amérique Latine. Il évoque deux des cinq 

principes  fondamentaux de l’Apra tels que l’union des  peuples latino-américains  et l’anti-

impérialisme, comme le montre l’article « Le PAP a inauguré une réunion internationale71  » 

de El Comercio du mardi 8 mai 1984. Le problème de la dette extérieure est une fois  encore 

évoqué, ce qui montre à quel point la crise économique constitue l’un des sujets  phares de 

cette campagne présidentielle. García Pérez exprime aussi la nécessité d’union entre les 

nations latino-américaines dans le but de faire face au Fonds Monétaire International.

Les déclarations citées, tout comme les  légendes de ces deux articles, montrent comment 

García donne une touche de modernité et de technicité aux concepts  de l’Apra originel. Dans 

une interview72  accordée à La República, quelques jours  avant le premier tour des  élections, 

Alan García va revenir sur la conception anti-impérialiste et la formation d’un front unique, 

développés  par Víctor Raúl Haya de la Torre. García dit clairement que dès sa prise de 

fonction en tant que secrétaire général du parti apriste, il s’est efforcé d’adapter la théorie 

d’Haya de la Torre aux problèmes  actuels. Il affirme avoir donné un contenu représentatif et 
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concret de la situation péruvienne au front anti-impérialiste. Il revendique cette 

réinterprétation et cette réadaptation, en tant que porte-parole du changement, dans  un 

premier temps, au sein de son parti, de son organisation et de son idéologie (sa colonne 

vertébrale), ainsi que dans le milieu politique péruvien. Il se présente de cette manière, dans 

cette dernière interview avant les  élections, comme le porte-parole du changement, de la 

modernité, en résumé de ce que souhaite l’électorat péruvien.

De même, dans  la première interview73  réalisée par le quotidien El Comercio, Alan García situe 

l’idéologie apriste, une fois réinterprétée, dans l’actualité de la campagne électorale de 

1984-1985, dans un socialisme démocratique moderne. Dans un premier temps, il évoque 

l’apparition de l’Apra. Puis, il va s’étendre sur le concept d’impérialisme, sur son évolution à 

travers l’industrialisation du Pérou et les  politiques  économiques. Ce récapitulatif permet à 

García d’ajuster le concept d’anti-impérialisme au contexte de ces élections.

L’Apra d’Alan García marque de cette façon l’abandon d’une partie des anciens rituel et 

symbolisme du parti  : les  saluts  au mouchoir blanc se font rares, de même que le contexte 

martial qui caractérisait les manifestations et le langage du parti, qui semble avoir disparu. 

L’Apra se présente comme un regroupement social-démocrate renouvelé qui peut faire preuve 

de flexibilité. Alan García a redéfini l’identité politique de l’Apra. Il a renforcé de façon 

démocratique les liens entre la direction du parti et ses militants, élargissant concrètement ses 

bases sociales, en projetant au public l’image d’un homme capable de mettre en place des 

accords et des pactes  nationaux. García voulait une intégration et une participation politique 

de la société dans  le but de former une seule et unique communauté nationale. Deux 

événements vont être décisifs  pour l’orientation et le style que donnera Alan García à sa 

stratégie de campagne. Tout d’abord, la victoire aux élections municipales de Lima 

d’Izquierda Unida et de son candidat, Alfonso Barrantes  en 1983, qui décida García à 

orienter idéologiquement l’Apra vers la gauche. Puis, l’insurrection du Sentier Lumineux 

auquel il donna une explication historique : une révolte causée par plusieurs  siècles  de 

discrimination raciale et d’exploitation, qui, dans  le cadre de la crise économique, aurait 

permis l’expansion de cette guérilla.
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" " " " " a. 2.! ! Un style moderne

L’article « Le nouveau style d’Alan García »74, du quotidien La República du dimanche 16 

décembre 1984, illustre le remaniement du parti, vu précédemment, et le nouveau style, 

introduit par le jeune candidat apriste, de faire de la politique. Il permet également d’avoir un 

aperçu de sa perception par La República qui affiche ouvertement sa sympathie pour le jeune 

candidat. L’introduction de l’article est intéressante, elle définit le sujet, le nouveau style 

d’Alan García. Ce n’est pas n’importe quel meeting que le quotidien La República a choisi de 

couvrir en lui consacrant trois  pages. Il s’agit de celui de Piura, ville du nord du Pérou, bastion 

du parti apriste. Cet article est très descriptif. Les  mots  d’ordre de cette campagne, renforcés 

par l’usage à tort et à travers du drapeau bicolore national, sont nationalisme et patriotisme, 

laissant de côté la quasi totalité des  emblèmes et des symboles traditionnels du parti. Un 

patriotisme exacerbé, diront certains, qui montre l’engagement de García envers tous les 

Péruviens. Ce sentiment, évoqué et développé dans le cadre de sa campagne électorale, fait 

partie du nouveau style d’Alan García.

L’apparence du candidat est tout aussi différente, il montre une image plus moderne, il s’est 

coupé les  cheveux, comme ne manque pas  de le faire remarquer le quotidien, et s’est rasé les 

pattes qui le vieillissaient. Ce changement physique fait partie du marketing politique. De 

même, l’article fait référence à l’avis  des personnes  venues  assistées à ce meeting, des  femmes 

en particulier, qui invoquent en premier lieu un argument physique, il est fringant, sa jeunesse 

engendre chez elles  un sentiment maternel. Ces caractéristiques  du candidat, et en particulier 

son jeune âge, permettent aux femmes interrogées de le juger digne de confiance. Un jugement 

qui pourrait s’expliquer par sa volonté de remédier à la crise mais aussi du fait que sa jeunesse 

le distingue de la vieille classe politique. Il suffit de comparer Alan García avec ses  adversaires 

politiques ne serait-ce que physiquement, comme en attestent les  photographies du quotidien, 

ils  sont tous  plus âgés que lui. L’image défraîchie du président Fernando Belaúnde, caricaturée 

dans les dessins de presse d’Alfredo Marcos, aux antipodes de celle du candidat apriste, 

contribua également à son succès. Rappelons  que le physique et l’apparence restent très 

importants aux yeux de l’électorat péruvien. García se plaît à cultiver l’image d’un jeune et 

sémillant candidat. C’est d’ailleurs aussi sa jeunesse qu’invoquent en premier les hommes 

interrogés, il est un leader de son temps. Sans compter la dernière phrase qui fait une nouvelle fois 

référence à son jeune âge, qui est définitivement aux yeux du quotidien un atout majeur.
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Alan García pensait que la génération politique75  à laquelle il appartenait était composée 

d’hommes impliqués  et concernés par la crise qui touchait le pays. Il différenciait cette 

génération des  générations  antérieures  qui, selon lui, avaient suivi une logique de repli sur 

elles-mêmes, en somme, une génération passive. Lorsqu'il remporta les  élections 

présidentielles, plusieurs observateurs  invoquèrent l’identification générationnelle comme 

principal motif de son succès. Mais  en réalité, le jeune leader s’était démarqué en misant sur 

de nouvelles  idées  plutôt que sur le radotage de vieilles théories, sur le pragmatisme plutôt que 

sur l’obsession doctrinaire et sur l’efficacité plutôt que sur l’autoritarisme. Alan García était 

parvenu à associer à sa candidature l’idée d’un engagement générationnel. Il ne pâtissait pas 

de l’image classique d’un homme politique péruvien traditionnel grâce à son jeune âge et à 

son dynamisme ; son image était bien plutôt celle d’un homme probe voire redresseur de tors, 

quand il dénonçait la corruption régnant autour d’Action Populaire. Il sut même associé cette 

image de jeunesse et de probité à celle d’un bon père de famille.

Alan García donna l’image d’un personnage accessible. Une nouveauté pour le monde 

politique péruvien. Il se promenait dans  les  rues, marchait aux côtés de ses partisans, et allait à 

la rencontre de ses  électeurs parcourant des  villes  où aucun candidat présidentiel ne s’était 

encore aventuré. Le statut d’homme politique confère un certain prestige aux yeux des 

Péruviens, le rendant inabordable et inapprochable. García cassa cette image. Il est intéressant 

de voir comment il joua sur le côté émotionnel de son public, notamment dans sa façon de 

tendre les mains vers lui, comme s’il voulait toucher les mains qui le cherchent depuis la place dit 

l’article. Ce geste a aussi un sens  paternel, et l’on retrouve ici l’image de bon père de famille 

qu’Alan García sut ajouter à celle d’homme politique jeune et moderne comme nous  l’avons 

déjà dit plus haut. Le paternalisme qui caractérise la gestuelle, le message et le comportement 

du leader fut préalablement mis en place par Haya de la Torre en son temps.

La première page de cet article est illustrée de deux photographies. La prise de vue de la 

première, située en haut de page, adopte le point de vue du candidat apriste. Il apparaît ainsi 

de dos regardant la foule, la foule fait ainsi face à l’objectif. La légende indique, Le meeting de ce 

jeudi à Piura, a remporté un succès spectaculaire, comme l’indique la présence massive et le nombre élevé de 

jeunes gens et de femmes qui sont venus écouter le candidat présidentiel apriste. La foule s’amasse ici sur la large 

avenue Grau. En pied de page, une autre photographie, plus petite, prise cette fois-ci depuis  la 

foule, met en scène García, en plein meeting, brandissant le drapeau péruvien, sur une estrade 

décorée par une banderole qui reprend son slogan de campagne, Alan Perú.
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Sans fanfares, ni défilés

Le nouveau style d’Alan García

Le candidat impose sa personnalité originale pour convaincre les foules

Par Víctor Caycho. Photographies de Manuel Vilca.

PIURA. -  Il était huit heures du soir jeudi dernier dans cette ville chaude, au croisement de la rue Tacna et de 

l’avenue Grau, face à la belle cathédrale, lorsqu’une foule immense ne cessait d’applaudir le leader qui 

s’apprêtait à lui adresser la parole. C’était Alan García, le candidat présidentiel apriste, qui se déplaçait 

agilement du haut de l’estrade, uniquement décoré par un grand drapeau péruvien entrecroisé avec une banderole 

où l’on pouvait seulement lire les mots ALAN PERÚ. Là, lors du meeting numéro quarante-deux de sa tournée 

de huit jours des cinq départements du nord du pays, Alan García mettait en pratique, une fois encore, ce 

nouveau style qui est une source de satisfactions pour le leader du vieux parti fondé par Haya de la Torre. Víctor 

Raúl n’est jamais parvenu à la présidence de la République, pour des raisons que l’Histoire se chargera de juger. 

Alan García réussira-t-il à conquérir le triomphe électoral qui a tant de fois échappé des mains à son parti ? Il 

ne reste que 119 jours pour dissiper le doute.

Sans fanfares, ni défilés, le jeune député de 35 ans a imposé sa différence et sa propre personnalité pour 

convaincre les foules. Le vieux salut SEASAP (Seul l’Aprisme Sauvera le Pérou) a été banni et les mouchoirs 

blancs battent en retraite. Il n’y a plus de « Marseillaise » (le traditionnel hymne apriste), ni de marches de la 

vieille garde. On ne voit, qu’à de rares occasions, Alan García levé le bras gauche, ce salut classique « des 

anciens temps ». Aujourd’hui, le jeune candidat tend les bras, comme s’il voulait serrer dans une grande et 

immense accolade toutes les personnes présentes dans l’assemblée. Les étendards avec le condor apriste qui, selon 

les ennemis de l’APRA constituaient une copie des emblèmes utilisés par Mussolini, ont eux aussi disparus. 

Maintenant, les meetings apristes se caractérisent par leurs « marées » de drapeaux péruviens. Le candidat même, 

brandit, à chaque présentation, le drapeau bicolore national, l’agitant devant la foule. Et même l’apparence 

physique du leader apriste a aussi changé. Il a les cheveux plus courts et il s’est fait enlever les pattes, héritées de 

ses années de dirigeant de la jeunesse apriste.

La deuxième page de l’article est aussi illustrée de deux photographies d’Alan García au 

milieux de ses sympathisants, la première lors  d’une marche et la deuxième lors d’un meeting. 

Dans ces deux photographies, la foule est encore la principale protagoniste. La légende de la 

première indique, À Palta, le leader apriste marcha deux kilomètres des environs du port jusqu’à la place 

principale, accompagné de ses sympathisants enthousiastes. Le candidat du PAP, au milieu de la foule, 

arbore un grand sourire.

Il porte quasiment toujours un costume bleu, une chemise blanche et une cravate sombre. Il y en a qui lui trouvent 

une ressemblance avec le premier ministre espagnol, Felipe González, à cause de ce mélange de jeunesse et 
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d’inépuisable énergie physique. Si l’on demande à ceux qui viennent assister aux meetings ce qu’ils pensent 

d’Alan García, les femmes répondent qu’elles le trouvent fringant et digne de confiance, sans pour autant cacher, 

en même temps, un certain attachement maternel. Pour les hommes, qui contrairement aux anciennes 

concentrations apristes sont généralement plus jeunes, Alan García est un leader de son temps et non une page du 

passé.

Le candidat apriste préfère marcher parmi la foule et évite qu’on le porte sur les épaules. Avec ses interminables 

jambes, il grimpe quatre à quatre les marches qui conduisent à l’estrade. Une longue ovation éclate. Alan García 

va d’un extrême à l’autre de l’estrade, tendant les bras, comme s’il voulait atteindre les mains qui le cherchent 

depuis la place. Il va et vient sur le long de l’estrade, cambré. Les applaudissements n’en finissent pas. 

L’expression du candidat change. Il devient sérieux. Il s’engouffre dans de profondes réflexions stimulées par 

l’incroyable vacarme des voix qui reprennent son nom en coeur. Des colombes blanches s’envolent dans la nuit sur 

la place. On lance des confettis. Alan García se remet à sourire. L’homme, que tous les sondages désignent 

comme celui qui a les meilleurs chances de devenir le prochain président de la République, empoigne la hampe 

d’un drapeau péruvien, qu’il fait onduler comme s’il voulait rappeler à la foule que ses obligations politiques sont 

envers tous les Péruviens. En réponse à ce message, plusieurs drapeaux péruviens s’agitent tout le long de la place 

principale de Piura. Malgré le ravage des pluies, malgré la faim, malgré l’indifférence, malgré le pillage officiel 

des subventions fiscales destinées à reconstruire ce département, à cette heure, huit heures du soir, à cet endroit, 

sur la place principale, soixante mille habitants de Piura, voire même soixante-dix-sept mille, n’ont pas perdu 

l’espoir. Puis, lentement, le silence revient peu à peu. Et c’est le silence complet. Comme si on était sur le point 

d’assister à un acte liturgique. On pourrait même entendre la respiration de chaque personne de l’assistance.

La voix d’Alan García ressemble à celle d’Haya de la Torre. Il monte dans les tonalités les plus aiguës. Par 

certains moments, il semble presque haleter puis monte la voix jusqu’à crier dans les haut-parleurs quand il 

exprime son indignation face à la faim et la misère des opprimés. Mais ce n’est pourtant pas la voix historique, 

éraillée par quatre-vingts années de vie et par les persécutions, c’est la voix fraîche d’un jeune homme qui 

commence à tracer sa propre histoire. Malgré cette indignation, à l’évidente douleur, contenue dans le silence avec 

lequel il a l’habitude d’observer les agglomérations de logements précaires dans les bidonvilles qu’il parcourt à 

pied, Alan García s’efforce de construire un climat démocratique respectueux, même envers les groupes politiques 

responsables de la catastrophe que nous vivons dans le pays. Depuis qu’il a commencé sa campagne par les 

places du pays, on ne l’a jamais entendu formuler quelconque attaque personnelle, ni s’abaisser à une insulte.

Alan García a, cette fois, débuté sa série marathonienne de meetings à Chimbote, vendredi 7, où il a pris la 

défense des travailleurs de PESCAPERÚ76 menacés de licenciement. Il a également demandé un soutien pour ce 

port, actuellement accablé par le chômage et la faim. Après son départ de Chimbote, le candidat apriste présida 
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de nombreux meetings sur le chemin de Cajamarca, tant dans la sierra d'Ancash que dans ce dernier 

département. La province de San Pablo a reçu pour la première fois la visite d’un leader de niveau présidentiel. À 

Cajamarca, bastion apriste de longue date, Alan García a présidé, dimanche 9, l’un des plus grands meetings de 

ces dernières années et dans lequel il a complimenté l’important travail réalisé par le maire de son parti, Carlos 

Malpica Rivarola, père du sénateur de l’Izquierda Unida, Carlos Malpica Silva Santisteban. « Ceci est la 

preuve que lorsque les municipalités exercent leur autorité, elles parviennent à mobiliser les provinces », indiqua-

t-il en soulignant que la municipalité de Cajamarca a réalisé plusieurs travaux malgré les maigres subventions 

économiques qui lui ont été octroyées. Cela lui permit de s’exclamer, devant la foule rassemblée sur la place 

principale, que « le pouvoir provincial municipal sera l’instrument qui stimulera la révolution décentraliste dont 

le Pérou a besoin ». Alan García dit aussi à Cajamarca qu’il faut « allier les forces nationalistes et populaires 

pour garantir l’indépendance du Pérou, son développement économique et son bien-être social ». Il se montra 

grandiloquent en soutenant qu’avec un gouvernement apriste, le paysan péruvien « ne sera plus un citoyen de 

seconde zone, le travailleur agricole sera justement rétribué ». Le candidat de l’APRA qui avait présidé, le jour 

même, quelques heures plus tôt, plusieurs meetings dans les districts de Limóncarro, Pai Pai, Tembladera, 

Chilete et Magdalena, prit le temps d’être à la tête d’une marche dans les rues de Cajamarca jusqu’au siège du 

parti où il prononça un autre discours enflammé. Le lendemain, lundi 10, Alan García présida des 

manifestations à Chota, Bambamarca, Cutervo et Hualgayoc, ainsi que dans les localités intermédiaires. Il fut 

reçu dans tous ces villages avec un enthousiasme inhabituel, provoquant l’agitation générale et l’admiration de 

plusieurs personnes qui voyaient pour la première fois le jeune candidat.

La troisième et dernière page de cette interview est illustrée de trois photographies. Celle du 

haut de page met en scène le maire de Sullana, Fernando Bell, posant à côté de son tracteur. 

La légende indique, Le maire apriste de Sullana, Fernando « Pompi » Bell, ancien propriétaire terrien de 

grande ressemblance avec Haya de la Torre, était aux côtés d’Alan García lors du meeting d’hier soir dans cette 

ville du Pérou. Les deux photographies de bas de page mettent en scène Alan García. La 

première est un portrait de García, levant sa main gauche. La légende indique, Les fois où Alan 

García salut avec le bras gauche levé sont comptées. Il préfère tendre ses bras vers la foule. À droite de ce 

portrait, une accroche indique, Les femmes le trouvent fringant et digne de confiance, les hommes pensent 

qu’il est un leader de son temps et non une page du passé. Enfin la troisième photographie a été prise 

lors de ce meeting, on y voit García levant la main gauche vers la foule.

Mardi 11, Ferreñafe, Pucalá et Tumán s’habillèrent de leurs parures de fête pour recevoir Alan García. 

Mercredi, après avoir présidé, en chemin, sept autres meetings, il arriva à Chiclayo, la capitale de Lambayeque, 

qui a toujours prouvé sa loyauté au Parti Apriste aux cours des élections. Là-bas, la foule remplit à ras bord la 

place principale, comme dans les meilleurs temps d’Haya de la Torre. Face à la foule qui ne cessait de 

l’acclamer, Alan García leur demanda de faire un vote de conscience et « un grand effort patriotique pour sauver 
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le Pérou ». Faisant allusion à la tournée qu’il venait d’entamer, il affirma avoir retrouver « une foi et une volonté 

dans l’avenir du pays, ce qui prouve que l’échec du gouvernement actuel n’a pas ébranlé la foi du peuple 

péruvien_». « Nous devons décider, dit-il en criant presque, entre continuer à suivre le chemin d’une société 

dépendante des influences étrangères, ou ouvrir les portes à notre indépendance économique ». « Nous allons 

choisir, ajouta-il, entre continuer à suivre le chemin du centralisme qui oublie les provinces, ou marcher vers une 

démocratie décentraliste et participative ». En demandant « des votes de conscience » au peuple, Alan García 

expliqua : « Je ne veux pas seulement des votes de protestation mais plutôt des votes constructifs, d’affirmation ». 

L’air sérieux et décidé, il formula aussitôt, « depuis cette agora de civisme et de révolutions, je lance un appel 

enflammé à la reconstruction de la patrie, en ces temps sombres, où l’on a, sans aucune miséricorde, mis en place 

une politique économique de faim et de misère ». Il était près de onze heures du soir quand le discours d’Alan 

García à Chiclayo fit allusion à un sujet qui concerne toute cette région. « Je fais une réclamation au nom 

d’Olmos et j’entend sa requête », dit-il au milieu d’une ovation délirante, après avoir averti qu’il ne fallait pas 

encourager de faux régionalisme.

Jeudi 13, Alan García continua son rush de meetings. De la crique de Santa Rosa, il passa par le port de 

Paita, où des milliers de pêcheurs et d’ouvriers l’attendaient à l’entrée de la ville. De là, le candidat apriste 

parcourut presque deux kilomètres aux côtés de la foule jusqu’à atteindre la place principale où il s’adressa aux 

habitants avec un nouveau discours. Dans la soirée, à vingt heures, Piura lui fit un accueil triomphant, avec un 

meeting massif, auquel participèrent, à la surprise générale, une quantité incroyable de jeunes que l’on pouvait 

apercevoir sur la place principale et les rues voisines. Les délégations apristes qui arrivèrent des quatre coins de 

la ville et même des districts les plus éloignés se joignirent aux milliers d’habitants de Piura, sympathisants ou 

simples curieux qui étaient venus écouter le porte-parole de l’Apra. Alan García fit référence au moment politique 

et à la situation très spéciale dans laquelle se trouve ce département, dans un discours qui dura cinquante 

minutes. Il exprima son absolue et pleine solidarité avec le peuple de Piura dans sa lutte contre la réduction de 

leurs subventions à 52 000 millions de soles, destinés à des oeuvres de reconstruction et de développement. Il 

faisait sienne la vigoureuse protestation des habitants de Piura, « parce qu’il est inacceptable que depuis la fin 

des pluies en 1983, la plupart des travaux soient jusqu’à présent pour la plupart encore inachevés ou retardés ». 

Devant les applaudissements des manifestants, le candidat indiqua que si l’année prochaine il était élu par le 

vote populaire, son gouvernement fera une évaluation afin de déterminer s’il y a eu corruption et malversations 

dans le processus de reconstruction départementale. Si cela était avéré, les responsables seraient sévèrement 

sanctionnés. Alan García critiqua aussi sévèrement le gouvernement d’Action Populaire, qu’il accusa d’avoir 

rendu « les pauvres encore plus pauvres » et d’avoir favoriser l’enrichissement « d’un groupe de privilégiés et 

d’entreprises étrangères transnationales ». Alan García salua particulièrement « les personnes présentes dans cette 

place qui ne sont pas apristes ». « Il est évident, poursuivit-il, que parmi les personnes présentes, plusieurs d’entre 

elles n’appartiennent pas à notre parti, ce qui montre leur culture civique ». Il ajouta que ce gouvernement a créé 
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les Bons de Reconstruction « pour financer ses erreurs ». Cependant, il déclara que tout n’était pas perdu. Ce 

seront ces mêmes Péruviens qui vont s’offrir, à travers les urnes, un nouveau gouvernement l’année prochaine. Il 

fit ironiquement allusion à la création de l’Inti pour remplacer le Sol. Il salua la volonté de sauver la culture 

quechua, mais il demanda en même temps de prendre aussi exemple sur les normes morales de l’ancien Empire 

Inca : « Ne pas voler, ne pas mentir, ne pas paresser ».

Le lendemain, vendredi 14, Alan García s’est rendu dans les capitales provinciales de Morropón et Chulucanas 

et hier, samedi à Sechura, La Unión, Catacaos, Castilla et Sullana. Dans cette dernière ville, il présida un autre 

gigantesque meeting, aux côtés du très populaire maire apriste « Pompi » Bell, un homme qui est le symbole 

même de ce parti dans cette ville au climat très chaud. Fernando « Pompi » Bell, de grande ressemblance avec 

Haya de la Torre, était propriétaire d’une grande hacienda qu’il perdit à cause de la Réforme Agraire. Mais ce 

sont les propres paysans, bénéficiaires de cette mesure, qui lui demandèrent de garder la maison-hacienda, où il 

vit actuellement avec ses tracteurs et, dans laquelle il se promène pieds nus, comme un vieil agriculteur. Père 

d’une trentaine d’enfants, qui vivent actuellement en Europe et aux États-Unis, « Pompi » Bell est arrivé à la 

mairie alors que la municipalité n’avait plus un seul recours économique, les caisses étant vides suite à la 

mauvaise gestion de son prédécesseur populiste77. Il dut prendre plusieurs millions de soles sur son compte 

personnel pour pouvoir financer les travaux que son peuple réclamait jusqu’à ce qu’arrivent les financements 

budgétaires si prisés bien que maigres. « Je ne peux pas décevoir ceux qui ont eu confiance en moi..., je ne peux 

pas rester  les bras croisés », répétait-il à ses amis. Alan García sera aujourd’hui à Zorritos pour ensuite aller à 

Tumbes où il sera à la tête d’un autre meeting à proximité de la frontière nord. Ce lundi, il continuera son 

éreintant périple avec des manifestations programmées à Zarumilla, Aguas Verdes et Puerto Pizarro, pour 

finalement arriver aux alentours de cinq heures de l’après-midi à la ville de Talara où on lui réserve assurément 

un chaleureux accueil à six heures de l’après-midi.

Ce vertigineux parcours du candidat apriste à la présidence, qui n’a jusqu’à présent montré aucun signe de 

fatigue dans chaque lieu visité, touchera à sa fin dans cette ville. Il a à son actif environ cinquante et un 

meetings, en calculant qu’il prononcera quelques cent cinquante discours au total. Car en plus des grands 

meetings, il doit aussi prendre la parole devant les comités partisans et devant les conseils de districts et de 

provinces qui l’invitent tout au long de son parcours. C’est à se demander si le reste des candidats sera en mesure 

de parvenir à réaliser une tournée électorale comme celle que nous venons de résumer. C’est un fait qu’Alan 

García a une grosse avance sur ses adversaires, grâce à sa force physique et à sa jeunesse.
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!"   « Le nouveau style d’Alan García »   "!

  Page 9 de la section politique. La República, dimanche 16 décembre 

Brandissant le drapeau bicolore national vers la foule, qui a elle aussi des centaines de drapeaux du 

Pérou, Alan García s’apprête à commencer son discours dans la capitale [provinciale] de Piura.

!" « Le nouveau style d’Alan García »    "! 

Page 9 de la section politique. La República, dimanche 16 décembre 1984.
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!"   « Le nouveau style d’Alan García »   "!

  Page 10 de la section politique. La República, dimanche 16 décembre 

Cette autre prise de vue du meeting montre cette partie de la rue Tacna, avec également une foule de 

manifestants qui se concentrèrent jusque sur l’avenue Grau et d’autres rues voisines.

!" « Le nouveau style d’Alan García »    "! 

Page 10 de la section politique. La República, dimanche 16 décembre 1984.
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Le discours d’Alan García s’adaptait aux besoins de son temps. Son style se basait sur des 

techniques de marketing politique contemporain. García plantait un nouveau style de faire de 

!"   « Le nouveau style d’Alan García »   "!

  Page 11 de la section politique. La República, dimanche 16 décembre 

Le meeting de masse que présida Alan García à Chiclayo fut enthousiaste. Il fut l’un des cinquante-et-un 

meetings programmés dans cette nouvelle tournée électorale du candidat apriste.

!" « Le nouveau style d’Alan García »    "! 

Page 11 de la section politique. La República, dimanche 16 décembre 1984.
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la politique, plus moderne et ouvert. Ces quelques  extraits  de déclarations  du candidat cités 

dans l’article « Si l’Apra gagne les élections, l’inspecteur des impôts ne serait pas apriste »78 de 

La República du dimanche 16 septembre 1984, en attestent.

Il faut savoir partager le pouvoir pour pouvoir voir les erreurs et l’immoralité qui peuvent être commises79. Il 

se déclara également prêt à renoncer, s’il le fallait, à la présidence de la République pour 

gagner la confiance du peuple.

Les gens ne croient plus en rien. Ils écoutent un candidat et pensent qu’il parle joliment, alors que la seule 

chose qu’il veut c’est devenir président. On ne tarie pas d’éloges sur moi, on dit que j’ai de bonnes intentions 

mais, on pense aussi que ma véritable ambition est de devenir président80.

Je marche seul dans les rues, sans grosses brutes qui me protègent, courant ainsi tous les risques, comme le 

fait le policier dans les coins de rue ou le paysan qui refuse d’intégrer les rangs du Sentier Lumineux81.

Ces propos choisi par le journal montrent la volonté du candidat apriste de se démarquer des 

autres  candidats  et des hommes politiques, en général. Alan García, représentant de l’Apra, va 

se construire une image positive adaptée aux demandes populaires. Il choisit de se comparer à 

un policier et à un paysan. Dans  un contexte de guerre civile avec Sentier Lumineux, le 

premier risque sa vie en exerçant sa fonction et le deuxième aussi car il est confronté dans sa 

vie quotidienne à la guérilla maoïste. Sans oublier que le paysan reste le plus  affecté par la 

crise économique. García semble, lui aussi, prêt à se sacrifier, tout comme ces concitoyens. 

Nous étudierons plus amplement par la suite (b. Un programme nationaliste) comment le 

candidat apriste va parvenir à bâtir une image positive à succès à travers un message populiste. 

Il donne un côté accessible à son image d’homme politique. Il suffit pour cela de voir les 

différents  articles où, photos  à l’appui, il va à la rencontre de ses électeurs. C’est le cas 

notamment de ses déplacements aux marchés de La Parada (infra) et dans  des  quartiers 

défavorisés de Lima. Enfin et surtout, il évoque sa volonté de collaborer et de partager le 

pouvoir avec les  autres  forces  politiques. Une nouveauté aussi en politique. Comme l’avait une 

fois de plus  montré le gouvernement de Fernando Belaúnde, lorsqu’un parti accède au 

pouvoir, tout l’appareil gouvernemental, administratif et publique, est occupé par des 

membres du parti, amis, proches et famille des personnes  influentes et du président de la 

République en personne. Un parfait exemple du clientélisme et du népotisme.
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78 « Si el Apra gana elecciones contralor no sería aprista » page 4 de la section locale de La República.

79 Hay que saber compartir el poder para no cegarse ante los errores e inmoralidades que se puedan cometer.

80 La gente no cree en nadie, escucha a un candidato y piensa que habla muy bonito, pero lo que en el fondo quiere es sólo llegar a la 
presidencia. Conmigo son muy generosos, dicen que tengo buenas intenciones, pero también piensan que mi verdadera ambición es llegar 
a ser presidente.

81 Yo camino solo por las calles, sin matones, corriendo cualquier riesgo, como lo hace el policía de las esquinas o el campesino que se 
niega a integrarse a las filas de Sendero.



Alan García casse l’image de l’homme politique péruvien en donnant une image plus 

accessible, moderne et en se montrant proche de ses  concitoyens et à leur écoute. Il prétend 

faire passer l’intérêt national avant ses  ambitions et intérêts personnels, c’est le véritable rôle 

d’un représentant de la nation, comme semble l’oublier la classe politique péruvienne où 

politique rime avec profit personnel. Ainsi, lors de la présentation des  candidats  aux postes de 

sénateurs  dans les  locaux du siège principal du parti apriste qui se trouve sur l’avenue Alfonso 

Ugarte dans le centre de Lima, Alan García déclare, C’est l’Apra qui tend sa main à tous nos 

compatriotes, c’est l’Apra qui s’est engagé envers tous les Péruviens82. Ces propos tenus par le candidat 

apriste reprennent une fois encore le slogan de sa campagne électorale.

L’Apra d’Alan García mettait en avant une idéologie centriste et modérée, relayée par un 

engagement social. Il déclarait de cette façon que donner priorité à l’agriculture, moraliser le 

pays et récupérer économiquement les  secteurs les  plus pauvres de la population, 

constitueraient les  trois  piliers  d’un gouvernement apriste83. Il soulignait la nature 

pédagogique de la campagne électorale84  entrepris  par l’aprisme qui avait pour origine les 

fondements  doctrinaires. Le parti parvint à donner l’image d’un parti ouvert, ayant la capacité 

de comprendre intellectuellement et moralement son peuple. Un parti sans sectarisme, ceci 

dans le but de s’attirer le soutien des  secteurs populaires. Le point le plus important étant le 

caractère économique et social de la proposition apriste.

" " " " " a. 3.! !La « péruvianisation » de lʼApra

Pour gagner les élections, pour élargir et conserver le soutien populaire, et neutraliser l’action 

et le prosélytisme des subversifs  du Sentier Lumineux, Alan García devait être capable 

d’identifier et de représenter les intérêts  des populations rurales et urbaines et tout 

particulièrement celles  de la région andine. Il fallait pour cela incorporer une problématique 

jusque là étrangère à l’Apra, comme il l’avait lui même reconnu à plusieurs  reprises. Le parti 

d’Haya de la Torre n’avait jusque-là attaché d’importance qu’au secteur urbain côtier et 

créole pour le recrutement de ses militants et dirigeants, contrairement à Izquierda Unida qui 

s’adressait principalement à une population rurale andine et urbaine provinciale. Mais García 
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82  Ces propos sont cités dans l’article « Alan García demande la collaboration de tous pour reconstruire le 
pays_» (Alan García pide la colaboración de todos para reconstruir el país), page 6 de la section locale du quotidien La 
República du mardi 22 janvier 1985.

83  Dans l’article « Le candidat du PAP arriva à la télévision sans les  membres de sa liste » (Sin su plancha llegó 
candidato PAP a la TV), page 6 de la section locale du quotidien La República du lundi 5 novembre 1984.

84  Dans  l’article « Les candidats de l’Apra qui siégeront au Parlement seront élus en juillet » (En julio elegirán 
candidatos del Apra a curules en el Parlamento), page 3 de la section locale du quotidien La República du lundi 18 juin 
1984.



déclara, en même temps, que le Pérou ne se résumait pas seulement aux défavorisés, l’Apra 

était plus que ça et, tourner le dos au reste du pays revenait à perpétrer l’isolement du parti 

dans la société, qui dès  sa naissance avait planté son bastion dans le Nord, et n’avait jamais  pu 

s’étendre plus  loin. Tout au long de sa vie politique, 

l’Apra chercha à « apriser » le Pérou mais suite à la 

défaite électorale de 1980, il reconsidéra son image 

et se lança dans  une nouvelle alternative nationale 

dans le but de séduire une nouvelle tranche 

d’électorat. Ce fut alors l’Apra qui « péruvianisa » 

le Pérou lorsque son candidat déclara, dans un 

discours, Nous offrons notre parti au Pérou. L’Apra 

d’Alan García était désormais  accessible et 

s’adressait à tous les Péruviens, comme le corroborait 

son slogan de campagne et les affiches de 

propagande publiées dans le quotidien La República. 

Dans la propagande électorale, présente 

majoritairement dans le quotidien La República, 

Alan García apparaissait toujours souriant avec un 

slogan populiste.

Le slogan « Aujourd’hui tous unis  pour le Pérou » 

reprend l’idée d’unité du slogan de campagne mais 

il illustre aussi son caractère populiste ainsi que le 

remaniement et la modernisation réalisés  par 

García sur son parti qui cultivait jusqu’alors  une 

image de parti sectaire. Elle apparaît dans le 

quotidien le jour du dernier meeting à Lima, avant 

le premier tour électoral, au Paseo de la República. 

Le slogan reprend en effet le concept d’union cher 

à Haya de la Torre. Il est présent dans les 

fondements  même du parti puisque l’Apra reprend 

l’idéal bolivarien d’union entre les peuples latino-

américains mais  aussi l’union et la fraternité entre 

ses militants. Víctor Raúl mit notamment en place 

la journée de la fraternité apriste, célébrée vers la 

!"   Affiche de propagande   "!

« Aujourd’hui tous unis pour le Pérou »

La República, mercredi 10 avril 1985.

!"   Affiche de propagande   "!

« Le Pérou a la parole »

La República, vendredi 12 avril 1985.
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mi-février. Alan García, lui, élargit ses concepts en incluant tous les Péruviens et tout le Pérou.

Lorsque García apparaît en plan américain, de la taille au visage, il tend aussi les mains vers le 

public, un geste qui rappelle le slogan de cette affiche Le Pérou a la parole : cette main tendue 

donne la parole à la personne qui regarde la propagande. Cette image reprend les  propos du 

candidat qui déclara que l’APRA ouvrait ses bras à tous les Péruviens. Le slogan reprend l’idée 

d’une participation populaire, formulée dans la proposition électorale apriste. Ce geste est 

paternel et se veut accueillant envers  les électeurs. Cette image insuffle les notions d’assurance 

et de sécurité, c’est un geste protecteur. Une fois encore, García joue sur l’affectif. Cette 

photographie servira notamment pour illustrer les différents  meetings tenus  à Lima, dans les 

quartiers  pauvres et aux alentours de Lima, dans les  bidonvilles, ainsi que pour les  meetings 

tenus en province dans  le cadre de la tournée électorale. Ce n’est pas un hasard si cette a ffiche, 

illustrant un geste protecteur et paternel, est dirigée vers  un public disposant d’un faible 

revenu et souvent peu instruit. Lors d’événements propres  au parti tel que la journée de la 

fraternité apriste, Alan García cultive cette image d’ouverture d’où ce slogan qui précise qu’il 

ne s’agit pas seulement de la journée de la fraternité des apristes mais de tous  les  Péruviens. 

Cette idée sera suivie par sa proposition politique qui sollicite la participation de la population. 

L’esprit de la campagne électorale apriste de 1985 était celui de l’exaltation du Pérou et des 

Péruviens. Le nouvel Apra se voulait d’inclure et de faire participer toute la société 

péruvienne, tout en se focalisant à la fois sur les plus défavorisés. Il est à l’image d’une société 

qui n’a pas  dépassé, sur le plan idéologique et politique, l’héritage seigneurial et paysan de ses 

structures  non intégrées  de classes ethniques. Sans compter la référence générationnelle du 

jeune candidat avec les deux tiers d’une population tout aussi jeune. 

!"   Affiche de propagande   "!

« Journée de la fraternité de tous les Péruviens »

La República, vendredi 22 février 1985.
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Les élections présidentielles de 1985 marquent l’apogée de la carrière politique d’Alan García 

qui incarne le nouveau visage de l’Apra, tout comme le fut en son temps  Víctor Raúl Haya de 

la Torre, avec ce nouveau et charismatique leadership. Alan García remporta haut la main les 

élections présidentielles de 1985 avec 53,1% des voix, le plus  important pourcentage obtenu 

sous le régime démocratique. L’euphorie de sa victoire et l’engouement qu’elle suscita furent 

tels  qu’un quotidien liménien, reprit les  paroles d’un de ses sympathisants, en gros  titres,         

« Alan, fais ce que tu veux » (Alan, haz lo que quieras). Alan García comprit que pour ne pas 

perdre comme Armando Villanueva del Campo en 1980, il fallait changer de stratégie 

électorale. Il se servit des résultats obtenus  lors des élections  municipales  de 1983 (32% pour 

l’Apra contre 29% pour Izquierda Unida) pour associer une image de favori au parti apriste. 

Le jeune candidat s’engagea dans  une course effrénée à la conquête des  provinces 

péruviennes, parcourant des  endroits  où jamais aucun candidat présidentiel ne s’était 

auparavant aventuré. Et cela porta ses  fruits, comme le confirmaient les  sondages. Alan García 

devint alors le seul candidat en campagne reconnu par l’électorat, les autres  candidats à la 

présidence étant aux prises  avec des  problèmes internes partisans qui les paralysaient. Le parti 

ne visait plus seulement la présidence de la République mais souhaitait une victoire dès le 

premier tour.

Ces changements, survenus  au sein du Parti Apriste Péruvien, répondaient à une demande 

populaire qui, après le réformisme militaire et la transition démocratique, souhaitait un 

changement social avec de meilleures conditions de vie et un système démocratique plus 

efficient. Deux alternatives  se présentaient à la population en 1985, le PAP et Izquierda 

Unida, les  deux grands favoris. L’électorat préféra le message plus modéré et consensuel que 

proposait l’Apra face à une filiation radicale, organiquement fragilisée, comme c’était le cas 

d’Izquierda Unida. Bien qu’il condamnât très  souvent la gestion gouvernementale populiste, 

García signalait aussi qu’il n’appliquerait pas une politique de rupture et qu’il ne serait pas 

vindicatif. Il suivait ainsi une image d’homme politique modéré. Son discours  laissait de côté 

son traditionnel contenu apriste et permettait ainsi de possibles alliances avec d’autres groupes 

comme ce fut le cas de la Democracia Cristiana (DC) et du groupe Solidaridad y Democracia 

(SODE). L’Apra était de nouveau disposé à jouer un rôle au sein de la démocratie péruvienne 

en se focalisant sur le problème économique qui rongeait le pays. La campagne électorale 

d’Izquierda Unida se basait sur une proposition similaire et, dans le but de se différencier, le 

parti perdit de sa force en détaillant ses mesures gouvernementales, durcissant par là même 

son image, tandis que García proposait un programme attractif qui visait à augmenter la 

production de tout le pays.
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" " " " b.  Un programme nationaliste

Le programme politique de l’Apra en 1985 est un programme essentiellement social car il 

concerne l'amélioration des conditions de vie des  Péruviens et en particulier des conditions 

matérielles. Un discours programmatique enveloppé de nobles idéaux, remplissant une 

fonction de légitimation. Le désir de compromis apparaît dans la tentative de répondre à 

toutes les attentes, de réconcilier les intérêts  opposés, d'où l'ambiguïté, l'indétermination, voire 

la confusion de discours  fabriqués  pour entretenir le mythe de l'unité organique de la nation, 

justifiant la solidarité entre les  classes. García va commencer par se positionner en tant que 

leader de l’opposition au gouvernement à travers un programme de réformes politiques qui se 

centre sur une moralisation de la vie politique. Mais  aussi à travers  une réforme économique 

étroitement liée à une réforme sociale qui s’intéresse aux relations entre les membres de la 

société, à l'organisation de ses  membres  en groupes, en classes, et aux inégalités  sociales. Alan 

García évoque85  notamment la vocation nationaliste et populaire que l’Apra incarne 

contrairement à Acción Popular et au Partido Popular Cristiano, les partis  de droite au 

pouvoir (1963-1968 et 1980-1985), qui n’ont à ses  yeux aucun projet national, au même titre 

que les partis  d’extrême-gauche. L’Apra constitue donc la troisième force politique, 

l’alternative pour un changement.

Nous avons pu constater l’importance des  symboles patriotiques  dans  la campagne électorale 

apriste. Ils sont en effet venus remplacer les traditionnels  symboles apristes  dans ses meetings. 

Tout comme la campagne électorale, à l’image de la modernisation du parti et de son 

remaniement, le programme électoral apriste se base sur un sentiment dit nationaliste : le 

programme apriste prétendait défendre avant tout les  intérêts  du Pérou et des Péruviens. Un 

concept de poids dans un contexte de crise nationale.

Selon l’Encyclopédie Universalis, il existe dans l'expression de tout nationalisme, quelle que 

soit la diversité des  formulations  doctrinales, un fond idéologique commun, organisé autour de 

quatre thèmes  principaux  : la souveraineté, l’unité, le passé historique et la prétention à 

l'universalité. Le thème de la souveraineté ne peut manquer d'être fondamental dans 

l'idéologie des  nationalismes des  peuples  assujettis  luttant pour leur indépendance, puisqu'un 

tel objectif, consacrant leur droit à la libre disposition d'eux-mêmes, constitue précisément le 

but suprême de leur combat. Mais  l'État-nation étant constitué, le thème de la souveraineté à 

affirmer, à défendre, voire à étendre, n'en reste pas  moins  décisif. De là, l'importance 

primordiale accordée à tous les  attributs de cette prérogative dans le domaine du droit 
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international. De là aussi, la place qu'occupent ses symboles  dans toutes les manifestations 

sentimentales  du nationalisme  : le drapeau et l'hymne national. Il apparaît que l'adhésion 

d'une collectivité à la foi nationaliste peut se mesurer au degré d'attachement de cette 

collectivité à la notion d'État souverain : le nationalisme naît avec la volonté de conquête de la 

souveraineté.

Dans une interview86 accordée à La República, Alan García déclare ainsi, Nous donnons un contenu 

à ce que nous appelons l’engagement envers tous les Péruviens qui prend ainsi forme grâce à ces dialogues. Ce 

que le peuple m’apporte avec son dialogue me donne la ligne fondamental de cet engagement. Un engagement qui 

mettra fin à la politique économique de notre pays trop ouverte sur l’étranger, un engagement pour le 

développement d’une démocratie de bien-être social et un engagement pour récupérer l’identité nationale grâce à 

un État populaire et représentatif. Je crois que ce sont les points fondamentaux. J’honore au fur et à mesure ma 

promesse en me basant sur le contact établi avec les groupes sociaux. Il poursuit, La spécificité d’un 

gouvernement nationaliste, démocratique et populaire, consiste à développer des mesures concrètes pour 

l’industrialisation, pour le développement agricole dans le cadre des traditions culturelles et le sauvetage 

historique de notre paysannerie. Ces points constituent un programme de gouvernement qui n’est pas un 

subterfuge pour capter n’importe quel vote. J’ai déjà prévenu que je ne voulais pas capter des votes de 

protestation, de ceux qui continuent à protester en adoptant une position électorale. Ce que je veux, c’est attirer les 

votes des électeurs qui ont une idée claire d’un projet national. Et encore, Nous serons tous d’accord pour 

protéger le Pérou de la banque étrangère et de l’altération que nous impose ses lois protectionnistes et son 

commerce international. Nous allons résoudre le problème pétrolier sur lequel nous avons des terrains d’entente. 

Nous allons défendre le concept d’entreprises publiques, de leur fonction organisatrice. Nous allons défendre les 

Droits de l’Homme, sur lesquels je n’ai entendu aucune déclaration concrète de la part de certains candidats. Je 

crois que nous sommes décidés à travailler pour concrétiser tout cela .

Le PAP était prêt à entreprendre une relance économique urgente. Pour cela, dès qu’il devint 

secrétaire général du parti apriste, le jeune leader multiplia les critiques constructives contre le 

gouvernement populiste à travers la presse. Il formait ainsi un corpus  de propositions  visant à 

une relance économique, et se positionnait en principal leader de l’opposition ; l’Apra 

incarnait le changement. Cependant l’Apra ne se limitait pas à développer un programme 

électoral. Il allait plus  loin encore en mettant aussi en avant une image lisse et exemplaire, à 

l’aide d’Alan García, son jeune candidat à la présidence. Celui-ci se démarquait nettement de 

Fernando Belaúnde dont le gouvernement était surtout connu pour son incroyable corruption 

à tous  les niveaux du pouvoir, en plus  de sa mauvaise gestion qui avait accentué la crise 
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économique. La presse révélait chaque jour des  exemples  de pots-de-vin et de malversations 

des  représentants du parti populiste jusque dans  les plus hautes sphères du pouvoir et surtout 

dans l’administration. Et García collaborait aussi avec plusieurs  journalistes dans le but de 

traquer et mettre au grand jour ces cas  de corruption qui lui servaient à accroître sa 

popularité. 

Dans un pays  où la politique est très mal perçue par la population, le nouveau leader apriste 

entendait se différencier d’une classe politique véreuse et clientéliste. Dans un premier temps, 

grâce à son image et sa jeunesse qui le distinguait des représentants  de la traditionnelle classe 

politique péruvienne. Puis, à travers l’image du parti : l’Apra n’était plus sectaire, il n’était plus 

seulement réservé aux apristes, il était désormais  ouvert à tous Péruviens. Mais  il restait 

néanmoins  attaché à ses  valeurs  de discipline, caractéristiques  que García mit d’ailleurs  aussi 

en avant car elles contribuaient à bâtir une image responsable du parti et de son représentant. 

Notamment lors d’événements  internes, mais  aussi lors des  meetings, lorsqu’il s’adressait à son 

public comme à des militants du parti, les  rappelant à l’ordre. Ses déclarations répétitives, 

publiées dans la presse, adressées à ses adversaires politiques  leur demandant de ne pas céder à 

la tentation de transformer les élections  en un champ de bataille mais  de maintenir, dans le 

cadre de la campagne électorale, un débat de haut niveau pour mieux répondre aux attentes 

du peuple, alimentèrent l’image que voulait donner de lui García. Le militant apriste suivait 

en effet des règles, de nature morale, présentes dans l’idéologie de son parti et instaurées par 

Haya de la Torre. De même, en tant que plus  ancien parti politique péruvien, il bénéficiait de 

cette façon d’une des meilleures organisations rodées du pays. Enfin et de plus en plus, la 

morale fut au centre du discours politique du candidat du PAP.

     b. 1.! ! Leader de lʼopposition au gouvernement

Alan García comprit que pour faire entendre son message, il fallait dans  un premier temps 

endosser le rôle de porte-parole du peuple. À ce titre, García multiplia les critiques et 

revendiqua parler au nom du peuple. De même, face à la crise nationale et à l’impasse dans 

laquelle se trouvait le gouvernement de Belaúnde, le plan apriste se présentait comme une 

réponse valable à la crise. Enfin García touchait aussi l’un des points  les  plus sensibles, celui de 

la corruption dans la gestion gouvernementale. Il en fit d’ailleurs  l’un des principaux points  de 

son programme politique.

Le candidat du PAP critiquait vivement le gouvernement de Fernando Belaúnde. Il se posait 

en principal représentant de l’opposition et porte-parole de la population. À ce titre, il 

peaufina son image publique, celle d’un homme politique ouvert au dialogue et représentant 
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des  demandes  de la société. Dans  un premier temps, lorsqu’il débuta sa campagne électorale, 

García interpella le président Belaúnde et lui demanda des explications. Il demanda alors 

audience pour pouvoir dialoguer avec lui. Dès le mois d’avril 1984, soit un mois  après avoir 

officiellement été désigné candidat de l’APRA à la présidence, García Pérez montra une 

volonté et une capacité de dialoguer avec le représentant de la nation. La República cita les 

déclarations du candidat dans  son article du mardi 17 avril 1984, « Alan García demande plus 

de responsabilité à Action Populaire »87. Alan García attaqua ainsi la gestion gouvernementale 

sur deux flancs : la gestion économique (la crise économique) et la gestion politique (la 

corruption omniprésente) qui devinrent les points clés de son programme politique.

Les déclarations  et les commentaires du candidat du PAP sur la gestion gouvernementale 

populiste se multiplièrent dans La República, principalement, et dans El Comercio. La presse 

alimentait son image de principal représentant de l’opposition. 

Dans l’interview « Cette démocratie est une frustration »88  accordée à La República, le jeune 

leader critiquait la gestion gouvernementale. Il parlait de déception, un sentiment commun 

aux électeurs qui avaient voté pour Fernando Belaúnde en 1980. Cet entretien avait lieu à 

moins d’un an des élections et prenait la forme d’une sorte de bilan du mandat de Belaúnde. 

Le candidat parlait d’une politique inadaptée qui n’avait fait qu’accentuer la dépendance du 

Pérou. Et dans l’article « Remplacer les membres du gouvernement n’est pas suffisant, il faut 

changer la politique économique »89  de La República du mardi 20 mars  1984, le candidat de 

l’Apra bâtit une critique du gouvernement de Fernando Belaúnde et se présentait à la tête de 

l’opposition en soutenant la grève nationale du 22 mars  1984. L’article est illustré de trois 

photographies. La première, à droite de l’article, est un portrait du président Belaúnde, avec 

au milieu, une deuxième représentant une plateforme industrielle. La légende indique, Alan 

García s’interroge sur les mesures que prendra le président Belaúnde concernant le secteur industriel actuellement 

au bord du gouffre. La troisième, est une photographie détourée d’Alan García. La légende 

indique, Alan García réclame une politique réellement nationaliste et démocratique pour mettre un terme à la 

crise que nous vivons. Cette présentation du quotidien alimente l’image de représentant de 

l’opposition. On observe l’omniprésence de photographies  du candidat de l’Apra lorsque 

l’article cite ses  déclarations et surtout d’images détourées, notamment pour illustrer des 

articles  évoquant les  critiques du candidat à l’égard du gouvernement populiste. Le quotidien 
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La República consacre plusieurs  articles, contrairement à El Comercio, aux déclarations  du 

candidat apriste concernant la crise économique et la dette extérieure, en particulier : la une 

du quotidien du vendredi 7 décembre 1984 et l’article « On veut laisser le problème de la 

dette extérieure au prochain gouvernement »90 qui citent tous  deux les déclarations de García 

concernant le problème de la dette extérieure lors  du Vème Congrès  National des Industriels, 

son refinancement, sa réforme ainsi que l’urgence de la restructuration économique du pays. 

Ainsi que l’article « Alan García accuse les  États-Unis et l’URSS d’augmenter les taux 

d’intérêts  »91, où il expose son point de vue sur la situation économique du pays. L’article 

«_L’Amérique Latine basculera dans  la violence et le chaos »92  reprend des extraits  de 

l’interview accordée par Alan García à l’agence EFE. Il explique que la hausse des  taux 

d’intérêts  est due aux conflits entre les  États-Unis  et l’URSS et prône l’union des  pays  latino-

américains endettés, dans le but de s’opposer au Fonds Monétaire International.

Fernando Belaúnde Terry est également représenté comme un tyran ne faisant qu’accabler ses 

concitoyens  à cause de sa mauvaise gestion économique, et une hausse constante des  prix 

alimentaires et autres produits de base.

Dans ce dessin d’Alfredo, Fernando Belaúnde est représenté deux fois : au niveau du Péruvien 

moyen, il est juste bon à déclamer des discours officiels et ronflants, allusion au nombreux 

travaux entrepris sous son mandat et aux inaugurations qui s’ensuivirent ; son double perché 

sur un nuage, et donc déconnecté de la réalité, se plaît à lancer un rocher sur ce même 

Péruvien moyen ; sur ce rocher est écrit hausse, on suppose qu’il s’agit de la hausse des  prix, 

écrasante pour les  conditions de vie. Cette caricature fait également référence au premier tour 

des  élections : L’homme est tombé de son nuage le 14 avril, alors vous n’êtes qu’une illusion d’optique, dit le 

Péruvien moyen dans la caricature.
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Le thème économique fait également partie de la réinterprétation réalisée par García. Haya 

de la Torre voyait dans l’oligarchie péruvienne, basée sur un système féodal, un produit de 

l’impérialisme principalement américain. Dans la méthodologie historique pratiquée en  

Europe, sont nettement séparées  l’époque de la féodalité, centrée sur le Moyen Âge et 

constitutive de l’Ancien Régime d’avant les  bouleversements dus à la Révolution française de 

1789, et l’époque de l’impérialisme centrée sur le XIXème siècle avec l’extension de la 

Révolution industrielle en Europe à partir du Royaume-Uni et son corollaire, la constitution 

de nouveaux empires coloniaux, surtout britanniques et français. Mais cette méthodologie 

historique ne peut s’inscrire dans le contexte latino-américain. Ainsi, l’Amérique Latine et le 

monde des anciens empires  coloniaux, espagnol et portugais, constitués  bien avant le XIXème 

siècle et disparus au début de ce même siècle (par la proclamation des indépendances), avant 

que naissent les nouveaux empires coloniaux, produits de la Révolution industrielle. Il est 

donc inévitable que les intellectuels  et les  hommes politiques latino-américains  manient des 

concepts  qui, s’ils  sont nés en Europe, sont réadaptés aux circonstances historiques  locales  ; 

ainsi Haya de la Torre put associer féodalité et impérialisme en voyant dans  le premier 

concept le corollaire du second. Ici l’impérialisme est celui des États-Unis, et non d’une 

puissance européenne. Cela explique qu’il prône l’anti-impérialisme. L’anti-impérialisme est 

l’un des lieux communs des idéologies  révolutionnaires. La gestion économique réalisée par le 

gouvernement de Belaúnde est dénoncée par le jeune leader comme un instrument au service 

des grands intérêts étrangers.

Cela permet à Alan García de consolider son image de principal leader de l’opposition au 

gouvernement. Il va interpeller le président Fernando Belaúnde Terry à plusieurs  reprises 

comme le montre la une du quotidien La República du mercredi 22 août 1984, qui choisit de 

!"   Le pays des merveilles d’Alfredo   "!

Page 2 de la section politique. La República, samedi 20 avril 1985.
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mettre en tribune ses  propos, « Alan García accuse FBT d’être le responsable de la violence et 

de l’anarchie »93  avec pour sous-titre, « Il ne doit pas  s’en laver les mains  ». Cette 

interpellation du leader apriste fait référence aux massacres de milliers de paysans perpétrés 

par les forces  armées dans le cadre de la répression du Sentier Lumineux, dans des  zones du 

pays dévastées et jugées comme zones  d’urgence. Ces accusations sont reprises  et développées 

dans l’article « Alan García affirme que FBT est le grand responsable des massacres  et de 

l’anarchie », qui développe les titres de la tribune du quotidien. Cette présentation et ces  gros 

titres  illustrent le côté sensationnaliste de La República qui insiste sur les critiques  du candidat. 

De plus en plus, le candidat apriste va s’exprimer et donner son point de vue sur la gestion 

gouvernementale à travers les interviews qu’il accorde au quotidien.

Lundi 29 octobre 1984, le quotidien El Comercio publie à son tour un article intitulé « Le 

président n’a toujours pas fixé de date pour un nouveau dialogue »94. Cet article est illustré 

d’une photo-portrait d’Alan García avec en légende, Alan García : explication nécessaire. Le 

candidat de l’Apra demande au président Belaúnde de faire une mise au point sur la situation 

réelle du pays  : la violence, la baisse du produit national brut et le remboursement de la dette 

extérieure. Il demande, dans cet article, à rencontrer Fernando Belaúnde. Le président ne sera 

pas sourd aux déclarations du candidat apriste -ce dernier a allégué que le gouvernement 

d’Action Populaire souffrait de conjonctivite car il continue de suivre une politique 

économique erronée- et lui répond à son tour à travers  la presse. La República davantage que El 

Comercio fut le principal intermédiaire entre les  deux hommes politiques comme le montre 

l’article « Belaúnde a répondu à l’Apra et déclaré qu’Alan García souffrait de myopie »95 du 

dimanche 26 février 1984. La riposte du président fut également reprise dans la tribune du 

quotidien.

Dans l’attente d’une rencontre avec le représentant de la nation, García continue de 

demander des  explications par voie de la presse jusqu’à parvenir à rencontrer et à dialoguer 

en personne avec le président de la République au Palais du Gouvernement. Alan García 

rencontre Fernando Belaúnde le mardi 8 mai 1984. La República et El Comercio lui consacrent 

un article le lendemain. Les deux hommes se rencontrent à nouveau le lundi 11 juin 1984. El 

Comercio consacre au tête-à-tête un petit encadré96. La República couvre plus amplement 
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l’événement et lui consacre deux articles « Fernando Belaúnde Terry et Alan García 

discuteront des  conflits  dans le monde du travail »97, le jour de la rencontre, et le lendemain, 

«-L’APRA demande le dialogue pour mettre fin à la crise au sein du monde du travail »98. Le 

premier cite les déclarations  du candidat du PAP à la présidence, En tant que parti de l’opposition 

nous ne pouvons nous soustraire au problème, mais plutôt, essayer de lui trouver des solutions99. Il déclare une 

nouvelle fois son soutien aux mouvement syndicaux de l’enseignement public. Le second cite 

ses déclarations et ses impressions suite à l’entretien. Il est illustré d’une photographie de 

García parlant aux journalistes. La légende indique, Le secrétaire général de l’APRA et candidat à la 

présidence de la République, Alan García, fait des déclarations aux journalistes après s’être entretenu avec le 

président Belaúnde.

Alan García s’est entretenu avec Belaúnde

L’APRA demande le dialogue pour mettre fin à la crise dans le domaine du travail

Le président de la République, Fernando Belaúnde Terry et le secrétaire général de l’Apra et candidat à la 

présidence pour 1985, Alan García Pérez, ont eu, hier soir, une conversation d’une heure au Palais du 

Gouvernement, dans le but de trouver une solution à la grave crise du travail que traverse le pays.

À sa sortie du Palais, García Pérez, a littéralement été assiégé par les journalistes, les reporters de télévision et les 

cameramen. Il a réaffirmé la nécessité d’un dialogue entre le gouvernement et les secteurs en conflit, enseignants et 

employés du secteur public, qualifiant ce dialogue d’urgent et nécessaire. Il indiqua que sa rencontre avec le 

président, était le résultat de la demande formelle faite vendredi et que « Belaúnde a le mérite d’avoir répondu à 

cette invitation de façon démocratique », ajouta-t-il. « La principale motivation, indiqua-t-il, fut l’inquiétude de 

la part de mon parti face à la situation actuelle dans le domaine du travail. Et tout particulièrement, de la grève 

des magistrats, que nous soutenons sur leurs exigences économiques ». Il mentionna que le président lui a fait 

part de son inquiétude concernant ce problème, mais il expliqua aussi que la situation était critique, les caisses 

de l’État étant vides. « Face à cette situation, ajouta García Pérez, nous avons fait appel au gouvernement afin 

qu’il informe clairement le pays d’une situation qui nous inquiète tous et qui a une relation directe avec la gestion 

de l’économie par le gouvernement ». Il précisa qu’en ce qui concerne les partis politiques, entamer le dialogue 

avec les secrétaires généraux des plus importantes représentations du peuple et de la SUTEP100, est tout aussi 

urgent. « Même si les divergences sont nombreuses, nous devons rester objectifs et reconnaître qu’ils représentent 

un large secteur du corps enseignant ». Il demanda aussi au premier ministre, Sandro Mariátegui, de participer 
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en tant que médiateur du conflit, qu’il intervienne en vue d’un accord et qu’il fasse connaître de façon plus directe 

la réalité économique du pays. Il signala, entre autres choses, que l’exorbitante hausse du prix du lait était un 

coup dur porté à l’économie des secteurs populaires dans un contexte d’inflation et de chômage. Dans un contexte 

aussi délicat, le dialogue, la compréhension et une grande prudence constituent une garantie pour la démocratie. 

Faisant référence à d’autres sujets, il qualifia le refinancement de la dette extérieure, obtenue à Paris par 

Mariátegui, comme un succès relatif. « Espérons seulement que la réactivation101  que préconise le gouvernement 

ne soit pas le prix à payer pour ce refinancement ». « On a tout juste réussi à se mettre d’accord sur les paiements 

de cette année et du premier semestre de 1985. Le prochain gouvernement va devoir affronter un problème très 

grave puisque la moitié des recettes d’exportations seront destinées à amortir les nouveaux taux d’intérêts », dit-il.

C’est dans un contexte de grèves nationales  que le candidat du parti apriste souhaita 

rencontrer le président Belaúnde. Rencontre aussi évoquée dans  l’article « Alan García a 

rencontré le premier mandataire »102 de El Comercio du mardi 12 juin 1984. Le candidat, en 

tant que représentant de son parti, exposa au chef de l’État ses  propositions pour sortir le pays 

de la crise. Ces deux grèves  paralysaient le pays  puisqu’elles  touchaient deux des plus 

importants secteurs du pays, l’éducation nationale en particulier et l’administration publique 

en générale. Elles furent organisées par le Syndicat Unitaire des Travailleurs  de l’Éducation du 

!" « L’APRA demande le dialogue pour mettre fin à la crise dans le domaine du travail »"!

Page 2 de la section locale. La República, mardi 12 juin1984.
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101 Ici, fixation de nouveaux taux d’intérêts.

102 « Alan García se entrevistó con el primer mandatario », page A4 de la section politique du quotidien El Comercio.



Pérou (Sindicato Unitario de Trabajadores en la Educación del Perú, SUTEP) et par la Confédération 

Intersectorielle des Travailleurs Publics (Confederación Intersectorial de Trabajadores Estatales, CITE). 

Alan García prit soin de ne pas  se poser en porte-parole de ces organisations  mais prôna le 

dialogue entre les  grévistes et un gouvernement aux mains liées face à leurs exigences, les 

caisses de l’État étant vides. Ce geste politique alimenta l’image d’Alan García comme un 

candidat à l’écoute et ouvert au dialogue. Le candidat jouait ici un rôle de médiateur entre un 

gouvernement de plus en plus  sourd et isolé des citoyens et de certaines organisations 

syndicales. Le président était lui-même représenté comme une personne déconnectée de la 

réalité. Les dessins de presse d’Alfredo le montraient toujours flottant sur un nuage.

Dimanche 2 décembre 1984, 

le chef de l’État rencontre 

neuf candidats, principaux 

représentants des partis  en lice 

pour la présidence : Alan 

García Pérez (PAP), Alfonso 

Barrantes  Lingán d’Izquierda 

Unida (IU), Luis  Bedoya Reyes 

du Parti Populaire Démocrate 

(PPC), Javier Alva Orlandini 

d’Acción Popular (AP) et 

l’ancien président le général 

Francisco Morales Bermúdez 

(1975-1980), candidat du 

Front Moralisateur (FM). 

Cette rencontre avait pour but 

d’apporter une solution aux 

problèmes nationaux et en 

particulier à la crise économique. La República consacra ses unes  du dimanche 2 et du lundi 3 

décembre 1984 à cet événement. Le quotidien se focalisa néanmoins sur la rencontre du 

leader apriste avec le président au lendemain de la rencontre. Il choisit d’illustrer la rencontre 

d’une photographie d’Alan García serrant la main de Fernando Belaúnde. La légende 

indique, Il était 10h30 quand le président Belaúnde dit au revoir à Alan García devant la porte de la 

résidence du Palais du Gouvernement. Il fut le premier candidat à se retirer de la réunion au sommet des 

postulants à la présidence. C’est durant cette réunion que le départ du responsable du Système National de 

!"    « Le frère du candidat du gouvernement est pris la main dans le sac »   "!

Une de La República du lundi 3 décembre 1984.
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Communication Sociale (SINACOSO), Miguel Alva Orlandini, fut résolu.

Le lendemain le quotidien évoque les  impressions  du jeune candidat sur cette rencontre. El 

Comercio, lui, se centra sur la rencontre avec les neuf candidats présidentiels, dans un article le 

jour de la rencontre. L’événement est ensuite repris  dans  un article de quatre pages (pages  8, 

9, 10 et 11 de la section politique) du dimanche 2 décembre 1984 et dans  lequel chaque 

candidat expose ses  idées. Les déclarations de García se centrèrent sur la relance de 

l’économie, comme l’indiquait la première page. Les propositions du candidat de l’APRA 

étaient les  premières à être évoquées, il reprit les  sujets  traités lors  du CADE103. Le lendemain, 

ses réactions furent de nouveau citées dans l’article « C’était une réunion édifiante selon Alan 

García »104. Il déclara à la presse, de sa voiture, qu’il regrettait que le sujet économique n’ait 

pas été traité, ne faisant pas  partie de l’agenda des sujets  de discussion de cette réunion. Une 

autre rencontre a lieu le mercredi 6 février 1985, soit deux mois avant le premier tour des 

élections présidentielles. El Comercio lui consacre un petit encadré et La República, l’article 

«_Gouverner c’est donner à manger, dit Alan García à Belaúnde »105, jeudi 7 février 1985. Le 

quotidien rapporte que lors de cette rencontre tant attendue, le candidat fit part de ses 

inquiétudes concernant l’inflation du mois de janvier qui fut la plus importante que le pays 

avait connu jusqu’alors ; l’inflation au premier trimestre de 1985 atteignait les  230%106. 

L’agriculture et l’alimentation restaient toujours au centre de ses  préoccupations. Le jeune 

candidat parla également de suivre les  préceptes moraux du Pape Jean-Paul II, formulés lors 

de sa visite au Pérou, en particulier concernant la paix.

Les deux dernières  années  du mandat de Fernando Belaúnde furent marquées par un nombre 

considérable de grèves nationales, principalement du secteur public, de l’administration et de 

l’éducation nationale. Le candidat apriste exprima à plusieurs reprises  son soutien aux 

grévistes, ce qui ne fit qu’accroître sa popularité. Cette prise de position alimentait son image 

de leader de l’opposition. La República lui consacra un article, « Alan García exprime le soutien 

de l’APRA à la grève nationale »107, illustré d’une photographie de García parlant au micro. 

La légende indique, Le leader apriste, Alan García, soutient que les revendications des quatre principaux 
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103  Le CADE (Conferencia Anual de Ejecutivos) est un congrès annuel des chefs d’entreprises et des investisseurs et 
auquel participent également les hommes politiques péruviens. 

104 « Reunión edificante según Alan García »,  page 3 de la section locale du quotidien La República du lundi 3 décembre 
1984.

105 « Gobernar es dar de comer, le dijo Alan García a Belaúnde », pages 2 et 3 de la section locale du quotidien La República.

106  Données recueillies sur le site Semana económica,  http://blogs.semanaeconomica.com/blogs/el-nuevo-sol/
posts/abel-salinas

107  « Alan García expresa apoyo del Apra al paro nacional », page 3 de la section locale du samedi 17 mars 1984 du 
quotidien La República.

http://blogs.semanaeconomica.com/blogs/el-nuevo-sol/posts/abel-salinas
http://blogs.semanaeconomica.com/blogs/el-nuevo-sol/posts/abel-salinas
http://blogs.semanaeconomica.com/blogs/el-nuevo-sol/posts/abel-salinas
http://blogs.semanaeconomica.com/blogs/el-nuevo-sol/posts/abel-salinas


syndicats qui ont entamé la grève nationale coïncident avec la proposition de l’APRA. Ces critiques réitérées 

contre l’action gouvernementale permirent également au candidat de formuler et de faire 

connaître son programme électoral. L’économie et l’agriculture au même titre que la 

moralisation politique furent au centre du message électoral apriste. Ces thèmes  s’inscrivaient 

dans le cadre d’un programme nationaliste puisqu’il contenait des mesures  visant à défendre 

la patrie : l’économie nationale et les Péruviens tout particulièrement.

" " " " " b. 2.! ! Une moralisation politique

Dans un contexte de crise économique et politique, la « moralisation » du Pérou et d’abord de 

sa classe politique acquérait une valeur vitale pour la mise en place d’une réforme du système 

politique clientéliste, corrompu et défaillant, réforme visant une stabilité démocratique. Le 

candidat apriste commença par mettre en place l’image d’un parti moralisé et moralisateur et 

déclarait, il n’y a pas de places pour les opportunistes à l’intérieur de l’APRA108. De même, lors d’un 

important meeting109 à Arequipa, García déclarait, Nous voulons un État moral, une administration 

morale et une vie citoyenne morale. Le candidat réclamait justice pour tous. En tant que leader de 

cette politique morale fondée sur la justice, l’APRA devait montrer l’exemple, ainsi les 

militants  qui « péchaient » étaient plus  sévèrement sanctionnés. Il est intéressant de souligner 

l’usage d’un vocabulaire religieux, comme le verbe pécher.

La morale désigne ce qui a trait aux mœurs, au caractère en général et, en particulier, aux 

règles de conduite et à leur justification. Lorsqu’il parlait de moralisation politique, Alan 

García faisait référence aux abus, pots-de-vins  et à la corruption qui caractérisaient le 

comportement de la classe politique péruvienne, surtout au niveau du gouvernement. La 

morale apparaissait comme le système des règles  que l'homme (ici politique) devait suivre, 

dans sa vie aussi bien privée que publique. Cette réforme morale mise en avant par l’Apra 

alimentait une image du parti et de son candidat qui se dissociait de la classe politique 

conventionnelle. Elle était présentée comme impérative pour mener à bien une réforme 

politique, économique et sociale. Alan García s’engageait auprès  de tous les Péruviens  dans 

cette lutte anti-corruption. La rubrique Sin confirmar du quotidien El Comercio du lundi 21 

février 1984 cite les  paroles du candidat apriste au moment de recevoir ses  documents officiels 

dans l’écho « Alan García menaçant » (Alan García amenazador) :

« Les corrompus actuellement en fonction dans l’administration publique seront punis. Les coupables de 

82

108  Propos repris par le titre de l’article « En APRA no hay lugar para oportunistas », page 10 de la section locale du 
quotidien La República du lundi 23 juillet 1984. 

109  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.



malversations, pot-de-vins, abus de pouvoir et de tout autre genre de délits cités dans le Code Pénal seront 

sanctionnés », a déclaré Alan García au moment de recevoir ses documents de candidat à la présidence de la 

République110.

Il est intéressant de souligner que lors du meeting symbolique de Trujillo, qui marque la fin de 

sa campagne électorale, García réaffirme, Nous allons moraliser le pays et donner du pain à tous les 

Péruviens 111, propos repris par le titre de l’article de La República qui couvre l’événement.

Alan García commença par introduire le concept de moralisation politique dans le cadre 

interne, notamment lors d’une réunion de militants  apristes quelques  jours avant de recevoir 

ses documents officiels  de candidat à la présidence, il déclara, Si le Parti Apriste arrive au pouvoir 

après les élections de 1985, ceux qui s’avèreront être coupables de corruption dans l’exercice de l’actuel 

gouvernement seront sanctionnés. Puis  le quotidien précise, plus loin que García avertit que son parti 

ne basculerait pas dans  une politique d’amnésie, typique du Pérou, des  propos  repris par le 

titre de l’article. Il ajouta également, Que l’on ne nous dise pas que personne n’est coupable de corruption 

et de pot-de-vins. C’est à ce moment-là qu’il promit de moraliser le pays  du début à la fin de son 

mandat, fuyant la facilité et évitant de faire table rase du passé. Il termina en ajoutant qu’en 

cas  de victoire de l’Apra en 1985, l’action gouvernementale de son parti serait bien plus qu’un 

processus de transformation des structures économiques, sociales  et politiques, elle établirait 

un processus pédagogique et serait l’exemple d’une nouvelle éthique, à un moment où le 

désespoir et le cynisme avaient gagné beaucoup de terrain112. Les  propos de García sont repris 

à la une113  (rez-de-chaussée) de La República du dimanche 19 février 1984 : Pour sanctionner la 

corruption, Alan déclare que l’Apra ne fera pas table rase du passé. La légende de la photographie qui 

accompagne l’article insiste sur la nature de cette campagne, Le candidat présidentiel de l’Apra, 

Alan García, en train d’annoncer une campagne de moralisation à partir de 1985 en cas de victoire.
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110  Serán castigados los corruptos que hoy operan en la administración pública. Recibirán sanción los causantes de malversaciones, 
peculados, sobornos, abusos de autoridad y de todo delito tipificado en el Código Penal, dijo Alan García-Pérez al recibir ayer sus 
credenciales como candidato a la presidencia de la República.

111 « Vamos a moralizar el país y a darle pan a todos los peruanos », pages 6, 7 et 8 de la section nationale du quotidien La 
República du samedi 13 avril 1985.

112  Propos évoqués  dans l’article « L’Apra ne fera pas table rase si elle gagne les élections  de 85 » (« No habrá 
“borrón y cuenta nueva” si Apra gana el 85 »),  page 2 de la section locale du quotidien La República du dimanche 19 
février 1984.
Los que sean hallados culpables de corrupción en los manejos del gobierno actual, serán sancionados si el Partido Aprista llega al 
gobierno en las elecciones de 1985.
García advirtió que su partido “no caerá en la política del borrón y cuenta nueva que ha sido lo tradicional en el Perú”.
“Que no se nos diga que no tienen culpables la corrupción, la coima y los sobornos”, volvió a denunciar en voz alta. Fue entonces 
cuando prometió moralizar el país de punta a cabo evitando el camino fácil del olvido o “el borrón y cuenta nueva”.
Sostuvo que la acción gobernante de su partido, en caso de triunfar en las elecciones de 1985, será más que un proceso de 
transformaciones en las estructuras económicas, sociales y políticas, un proceso de enseñanza y ejemplo de una nueva ética en un 
momento en el que se extiende la desesperanza y el cinismo.

113 En bas de page sur toute la largeur de la une.



Il formula très  vite ce concept dans ses 

déclarations publiques. Ainsi, lors de sa 

désignation officielle, García déclarait vouloir 

mettre fin à la corruption régnant au sein du 

gouvernement de Belaúnde. Le quotidien La 

República cite les  propos  du candidat apriste 

fraîchement désigné dans l’article du mardi 21 

février 1984, « L’APRA cherche à récupérer la 

justice et à abolir la malhonnêteté et les 

abus » 114, propos tenus lors de la réunion 

organisée par le parti à cette occasion. Il 

réaffirma son respect pour la démocratie.

Le concept de moralisation politique fut repris 

dans les  titres  des articles 115  du quotidien La 

República, même si l’article ne se centrait pas 

spécialement sur ce sujet : « Moraliser le pays sera la première action apriste, déclare Alan 

García » du dimanche 6 janvier 1985. L’article parle du cinquante-et-unième anniversaire du 

parti apriste. Ainsi que « Alan García propose de mettre un terme à la corruption », du 

samedi 16 mars 1985, qui évoque la série de meetings  d’Alan dans  la région du Cerro de 

Pasco, région minière. Les titres reprennent les  déclarations du candidat apriste lors  de 

l’inauguration de l’avenue Haya de la Torre, « Alan García propose une révolution morale 

pour en finir avec la corruption », mercredi 27 février 1985. Enfin, dans l’attente des  résultats 

et du second tour, il va de nouveau mettre en avant la moralisation, « L’Apra réitère sa 

promesse de mettre fin à l’ère du tarjetazo116  dans le pays » du mercredi 29 mai 1985. Cette 

mise en exergue du quotidien montre l’importance que le média accorde à ce concept et 

l’envergure qu’il va prendre tout au long de la campagne électorale.

Le système politique péruvien se distingue par une certaine amnésie lorsqu’un nouveau chef 

de l’État est élu. Dans un premier temps, ce dernier va nommer ses  amis  et personnes de 

confiance pour travailler avec lui. Il est intéressant de souligner que certains  postes  sont 

qualifiés de postes  de confianza (de confiance). L’adjectif souligne ainsi la relation (parenté, 

!"   « Le Sud du Pérou est menacé »   "!

Une de La República du dimanche 19 février 1984.
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114 « Apra busca recuperar la justicia y abolir la deshonestidad y abuso », page 3 de la section locale de La República.

115 « Moralizar el país será primera acción aprista dice Alan García », page 8 de la section locale ; « Alan García ofrece 
terminar con las coimas y tarjetazos »,  page 2 de la section locale ; « Alan García propone revolución moral para acabar la 
corrupción », page 2 de la section locale ; « Apra reitera promesa de terminar con era del tarjetazo en el país », page 4 de la 
section locale.

116 Le fait d’avoir la carte, ici du parti apriste, le népotisme.



amitié, clientèle ou admiration) entre le chef de l’État et la personne qu’il a choisie. Il 

s’applique à des  personnes qui n’appartiennent pas forcément à son parti politique. Le 

nouveau président va ainsi renouveler tout l’appareil étatique et administratif. En agissant de 

la sorte, il passe l’éponge sur les erreurs commises par son prédécesseur. Ce processus, qui a 

lieu à chaque élection, empêche de perpétrer une action gouvernementale durable. Ce même 

processus fait penser au spoil system appliqué aux États-Unis : lorsqu’un nouveau président 

entre en fonction, la plupart des postes décisifs de l'Exécutif changent de responsables. Ainsi la 

nouvelle équipe est plus cohérente, et la nouvelle politique est mieux soutenue. De même au 

Pérou, le président de la République et son gouvernement, fraîchement élus, ne se sentent pas 

tenus de poursuivre les  mesures entreprises par son prédécesseur. On observe une perpétuelle 

remise à zéro, empêchant toute continuité politique. On ne garde ainsi aucune des mesures 

gouvernementales positives  entreprises  par le gouvernement précédent. Mais il faut préciser 

que ce phénomène est davantage prononcé au Pérou qu’aux États-Unis. En outre au Pérou, 

l’entrée en fonction d’une nouvelle équipe entraîne tacitement l’oubli des  scandales frappant 

la précédente. Or, Alan García prétendait ainsi rompre avec cette traditionnelle amnésie, et 

punir les coupables de corruption. En ce qui concerne la gestion gouvernementale, il suivrait 

une politique de rupture mais avec plus de légitimité étant donné la situation dans  laquelle se 

trouvait le pays.

C’est lors de la journée de la  fraternité 

apriste qu’Alan García développa ce concept 

de moralisation politique. La une du 

quotidien La República du samedi 25 février 

1984 reprenait les  propos du candidat apriste 

en sous-tribune et en gros-titres, « Pain sans 

corruption », et en sous-titre, « Il fut acclamé 

par une foule sur l’avenue Alfonso Ugarte » 

illustré d’une photographie, occupant tout le 

centre de la page, montrant García saluant la 

foule un mouchoir blanc à la main. La 

légende précise, À moins d’un an des élections 

présidentielles, Alan García a présidé le traditionnel 

meeting de la fraternité apriste. Sa candidature a reçu 

l’enthousiaste approbation de ceux qui l’ont choisi 

pour assumer cette responsabilité. La tribune 

!" « Pain sans corruption »   "!

Une de La República du samedi 25 février 1984.
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indique, « Alan García commence sa campagne présidentielle en proposant : ». Les extraits 

choisis du discours du candidat apriste lors  du meeting de la fraternité apriste sont repris par 

l’article « Je m’allie au peuple »117  que nous  analyserons par la suite. Le titre de cette 

couverture illustre la proposition populiste du candidat du PAP. « Pain sans  corruption » met 

également en avant la réinterprétation des problèmes actuels  réalisée par l’Apra et García. 

Désormais « Pain sans corruption » remplace la traditionnelle devise apriste Pain et liberté.

La journée de la fraternité apriste marque le lancement de la campagne du candidat de 

l’Apra. García a choisi de saluer la foule en agitant un mouchoir blanc118. L’assistance est 

composée pour la plupart de militants apristes  qui agitent eux aussi un mouchoir blanc. Ce 

choix va permettre à García d’apprivoiser le parti apriste, et d’associer l’un de ses symboles à 

son programme de lutte contre la corruption. Il est intéressant de noter que tout comme le 

slogan de campagne qui inclut tous les Péruviens et pas seulement les apristes, la journée de la 

fraternité apriste devient elle-aussi la journée de la fraternité des Péruviens. Et le parti apriste 

se pose en exemple pour la société. L’Apra ne connaît pas la corruption. De même, ses 

militants sont solidaires et fraternels.

La corruption fut le principal sujet évoqué dans ce discours  qui marque le début de la 

campagne électorale du parti. Avec cette une, La República alimente une association du 

candidat de l’Apra avec la lutte contre la corruption. La photographie utilisée insiste sur la 

popularité de García. La República exprime ainsi une claire sympathie pour le jeune candidat 

qu’elle met en scène adulé par la foule.

Au même titre que la réforme politique, l’économie occupait une place de premier ordre dans 

les propositions électorales du candidat de l’Apra.

" " " " " b. 3.! ! La relance économique

Durant la campagne présidentielle et les  dernières  années du mandat de Fernando Belaúnde, 

le Pérou traversa une grave crise politique, sociale et économique. Pour Alan García elle 

s’expliquait par la mauvaise gestion du gouvernement de Belaúnde qui accéléra la crise du 

pays, une crise qui le dévasta aussi bien au plan social qu’économique. Il mit en cause la 

politique économique suivie par ce gouvernement qu’il jugeait responsable de cette débâcle 

nationale. L’économie devint alors un enjeu politique. Elle tenait donc tout naturellement une 

place prédominante dans le discours et le programme apriste.
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117 « Mi alianza es con el pueblo », pages 3 et 4 de la section locale de La República du samedi 25 février 1984.

118 Le mouchoir blanc avait été mis  de côté lors des meetings de l’Apra mais conservé lors d’événements internes 
au parti. La journée de la fraternité apriste est un événement interne au parti d’où la présence du traditionnel 
mouchoir blanc. Il donne un sens symbolique et une certaine solennité à l’acte.



Pour la plupart des  observateurs, il apparaissait que le gouvernement de Fernando Belaúnde 

avait suivi une politique économique libérale qui accentua la crise économique du pays. Il 

favorisa les intérêts  étrangers  plutôt que ceux du pays. Lors d’un de ses  déplacements119 à San 

Juan de Lurigancho, le candidat apriste déclara ainsi : la dette la plus importante qu’a le 

gouvernement n’est pas envers les 50 banques étrangères auprès desquelles il fait du zèle, mais bien auprès des 

18 millions de Péruviens dont il devrait assouvir la faim. Le programme apriste s’inscrivait dans  une 

réforme aussi bien économique que sociale et politique. À ce titre, défendre tout ce qui est 

national à commencer par l’économie nationale fut mis en avant par son candidat, C’est un 

engagement auprès de tous ceux qui sont prêts à travailler pour sortir notre pays de l’inflation, du chômage, du 

modèle transnational dans lequel nous vivons. Si vous voulez instaurer un modèle nationaliste qui défende 

l’industrie, un modèle qui nous défende de la banque étrangère, qui nous défende du capital étranger qui nous 

abuse, je tends ma main à tous les Péruviens qui adhèrent à ce modèle. Si vous voulez d’un modèle démocratique, 

décentralisé, en quête de plus d’égalité entre les Péruviens et de moins de misère, voilà mon engagement, je 

m’engage sur ce modèle populaire. Il y a un vaste secteur de la population, les quartiers de bidonvilles, les 

secteurs paysans, pour lesquels l’État n’a jamais existé. De même pour la petite et moyenne industrie qui n’a 

bénéficié d’aucune aide ni d’orientation. Dans ce sens, c’est pour tous ces nouveaux secteurs pour qui l’État n’a 

jamais existé, que nous formulons cette exigence. Un État pour tous les Péruviens et non plus un État pour un 

petit nombre. Je crois que cela reste très clairement défini, il s’agit d’une invitation pour tous ceux qui veulent 

travailler pour un Pérou meilleur120.

Le programme apriste prétendait reconquérir la souveraineté de la nation en réformant 

l’économie, la politique et la société. Alan García déclarait, Nous avons besoin d’un gouvernement 

nationaliste qui ne se mette pas à genoux devant le capital étranger 121 . Ces propos traduisent ce 

sentiment de souveraineté. Un programme qui montrait une volonté de confier à l'État la 
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119  Évoqué dans l’article « Gobierno se debe a peruanos y no a la banca extranjera » (Le gouvernement a des obligations 
envers les Péruviens et non envers la banque étrangère), page 4 de la section locale du quotidien La República du 
lundi 19 novembre 1984.
La deuda más importante que tiene el gobierno populista no es con los 50 bancos extranjeros a los cuales se esmera en pagar, sino con 
los 18 millones de peruanos a quienes debería procurar saciar el hambre.

120  Propos cité dans l’article « L’Apra préservera l’industrie et l’activité productive du pays » (El Apra defenderá la 
industria y la actividad productiva del país), page 3 de la section locale de La República du samedi 30 mars 1985.
Es un compromiso con todos los que estén dispuestos a trabajar para reflotar nuestro país de la inflación, del desempleo, del modelo 
transnacional en que vivimos. Si queremos un modelo nacionalista que defienda la industria, un modelo que nos defienda de la banca 
externa, que nos defienda del capital extranjero que abusa de nosotros, pues aquí está la mano para todos los peruanos, que se sumen a 
este modelo. Si queremos un modelo democrático, descentralista, que busque hacer más igualdad entre los peruanos y menos pobreza, 
pues aquí está nuestro compromiso, con un modelo popular. Hay un vasto sector de la población, sectores e pueblos jóvenes, sectores de 
campesinos para los que nunca ha existido el Estado. Lo mismo la pequeña y mediana industria no ha tenido la ayuda ni orientación. 
En ese sentido, en todos estos nuevos sectores, para los que no ha habido Estado, es nuestro llamado. El Estado para todos los 
peruanos, no un Estado para un pequeño grupo de peruanos. Yo creo que eso queda muy claramente definido, una convocatoria para 
todos los que quieran trabajar por un Perú mejor.

121  Extraits du discours du candidat apriste à Toquepala, cité dans l’article « Alan García exige que la Southern 
n’obtienne que ce que le Pérou produit » (Alan García exige que la Southern adquiera “lo que el Perú produce”), page 2 de 
la section locale du quotidien La República du samedi 23 mars 1985.



responsabilité de la modernisation industrielle et du développement économique. Il s'agissait 

de conduire le changement social, et non seulement de gouverner, comme le précisait le président 

argentin Juan Domingo Perón dans  un discours  prononcé le 17 juin 1950. Le thème de la 

réforme économique connut notamment son apogée durant les derniers  mois  de la campagne 

électorale. Alan García désigna le Fonds  Monétaire International comme l’ennemi public 

numéro un du Pérou et promit de s’opposer ouvertement et publiquement à lui en décidant de 

ne payer, dans un premier temps, que 20% puis 10% de la dette extérieure, comme en atteste 

ce dessin de presse d’Alfredo.

Le thème de l’économie fut l’un des plus importants  points  du programme apriste durant la 

campagne et jusque durant le mandat d’Alan García. Le développement économique, et 

notamment l’agriculture, qu’il proposait de développer, ainsi que l’industrie. Il avait pour but 

de stimuler l’économie nationale et de diminuer l’inflation et le chômage. Ce discours touchait 

particulièrement des citoyens dont l’avenir et les conditions de vie restaient précaires.

C’est également lors de la journée de la fraternité apriste122 que le candidat du PAP introduisit 

la notion de nationalisme dans le cadre du programme politique apriste. Le candidat bâtit une 

proposition politique basée sur la morale (lutte anti-corruption) mais aussi sur une politique 

nationaliste et démocratique. Il prônait une participation populaire conjointe à celle de 

l’action gouvernementale. Il ne parlait pas de mesures  concrètes, mais il insistait sur la 

proposition d’une véritable transformation dans la pratique d’une classe politique pour qui 

l’accession au pouvoir représentait l’accès  au trésor public. García exposait un programme qui 
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La República, samedi 20 avril 1985.
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122 Dans l’article « Je m’allie au peuple » (Mi alianza es con el pueblo) du samedi 25 février 1984, pages 3 et 4 de la 
section locale du quotidien La República.



visait plus de justice entre les  hommes aussi bien dans le domaine du travail que dans 

l'éducation.

Les premiers  mots  de l’article citent les propos de García et font référence à la défense de la 

production nationale, de l’industrie, de l’agriculture et surtout de la main-d’œuvre péruvienne, 

en somme de toute l’économie nationale. Il évoque aussi une moralisation de la vie politique 

qui vise à mettre fin à la corruption. García définit lui-même ces  mesures comme un 

authentique nationalisme démocratique.

Trois  photographies  illustrent la première page de l’article. La première, en haut de page, met 

en scène García les  bras grands ouverts vers  son public, un mouchoir blanc à la main gauche. 

La légende indique, Le traditionnel mouchoir blanc à la main et les bras tendus, le candidat présidentiel de 

l’APRA, Alan García Pérez, salue les acclamations de ses partisans. La deuxième illustre l’ancien 

président vénézuélien saluant la foule le mouchoir blanc à la main. On peut lire en légende, 

L’ancien président du Venezuela, Carlos Andrés Pérez, fut l’un des plus éminents invités étrangers qui assistèrent 

au meeting apriste d’hier soir. La troisième photographie représente la foule.

Le thème de l’économie est plus amplement développé dans la suite de l’article. Cette page est 

notamment illustrée de quatre photographies. La plus grande montre García parlant depuis 

l’estrade les  mains tendues  vers le public. On peut lire en légende, D’un geste éloquent et direct, le 

candidat apriste dialogue avec les militants apristes réunis hier soir sur l’Alfonso Ugarte. La deuxième, plus 

petite, montre les  militants apristes  brandissant des  pancartes. La légende précise, Ceci est ton 

œuvre, Rodríguez Pastor, que l’on lit sur l’affiche d’un jeune apriste déguisé en squelette, évoquant la mort. Le 

message s’adresse au ministre péruvien de l’économie. La troisième photographie, située au 

centre de la page, met en scène l’ancien président vénézuélien et l’ancien dirigeant apriste. La 

légende indique, Carlos Andrés Pérez et Luis Alberto Sánchez saluent les manifestants apristes. La 

dernière photographie montre García aux côtés de Luis Alva Castro, potentiel premier 

ministre en cas  de victoire apriste en 1985. Dans cette même page se trouve, à la suite de 

l’article sur Alan García, un article qui cite les déclarations de Luis  Alberto Sánchez qui, 

comme l’indique le titre, « Il représente le dirigeant et l’homme idéal », ne tarit pas d’éloges 

sur le candidat apriste. De même, quelques  pages plus loin, se trouve un autre article, « Alan 

sera le prochain président » qui cite les  déclarations du représentant de l’aile conservatrice du 

parti apriste, Armando Villanueva qui soutient à son tour sa candidature.

L’APRA ne pactisera pas avec d’autres partis, a déclaré Alan

« Je m’allie au peuple »

Le flamboyant candidat présidentiel du Parti Apriste Péruvien, le député Alan García Pérez, a proposé de 
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défendre la production nationale, l’industrie, l’agriculture et tout particulièrement la main-d’œuvre, de même 

qu’il a confirmé vouloir mener une politique morale et sanctionner la corruption en faisant allusion aux 

fondements de la politique menée par un possible gouvernement apriste. Il a défini cette politique comme un 

authentique nationalisme démocratique et a fait un appel aux citoyens pour qu’ils accomplissent leur devoir en 

appuyant sa proposition. Il a affirmé qu’aucun parti ne serait capable d’accomplir cette tâche sans la 

participation du peuple. Dans son discours qui dura près de deux heures, García Pérez signala qu’un 

gouvernement issu de son parti incarnerait une nouvelle conception morale, basée sur « l’engagement envers le 

peuple pour la grande transformation ». « Il y a quelques jours, un journaliste m’a demandé quelles étaient les 

propositions économiques du parti à mettre immédiatement en place, se souvint-il. Je lui ai dit que nous avons 

proposé, durant ces dernières années, des alternatives concrètes, partiellement acceptées et cela sans en tirer la 

moindre fierté. Et je lui ai aussi dit qu’au lieu de ces alternatives déjà connues, nous sommes venus offrir une 

nouvelle conception morale basée sur l’engagement envers le peuple pour une grande transformation...» affirma-il. 

Il sollicita également « la participation nationale afin d’obtenir une mobilisation politique mais aussi le respect 

de la vie du citoyen ». Il ajouta ensuite que la première ligne de conduite de sa campagne serait d’assumer la 

responsabilité d’être un candidat de l’aprisme, « même si mon engagement est envers tous les Péruviens ». Alan 

García réfléchit ensuite sur la signification de la journée de la fraternité de son parti, en ajoutant que « nous 

devons nous rappeler la signification émotionnelle de la fraternité, qui consiste à tendre la main à tous les 

Péruviens, à rendre sa dignité à la politique péruvienne et à mettre fin aux luttes tribales ». Il se souvint du 

fondateur, Victor Raúl Haya de la Torre, en ajoutant : « au nom de sa mémoire, je confirme que nous vivons 

dans une période d’agitation des consciences, de construction de l’avenir, et à laquelle aucun Péruvien ne peut 

échapper ». Je confirme également que l’APRA se présentera seul aux élections sans aucun type d’alliances 

électorales. « Seul avec le peuple », souligna-t-il. Il fit aussi une demande à l’actuel gouvernement pour qu’il 

mette fin aux divisions internes « alimentées par les appétits personnels », tout en lui rappelant qu’il « doit 

prendre conscience qu’il a, entre les mains, la direction du pays et qu’il doit faire passer cela avant sa soif de 

pouvoir ».

Par la suite, il critiqua vivement la politique économique d’Acción Popular, la rejetant pour son caractère « anti-

nationaliste, facteur de pauvreté et centraliste ». « Nous sommes aujourd’hui un pays en dette et dépendant de 

l’impérialisme, qui est un créancier qui encaisse la chair et le sang de ses débiteurs » exprima-t-il. Le leader 

apriste expliqua, par la suite, qu’il rejetait la politique économique du gouvernement car elle bénéficiait à 

l’industrie étrangère, portait préjudice à l’industrie nationale et accroissait le chômage. Cela veut dire une 

réduction de crédits, une augmentation des taux d’intérêts, plus de faim et de misère pour le peuple. Face à cette 

situation, il ajouta que l’APRA offrirait une proposition pleine d’espoir à long terme, même s’il n’a pas précisé 

quelles étaient ces solutions. « Nous n’arriverons pas au pouvoir pour nous contenter d’ajuster l’écharpe 

présidentielle et finir par ne plus savoir comment cela va se terminer », a-t-il ajouté, alléguant, par la suite, 
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qu’un gouvernement apriste défendrait la production nationale, l’agriculture et l’industrie nationale. « Nous 

défendrons principalement la main-d’œuvre, car c’est la chose la plus précieuse que l’on possède et parce que toute 

politique nationaliste se base sur la défense de la main-d’œuvre et parce que notre gouvernement sera 

essentiellement démocratique et nationaliste », précisa-t-il.

Sur le plan international, Alan García dit que le parti pensait récupérer le leadership international qu’exerçait le 

Pérou dans les années soixante-dix, quand notre pays était à la tête du mouvement du tiers monde. Il se montra 

favorable à la construction d’un État qui soutienne l’initiative privée sans qu’elle soit pour autant uniquement 

constituée par les propriétés privées des groupes influents. « Nous allons être un État constructeur et non un État 

totalitaire, qui soutienne l’initiative populaire et nationale, qui soutienne l’industrie nationale », ajouta-t-il. Il 

annonça, quelques instants plus tard, que la démocratie doit commencer par les plus pauvres, « et que ce sera 

l’objectif d’un gouvernement apriste ». La démocratie « n’a pas de signification si elle ne donne pas à manger, si 

elle n’offre pas de travail, si elle oublie les paysans, les plus pauvres, les laissés-pour-compte », affirma-t-il. 

Faisant référence à la jeunesse, il déclara que l’État doit lui donner et mettre à sa portée les dernières découvertes 

de la science et de la technologie, « nous devons nous familiariser avec la technologie et le savoir en faveur de la 

jeunesse ». En ce qui concerne la corruption dominante, il proposa de moraliser le pays et de « remettre entre les 

mains du peuple le sort de ceux qui l’ont volé afin qu’ils soient exemplairement sanctionnés. Le peuple veut du 

pain sans corruption ». Il pria enfin ses partisans de faire preuve d’humilité et de s’ouvrir aux non apristes et 

leur demanda de comprendre que l’administration publique n’est pas un butin, et qu’il ne faut pas non plus 

chercher à arriver au pouvoir pour assouvir ses appétits personnels ou partisans, mais pour servir le pays.
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L’image d’une foule hétérogène qui s’est donné rendez-vous sur l’avenue Alfonso Ugarte durant le rassemblement 

qui eut lieu à l’occasion de la Journée de la Fraternité Apriste.
!"  « Je m’allie au peuple »    "!

Page 3 de la section locale. La República, samedi 25 février 1984.

L’image d’une foule hétérogène qui s’est donnée rendez-vous sur l’avenue Alfonso Ugarte durant le rassemblement qui eut 

lieu à l’occasion de la Journée de la Fraternité Apriste.
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Le candidat apriste continua à cultiver une image positive du parti. L’Apra défendait la 

souveraineté nationale et prenait ses  distances  avec la corruption qui caractérisait la classe 

politique péruvienne et le gouvernement de Belaúnde. La fin de l’article revient sur la 

!"  « Je m’allie au peuple »    "!

Page 4 de la section locale. La República, samedi 25 février 1984.

Alan García présente à l’assemblée le député Luis Alva Castro.
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moralisation de la vie politique, et montre une autre facette de l’Apra, un parti qui veut la 

justice, qui va remettre entre les mains du peuple le sort de ceux qui l’ont volé afin qu’ils soient exemplairement 

sanctionnés. Il demande à ses partisans d’être tolérants, en  s’ouvrant aux non apristes  et de 

comprendre la vrai portée de l’accès  à un poste public, servir le pays. En insistant sur la 

souveraineté nationale en matière économique, sur la moralisation de la vie politique, sur la 

nécessité pour l’Apra de s’ouvrir aux non apristes, Alan García développe un projet populiste 

et assumé comme tel. La phrase La démocratie n’a pas de signification si elle ne donne pas à manger, si 

elle n’offre pas de travail, si elle oublie les paysans, les plus pauvres, les laissés-pour-compte, met bien en 

lumière le discours  de la pyramide sociale, cher à Alan García et qu’il développa tout au long 

de sa campagne : au sommet de cette pyramide se trouvent les chefs d’entreprises qui 

constituent le secteur moderne de l’économie, représentant 25% de la population et 77% du 

revenu national. Le centre de la pyramide est constitué par la classe moyenne et la base, par 

les paysans et les Indiens, présents  dans le secteur rural ainsi que les migrants urbains d’origine 

provinciale et indienne. Cette dernière catégorie était composée de migrants  provinciaux 

poussés  à migrer vers  les  grandes villes, Lima en particulier, à partir des  années quarante, 

période d’accélération de l’exode rural. 

Ces migrants vivaient en marge de la société urbaine puisqu’ils se concentraient aux alentours 

de Lima, envahissant littéralement des  terrains vagues. Leurs  liens  familiaux, leurs proches  et 

amis déjà installés dans la capitale, ainsi que leur affiliation à des  clubs provinciaux présents 

dans la capitale et dans d’autres  grandes  villes  du pays qui rassemblaient d’autres provinciaux 

issus de la même région, ville ou département, aidaient leur installation et leur quête de 

travail. Ces  relations formaient un réseau social. Ces provinciaux faisaient vivre l’économie 

parallèle dite informal et en vivait. La crise économique, paradoxalement, avait permis à ce 

secteur de se développer et de connaître un grand essor. La population urbaine marginale 

constituait et constitue encore un secteur très pauvre de la population avec la population 

rurale, ils  représentaient ainsi 75% de la population et seulement 23% du revenu national. Le 

candidat apriste spécifiait que la relance économique devait se faire d’en bas, faisant référence à 

ces secteurs sociaux et se basant ainsi sur ces  75% de la population, la plus importante et la 

plus pauvre. Et cela, dans le but de relancer l’économie nationale. Cette proposition montrait 

aussi du doigt les inégalités sociales  du Pérou. Aux yeux de García, elles  étaient la principale 

cause des problèmes économiques et de l’insurrection du Sentier Lumineux.

Durant sa campagne électorale, García donna un nouveau sens à la coalition des différentes 

classes  sociales  péruviennes que l’APRA avait développée durant la période classique du 

populisme latino-américain en général et péruvien en particulier entre 1930 et 1960. La fin du 
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mandat de Fernando Belaúnde fut marquée par un contexte international d’endettement et de 

grave récession économique. La clé de la victoire ne se basait tant plus sur la classe ouvrière, si 

prisée par Haya de la Torre mais plutôt sur le secteur urbain informel qui s’était largement 

accru. Cet accroissement impressionnant s’expliquait par la constante migration de l’intérieur 

du pays vers les  grands  centres  urbains  mais aussi par le nombre de chômeurs, de plus  en plus 

élevé, dans le secteur de l’industrie et du commerce.

García, qui avait compris l’ampleur de ce phénomène et le potentiel qu’offraient ces voix, 

apparaissait alors à plusieurs reprises dans la presse, marchant dans les  rues de quartiers 

défavorisés et de bidonvilles, allant aux contact des  gens. Aux yeux de la population, le jeune 

candidat ne s’était pas encore laissé influencer par une classe politique corrompue et 

clientéliste. Il entama de cette façon une tournée électorale inédite, allant dans des lieux où 

jusqu’alors  aucun candidat à la présidence ne s’était aventuré. Cette tournée débuta dans le 

sud du pays, la zone la plus pauvre et la plus touchée par la crise nationale. Un choix lourd de 

sens  aux yeux des  Péruviens. Alan García incarnait le changement. La fougue de ses propos le 

fit incarner l’espoir d’une population oubliée. García savait manier le verbe. Ses gestes  et son 

comportement lui valurent bien des remarques  et des  surnoms mais son jeune âge, associé à 

son charisme et ses  talents d’orateur, restèrent tout de même ses  plus  grands atouts. En 1985, 

Alan García alors  âgé de trente-cinq ans, est au sommet de sa carrière politique et connaît une 

immense popularité.

   B. Le candidat de « tous les Péruviens »

Les hommes politiques, et tout particulièrement ceux qui formulaient des  demandes 

révolutionnaires, étaient les médiateurs  entre le peuple et l’État. Des  porte-parole du peuple 

qui canalisaient ainsi ses aspirations. Actuellement, nous avons la médiation de personnalités 

que l’on qualifie de leaders d’opinion et qui sont des  personnes  qui servent de médiateurs 

entre les récepteurs  (le peuple) et les  autorités  publiques. À ses débuts, l’Apra avait pour 

médiateur le producteur-même du message : Haya de la Torre en personne s’adressait aux 

masses  comme le leader d’opinion qu’il était. Il instaura une forme de communication plus 

personnelle que reprit, mais  de manière plus  vaste et développée en 1985, Alan García dans 

ses meetings. L’époque où l’Apra fit son apparition coïncidait avec l’essor de la radio comme 

média de communication prédominant dans le pays. La radio joua un rôle essentiel pour le 

parti apriste. Les  caractéristiques  du discours d’Haya de la Torre favorisèrent leur expression 

sonore. Ses talents  d’orateur, tout comme plus tard ceux de son successeur, son verbe 

enflammé et ses intentions révolutionnaires ne pouvaient que toucher les foules.
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Alan García instaura une communication directe et peu institutionnelle avec la foule. Cette 

communication populiste s’illustre dans une nouvelle pratique, les balconazos123  qui lui 

vaudront le surnom de Julieta. Un terme apparu lors de son mandat mais que García mit en 

place dès la campagne électorale de 1984-1985 et qui faisait référence aux discours qu’il avait 

l’habitude de faire depuis le balcon du Palais Présidentiel.

Alan García renouvela la forme de représentation populiste, traditionnelle du PAP. Il était le 

caudillo qui faisait directement appel aux masses  mobilisées  mais il était conscient que le PAP 

n’avait plus  l’influence d’antan sur les  mouvements sociaux. L’Apra était un parti de tradition 

syndicaliste. La récession des années 1980, de plus en plus profonde, avait ébranlé le marché 

du travail et démobilisé les  syndicats  qui n’étaient plus, depuis  déjà un certain temps, sous le 

contrôle de l’Apra mais sous  celui d’Izquierda Unida. De cette façon, la Confédération des 

travailleurs du Pérou124  d’orientation apriste ne représentait que 10% des travailleurs 

organisés. García allait alors prendre la décision de capter les  voix du secteur urbain 

informel125  en adressant son message politique à cet tranche de l’électorat. Cette stratégie lui 

servit à inverser la tendance historique de l’Apra dans la capitale, où elle n’avait, jusqu’à ce 

moment, jamais acquis une majorité suffisante.

La campagne électorale de 1985 s’inscrivait dans le phénomène de migration urbaine et de 

mutation de la société péruvienne ainsi que dans celui de nationalisation, de la 

«_péruvianisation » dont parle Julio Cotler126. Il est intéressant de souligner que les formations 

de masse, tel que l’Apra, sont à l’origine composées  de militants de gauche qui s’identifient à 

une classe sociale et valorisent l’idéologie dont ils sont porteurs. Il s’agit donc de partis à 

représentation catégorielle ou sectorielle. L’Apra développa la thèse de la pyramide sociale qui  

mettait en exergue les secteurs oubliés de la population. Le jeune candidat visait aussi un autre 

secteur, la paysannerie, qu’il percevait comme un secteur stratégiquement lié au secteur issu de 

l’économie parallèle à cause de la migration urbaine. Cette migration rendit le paysan, ayant 

rompu avec le système seigneurial de la hacienda, accessible au message électoral. García 
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123  Le suffixe espagnol -azo traduit une valeur augmentative et un sens  méprisant.  Le terme balconazo englobe 
aussi bien les  deux sens de ce suffixe. Il exprime le nombre récurrent de bains de foule et les  interventions d’Alan 
García depuis le balcon du Palais Présidentiel ainsi que le côté moqueur des surnoms qui lui avaient été donnés. 
De cette façon, le prénom Julieta fait référence à l’héroïne de la pièce de théâtre de William Shakespeare, Roméo 
et Juliette, qui s’adressait, elle-aussi à Roméo depuis son balcon.

124 Confederación de Trabajadores del Perú ou CTP.

125  Matos Mar et Mejía (1980) ont étudié les effets de la réforme agraire,  voir bulletin IFEA (1986,  n°145). 
Degregori,  Blondet et Lynch (1986),  Golte et Adams (1987) se sont penchés  sur la croissance de Lima. 
Concernant le dit secteur informel, voir Grompone (1985) et de Soto (1986). Enfin, sur l’évolution 
démographique du Pérou, voir l’atlas Perú en mapas.

126 Julio Cotler, Clase, estado y nación en el Perú, Lima, IEP, 2005.



chercha à accroître son nombre de sympathisants en s’attirant aussi les  faveurs de la classe 

moyenne et, en particulier, de ceux qui avaient soutenu Fernando Belaúnde en 1980 et qui 

étaient déçus par sa gestion gouvernementale. Il changea ainsi l’image d’un parti au passé 

sectaire, et s’ouvrit de cette façon à d’autres  secteurs et régions et en particulier à des secteurs 

qui n’étaient pas apristes.

    a.  Lʼinterprétation par lʼApra dʼune société segmentée

Les analyses de l’Apra insistaient sur le fait que la société péruvienne était régie par un 

système de domination féodale, hérité de la Conquête espagnole, qui reposait sur l’exclusion 

légale de la majorité de la population, composée d’Indiens et de paysans. Dans les zones 

rurales  et de forte concentration indienne et paysanne, les propriétaires terriens  reproduisaient 

à l’échelle locale et régionale la relation patron-client avec les masses paysannes forçant leur 

dépendance économique, sociale et culturelle à travers des  réseaux de patronages  et de 

subordination de groupes sociaux et d’individus  issus de différentes classes sociales. Ce système 

féodal débouchait sur l’articulation de loyautés segmentées ainsi que sur une fragmentation 

des  intérêts sociaux. Les propriétaires  terriens et leurs  proches, soutenus depuis le pouvoir par 

le système en place, exerçaient une autorité127  sans  borne sur une population indienne 

monolinguiste quechua ou aymara et bien souvent analphabète.

Ce système de domination était exercé depuis les  plus  hautes sphères du pouvoir par un 

groupe restreint composé de familles  créoles. Ces familles, plus connues sous le nom 

d’oligarchie, régnaient sur le pays  et tendaient à le considérer comme son patrimoine. Les 

années trente virent l’ascension de l’Apra mais  elle ne parvint pas  à constituer un parti 

populiste doué d’une idéologie indigéniste plus  ou moins authentique. Les  masses sur 

lesquelles  Haya de la Torre comptait s’appuyer étaient encore beaucoup trop immergées  dans 

leurs  traditions pour qu’un endoctrinement idéologique parvienne à les  soustraire de 

l’encadrement de la vieille société agraire semi-féodale. Les ouvriers et les  mineurs  étaient bien 

trop peu nombreux pour compenser l’inertie indigène. Enfin, les classes moyennes  étaient 

plutôt récalcitrantes à la prédication révolutionnaire. À l’époque, le style nouveau que l’Apra 

introduisit dans  la vie politique surprit, choqua et épouvanta les  classes moyennes et 

supérieures de la société péruvienne.

Les années  soixante furent marquées par les rapides transformations  sociales et culturelles qui 

suscitèrent l’action collective des  couches  populaires  et moyennes de la société dans le but 

d’attirer l’attention de l’État. Cette période vit fleurir les mouvements  paysans, les  syndicats 
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urbains, les  organisations de quartiers et les  organisations étudiantes, aux nombreuses  et 

nouvelles exigences, qui secouèrent le traditionnel profil urbain. Contre toute attente, Haya de 

la Torre ne reconnut pas l’importance des mutations sociales qui survirent dans le pays, raison 

pour laquelle l’Apra ne changea pas son discours  politique. Les autres représentants de la 

classe politique, eux, avaient su adapter leur stratégie en fonction de ces  changements. En 

1956, durant l’une des transitions  intermittentes à la démocratie, le leader historique de 

l’Apra, décida d’apporter son soutien à l’un des  représentants du bloc oligarchique, en 

échange de la légalisation de son parti et d’un soutien réciproque pour arriver au pouvoir lors 

des  prochaines élections  de 1962, allant ainsi à l’encontre même des  principes  théoriques 

prônés par son parti. Cette décision marquait une rupture dans  l’évolution du parti, qui 

perdait avec elle plusieurs fidèles adhérents.

Cependant la société péruvienne est restée une société segmentée. Selon Gonzalo 

Portocarrero, malgré plusieurs tentatives contraires, la structure sociale et la politique sont en 

grande partie ségrégatives. Le racisme imbibe le Péruvien et l’empêche d'élaborer une mémoire, un 

souvenir collectif, une histoire narrative qui croit en un nous national, une histoire commune où les Péruviens 

puissent se reconnaître égaux dans leur diversité. Il s'agit d'un racisme discret, silencieux car il est 

institutionnel, hégémonique, légitimateur et normalisé. Selon Roméo Grompone, le racisme au 

Pérou se répand dans le silence, le dissimulé, le non-dit connu de tous. Le racisme présent dans  le pays 

structure les hiérarchies sociales et conditionne les  politiques  de développement, car en 

racialisant la culture et en cultivant la notion de race (en renforçant mutuellement les idées de 

supériorité et d’infériorité raciales  et culturelles), il élabore le concept d’un « autre » non Blanc 

(l'Indigène, le métis, l'Afro-péruvien, le Chinois), dépositaire et vecteur de la pauvreté, du 

retard culturel et de l'échec national. Pour beaucoup de Péruviens, des institutions  comme le 

pouvoir judiciaire et les partis politiques  sont illégitimes car ils sont perçus comme inefficaces 

et corrompus, ils les  considèrent comme une expression, à juste titre, à la fois responsable et 

dépendante de leur exclusion en tant que citoyen Le système institutionnel, le pouvoir 

judiciaire et le système éducatif en particulier, rendent de cette façon l'inégalité inévitable 

voire voulue dans certains  cas. Selon François  Bourricaud, le Pérou des années 50-60 offrait 

une coexistence d’un secteur moderne et d’un secteur traditionnel qui faisait apparaître des 

liens  de dépendance entre les deux mais qui les  altéraient et les  disloquaient à la fois  et, les 

diversifiaient l’un et l’autre. Certes, depuis  lors, le Pérou a connu certaines  évolutions  sociales 

qui nuancent l’analyse de François Bourricaud. Une d’elles est la mise en place d’un système 

de relations sociales  de type clientéliste. Un réseau de connaissances  permet à un individu de 

pouvoir se déplacer et de s’intégrer dans le système. Ce caractère clientéliste qui caractérise les 
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relations  individuelles, est aussi présent au niveau professionnel et politique, en somme à tous 

les niveaux de la société. Les individus  qui ne connaissent pas  les  personnes qu’il faut en sont 

donc tenus à l’écart.

La persistance de ces problèmes sociaux, pour racine souvent ethnique, poussa Alan García à 

reprendre dans  sa campagne électorale de 1985, le concept de « péruvianisation128» de la 

société péruvienne. Ce terme faisait référence à une adaptation, une réinterprétation des 

raisonnements  étrangers à ceux du Pérou. Il fit son apparition dans les années vingt avec les 

mouvements antioligarchiques et nationalistes qui exigeaient des transformations sociales pour 

étendre la participation citoyenne de la paysannerie et mettre en avant la nationalisation (la 

péruvianisation) de la population. L'accélération de ce processus de modernisation avec la 

conséquente mobilisation et sécularisation de la société tendaient à déstabiliser les bases 

sociales  et institutionnelles du pouvoir oligarchique. La vague de migration rurale vers les 

villes  et l’urbanisation des  champs, la croissance de l’emploi des usines  et, en général, la 

croissance des activités économiques modernes, de pair avec l’augmentation explosive du 

recrutement scolaire et universitaire, tout comme le soudain essor des  médias  de 

communication massive, constituaient des phénomènes inédits qui élargissaient la 

participation et les  demandes citoyennes  fissurant la structure et le fonctionnement de la 

domination oligarchique coloniale, de tradition agraire et rurale. La multiplication 

d’alternatives  économiques, sociales  et politiques déterminèrent la mobilité sociale, 

horizontale et verticale nuisant aux bases du gamonalisme129  et aux liens  de dépendance des 

figures  patronales. Ces phénomènes scellèrent le sort du système d’hacienda et dénaturèrent 

les traditionnelles  identifications  de classe. Ils  contribuèrent aussi à la naissance de nouvelles 

catégories  sociales  comme ce fut le cas du cholo 130 . Un sociologue avait notamment qualifié 

l’Apra comme le parti des  cholos du Pérou. Bien entendu l’Apra n’entendait pas être ainsi 

limitée et se définissait elle-même comme le parti du peuple. Ainsi, lors  d’un meeting131  à 
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128  José Carlos Mariátegui était à l’origine d’un projet socialiste continental qui traçait la voie du matérialisme 
aux racines latino-américaines. C’est dans le cadre de ce projet que Mariátegui avait introduit le terme de                 
« péruvianisation », en cherchant à interpréter le marxisme européen. Mariátegui fut le premier à historiciser et 
relativiser le marxisme en fonction des données  historiques  du Pérou et de l’Amérique latine dans  son livre 7 
essais d’interprétation de la réalité péruvienne.

129  En Espagne et en Amérique espagnole, le gamonal, traduit par cacique, définit un notable local qui exerce un 
contrôle de fait sur la vie politique et sociale de son district. Le gamonalisme fait référence à ce système.

130 Selon le dictionnaire de la langue espagnole de la Real Academia Española, le terme cholo fait référence à un 
métisse de sang européen et indien. Il désigne aussi un indien qui adopte un comportement occidental. Enfin, ce 
terme recouvre aussi un sens péjoratif, faisant référence de façon méprisante aux origines indiennes de l’individu 
auquel il est attribué.

131  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.



Arequipa, García déclarait, Je ne veux pas être le président d’un groupe politique, je veux être le président 

de tous les Péruviens, le président des pauvres du Pérou, des producteurs du Pérou, des travailleurs du Pérou.

García comprit l’importance des changements survenus dans la société péruvienne. Son 

programme était tout naturellement le reflet de ces  mutations et énonçait de cette façon une 

réforme sociale. Dans le cadre d’un programme de reconstruction et de réforme sociale, la 

décentralisation du système économique, social et politique était l’un des  principaux points. Le 

système économique et politique péruvien se caractérise par son centralisme, autrement dit, 

par une concentration économique et politique dans la capitale. Ce centralisme caractérise 

aussi bien les  médias de communication massive. Alan García avait en effet calculé que le 

public auquel il adressait son message électoral représentait 70% de la population. Il fit 

référence à cette majorité populaire en utilisant les  expressions, los olvidados (les  laissés-pour-

compte), les qualifiant de el futuro de la nación (l’avenir de la nation). Il proposait d’améliorer 

leurs  conditions de vie en créant des  emplois, en instaurant des  mesures redistributives et une 

assistance sociale. Le jeune candidat fit revivre le mot oligarchie, favori du populisme, qui avait 

selon lui survécu à la réforme agraire et l’assimila à une élite de puissants  groupes financiers, 

alliés  à la banque internationale. Le jeune leader reprenait ainsi le projet d’Haya de la Torre 

qui visait à incorporer à la vie nationale la masse des exclus, les  paysans indigènes en 

particulier, et à accélérer leur mobilisation à travers le développement du pays. García 

s’adressait donc à une partie importante, pour ne pas dire la plus importante de la population 

péruvienne. Cette tranche réunissait deux secteurs marginalisés  de la société, le secteur urbain 

vivant de l’économie parallèle et la paysannerie. La migration des champs vers les  villes était à 

l’origine d’une urbanisation qui ne fut pas compensée par une industrialisation d’une 

importance comparable à la prolétarisation des  paysans. Ces migrants  formèrent une masse 

urbaine encore très pauvre qui à son tour donna lieu au dénommé secteur informal.

Le milieu rural était au centre de la réforme apriste. García soutenait que la réforme devait 

commencer par les champs. Ainsi, il souhaitait mettre fin au centralisme liménien, ce qui 

permettrait aux provinces  andines de connaître un développement aussi bien politique 

qu’économique. L’Apra mettait en avant une politique économique dit nationaliste132  qui 

prônait la souveraineté du Pérou : des mesures qui avaient pour but de stimuler et relancer 

l’économie nationale en soutenant le paysan andin. García sut comprendre l’importance de 

cette population urbaine d’origine provinciale qui avait complètement modifié le profil de 
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rapport aux intérêts des  classes et des groupes  qui constituent la nation ou par rapport aux autres nations de la 
communauté internationale.



Lima. Son message électoral s’adressait principalement à cette population marginale car 

subsistant de l’économie parallèle dont elle était aussi le moteur. Ce discours, qui remettait au 

goût du jour le projet originel apriste d’inclure la masse des exclus 133, lui permit aussi d’élargir 

son public. Il décrivait son programme politique de populaire parce que nous travaillerons pour les 

plus nécessiteux134. En se servant de la « péruvianisation » de la société péruvienne, García mit 

en place un programme de réformes  nationalistes dans les domaines économique, social et 

politique. Ces réformes avaient pour but de recouvrer la souveraineté du Pérou et des 

Péruviens. Alléguant cette souveraineté et valorisant lo nacional135 , il mit en avant la figure de 

l’Indien qui devint un symbole d’identité nationale. Un programme et une campagne 

électorale qui se basaient à la fois sur la souveraineté nationale et sur le sentiment patriotique. 

" " " " b.  Une collaboration péruvienne

Tout au long de sa campagne présidentielle de 1984-1985, Alan García, candidat du parti 

apriste, soutint dans des meetings, dans  les rues, les  places et dans ses  déclarations aux médias 

que le gouvernement de l’Apra serait pour tous les  Péruviens. L’avalanche de voix qu’il obtint 

le 14 avril 1985, lors du premier tour des élections  présidentielles, du jamais  vu dans  l’histoire 

du Pérou républicain, selon les  terme des quotidiens, montre bien que le message, les paroles 

et les  intentions du jeune candidat avaient profondément touché l’électorat péruvien. Le 

message électorale apriste prônait une collaboration populaire tout en incluant à la fois 

l’ensemble de la société péruvienne dans son programme politique : Apristes et non apristes, nous 

devons construire un gouvernement populaire. Protéger le pays de la banque étrangère et de la dette extérieure. La 

volonté de commencer un processus révolutionnaire qui fasse de notre terre un pays de pain et de liberté pour tous 

les Péruviens. L’Apra est l’alternative des Péruviens. Il incarne le changement. Cette participation 

s’inscrivait dans le cadre de la réforme sociale énoncée par l’Apra. Alan García souhaitait une 

intégration et une participation politique de la société dans  le but de former une seule et 

unique communauté nationale. Il clamait haut et fort qu’il basait son programme sur une 

demande populaire en relation avec la crise économique et politique qui touchait le pays. 

Ainsi, lors d’un meeting136  à Arequipa, le candidat apriste déclarait, Parce que la gravité 
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133 Évoqué dans le discours réalisé dans le district liménien d’Independencia, cité dans l’article « l’Apra donnera 
priorité aux enfants et aux plus pauvres du pays » (Apra dará prioridad a niños y pobres del país), page 6 de la section 
locale du quotidien La República du lundi 24 décembre 1984.

134  Extraits du discours  de Tarma, cités dans l’article « Le gouvernement apriste travaillera pour les plus 
nécessiteux, affirme Alan García » (Gobierno aprista trabajará por los más necesitados afirma Alan García), page 5 de la 
section locale du quotidien La República du vendredi 8 février 1985.

135 Tout ce qui est propre au pays.

136  Dans l’article intitulé « El pueblo quiere un consenso » (Le peuple veut un consensus), pages 24 et 25 de la section 
interview de La República du dimanche 11 novembre 1984.



dramatique de la crise qui nous accable est telle qu’elle exige à tous de nous unir pour combattre l’injustice, 

l’inégalité, les abus, les violations des Droits de l’Homme, à la recherche de la liberté d’une patrie avec du pain 

suffisant pour tout le peuple. Puis, plus loin ajoute, Pour cela, sans faire aucune promesse, étranger à toute 

arrogance, je viens dans cette terre qui a été mon berceau et celui de mes ancêtres, pour demander ici et au début 

de ma campagne, l’aide du peuple. Vous qui dans cette place ne voulez pas que notre patrie se voit emportée par 

la dette extérieure et déformée par l’économie internationale et souhaitez une patrie indépendante et autonome, 

apportez-moi votre aide. À ceux qui veulent un pays où ne règne plus d’injustice, d’inégalité et de centralisme, si 

vous voulez une véritable démocratie, basée sur les principes égalitaires de liberté, je vous demande votre aide. À 

ceux qui veulent que l’État ne soit plus le butin d’un parti mais qu’il représente la chair et l’âme de notre peuple 

face à l’histoire, je vous demande votre aide. À ceux qui veulent laisser derrière eux l’histoire pleine d’immoralité 

et de corruption qui nous est pourtant si proche. Si vous voulez un pays solidaire et moral, je vous demande votre 

aide.

L’Apra est un parti qui vise à obtenir à lui seul la majorité des voix des  Péruviens  ; il s’adresse 

ainsi à un électorat où toutes les classes  sociales sont représentées, par la même son idéologie 

vise à abattre les  barrières  sociales. Le populisme latino-américain se caractérise par son 

ambiguïté, on observe donc à la fois  une manipulation des masses et une expression de la 

montée politique des classes populaires. Le discours d’Haya de la Torre avait deux tendances : 

d’un côté, le réalisme, l’appel à l’expérience scientifique et de l’autre, le volontarisme, l’appel à 

l’énergie nationale. García redonna vie à ces deux caractéristiques  grâce à la mise en œuvre 

d'une stratégie d'intégration ou de cooptation des classes populaires.

Un mois  après  avoir officiellement été nommé candidat à la présidence, en février 1984, Alan 

García réclame une collaboration populaire dans  le cadre du remaniement ministériel. Cette 

participation rendrait effectives les mesures entreprises par le gouvernement qui avait à sa tête 

un nouveau premier ministre, Sandro Mariátegui. C’est la première fois  que le candidat du 

PAP sollicite le peuple. Il reprit cette idée dans le cadre du programme apriste de réforme 

politique et économique.

García comprit que pour rendre son message électoral accessible à tous  les secteurs de la 

société péruvienne, il devait formuler un message populiste qui inclurait et solliciterait toute la 

société. Son message s’adressait au peuple, ne faisant ainsi aucune différence quant à l’âge, le 

sexe et la catégorie sociale de son destinataire. Cette expression est récurrente dans le discours 

d’Alan García. Selon l'encyclopédie Universalis, le  peuple est sans doute l'une des notions 

politiques, avec celles de nation ou d'État, qui dispose de l'une des plus fortes  charges 

symboliques. Cette importance relative, sensible dans la littérature, la philosophie ou le 

langage commun, se décline d'abord positivement, spécialement dans les démocraties, mais 
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aussi négativement lorsque le peuple est considéré comme une menace. Ces éléments illustrent 

une autre particularité de ce mot  : son extrême polysémie, mais  également sa faculté d'être 

associé à d'autres notions, notamment nation et populace. Nous verrons, plus  tard, que García 

associe le peuple à la nation pour évoquer le patriotisme qui caractérise son programme.

Cette participation comporte un caractère civique et pédagogique. García remit à jour le 

caractère pédagogique de la politique, une caractéristique des partis de masse. La politique 

revêtait une fonction pédagogique tout comme originellement le parti envers ses  militants. Il 

s’agissait d’une des  trois tâches  principales  du projet politique  apriste : éclairer, éduquer, 

l’opinion par des  réunions politiques, des manifestations, des tracts, des journaux et des 

publications. Choisir les  candidats  aux élections et encadrer et surveiller les  élus  afin de les 

maintenir dans la discipline du parti. 

L’article « Il faut politiser le peuple »137  de Marcos Roncaglio de La República du mardi 14 

février 1984 cite les  premières  déclarations, à la télévision, d’Alan García en tant que candidat 

officiel du PAP à la présidence. Il est illustré d’un portrait d’Alan García souriant avec en 

légende, une de ses déclarations : La participation du peuple est fondamentale pour consolider la 

démocratie, assura hier soir Alan García Pérez. Il choisit la télévision pour adresser son premier 

message électoral officiel. À cette occasion, Alan García introduisit les  points fondamentaux de 

son discours politique. Il formula son slogan de campagne qui sous-entendait une 

participation populaire. L’article alterne entre le style direct et indirect et cite le candidat pour 

les points  jugés les plus importants  par le quotidien. Notamment quand il sollicite une 

collaboration politique ou quand La República met en avant la tonalité messianique qui 

caractérise ses  discours  politiques, ou encore quand García affirme, au nom de son parti, ne 

garder aucune rancœur envers le peuple péruvien pour toutes ses années de victoires 

politiques manquées. Il donne ainsi l’image d’un homme et d’un parti tolérants.

Le candidat du PAP invoque une collaboration populaire et politique. Le plan apriste est le 

plan du Pérou et se veut être le plus fidèle reflet du peuple. Il introduit les notions  de politisation du 

peuple et d’une moralisation de la politique. Le mot peuple est aussi très  présent dans  cet 

article. Il sera au centre du discours et du message politique de García. Il illustre son caractère 

populiste. Ce mot englobe toutes les classes sociales de la société péruvienne et s’inscrit dans le 

cadre de son projet de réforme sociale. Le projet de politisation du peuple avait pour but la 

participation populaire de tous les  Péruviens. Il est intéressant de voir que le candidat prête 

une fonction pédagogique à la politique, à travers le parti, ainsi donc la politique enseigne, 

instruit et illumine le chemin du citoyen afin que ce dernier prenne conscience de ses droits  et 
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devoirs. Enfin, il va aussi introduire la notion de foi, la foi du peuple et, avec lui, le 

messianisme qui caractérisa aussi ses discours  publics. García va également se présenter, en 

tant que représentant de son parti, comme un sauveur qui mettra fin à un ordre présent 

considéré comme mauvais et qui instaurera un ordre nouveau dans la justice et le bonheur.

Alan García proposa hier soir :

« Il faut politiser le peuple »

Par Marcos Roncaglio.

Alan García Pérez, candidat à la présidence de la République pour 1985, fit hier soir, à la télévision, un appel 

à la prise de conscience politique du peuple qui consolidera, selon lui, la démocratie. Il confirma que l’Apra 

gouvernera avec moralité et sera à l’écoute de la majorité et des demandes populaires. Mais aussi, pour que la 

prochaine campagne électorale ne devienne un espace d’affrontements entre candidats. Répondant à des 

journalistes, García Pérez précisa que la politisation de la société doit impérativement avoir lieu dans le contexte 

de crise morale et économique que nous traversons actuellement et où l’ensemble des efforts pour la surmonter sont 

essentiels. Nous devons, dit-il, toucher le peuple, faire appel à lui pour qu’il participe, à travers les partis 

politiques, à une authentique politisation, et non de celle qui crée le désordre et le chaos, mais une politisation 

positive, de celle d’où naissent le dialogue et la compréhension des devoirs du citoyen. « Aucun parti ne peut 

gouverner seul, le peuple doit participer avec lui dans la gestion du pays, il est donc fondamental qu’on insiste un 

maximum sur la politisation, que la politique est une fonction pédagogique, qu’elle enseigne, instruise et illumine 

le chemin », souligna-t-il. Il demanda aux candidats en compétition pour 1985 de faire preuve de grandeur dans 

le débat. « Nous ne voulons pas que cette campagne s’oriente vers la destruction et qu’elle fasse perdre l’espoir au 

peuple. Nous ne pouvons continuer à enchaîner les insultes, nous détruirions ainsi la foi du peuple », dit-il. Il 

avoua être un homme de grande humilité, craintif face à l’énorme responsabilité que signifie être le candidat d’un 

parti aux nombreuses traditions. « Je ne suis pas triomphaliste, et encore moins arrogant, nous devons envisager 

le futur immédiat avec beaucoup de réalisme. Dans le passé, j’ai toujours voulu croire que le moment était arrivé 

pour l’Apra. C’est pour cela que je ne veux pas que cette fois, on s’avance à célébrer une victoire prématurée. 

Nous avons aussi voulu croire que le peuple devait une victoire à l’aprisme, je veux maintenant affirmer que le 

peuple ne doit rien à l’Apra », précisa-t-il. En expliquant les mesures d’un futur gouvernement apriste, Alan 

García insista sur le besoin impératif de poser des objectifs moraux, d’en finir avec la corruption, l’abus, les 

trafics. La morale doit être à l’ordre du jour, présente et réaliste. Face à un peuple qui souffre, avertit-il, nous 

devons sanctionner sévèrement celui qui commet un délit mais il faut le faire publiquement pour que le peuple 

puisse savoir que justice est faite et qu’elle s’applique aussi à ceux qui ont du pouvoir, aux malfaisants et voleurs 

qui, depuis le pouvoir lancent leurs filets à la pêche aux faveurs économiques. Il mit l’accent sur le travail de 

longue haleine de l’Apra pour aborder la discussion de son plan gouvernemental. « Nous allons le diffuser et en 

discuter. Ce Plan du Pérou, c’est comme cela qu’il s’appellera, sera la concertation des critères et des volontés de 
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tous les Péruviens, pour que le moment voulu, il soit le plus fidèle reflet d’un peuple qui a besoin de garder 

l’espoir que des jours meilleurs adviendront. Nous n’allons pas donner d’approches exclusives mais des 

alternatives préalablement discutées, réelles et positives », affirma-t-il ».

Lors  d’une interview138, García déclarait, Je crois que nos concitoyens se sentent très proches de celui qui 

leur demande de l’aide parce qu’ils n’entendent plus que des promesses mais une très humble requête. C’est pour 

ça que j’ai dit et redit, demandant, à plusieurs reprises, à ceux qui veulent le nationalisme et le changement de la 

patrie leur aide, comme à ceux qui veulent laisser la corruption et l’immoralité derrière eux. Je pense qu’une 

relation d’égal à égal s’installe de cette façon entre l’orateur et la foule, où la supériorité de l’orateur n’a lieu 

d’être. Il existe une idée de proximité avec la masse populaire dans cette dernière phrase, il 

parle d’une relation d’égal à égal qu’il développera par la suite en se forgeant l’image d’un 

homme politique accessible. Lors  du dernier discours139 de campagne à Lima, du mercredi 10 

avril 1985, Alan García sollicite une nouvelle fois, l’union de tous  les  Péruviens pour 

construire un nouveau Pérou, une nouvelle démocratie. Les thèmes de l’alimentation, du 

chômage, du soutien à l’industrie, de la politique pétrolière, de la santé et de l’éducation font 

partie de la thèse nationaliste développée tout au long de sa campagne. L’article met ainsi en 

avant ces thèmes, à travers  les  sous-titres intermédiaires, L’arrêt des importations et Les apristes 

n’intègreront pas le secteur public. En effet, la réactivation et le développement de l’agriculture 

!" « I l  f aut  pol i t iser  le  peuple  »    "!

Page 3 de la section locale. La República, mardi 14 février 1984. 
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138 « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.

139 « Dernier meeting d’Alan García hier soir à Lima » (Ultima manifestación en Lima presidió anoche Alan García), en 
page A4 de la section politique du quotidien El Comercio du jeudi 11 avril 1985.



constituent des  points  phares  du programme apriste de même que la reforme du système 

pétrolier, cela dans le cadre d’une stimulation de l’investissement national prônant le caractère 

nationaliste d’un gouvernement apriste : un gouvernement de tous et pour tous les Péruviens, l’aprisme 

étant au service du peuple.

Néanmoins, la capacité de mobilisation de ce secteur de la population connaît rapidement ses 

limites. Le succès initial de cet appel renouvelé aux masses se montre insuffisant pour affirmer 

le leadership de García et construire une nouvelle forme de représentation populiste. En effet, 

on observe une rapide détérioration de son image de leader, lors de son mandat présidentiel 

(1985-1990), une fois que la droite passe à l’offensive. Ce revirement démontre que faire appel 

aux plus pauvres est un argument très précaire sur lequel il n’est pas possible de baser une 

forme de représentation populiste.

Le populisme se présente comme une « démarche mythique » en ceci qu'il vise à réaliser aussi 

bien la purification d'une identité collective que l'abolition de la distance qui sépare le peuple 

des  élites : retour aux racines  ou désir de fusion, de transparence. Le discours  populiste relève 

du mythe notamment en proposant de réconcilier par un appel au peuple ce qui, dans la 

réalité sociale, résiste absolument à la réconciliation. Les travaux désormais  classiques 

d’Ernesto Laclau sur le populisme en Amérique latine ont montré la centralité du thème de 

l'unification du corps social, enveloppant la référence à une image unifiée du peuple. Le 

premier discours  officiel du candidat apriste va introduire un style de communication, tout 

aussi direct et paternaliste que l’était celui d’Haya de la Torre. Il se caractérise aussi par une 

tonalité mystique, introduite aussi par le fondateur de l’Apra.

	 	 	 	 	 b. 1.! ! Le messianisme et le sentimentalisme

La campagne d’Alan García fit appel aux sentiments des  Péruviens. Les cinq années 

d’expérience démocratique, du retour triomphant de Fernando Belaúnde au Palais  du 

Gouvernement jusqu’à sa déchéance, ne se résumèrent pas qu’à une énième déception, elles 

furent également la toile de fond d’un bouillonnement dans le champ politique ainsi que de 

profondes transformations qui avaient commencé bien avant 1980, au sein de la population, 

de l’État et de l’économie ainsi que sur les conditions sociales et morales du pays.

Hugo Otero, responsable de la campagne d’Alan García, déclara qu’une candidature  

présidentielle représentait une lourde tâche politique. On offrait à l’opinion publique, sous la 

forme d’un leader, un message idéologique que ce dernier devait faire connaître et diffuser de 

manière synthétique et simplifiée. Il évoqua l’espoir que représentait une candidature, tout 

particulièrement dans un contexte de crise comme celui des élections de 1985, Le candidat ne 
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doit pas être traité comme un produit ou un objet commercial, il doit être une espérance, une promesse de 

changement, une alternative historique140. Cette phrase du chargé de communication et ami intime 

de García définissait clairement la ligne que suivrait le candidat apriste dans  sa campagne et 

dans le message qu’il souhaitait diffuser. La stratégie apriste consistait à bâtir une image 

d’espoir : champs sémantique de la foi, à l’appui, messianisme et mysticisme dans le style 

rhétorique, ainsi qu’autour de l’image du parti et de son jeune candidat.

Dans le vocabulaire actuel, le mot foi désigne habituellement une croyance religieuse ou une 

croyance morale, c'est-à-dire l'engagement d'un individu au service d'un idéal auquel il croit. 

Nous avons cependant conservé une autre acception du mot  : la bonne foi, synonyme de 

sincérité et de loyauté. Cette seconde acception se retrouve principalement dans les contextes 

juridiques. Nous avons donc une distinction à faire entre la foi-croyance et la foi-loyauté. 

L’usage du terme par Alan García jongle sur ces  deux sens. Il va faire appel à la croyance 

morale de son public en évoquant la foi en l’avenir du pays  (sentiment patriotique). Il se pose 

également au service d’un idéal : mettre fin à la crise aussi bien économique que politique et 

sociale, grâce à une image lisse et moralisatrice qu’il associe au parti apriste. Ainsi, lors d’un 

meeting141 à Arequipa, il déclare, C’est pour cette raison que je crois que cette campagne doit être menée 

comme une croisade nationale et populaire dans le but de retrouver la foi. Une croisade nationale pour récupérer 

l’espoir et l’espérance dans notre patrie. Ceux qui gouvernent mal le Pérou ne nous vaincront pas, ceux qui 

demandent le paiement des dettes extérieures sacrifiant la chair et le sang du peuple ne nous vaincront pas, ceux 

qui commettent l’énorme erreur de faire appel à la violence pour construire une nouvelle patrie ne nous vaincront 

pas. Nous allons émerger comme un peuple victorieux, nous allons mener une croisade nationale pour retrouver la 

foi, c’est le sens de ma présence dans cette place et dans cette terre historique qui ne baissa jamais son drapeau 

rebelle, afin de lui demander de m’accompagner et de m’aider pour hisser le drapeau de la rébellion qui n’est 

autre que le drapeau de la construction d’une nouvelle patrie. Le candidat perçoit sa campagne politique 

comme une croisade pour la foi, la foi en un changement, à la tête de laquelle doit se placer 

un leader, lui. Les militants apristes  se doivent aussi de mener cette croisade, Nous autres, les 

apristes, nous devons persuader. Être les porte-parole du changement parce que notre message est de foi et 

d’espérance puis, plus  loin, s’adressant aux non apristes, qui ont le pouvoir de transformer le 

pays grâce au vote, Vous êtes les porte-drapeaux d’une cause, d’une croisade nationale destinée à convaincre 
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140  El candidato no debe ser tratado como un producto o un objeto vendible ; debe ser una esperanza, una promesa de cambio, una 
alternativa histórica, Hugo Otero.

141  Dans l’article intitulé « El pueblo quiere un consenso » (Le peuple veut un consensus), pages 24 et 25 de la section 
interview de La República du dimanche 11 novembre 1984.



les indifférents142.

García apparaît de bonne foi pour se distinguer d’une classe politique discréditée. Il se 

présente comme une personne sincère et intègre. Mais il va également se présenter comme un 

fervent catholique, se servant ainsi de la croyance religieuse de son public pour lui insuffler de 

l’espoir. Lors d’un meeting à Chimbote143, qui a lieu en pleine semaine sainte, le candidat 

apriste rappelle sa ferveur religieuse : En ce jeudi saint de martyr, j’ai foi qu’adviendra un samedi de 

gloire puis un dimanche de résurrection pour tout le peuple du Pérou. J’ai foi en la possibilité d’une nouvelle 

société qui rétablisse la dignité, le bien-être et la liberté pour tous les Péruviens, puis  plus  loin, il ajoute, Je 

confirme devant vous tous qu’en ce moment critique pour l’Histoire du Pérou, la camaraderie et la fraternité nous 

unissent dans la douleur et dans l’espoir. La solidarité nous unit dans la crise et dans l’espoir.144  Ces 

dernières paroles  nous  rappellent la traditionnelle devise apriste ¡ En el dolor, hermanos ! que l’on 

traduit par Dans la douleur, solidaires ! Elle évoque l’idée de souffrance et de martyre que 

s’attribue le parti à cause de sa longue persécution politique. La fraternité, la solidarité et la 

camaraderie, sont des  principes  chers aux militants  apristes. N’oublions pas qu’il s’interpellent 

entre eux par « camarade ».

El Comercio évoque le message télévisé d’Alan García à la nation, la veille du premier tour des 

élections présidentielles  du dimanche 14 avril 1985, dans l’article, « Alan García demande 

l’union »145. Il suggère une collaboration politique et nationale pour une transformation 

nationale et renouvelle de cette façon son appel à tous les partis  politiques et aux 

indépendants. Alan García, en représentation de son parti, définit la politique comme un acte 

de foi dans  le futur du Pérou. Un futur construit par tous les Péruviens  sans  distinction, parce 

que ce futur, nous tous, tous les Péruviens, nous le construirons ensembles146. Son engagement insuffle aux 

Péruviens  l’espoir. On retrouve dans ces déclarations, l’héritage du fondateur de l’Apra : le 

mysticisme du discours originel apriste, notamment présent dans sa devise, seul l’APRA sauvera 
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142 Déclarations du candidat apriste lors de sa visite à Tarapoto et citées dans l’article « Les  bureaucrates devront 
se mettre au travail, avertit Alan García » (Burócratas tendrán que ponerse a trabajar, advierte Alan García),  page 7 de la 
section nationale du quotidien La República du mardi 19 février 1985.
Los apristas debemos persuadir. Ser portavoces del cambio porque nuestro mensaje es de fe y esperanza et Ustedes son los abanderados 
de una causa, de una cruzada nacional para convencer los indiferentes.

143  Le quotidien La República du vendredi 5 avril 1985 cite des extraits du discours de García à Chimbote dans 
l’article « Il est urgent de former un nouveau gouvernement afin d’éviter la destruction totale de la patrie » (Urge 
un gobierno nuevo que evite la destrucción total de la patria), page 3 de la section politique.

144  En este Jueves Santo de martirio, tengo fe en que vendrá un Sábado de Gloria y luego un Domingo de Resurrección para todo el 
pueblo del Perú. Tengo fe en la posibilidad de una sociedad nueva que establezca dignidad, bienestar y libertad para todos los peruanos 
et Yo ratifico ante todos ustedes que en este momento crítico para la historia del Perú, nos une un compañerismo y una fraternidad del 
dolor y la esperanza. Nos une la solidaridad en la crisis y la esperanza.

145 « Alan García convocó a la unión », page A4 de la section politique de l’exemplaire du samedi 13 avril 1985.

146 Porque ese futuro lo construiremos todos los peruanos.



le Pérou. Le PAP se pose ainsi en sauveur mystique (la foi et l’espérance) et se différencie du 

discours d’Haya de la Torre en demandant la participation des  autres acteurs politiques et de 

tout le peuple péruvien. Le jeune leader déclare dans une interview147, Je crois que dans ces 

circonstances (de crise), il n’existe pas de place pour les messianismes et les leaderships d’ancien style. Dans ces 

circonstances, je le répète, personne pas même un parti, ni un seul homme, ne peut tout seul s’attribuer des 

possibilités. Il faut faire prendre conscience de faire un effort, de travailler, et de changer. Parce que le changement 

coûtera beaucoup d’efforts et nous devons pour cela demander de l’aide.

Ce style rhétorique avait déjà été introduit par Víctor Raúl. Lors  d’une interview148, Alan 

García évoqua le leader historique en ces termes  : Il y a quelque chose que je n’ai jamais pu faire, 

dissocier l’aspect légendaire, avec lequel je comprenais Haya de la Torre dans mes premières années, de la notion 

abstraite et héroïque du peuple agissant pour l’Histoire. Haya de la Torre est la porte par laquelle je suis entré 

en politique et commencé à comprendre les contradictions sociales, la marginalisation des groupes et la pauvreté, 

à le percevoir comme l’espoir des gens sans espoir. Je n’ai jamais pu cesser de le voir comme un révolutionnaire, 

comme un transformateur social, comme une sorte d’évangéliste. Lorsqu’il parle de lui, le jeune leader 

évoque en premier lieu son côté mystique et humain, comme l’atteste cette interview.

Alan García va également se présenter comme celui qui sauvera le pays  de la crise à travers 

une politique réformatrice. L’encyclopédie des sciences  sociales définit le messianisme comme 

étant essentiellement la croyance religieuse en la venue d'un rédempteur qui mettra fin à l'ordre actuel des choses, 

soit de manière universelle, soit pour un groupe isolé et qui instaurera un ordre nouveau fait de justice et de 

bonheur. Ce terme revêt souvent une signification voisine de celle de millénarisme, qui désigne 

le mouvement socio-religieux dont le Messie est le personnage. Les  deux notions  impliquent 

une liaison essentielle des facteurs religieux et des  facteurs sociaux, du spirituel et du temporel, 

des  valeurs  célestes et des valeurs terrestres, aussi bien dans le désordre dont ils préconisent 

l'abolition que dans l'ordre nouveau dont ils  annoncent l'instauration.  À la différence du 

prophète, qui se réclame seulement d'une mission reçue de Dieu ou de l'agent surnaturel 

suprême, la messianité implique un lien d'identification plus poussé avec ce dieu, 

généralement un lien de parenté : si le prophète est uni au dieu par un lien électif, le Messie 

est uni à Dieu par un lien natif. Le style de García se caractérise par son côté mystique. Il 

s’inspire du mysticisme, une doctrine religieuse selon laquelle l'homme peut communiquer 

directement et personnellement avec Dieu. Le jeune leader, tout comme le fondateur de 

l’Apra, communique directement avec son public et met en scène, dans ses  meetings et ses 
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147  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.

148  « L’Haya de la Torre que j’ai connu » (El Haya de la Torre que yo conocí),  en pages  17, 18 et 19 de la section 
documents du quotidien La República du samedi 5 mai 1984.



déclarations publiques, un comportement dominé par les sentiments. Dans ses meetings, il 

ouvre ses bras  à son public, comme s’il voulait serrer dans  ses  bras chaque personne de 

l’assemblée. Ce comportement est mis en avant par La República, qui choisit ce genre de 

photographies pour illustrer ses articles et ses unes.

Le meeting de clôture de campagne électorale réalisé à Lima, au Paseo de la República,  

mercredi 10 avril 1985, illustre le caractère mystique du discours d’Alan García. Il est mis en 

avant par La República qui lui consacre sa une du jeudi 11 avril 1985. Le quotidien met en 

scène García comme un sauveur, un messie. La photographie choisit par le quotidien le 

montre les mains tendues vers  son public, souriant comme à son habitude. Les mots  choisis 

vont aussi dans ce sens. On peut lire en gros-titres, « Le Pérou peut être sauvé », qui reprend 

le discours de  García. La légende 

indique, Face à une foule qui remplit le Paseo 

de la República, le candidat apriste Alan 

García convoqua tous les Péruviens pour 

réaliser la grande tâche de reconstruire le pays. 

« Le Pérou peut être sauvé » dit-il au moment 

le plus fort de son discours.

Paseo de la República, 22h30

Alan García lança un message d’espoir

Le Pérou peut être sauvé

Le quotidien consacre à ce meeting au 

total quatre articles. L’événement 

occupe neuf pages  qui comportent 

onze photographies, dont sept du 

public, pour souligner la présence 

massive des  Liméniens. Une première 

page sert de présentation de cette série 

d’articles. Le titre « Le Pérou s’est mis  à marcher », reprend le dernier vers du poème Masa de 

César Vallejo.

!"  « Le Pérou peut être sauvé »     "!

Une de La República du jeudi 11 avril 1985.
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Masse149

À la fin de la bataille, 

Quand le combattant tomba, un homme vint à lui 

et lui dit : « Ne meurs pas, je t’aime tellement ! »

Mais le mourant hélas ! continua de s’éteindre.

Deux autres s’approchèrent de lui et lui répétèrent : 

« Ne me laisse pas ! Courage ! Reviens à la vie ! »

Mais le mourant hélas ! continua de s’éteindre.

Vingt hommes vinrent à lui, cent, mille, cinq cent mille, 

s’exclamant : « Tellement d’amour et ne rien pouvoir faire contre la mort ! » 

Mais le mourant hélas ! continua de s’éteindre.

Des millions d’individus l’encerclèrent,

avec la même supplique « Reste avec nous, mon frère ! » 

Mais le mourant hélas ! continua de s’éteindre.

Alors, tous les hommes de la terre l’encerclèrent ; 

le mourant attristé, ému, se redressa doucement,

il serra dans ses bras le premier homme, et se mit à marcher...

César Vallejo
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149 Masa
Al fin de la batalla,
y muerto ya el combatiente, vino hacia él un hombre
y le dijo: « No mueras, te amo tanto ! »
Pero el cadáver ¡ ay ! siguió muriendo.

Se le acercaron dos y repitiéronle :
« No nos dejes ! ¡ Valor ! ¡ Vuelve a la vida ! »
Pero el cadáver ¡ ay ! siguió muriendo.
 

Acudieron a él veinte, cien, mil, quinientos mil,
clamando: « ¡ Tanto amor y no poder nada contra la muerte ! »
Pero el cadáver ¡ ay ! siguió muriendo.
 

Le rodearon millones de individuos,
con un ruego común : « ¡ Quédate, hermano ! »
Pero el cadáver ¡ ay ! siguió muriendo.
 

Entonces, todos los hombres de la tierra
le rodearon ; les vió el cadáver triste, emocionado ;
incorporóse lentamente,
abrazó al primer hombre ; echóse a andar...

César Vallejo
España, aparta de mí este cáliz (1937)



Alan García assimile le mourant du poème au Pérou rongé par la crise. Il va se servir de ce 

poème pour insuffler à son auditoire l’espoir. Ce poème évoque la fraternité et l’amour. Des 

sentiments  omniprésents  dans le discours du leader. Un message populaire. Le mourant ne 

revient à la vie qu’avec la présence de tous les  habitants de la Terre. Une idée reprise dans la 

collaboration de tous les  Péruviens qu’il prône. Le jeune leader se plaît à recourir dans ses 

discours et meetings au style lyrique, ainsi lors d’un meeting150 à Arequipa, il s’adresse à cette 

ville comme à une femme, À toi, Arequipa, qui a donné l’affection que portent tes votes à d’autres 

tendances, à toi, Arequipa, et je le dis avec une profonde sincérité, qui a su apprécier le message romantique 

d’autres candidats, à toi, Arequipa, qui a su considérer les offres historiques et parfois belles. À toi, Arequipa, 

qui est romantique et très affectueuse, à toi je te parle ainsi, parce que je sais comment tu penses et comment tu 

sens, parce que j’ai été élevé en écoutant le sifflement et les chants des yaravíes et des tristes. Parce que je sais 

comment coule en chantant et dansant le fleuve d’Arequipa dans le silence de la nuit, c’est pour cela qu’à tous 

ceux ici présents, natifs d’Arequipa et à ceux qui se sont incorporés à cette terre qui peut vous imprégner de son 

flux magique, à vous tous je vous dis que je veux votre aide. Parce que nous devons faire quelque chose de grand 

et de beau. Je veux votre aide parce que ni la violence, ni la misère ne peuvent prospérer, je veux votre aide parce 

que l’immoralité et l’égoïsme ne peuvent prospérer. Je veux votre aide parce que tous nous devons nous révolter en 

ne pensant plus qu’à nous mais à nos enfants. Je veux votre aide parce que notre pays peut s’arrêter dans sa 

marche si nous ne levons pas tous nos bras, nos illusions. Dans ces arcades historiques, promettons-nous les uns 

les autres le retour de la paix et de la justice. Je veux votre aide, car bercés par ces tristes gens qui nous font avoir 

les larmes aux yeux, nous nous sommes endurcis et sommes devenus plus obstinés. Je sais ce que c’est que de 

partir dans une terre lointaine où personne ne vous attend. Le candidat veut toucher son public, pour 

cela il fait appel à la beauté du paysage d’Arequipa et à ses  chants. Précédemment, il a fait 

appel aux valeurs qu’on prête à ses habitants  (justice et courage). Il va ensuite enchaîner en 

affirmant que lui et ses habitants, ensemble, doivent construire quelque chose de grand et de beau. 

Enfin, il reviendra sur la situation de crise que traverse le pays, Je veux votre aide parce que ni la 

violence, ni la misère ne peuvent prospérer, je veux votre aide parce que l’immoralité et l’égoïsme ne peuvent 

prospérer et Je veux votre aide parce que notre pays peut s’arrêter dans sa marche si nous ne levons pas tous nos 

bras, nos illusions et Je veux votre aide, car bercés par ces tristes gens qui nous font avoir les larmes aux yeux, 

nous nous sommes endurcis et sommes plus obstinés. Une tonalité à la fois  combative et sentimentale, 

qui est très  fortement ressentie dans ces derniers propos lorsqu’il évoque l’avenir des  enfants et 

l’urgence de la situation. La dernière phrase marque une nouvelle fois la volonté d’Alan 

García de s’identifier avec son public. Il exprime également le déchirement dont souffre le 

provincial qui est forcé à quitter su tierra (sa terre natale). Lui, comprend mieux que personne 
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150  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
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la situation actuelle et les besoins du peuple, il est originaire d’Arequipa. Il sait ce que c’est que 

d’être seul et surtout, malgré son jeune âge, il a de l’expérience (il fait ici référence à ses  études 

en France), Je sais ce que c’est que de partir dans une terre lointaine où personne ne vous attend. Enfin, 

García est sans aucun doute celui 

que personne n’attendait, comme il 

le dit lui même, il est l’incarnation 

même d’un changement.

Alan García adressa à tous les Péruviens 

un message très inspiré.

« Le Pérou se mit à marcher »

La légende de la photographie 

indique, Des milliers et des milliers de 

citoyens sont venus des quatre coins de la 

ville pour exprimer leur soutien à Alan 

García, candidat de l’Apra à la présidence. 

Dans son discours, Alan a captivé 

l’immense foule qui s’est rassemblée de long 

en large du Paseo de la República, et tout 

particulièrement quand il récita le poème 

Masa de César Vallejo. Il insista, pour 

conclure, sur la nécessité d’une collaboration 

de tous les Péruviens pour ériger notre pays, 

tel un drapeau, en le rendant grand.

Ce meeting est décrit dans le premier article qui s’intitule « La démocratie commence par les 

plus pauvres »151. Le sur-titre souligne l’importance de l’événement : « Le plus grand meeting 

de 1985, Alan García réaffirma sa foi dans le Pérou ». Les nombreuses illustrations  de la foule, 

présentes dans cet article, soulignent la popularité du jeune leader. Alan García apparaît 

notamment aux côtés d’Armando Villanueva et de Luis Alberto Sánchez, les deux 

représentants des deux tendances  au sein du parti. Voici un extrait de l’article qui fait ressortir 

le caractère mystique de son message : Lima a découvert, comme auparavant d’autres villes et villages du 

pays, au terme de la campagne électorale : qu’Alan García est croyant, qu’il croit en la force des Péruviens. Il 

croit en la rectification morale d’un État avili par la corruption et le cynisme du régime qui touche à sa fin. Il 

!"  «   Le Pérou se mit à marcher »     "!

 La República, jeudi 11 avril 1985.
Page 1 de la section politique.
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151 « La democracia comienza por los más pobres », pages 2, 3 et 4 de la section politique.



croit en un futur et au triomphe de l’esprit sur la mort152 . L’article évoque également une 

communication directe entre García et son public, et qui aurait directement dialoguer avec lui 

durant la seconde partie de son discours.

À la suite de ce premier article, La República va rapporter les points forts de ce discours dans 

«_Le Pérou peut être sauvé, le Pérou a un avenir »153. Le sur-titre indique « Alan García 

adressa un message plein de foi et d’optimisme ». L’article ne possède aucune illustration et les 

accroches, tout comme le titre, reprennent ses  déclarations  : Je ne sais répondre au langage de la 

haine que par la compréhension de celui qui sait que la cause du peuple est en marche154, puis en pied de 

page, Je n’ai jamais eu la prétention sectaire que nous pouvions seuls résoudre les problèmes du pays et Dites à 

tous les Péruviens, parlez dans toutes les langues, comprenons-nous enfin, le Pérou nous aime et a besoin de 

nous155.

À tous ceux qui écoutent, allez porter un message d’optimisme et d’avenir car le Pérou le mérite et en a besoin. 

Nous autres n’avons jamais basculé dans la rancœur, ni dans la haine. Cela ne nous atteint pas. Dites à tous les 

Péruviens, dites-le dans toutes les langues, comprenons-nous enfin : le Pérou nous aime et a besoin de nous. On 

dirait qu’une guerre nous a décimé, il semble que Dieu nous mette à l’épreuve. Nous étions une Patrie agricole, 

paysanne. On a interrompu le cours de notre histoire. Ils déplacèrent le centre historique de Cusco à Lima, 

méprisant le paysan et les Andes, méprisant le peuple jusqu’à l’anéantir. Nous étions quinze millions et quand 

ils partirent nous n’étions plus qu’un million. Ils nous ont mis à l’épreuve avec beaucoup de mauvais 

gouvernements. C’est une foi comme celle-là que nous devons avoir. Nous devons faire face aux épreuves et 

démontrer que nous pouvons construire une démocratie meilleure, démontrer que nous sommes un grand peuple. 

C’est une épreuve du destin. Je sais que vous et que tous les Péruviens allez pleinement répondre à cet appel. 

Permettez-moi, chers frères, de vous faire quelques confidences, permettez-moi, parce que je ne sais pas si j’aurai 

une nouvelle fois l’occasion de vous faire des confidences, chers frères. J’ai, il y a quelques jours... 

(applaudissements : des voix crient : Au Palais ! Au Palais !). Et bien si nous allons au Palais Présidentiel, 
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152 Lima descubrió, además lo que muchas ciudades y pueblos del país ya conocen al término de la campaña electoral : Alan García es 
un creyente, cree en la fuerza de los peruanos. Cree en la rectificación moral de un Estado envilecido por la corrupción y el cinismo del 
régimen que termina. Cree en el futuro y en el triunfo del espíritu sobre la muerte.

153 « El Perú tiene salvación, el Perú tiene futuro », page 5 de la section politique.

154 Yo no respondo al lenguaje del odio más que con la comprensión de quien sabe que la causa del pueblo está avanzando.

155  No he caído nunca en la pretensión sectaria de creer que solos podemos resolver todos los problemas del país et Digan a todos los 
peruanos, hablen en todas las lenguas, entendámonos por fin, que el Perú nos quiere y nos necesita.



nous nous y rendrons avec tous les Péruviens !156

Il y a quelques jours sur la place principale de Cusco, je vais faire une parenthèse et je vais parler avec vous, 

comme si j’étais dans le confessionnal de chaque cœur. Il y a deux jours, sur la place principale de Cusco, je 

réfléchissais à tant de contradictions et de douleur dans notre peuple. Tant de larmes, tant d’effort, tant 

d’abandon et combien d’amour a besoin notre peuple. Je ne réponds au langage de la haine qu’en tendant l’autre 

joue pour le peuple péruvien. Je ne réponds au langage de la haine qu’avec la compréhension de celui qui sait que 

la cause du peuple triomphera. Mais à Cusco, là où furent brûlées les momies de nos morts, où l’on fractura les 

membres de Túpac Amaru, où l’on brûla les kipus qui représentaient le souvenir de notre histoire et de notre 

langage, et où chaque pierre a une histoire et sur lesquelles fut bâtie une civilisation différente. C’est là que je 

réfléchissais, tout en parlant au peuple de Cusco, qui a tant besoin de justice, de revendication et non de revanche. 

Notre peuple a tant besoin d’amour et de fraternité pour se retrouver. Je disais que relancer l’agriculture de nos 

provinces perdues ne sous-entend pas seulement produire plus de vivres mais aussi, sauver la mémoire de notre 

peuple, pour le sauver de ce qu’on nous a mutilé. Pour sauver ce qui fait honte à certains : sauver le fond de notre 

âme. Je disais au peuple de Cusco, et je vais vous le dire à vous ici présents, en parlant dans la langue oubliée, le 

langage qui est celui de l’âme, la langue qui nous fait nous souvenir avec tristesse quand nous l’entendons (et il 

prononça une longue phrase en quechua). Ceci est la langue que nous avons tous oublié mais qui court et 

bouillonne dans nos veines. Nous nous en rappellerons une fois que nous aurons revendiqué les Andes, une fois 

que le paysan sera de nouveau le frère des saisons, une fois que nos champs verront de nouveau le soleil donner de 

la chaleur à leur production, une fois qu’il n’y aura plus d’enfants qui auront faim, ni de mères angoissées, une 

fois que l’espoir sera de nouveau recouvré, une fois que nous laisserons derrière nous l’épreuve que le destin nous a 

infligé. Une fois que nous aurons prouvé qu’en 1985, nous nous sommes tous unis pour être responsables face à 

nos enfants. Une fois que nous aurons prouvé que nous avions du cœur, que la politique a un cœur, que nous 

avions mal et que nous souffrions mais que nous gardions l’espoir. En cette heure critique, alors que d’autres 

s’avouaient vaincus, nous, notre peuple, avons allumé nos bougies. Nous avions la foi, notre foi en Dieu. Dieu 
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156 Vayan todos los que escuchan, llevando una voz de optimismo y de futuro, nunca hemos caído en el rencor ni en el odio, volamos por 
encima porque el Perú lo merece y necesita. Digan a todos los peruanos, hablen en todas las lenguas, entendámonos por fin : el Perú nos 
quiere y nos necesita, parece que una guerra nos hubiera destruido, parece que Dios nos pusiera a prueba. Eramos una Patria agrícola 
campesina. Interrumpieron nuestra historia. Trajeron su eje histórico del Cusco a Lima ignorando al campesino y a los andes, 
ignorando al pueblo y lo desgarraron. Eramos 15 millones y cuando se fueron éramos apenas uno. Nos han puesto a prueba con 
muchos malos gobiernos. Así es la fe que debemos tener y a estas pruebas responder y demostrar que podemos construir una democracia 
mejor, demostrar que somos un pueblo grande. Esta es una prueba del destino. Yo sé que ustedes y los peruanos en pleno van a 
responder. Déjenme, hermanos hacer algunas confidencias, déjenme, porque no sé si en otra oportunidad estaremos juntos, hacerles 
algunas confidencias, hermanos. Yo hace algunos días...(aplausos : voces : ¡ A Palacio !, ¡ A Palacio !) ¡ Pues si vamos a Palacio 
iremos todos, con todos los peruanos !



nous bénisse et nous illumine tous pour ouvrir les portes du destin, pour que l’esprit triomphe de la mort.157 

Dieu est évangile d’espoir. Ceux qui ont voulu mutiler notre foi ont agi contre Dieu. Dieu est de ceux qui 

souffrent, qui ont peur, qui ont de l’espoir. Bienheureux le peuple du Pérou qui souffre aujourd’hui. Bienheureuses 

les mères qui n’ont plus rien à donner à manger à leur enfant. Bienheureux les hommes qui n’ont pas de travail 

parce qu’ils pourront travailler à la construction d’une nouvelle société et parce que cette mère verra se lever 

l’aurore de l’espoir. Bienheureux notre espoir et notre foi qui seront comblés. Allons, chers frères, en levant nos 

bras, nous lèveront notre espoir. Unissons nos forces. Unissons nos cœurs. Lorsque la justice ne sera plus faite que 

de marbre et de marches, elle aboutira à la fraternité. Il n’y aura alors plus de faim parce que le Pérou est grand. 

Je suis venu vous dire qu’il y a de quoi manger, qu’il y a du travail, qu’il y a de l’espoir. Convoquons les autres 

et disons-leur que la porte est ouverte, que le Pérou a besoin de nous et qu’il ne faut pas le trahir. Je le dis 

maintenant, peut être pour la dernière fois mais je dis cela en mettant en gage le peu que j’ai : mon cœur et ma 

vie, mon espoir et mon destin, tout pour vous. On m’a demandé au cours d’une émission télévisée si les privilèges 

pourront m’acheter, si l’on pourra me faire taire et j’ai répondu : voici ma seule richesse, celle dont je parle, ma 

richesse est l’histoire du peuple convoqué, ma richesse est votre sentiment et mon temple votre cœur. (...) Je ne 

possède pas grand chose si ce n’est la force de cet enthousiasme. Je ne possède pas grand chose si ce n’est la 

chance de m’entendre avec le peuple. Voilà ce à quoi j’ai prétendu, voilà ce à quoi je veux arriver et cela jusqu’à 

la fin de mes jours. Je lève mon verre et je bois à la santé du peuple péruvien.

VIVE LE PÉROU !

VIVE LE PEUPLE !

VIVE L’AVENIR !

VIVE L’AMOUR ET LA JUSTICE !
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157 Hace unos días en la Plaza de Armas del Cusco -me voy a salir de todo discurso y voy a conversar con ustedes, como si estuviera 
en el confesionario de cada corazón-, hace dos días en la Plaza de Armas del Cusco, yo pensaba, cuánto de contradicción y dolor hay 
en nuestro pueblo. Cuánto de lágrimas, cuánto de esfuerzo, cuánto de abandono y cuánto de amor necesita este pueblo. Yo no respondo 
al lenguaje del odio más que poniendo la otra mejilla por el pueblo peruano. Yo no respondo al lenguaje del odio más que con la 
comprensión de quien sabe que la causa del pueblo irá triunfando. Pero ahí en el Cusco, donde quemaron las momias de nuestros 
muertos, donde fracturaron los miembros de Túpac Amaru, donde quemaron los kipus que eran el recuerdo de nuestra historia y nuestro 
lenguaje, donde entre cada piedra no hay sino historia y sobre ellas pusieron una civilización diferente, allí pensaba yo, hablándole al 
pueblo del Cusco, cuánto de justicia necesita, cuánto de reivindicación y no revancha, cuanto de amor y fraternidad necesita nuestro 
pueblo para reencontrarse, y decía yo que la agricultura de nuestras provincias perdidas no es solo producir más alimentos, es rescatar el 
inconsciente de nuestro pueblo para rescatar lo que nos mutilaron, para rescatar aquello de lo cual algunos se avergüenzan ; es rescatar 
el fondo del alma que todos llevamos. Y yo le decía al pueblo del Cusco, y se los voy a decir aquí a ustedes, hablando el lenguaje 
olvidado, el lenguaje que es del alma, el lenguaje que nos hace recordar con tristeza cuando lo oímos (y pronunció una larga frase en 
quechua). Ese es el lenguaje que todos hemos olvidado pero que llevamos en las venas, como tres gotas de sangre lo llevamos bullendo y 
volverá en el recuerdo cuando reivindiquemos el ande, cuando el campesino sea otra vez hermano de las estaciones, cuando el campo vea 
al sol dar calor a su producción, cuando no haya niño con hambre, ni madre con angustia ; cuando alienten otra vez la esperanza, 
cuando dejemos atrás la prueba que el destino nos puso. Cuando comprobemos que en 1985 nos juntamos para ser responsables ante 
nuestros hijos. Cuando comprobemos que tuvimos corazón, que la política tenía entrañas y vísceras, que teníamos y sufrimos dolor pero 
que pusimos la esperanza, pero que en este momento dramático, mientras otros quedaban derrotados, nuestro pueblo, pusimos nuestras 
velas, pusimos nuestra fe, pusimos nuestra fe en Dios, Dios nos bendiga y nos ilumine a todos para abrir las puertas del futuro, para 
que el Espíritu triunfe sobre la muerte.



VIVE L’APRA !158

Ces extraits illustrent la grande importance que le candidat accorde à la religion. Le principal 

sujet de son discours est la foi. Son message joue sur la foi : à la fois sur l'idée de croyance et 

sur l'idée de  confiance. L'encyclopédie Universalis  dissocie le terme foi de la croyance 

religieuse. L'ambiguïté vient de ce que le verbe croire peut s'employer dans deux sens 

différents. Soit dans un sens déclaratif  : «  Je crois que..., je tiens pour vraie une certaine 

déclaration  ». Soit dans  un sens performatif  : «  Je vous  crois, je crois en vous, je crois  en 

Dieu ». Dans ce cas, la parole vaut acte ; elle nous engage dans un lien de confiance à l'égard 

d'une autre personne. On a là deux idées qui s'emmêlent souvent dans  la psychologie courante 

mais qui sont logiquement distinctes. La croyance peut prendre des formes  différentes 

(opinion, persuasion, idéologie, conviction). Elle a néanmoins deux caractéristiques générales. 

D'une part, elle comporte, d'une manière plus ou moins  explicite, un jugement  : croire, c'est 

tenir pour vraie une proposition. En cela, on peut se tromper : une croyance peut être vraie ou 

fausse. D'autre part, la croyance est un guide du comportement. Le jeune candidat se 

présentera ainsi à plusieurs reprises  comme un fervent catholique, comme un homme aux 

valeurs morales  irréprochables. Un point important quand on pense à la corruption qui a 

entaché le gouvernement de Fernando Belaúnde mais aussi l’un des points fondamentaux de 

sa campagne et de son programme. García n’a eu de cesse de critiquer et de dénoncer les 

procédés de ses  adversaires. Pour gagner la confiance de l’électorat, il s’agissait là de sa 

dernière chance, il devait donner l’image d’un homme irréprochable.

Alan García fait, à plusieurs reprises, allusion à Dieu : il semble que Dieu nous mette à l’épreuve ; nous 

avons allumé nos bougies, nous avions la foi, notre foi en Dieu. Dieu nous bénisse et nous illumine tous pour 

ouvrir les portes du destin, pour que l’esprit triomphe sur la mort ; Dieu est évangile d’espoir. Ceux qui ont voulu 
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158 Dios es evangelio de esperanza. Quienes han querido mutilar nuestra fe actuaron contra Dios. Dios es de los que sufren, es de los 
que tienen temor, que tienen esperanza. Bienaventurado el pueblo del Perú que hoy sufre. Bienaventuradas las madres que no tienen 
alimento para el niño. Bienaventurados los hombres que no tienen trabajo porque podrán trabajar en la construcción de una nueva 
sociedad y porque esa madre verá amanecer la nueva aurora de la esperanza. Bienaventurada nuestra esperanza y nuestra fe porque se 
verá colmada. Vamos, hermanos, levantando nuestros brazos, vamos levantando nuestra esperanza, vamos uniendo nuestras fuerzas. 
Vamos uniendo nuestros corazones. Entonces la justicia no será mármol y escalinata, será convergencia fraterna y, entonces no habrá 
hambre porque el Perú es grande. Yo he venido a decirles que hay alimento, que hay trabajo, que hay esperanza. Convoquemos a los 
demás y digámosles que está abierta la puerta y la ventana del mañana, que el Perú nos necesita, que no lo traicionen. Lo digo aquí, 
quien sabe si por última vez pero lo digo poniendo en testimonio lo poco que tengo : Mi corazón y mi vida, mi esperanza y mi futuro, 
todo por ustedes. Me han preguntado en un programa televisivo si a mi me podrán comprar los privilegios, si me podrán silenciar y yo 
he dicho : mi única riqueza es ésta, a la que yo hablo, que mi riqueza es la historia del pueblo convocado, que mi riqueza es el 
sentimiento de ustedes y mi templo su corazón. (...) Poco tengo sino la fuerza de este entusiasmo, poco tengo sino la posibilidad de 
entenderme con el pueblo. A eso aspiré, a eso quiero estar llegando y lo que tenga de vida, en una copa beberlo a la salud del pueblo 
peruano.

¡ VIVA EL PERÚ !
¡ VIVA EL PUEBLO !
¡ VIVA EL FUTURO !
¡ VIVA EL AMOR Y LA JUSTICIA !
¡ VIVA EL APRA !



mutilé notre foi ont agi contre Dieu. Dieu est de ceux qui souffrent, qui ont peur, qui ont de l’espoir. Il utilise 

un vocabulaire d’ordre religieux, notamment au moment où il interpelle l’assemblée présente 

par chers frères. Puis, par la suite, il dit se confier à l’assistance comme il l’aurait fait dans un 

confessionnal. De même en évoquant la situation à Cusco, García se présente comme un 

homme pieux et compatissant, qui répond aux affronts  en tendant l’autre joue. Il se sert de la 

ferveur religieuse de ses auditeurs  pour faire accepter les difficultés  auxquelles  ils  sont 

confrontés dans leur vie de tous  les jours  : Bienheureux le peuple du Pérou qui souffre aujourd’hui. 

Bienheureuses les mères qui n’ont plus rien à donner à manger à leur enfant. Bienheureux les hommes qui n’ont 

pas de travail parce qu’ils pourront travailler à la construction d’une nouvelle société et parce que cette mère verra 

se lever l’aurore de l’espoir. Bienheureux notre espoir et notre foi qui seront comblés. Allons, chers frères, en levant 

nos bras, nous lèveront notre espoir. Unissons nos forces. Unissons nos cœurs. García va jouer sur le double 

sens  du mot bienheureux, lorsqu’il interpelle son public. Le nom, fait allusion à un personnage 

dont l'Église, par l'acte solennel de la béatification, a reconnu la sainteté de vie sans  l'admettre 

encore aux honneurs du culte universel. Ce sens rappelle les épreuves  passées  et présentes du 

peuple péruvien que le candidat assimile à un saint. Lors d’une interview159, García déclare 

ainsi, Le peuple passera de la déception à une récupération prochaine de l’espérance. Le peuple sait, dans les 

circonstances actuelles, que nous avons traversé quelque chose qui s’assimile à une guerre, une guerre qui a 

détruit nos industries de base, une armée invisible qui a décimé notre population semant le chômage et 

augmentant les raisons de la misère dans notre pays. Ceci est aussi une guerre. Ce gouvernement est coupable de 

ne pas avoir su comprendre les circonstances dramatiques de notre Histoire. Nous sommes en train de récolter les 

fruits que nous avons il y a très longtemps semés dans notre histoire péruvienne, à cause du centralisme, de la 

Conquête, du mépris culturel, racial et économique de nos plus pauvres masses paysannes. Le résultat est donc le 

même, nous sommes dans une situation dramatique de celles dont naissent les grands élans historiques. Cela 

dépend des leaders, des dirigeants. Enfin, tout au long de la campagne électorale, le jeune leader 

apriste s’est efforcé de gagner la confiance de l’électorat, en se présentant en tant que leader 

principal de l’opposition au gouvernement populiste, puis en formulant un programme dit 

nationaliste à l’écoute et au service du peuple. García souhaitait que l’électorat s’identifiât à 

lui. Dans  cette perspective, il s’efforça de créer un rapprochement et une identification avec 

lui. Il cassa l’image de l’homme politique inaccessible. Il alla à la rencontre de son public et 

cela jusque dans les quartiers les plus  sensibles. Sa jeunesse fut aussi un atout de taille. Il donna 

l’image d’un homme politique aux qualités morales  irréprochables  ainsi que celle de bon père 

de famille et de bon époux. Lors  de ce meeting, García joue le tout pour le tout et s’ouvre, 

ouvre son cœur. Il va au-delà de l’image d’homme politique. Il va se montrer tel qu’il est, en 
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159  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.



mettant en avant l’homme et non plus le politicien, dans un pays  où l’électorat a bien du mal à 

dissocier la vie personnelle de la vie professionnelle.

Ce discours d’Alan García est représentatif de la tonalité messianique qu’il a choisi d’adopter. 

Il marque la fin de sa campagne électorale à Lima et sera le dernier message qu’écoutera 

l’électorat liménien. Lima concentre le plus  grand électorat du pays. Son vote est décisif dans 

la bataille électorale et Alan le sait bien. Le discours de fin de campagne qu’il fit à Trujillo, 

berceau du fondateur de l’Apra, est purement symbolique. Ce dernier discours prononcé dans 

la capitale est sans aucun doute celui qui décidera les derniers indécis. C’est la dernière 

chance pour le candidat de l’Apra de séduire l’électorat le plus  important du pays. Alan 

García va alors  opter pour jouer sur les  sentiments  et les valeurs morales qui prennent 

d’autant plus de valeur dans un contexte de crise nationale.

Le troisième article, « Une seule voix : Alan Président! »160 est rédigé par Ismaël León, envoyé 

spécial du quotidien qui a suivi Alan García durant toute sa campagne électorale. Il s’agit d’un 

article descriptif, qui insiste sur la popularité du jeune leader, comme l’indique d’ailleurs  le 

sur-titre, « Débordant meeting populaire au Paseo de la República ». L’article est illustré d’une 

photographie de García, les mains  tendues  vers son public. La légende indique, Les bras tendus, 

comme s’il voulait atteindre la foule, Alan García mit, hier soir à Lima, un point final à une exténuante tournée 

électorale qui touchera à sa fin aujourd’hui à Trujillo. Une autre photographie de la foule est présente 

dans la seconde page de l’article. La légende précise, Des hommes et des femmes de tous âge se sont 

rassemblés sur le Paseo de la República pour témoigner de leur soutien au candidat apriste, Alan García. La 

ferveur populaire ne diminua à aucun moment.

Le quatrième et dernier article, « Alan García est le grand phénomène de ce siècle»161, est 

tout aussi descriptif et enthousiaste. Le titre reprend les paroles de l’ancien leader, Luis 

Alberto Sánchez lorsqu’il présente García à la foule. Plusieurs  photographies de la foule 

illustrent cet article. Tout particulièrement, une photographie du toit d’un immeuble aux 

alentours du Paseo de la República, où se trouve un groupe frénétique de sympathisants. Les 

légendes affichent une sympathie ouverte au candidat apriste. Et l’accroche évoque une 

tonalité mystique, Il a affirmé qu’il a de nouveau fait revivre la foi qui était en train de se perdre après la 

mort d’Haya.

Alan García opta pour un message optimiste, d’espoir, comme il le dit lui même. Son discours, 

à la tonalité messianique et mystique, résume le message de sa campagne électorale bien que 

119

160 « Une sola voz : ¡ Alan Presidente ! », pages 8 et 9 de la section politique.

161 « Alan García es el gran fenómeno de este siglo », pages 10, 11 et 12 de la section politique.



beaucoup plus solennel et plus  lyrique. En effet, il s’agit du dernier discours prononcé par 

García à Lima avant le premier tour des élections. Ceci explique une certaine redondance 

dans son message et le choix d’un vocabulaire spirituel. Ce discours se veut aussi un appel aux 

Péruviens, qui sont à plusieurs  reprises interpellés, à leur participation future et collaboration 

lors d’un éventuel gouvernement apriste. García a choisi, pour ces dernières paroles, de jouer 

sur le sentiment, en se servant des valeurs  morales, dont il se fait l’ambassadeur et spirituelles, 

à travers  un champs  sémantique religieux et de nombreuses  références  religieuses. Il exprime 

également un vif sentiment patriotique en s’appuyant sur des  références historiques  et 

culturelles.

" " " " " b. 2.! ! Une exaltation du patriotisme

Durant son mandat, García mit en place l’usage permanent et à outrance des symboles du 

pouvoir -l’écharpe présidentielle et le drapeau national- que le leader apriste utilisa jusque sur 

ses manches de chemise. Dans le cadre de la campagne électorale de 1985, les symboles 

patriotiques faisaient partie du programme nationaliste apriste. Durant ses meetings, le 

drapeau péruvien cohabitait avec l’étoile apriste (emblème du parti) et le slogan de campagne, 

Alan Perú. Ces symboles étaient omniprésents dans la nouvelle image que voulait se donner 

l’Apra. On a en effet vu précédemment qu’ils  avaient remplacés les traditionnels  symboles 

apristes. Le drapeau péruvien était ainsi continuellement présent dans les meetings de l’Apra. 

Au même titre, la valse créole de Manuel « Chato » Raygada B, Es mi Perú (C’est mon Pérou), 

servait désormais  de fond musical dans tous les meetings apristes, comme l’illustre le reportage 

Día de la fraternidad (journée de la fraternité) du magazine Panorama, réalisé par C. Guillén.

Le reportage intitulé journée de la fraternité du magazine Panorama du dimanche 24 février 

1985 illustre les  caractéristiques du nouveau style imposé par le jeune candidat apriste. 

L’émission est présentée par Alejandro Guerrero, journaliste politique. Le présentateur porte 

un costume et est assis devant un fond neutre, vert grisâtre. Il présente le reportage et qualifie 

ce meeting, réalisé à l’occasion de la commémoration de la mort du fondateur, Víctor Raúl 

Haya de la Torre, et de la journée de la fraternité apriste, comme le meeting le plus important, 

en terme numérique, de la campagne électorale. Alejandro Guerrero présente le reportage en 

évoquant l’attitude du jeune candidat : Un Alan García prudent et modéré, écoutons quelques extraits de 

son discours. Le jingle « Spécial élections 1985 » apparaît à l’écran accompagné d’une voix off 

et rappelle que ce reportage s’inscrit dans le cadre de la couverture médiatique de la 

campagne présidentielle. Il est suivi du générique en couleur du magazine.

Le reportage commence par un plan sur la foule avec en fond sonore la populaire valse 

120



péruvienne Es mi Perú (C’est mon Pérou). On voit arriver en premier plan Alan García sur une 

voiture au milieu des ces partisans  qui crient Alan García le peuple est avec toi ! Une des  première 

phrases  de son discours est mon engagement est envers tous les Péruviens reprenant ainsi son slogan de 

campagne. On rentre dans le discours  du candidat sans commentaires. La caméra est placée à 

sa gauche puis, face à lui, adoptant ainsi le point de vue des spectateurs. Les  plans du public 

sont nombreux. Le reportage alterne les  plans rapprochés et les plans globaux, de la scène, de 

droite et de gauche, et depuis le public. Puis, s’enchaîne un jeu de fondus d’images et de 

morceaux choisis du discours et un jeu de plan/contre plan du public et d’Alan García ainsi 

qu’un jeu de zooms sur le public, insistant sur son enthousiasme et sur le nombre de 

participants. La scène est décorée par un drapeau du Pérou en fond coupé par le slogan Alan 

Perú écrit en caractères gras  et noir, accompagné de l’étoile qui symbolise le parti apriste. En 

dessous  de la scène se trouve un grand portrait du fondateur du parti, Victor Raúl Haya de la 

Torre. On peut aussi y lire un autre slogan écrit en grands caractères  bleu, Fraternité de tous les 

Péruviens, rappelant le sens  de cet événement. Alan García porte un costume bleu marine avec 

une cravate. Jeune et dynamique, il parle dans  le micro avec les  mains. À la fin de son discours, 

le candidat de l’Apra brandit un drapeau péruvien qui remplace le traditionnel mouchoir 

blanc que l’on voyait habituellement dans ses meetings.

Dans son discours García évoqua la dette extérieure qui était à l’ordre du jour. La liberté 

d’expression ainsi que sa volonté de créer une démocratie avec un pluralisme politique où les 

citoyens pourraient librement s’exprimer. Mais  aussi et surtout la création d’un État qui 

mobilise le Pérou entier. Un État populaire pour tous les Péruviens.

Ce reportage accorde une grande place au public à travers les longues séquences  qui lui sont 

dédiées. On aperçoit notamment une caméra montée sur une grue qui survole la foule. Ce 

procédé illustre la popularité du jeune leader. Le meeting mis en scène dans  ce reportage 

illustre le changement dans la communication du parti : la fin des  anciens symboles apristes 

tels  que le mouchoir blanc. Enfin le slogan présent sur scène, Fraternité entre tous les Péruviens, 

dépeint une volonté du jeune leader de casser les  anciens  stéréotypes. L’Apra est dorénavant le 

parti de tous les Péruviens. García a utilisé, comme, on le sait des emblèmes et des  symboles 

nationaux, comme la valse créole qui accompagne le début de ce reportage. Désormais  la 

marseillaise apriste a été remplacée par cette populaire valse péruvienne, Es mi Perú, 

interprétée par les frères Zañartu, et qui parle sur un ton lyrique du Pérou. Une chanson qui 

retrace l’amour que portent les Péruviens à leur pays, connue de tous et que l’on entend lors 

de célébrations nationales : le 28 juillet et durant la fête de la chanson créole.
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C’est mon Pérou162

Je suis fier d’être Péruvien et heureux d’être né sur cette magnifique terre du soleil,

Où l’indomptable Inca préféra mourir et léguer à ma race le grand héritage de son courage.

Montagnes fertiles, splendides terres,

Plages enchanteresses, c’est mon Pérou !

Terres généreuses, cimes enneigées,

Fleuves, torrents, c’est mon Pérou !

Ma race est ainsi, de tradition noble et humble,

Mais elle devient rebelle si l’on entrave à sa liberté,

Alors rassemblant l’âme, l’esprit et le cœur,

Elle rompt ses chaînes quand la mort approche.

Cette stratégie de l’Apra favorisa une meilleure identification : n’importe quel citoyen se 

sentait plus proche d’un symbole de son pays plutôt que celui d’un parti politique. C’est aussi 

dans ce sens que l’on interprète le slogan de campagne, Le candidat de tous les Péruviens.

L’esprit de la campagne électorale apriste de 1985 était celui de l’exaltation du Pérou et des 

Péruviens. Alan García et le parti apriste n’apparaissaient alors pas comme des  acteurs 

politiques mais comme faisant partie de ce Pérou en mutation. Le programme nationaliste de 

l’Apra se basait sur la souveraineté du Pérou et de ses  habitants. Le discours  apriste était avant 

tout un discours populiste et social. Ainsi, le représentant apriste déclarait lors d’un meeting163 

à Arequipa, Outre qu’il soit nationaliste, nous avons besoin d’un gouvernement qui approfondisse la 

démocratie de notre patrie. Je ne crois pas que nous puissions parler de démocratie si nous continuons à vivre aux 

côtés de millions de Péruviens en état d’urgence et de misère. Je ne crois pas que nous puissions parler de 
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162 Es mi Perú

Tengo el orgullo de ser peruano y soy feliz,
de haber nacido en esta hermosa tierra del sol,
donde el indómito inca prefiriendo morir,
legó a mi raza la gran herencia de su valor.

Ricas montañas, hermosas tierras,
risueñas playas, ¡ es mi Perú !,
fértiles tierras, cumbres nevadas,
ríos quebradas, ¡es mi Perú !

Así es mi raza noble y humilde por tradición,
pero es rebelde cuando coactan su libertad,
entonces uniendo alma, mente y corazón,
rompe cadenas cuando la muerte vea llegar.

163  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.



démocratie si nous continuons à reléguer les provinces et reléguer les paysans au second plan. Je ne crois pas que 

la démocratie consiste à voter un jour, je ne crois pas qu’être un citoyen consiste à avoir une ancienne carte 

électorale ou échangée de force. Je crois qu’être citoyen dans la nouvelle démocratie que je propose c’est pouvoir 

bien manger, avoir un logement, avoir une assez bonne santé, avoir du travail et que nos enfants aient un avenir. 

Nous voulons un nouvel État, en plus de nationaliste et démocratique, un État qui ne se partage plus le butin du 

triomphe électoral. García s’adressait aux laissés-pour-compte, les  habitants  des Andes, les 

paysans, l’Indien mais aussi à ces  immigrés  d’origine provinciale qui modifièrent le profil de la 

capitale et sur qui il fallait désormais compter.

Le programme apriste était un programme de réforme. De même, sa caractéristique 

nationaliste permettait à son porte-parole d’utiliser des  symboles  patriotiques  et de citer des 

héros  nationaux dans  son discours. Dans ses  premières  déclarations 164, prononcées  devant le 

siège de l’avenue Alfonso Ugarte, en tant que vainqueur du premier tour, Alan García Pérez 

rendit hommage aux héros nationaux qui comme Miguel Grau ou encore Francisco Bolognesi 

Cervantes et Andrés Avelino Cáceres  libérèrent le peuple pauvre, pour libérer la nation. Ces trois 

militaires avaient en commun d’avoir résister à l’occupation chilienne. Ils s’étaient tous les  trois 

sacrifiés  pour leur pays. Sa victoire n’était pas celle de l’Apra mais celle du Pérou. Il récita de 

nouveau à cette occasion le poème Masa de César Vallejo.

De même, dans le discours du dernier meeting de Lima165, mercredi 10 avril 1985, García 

évoqua le « génocide » indien. Puis  plus  loin, le souvenir de son séjour à Cusco, le centre 

historique et culturel du Pérou, berceau de la culture inca. Il évoqua la mort de Túpac 

Amaru, mort en héros, et des  kipus. Il prononça quelques paroles en quechua, la langue de l’âme 

des  Péruviens. Une langue oubliée mais  qui coule dans les veines des Péruviens. García joua sur la 

nostalgie des temps passés, sur l’attachement à sa culture, à ses racines. Il parla de la grandeur 

de la civilisation inca, pour mieux montrer aux Péruviens de quoi ils  étaient capables  et, de 

cette façon, pour mieux les encourager à reconstruire leur pays. Cela montre l’importance que 

le candidat de l’Apra accordait à la culture dans son programme. La campagne de l’Apra fut 

l’une des  plus  longues. Le message avait donc bien été entendu. L’Histoire, la culture et 

l’agriculture cimentèrent sa campagne électorale et lui servirent à mettre en avant sa 

connaissance et son attachement au pays  qu’il prétendait diriger. Lui, connaissait son pays  et 

ses besoin. Il le comprenait. Et en tant que leader apriste et prétendant à la présidence, il 

voulait lui insuffler de l’espoir. Un espoir qu’il incarnait. Un programme qualifié de 

nationaliste. Ainsi, il utilisait le mot patrie au lieu de pays, un mot qui connote un attachement 
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164  Propos recueillis par La República dans l’article « Ensembles nous  allons sauver le Pérou !  » (¡ Juntos vamos a 
salvar el Perú !), pages 11, 12, 13, 15 et 16 de la section spéciale du quotidien du lundi 15 avril 1985.

165 « El Perú tiene salvación, el Perú tiene futuro » (Le Pérou peut être sauvé, le Pérou a un avenir), page 5 de la section 
politique du quotidien La República du jeudi 11 avril 1985.



affectif. L’agriculture, incarnée par le paysan, également évoqué, jouait aussi un rôle 

fondamental dans  son programme politique. L’Indien, le paysan andin devint ainsi un 

symbole national dans le discours apriste.

S’ouvrir au pays avec un slogan sans équivoque, Mon engagement est envers tous les Péruviens, 

signifiait un changement. Pour cela, il fallait identifier et regrouper les divers  intérêts  sociaux 

et former des  coalitions  qui se rassembleraient autour d’une plate-forme nationaliste, populaire et 

démocratique. Pour mener à bien cette construction politique, García rejeta la consigne 

conservatrice résumée dans « la politique est l’art du possible ». Il la redéfinit et prôna la 

discrétion, la sagesse, s’adaptant de cette façon à la demande populaire. Le jeune candidat 

déclarait que l’heure de l’ordre politique était venue et que les  masses populaires désorganisées 

devaient s’y soumettre car elles  n’avaient pas la capacité de définir elles-mêmes  leurs  véritables 

intérêts collectifs.

" " " " c.  Une tournée électorale inédite

La proposition électorale apriste visait une collaboration populaire de tous les  secteurs  de la 

société péruvienne. La tournée électorale était à l’image du slogan de campagne et du message 

électoral. Le candidat apriste, candidat de tous les Péruviens, se montrait inquiet du sort des 

plus démunis. De cette façon, le secteur rural et le secteur urbain informel étaient ses 

principales cibles. L’Apra s’ouvrit alors à un très large public. 

La paysannerie péruvienne occupa une place très importante dans cette campagne électorale. 

Ce secteur de la population fut le plus  touché par la crise mais aussi par les affrontements 

entre les forces  de l’ordre et Sentier Lumineux. Pour le candidat de l’Apra, le principal facteur 

de cette situation était le centralisme qui caractérisait le système politique. Toutes  les décisions 

partaient de Lima où était basée l’autorité centrale. Le pouvoir en place démontrait ainsi un 

total désintérêt pour ces  provinces  des hautes  terres. Ces  régions tout comme ses habitants 

étaient victimes d’un total abandon, comme le déclara García à plusieurs  reprises. Cet abandon 

était, selon lui, la cause du regain et de l’expansion du Sentier Lumineux. L’Apra proposait de 

changer cet état de chose grâce à un programme réformateur. Ce n’est donc pas un hasard si 

Alan García choisit de commencer sa tournée électorale par le sud du pays, l’une des zones les 

plus pauvres. Lors d’une interview166, le journaliste Víctor Caycho, interrogea le leader apriste 

sur les raisons  qui avaient motivé ce choix. Ce dernier lui répondit : Je pense qu’il y a des priorités 

dans le développement national. On a parlé de Puno et de la cordillère des Andes. En parlant de Puno, je fais 
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référence à la zone la plus abandonnée, mais aussi aux hautes provinces de Cusco, d’Ayacucho et d’Abancay. On 

dit que toutes ces zones qui ont une forte concentration paysanne et que certains anthropologues ont dénommé la « 

tâche indienne », constituent la zone la plus pauvre du pays. Puis  plus  loin, en évoquant son projet de 

réactivation économique basée sur l’agriculture, Ce qui compte c’est parler pour les millions de paysans 

qui n’ont pas de voix. Plusieurs études  ont permis  de définir les  zones  les  plus pauvres  du pays. 

Richard Webb167  et Carlos  Amat y León Chávez168  ont étudié la distribution des revenus  au 

Pérou dans les années  soixante. Il ressort de ces travaux que les nids  de pauvreté du Pérou se 

trouvent essentiellement dans la zone rurale. La métropole liménienne était relativement 

homogène, alors que les  campagnes, surtout andines, présentaient une pauvreté aiguë et une 

inégalité relative des revenus. En 1972, 89% des familles, appartenant au premier niveau (sur 

cinq niveaux au total et où 1 est le plus pauvre), vivaient dans le secteur rural. Ces analyses 

nous permettent de distinguer les inégalités entre les diverses zones géographiques du pays.

Carte des départements du Pérou

125

167 Richard Web, Government policy and the distribution of  income in Peru, 1963-1973, Cambridge, 1977.

168  Carlos Amat y León Chávez,  Distribución del ingreso familiar en el Perú, Lima, 1981 et La desigualdad interior en el 
Perú, Lima, 1986.
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Le Pérou connaît un endettement très important dans les années soixante et soixante-dix. 

C’est aussi durant cette période que le secteur agraire est réformé et que l’industrialisation 

s’intensifie. Des études  sur les conséquences de la réforme agraire se multipliaient, 

parallèlement à celles sur un milieu urbain en mutation du fait de l’accroissement de la 

population migrante d’origine provinciale. L’élaboration des cartes de pauvreté qui 

prédomina durant cette décennie, s’attachait à mesurer les  inégalités entre les  départements et 

au niveau des provinces et des districts. Un des  résultats  les  plus importants de cette 

comparaison se trouvait dans la révélation qu’en moyenne, les provinces les plus pauvres  de la 

sierra du sud se situaient très en-dessous de Lima sur une échelle de développement.

Dans les années  quatre-vingt, les conséquences de l’endettement national se font durement 

ressentir puisque l’on évoque une década perdida (décennie perdue). Les recherches sur la 

distribution des  revenus  furent relancées à partir de la seconde moitié de cette période, grâce 

au matériel fourni par une vaste enquête nationale sur les  niveaux de vie, réalisée par l’Institut 

National des Statistiques  (Instituto Nacional de Estadísticas Informáticas - INEI) et la Banque 

mondiale169. La ligne de pauvreté170  devenait dès lors la référence la plus importante en 

matière de mesure de la pauvreté. Un projet régional de lutte contre la pauvreté fut mis en 

place par l’Institut National de Planification (INP) en accord avec le Programme des  Nations-

Unies  pour le Développement. L’Institut National de Planification définissait la pauvreté au 

Pérou, comme un phénomène à la fois structurel, historique et subjectif, qui recouvre différentes dimensions, 

économique, politique, sociale et institutionnelle, et dont la cause se trouve dans le type de croissance inégale qui 

caractérise le pays.

Entre 1940 et 1993, la population du Pérou a été multipliée par trois, passant de 6,2 à 22 

millions  d’habitants. Parallèlement, le rapport population urbaine/population rurale s’est 

inversé. Un tiers de la population en 1940, puis deux tiers  en 1993, est citadine. Et cela, même 

si la population rurale ne cesse d’augmenter. Les deux recensements réalisés, avant les 

élections présidentielles de 1985, par l’INEI en 1972 (VII° Censo Nacional de Población y II° 

de Vivienda) et 1981 (Censos Nacionales de Población y Vivienda de 1981), ainsi que les 

cartes  de pauvreté établies à l’échelle des  provinces par la Banque Centrale de Réserve (BCR), 

nous  permettent d’avoir un aperçu de l’évolution de l’ensemble du territoire péruvien et de ses 

habitants171. Ainsi qu’un panorama des inégalités économique et sociale du pays. La Banque 
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169 La première enquête nationale a été réalisée en 1985-86, suivie d’une enquête par an à partir de 1991.

170  La référence est un niveau de revenu ou de dépense retenu comme la quantité minimum pour un niveau de 
vie considéré comme « adéquat ». En dessous de cette ligne, les  individus sont considérés  comme pauvres, sans 
plus de distinctions.

171 Cécile Lavrard a analysé dans sa thèse, Le vote des pauvres au Pérou de 1978 à 2001,  la participation électorale des 
pauvres au Pérou et a, à cet effet, étudié et distingué les zones et les niveaux de pauvreté sur le territoire péruvien.



Centrale de Réserve s’est basée sur des indicateurs tels que les  aspects démographiques, le 

revenu, la santé, l’emploi, l’éducation et l’habitat pour élaborer les  cartes de pauvreté sur la 

base des recensements de 1972 et de 1981. Ces  indicateurs lui ont permis  de définir les 

niveaux de pauvreté du plus au moins  extrême. Il ressort de la carte de pauvreté établie en 

1972172 par la Banque Centrale de Réserve que si l’on regroupe ces départements  par régions 

naturelles (sierra, costa et selva), on constate que la plupart des  provinces  les plus pauvres du 

Pérou font partie de la sierra alors  que l’on ne trouve presque aucune province de la côte 

parmi les  plus défavorisées. Ainsi, l’indice départemental de la Banque Centrale de Réserve 

révèle qu’Apurímac est le département le plus  pauvre du Pérou, suivi d’Ayacucho et 

Cajamarca, tandis que Lima, Callao et Tacna font partie des départements les moins pauvres.

La carte de pauvreté de 1981, établie par la Banque Centrale de Réserve, montre clairement 

que les  zones  les  plus touchées  par la pauvreté sont les départements  provinciaux situées  sur les 

hauts  plateaux. Les zones d’extrême pauvreté se trouvent principalement concentrées dans  les 

départements du sud du pays : Puno, Cuzco, Apurímac, Ayacucho et Huancavelica. Et 

parsemés  dans le Nord-centre du pays : Huánuco et Ancash dans la sierra nord (région 

montagneuse centrale) ainsi que Cajamarca, entre le grand nord côtier et la selva. Et Piura, qui 

fait partie des  départements qui constituent le dénommé grand Nord, et La Libertad sur la 

costa (zone côtière). Et, dans la région de la selva (forêt amazonienne), San Martín et 

Amazonas. Tous ces départements sont déjà présents  dans  la carte de pauvreté de 1972, sauf 

le département de la zone nord côtière, La Libertad, qui s’est ajouté en 1981 aux 

départements du Pérou considérés comme les plus pauvres.

En 1981, 51 provinces, dont presque toutes de la sierra, appartiennent au premier groupe, 

présentant la situation la plus critique, cela représente près de 18% de la population 

péruvienne. Dans les provinces  faisant partie de ce groupe, le revenu, mais aussi l’accès aux 

services  publics, sont très en-dessous de la moyenne nationale : 0,41 lit d’hôpital pour 1000 

habitants, contre 1,8 pour l’ensemble du Pérou. Seulement 7% des provinces de ce groupe ont 

accès à l’éclairage électrique et ont des  égouts  contre respectivement 46% et 44% des 

provinces péruviennes  en moyenne. L’analphabétisme touche 45% de cette population contre 

18% en moyenne nationale.

Dans sa campagne et sa tournée électorale, Alan García attacha également une importance 

toute particulière à un nouveau secteur de la population, le secteur urbain informal, composé 

d’habitants  issus des  provinces andines. Le candidat du PAP réalisa plusieurs  meetings  dans les 

quartiers  limitrophes défavorisés  de la capitale, constitués  de logements  de fortunes qui 
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formaient les barriadas173  où résidaient ces provinciaux. La campagne électorale apriste 

cherchait à atteindre cette tranche importante de la population à travers  un programme social 

et réformateur.

Niveaux de pauvreté des provinces péruviennes, 1981

Source : Cécile Lavrard, Le vote des pauvres au Pérou de 1978 à 2001, p. 69.

La campagne du candidat de l’Apra qui débuta au mois de février 1984, soit plus d’un an 

avant les  élections  présidentielles, était une des  plus  longues. Mais, ce fut aussi et surtout la 

tournée électorale qu’Alan García réalisa qui fut décisive à son élection. Elle est une 

continuation, une mise en pratique de son programme et du message de sa campagne 

électorale. J’ai basé mon argumentation en m’appuyant principalement sur les articles du 

quotidien La República, il me semble qu’il apporte une information plus complète et dense que 

celle du quotidien El Comercio. Le plus  ancien quotidien péruvien a également suivi la 
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constructions pauvres et précaires, en général.



campagne électorale de García mais  de façon plus condensée, en particulier à travers  les 

brèves de sa rubrique En campaña (En campagne) située dans la section politique du quotidien.

Alan García va réaliser une tournée inédite. Il va visiter des endroits où jusqu’alors  aucun 

autre candidat présidentiel s’était auparavant rendu.

Le choix des villes  est un point important. Il est l’illustration de la volonté de l’Apra de percer 

dans des  zones  qui lui étaient jusqu’alors étrangères. Mais Alan García alla encore plus loin en 

allant dans des endroits  où aucun autre candidat, ni même homme politique, n’avait encore 

mis  les  pieds, confortant son image de candidat de tous  les  Péruviens. Une nouveauté, du 

jamais  vu  jusqu’alors. Alan García commença sa tournée électorale par les provinces du sud 

du pays. Ce choix permit de compléter l’identification que souhaitait García avec le public et 

qu’il avait parallèlement mis en place avec sa campagne et son programme électoral. Mais 

c’est aussi une réponse à la subversion qui apparut et se répandit comme une traînée de 

poudre dans ces zones. La population rurale andine était au coeur du programme de 

réactivation économique apriste. Lors d’une réunion174  du parti, le candidat du PAP évoqua 

une nouvelle fois  la participation de tous  les  Péruviens lors d’un éventuel gouvernement 

apriste mais  aussi et surtout, la participation des paysans puisqu’ils  représentaient le plus 

important secteur de la population et néanmoins le plus pauvre, parce que nous (l’Apra) sommes un 

parti de pauvres et pour les pauvres.

Alan García commença à faire des déplacements dans  le pays  dans  le cadre de sa campagne 

électorale dès  le mois  d’avril 1984175. Mais selon le quotidien La República, il entama 

officiellement sa tournée électorale dans le sud à la fin du mois de mai 1984. Le quotidien lui 

consacre l’article, « Alan García débuta sa campagne présidentielle à Juliaca ». Juliaca est une 

ville importante du département de Puno, l’un des plus pauvres du Pérou. Puno est l’une des 

villes phare avec Ayacucho du projet apriste.

Fustigeant la majorité du Parlement

Alan García a entamé sa campagne présidentielle à Juliaca

Juliaca (par Braulio Gonzales Lima, correspondant). Le secrétaire général du Parti Apriste Péruvien, Alan 

García Pérez, fustigea durement la grande majorité du Parlement et la qualifia de fourgon de queue de l’exécutif, 

sans aucune capacité politique, en entamant officiellement à Juliaca sa campagne présidentielle pour 1985. À 
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174 Dans l’article « Alan García pourra librement désigner ses ministres  » (Alan García podrá designar libremente a sus 
ministros), page 2 de la section locale du quotidien La República du dimanche 17 juin 1984.

175  Dans l’interview « La pensée intime d’Alan García » de La República du dimanche 18 mars  1984, il déclare 
qu’il effectuera dans quinze jours un premier voyage dans le nord du pays.



l’aéroport de cette région, Alan García fit remarquer que sa présence dans le département de Puno répondait 

fondamentalement au fait d’avoir choisi « ce très pauvre département du pays » pour entamer sa campagne 

politique en vue des élections de l’année prochaine. Il justifia ce choix en expliquant que le président Fernando 

Belaúnde avait commencé par des projets de constructions de routes dans la selva, quasiment inhabitée, tandis 

que lui avait pensé commencer par cette région, potentiellement riche, pour atteindre les niveaux de développement 

au bénéfice de ses habitants.

À Juliaca, le secrétaire général de l’Apra fut reçu par de nombreux militants apristes et des curieux à 10h45. 

Ses partisans avaient préparé un pick up afin qu’il puisse réaliser son itinéraire mais il préféra voyager dans 

l’omnibus qui transportait les jeunes apristes qui vinrent le recevoir. En chemin, Alan García entra dans le 

temple colonial de Santa Catalina, où il pria quelques minutes. Postérieurement, ses camarades du siège du PAP 

vinrent le saluer, puis il assista à un défilé d’élèves de maternelle qui fit suite au lever du drapeau du Pavillon 

National et du drapeau de Juliaca sur la place Bolognesi. À la fin de cet acte civique et patriotique, Alan García 

fut de nouveau invité au siège de son parti où il prononça un discours qui fut retransmis par les émissions de 

radios locales. Il exposa une série de projets spécifiques consacrés à sortir Puno de la pauvreté et de la misère, 

après avoir insisté sur les raisons de sa présence à Puno et sur le choix de cette ville comme point de départ de sa 

campagne présidentielle.

Alan García enchaîna plusieurs  tournées. Dans  chacune d’entre elles, on constate une 

nouveauté dans le choix des  villes ainsi que l’importance accordée au sud et aux zones les  plus 

!"   « Alan García a entamé sa campagne présidentielle à Juliaca »   "!

Page 4 de la section locale. La República, lundi 28 mai 1984. 
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démunies  et isolées comme la selva. Il entama ainsi une nouvelle tournée au mois de 

novembre 1984. Cette dernière est évoquée dans  l’article « Alan García entame une tournée 

de dix jours dans trois départements  du sud », du quotidien La República du lundi 5 novembre 

1984 et qui annonce également ces futurs  déplacements. L’article cite ses déclarations lors 

d’un déjeuner, comme l’indique le sur-titre. Durant cette réunion, le candidat du PAP tint des 

propos  unificateurs  et socialistes. Il visait à transformer l'organisation sociale dans un but de 

justice entre les hommes, en particulier, sur le plan du travail, de la rétribution et de 

l'éducation. Le candidat du PAP prônait l’union de tous les Péruviens  sans différence aucune, 

ensemble. La deuxième partie de l’article, introduite par un titre, est dédiée à sa tournée 

électorale. L’article cite les  villes  par lesquelles passera le candidat. La première et troisième 

parties, également présentées  par un titre, citent les propos du candidat. Un message qui veut 

redonner espoir à un peuple meurtri et qui souffre. Un appel à une collaboration du peuple 

péruvien pour reprendre les rênes du pays. García dénonce et encourage. Un discours au ton 

moralisateur.

Cet article indique notamment que le candidat apriste commença sa tournée par Arequipa, 

ville dont est originaire sa famille. Il parle de l’amour de cette ville dans l’interview176  qu’il 

accorde à La República. Ces origines lui confèrent une certaine légitimité et proximité aux yeux 

de ces  habitants. Pour le lancement de cette tournée électorale, le candidat de l’Apra veut 

s’assurer un terrain quasiment conquis. Arequipa est aussi la capitale juridique du Pérou. C’est 

là que se trouve le Tribunal des Garanties Constitutionnelles. Cette caractéristique est 

intéressante quand l’on connaît le caractère moral et « justicier » du message apriste. Arequipa 

est une ville stratégique d’un point de vue géographique puisqu’elle se situe aux portes  du sud 

pauvre. L’article est illustré de deux photographies. La première, en centre de page, montre 

García à table, parlant avec des personnes  âgées. La deuxième, en-dessous, montre un paysan 

en train de travailler son champ. La légende indique, Durant la réunion-déjeuner du candidat apriste 

avec les indépendants à La Victoria, il indiqua que la promotion de l’industrie agronomique serait une de ses 

priorités une fois élu.

Alan García entame une tournée de dix jours dans trois départements du Sud

Il demande l’éradication de l’immoralité lors du déjeuner avec les partis indépendants

Durant ce qui serait sa dernière apparition publique avant le début de sa campagne électorale avec une série de 

meetings dans le sud du pays, Alan García déclara hier, que pour les élections de 85, on ne doit pas choisir  le 

plus beau des candidats mais le plus honnête et le plus disposé à éradiquer l’injustice et à nettoyer le pays de 
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l’immoralité régnante. Alan García énonça que « beaucoup pensent qu’il s’agit d’élire le plus attrayant des 

candidats, ceux qui se maquillent ou ceux qui ont eu recours à la chirurgie plastique ». Ses partisans sourirent 

avec entrain. « Il ne s’agit pas de ça. Il s’agit, poursuivit-il, de choisir des hommes honnêtes, afin qu’ils nettoient 

l’immoralité régnante, qu’ils en finissent avec les injustices, pour tout cela, je leur demande leur aide. Pour 

qu’ensemble, en 1985, nous commencions un gouvernement différent ». Le candidat présidentiel apriste fit ses 

déclarations dans un discours prononcé lors de l’hommage que lui rendit le Movimiento Independiente Victoriano 

présidé par Miguel Montes de Oca, dans le siège du Centro Social Deportivo Flecha, une ancienne institution 

victorienne.

IL DÉMARRE LA TOURNÉE

La cérémonie d’hier fut la dernière à laquelle participa Alan García à Lima dans le cadre du programme 

préélectoral. Il débutera sa campagne à proprement parler aujourd’hui, avec un vol à destination de la ville du 

Misti où il devra prendre un petit-déjeuner pour ensuite pouvoir honorer un agenda chargé qui inclut plusieurs 

meetings. Cette nuit même, il fera un saut à Camaná où il présidera une manifestation que ses organisateurs 

devinent massive. Il aura des activités similaires demain dans les localités d’Arequipa, de Mollendo, Matarani, 

La Punta et El Arenal, un village où, paradoxalement pour son visiteur, est né Abimael Guzmán, fondateur et 

leader du Sentier Lumineux. Cette dernière circonstance laisse entrevoir qu’Alan García devra ébaucher, dans le 

discours qu’il prononcera là bas, la position de l’Apra vis à vis du Sentier.

Il présidera mercredi un meeting sur la place principale d’Arequipa à sept heures du soir, avec la présence des 

militants apristes de tout le département. Il prolongera son voyage jeudi dans des localités du département de 

Puno : Desaguadero, Yunguyo et Chucuito et vendredi à Puno, sa capitale. Les meetings s’enchaîneront samedi à 

Juliaca, Azángaro et Ayaviri et dimanche à Sicuani et Urcos. Alan García fera lundi un meeting sur la place 

principale de Cuzco. Il sera à La Convención mardi et, il sera de retour à la ville impériale mercredi. De là, il 

parcourra plusieurs villes des départements d’Abancay et d’Apurímac.

Hier, lors du déjeuner, le candidat du PAP pria instamment de lutter « pour que notre peuple, qui a fondé ses 

espoirs sur un gouvernement qui n’a pas su tenir sa promesse électorale, recouvre sa dignité, au bénéfice de tous ». 

García soutint que nous, les Péruviens, avons tous droit à une patrie meilleure, que tant de politiciens et de 

gouvernements aux manoeuvres électoralistes n’ont pas su chérir. « Une patrie, qui en l’espace de quatre ans 

seulement, répéta t-il, s’est vue traînée dans la plus grande et terrible des misères et dans une crise qui touche une 

grande partie de notre société, au prix des privilèges de quelques-uns ». Il pria les personnes présentes de lutter 

pour que la démagogie ne triomphe face à l’indécision, que la crise morale et économique du pays peut causer 

dans plusieurs esprits et « comme conséquence de la désolation, résultat de tant d’impostures ». « Luttons, insista-

t-il, pour que les stratagèmes électoraux qui se servent de la tromperie, comme appât, ne continuent à convaincre 

les naïfs. Pour ouvrir les portes à un avenir moral avec un gouvernement authentiquement populaire et non de 
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ceux qui ne tiennent pas leur promesse et qui sèment la pauvreté, la misère et la crise morale, économique et 

humaine ». « Nous devons enfin nous préparez, souligna-t-il, à acquérir la véritable indépendance avec un 

gouvernement du peuple, rempli d’amour et de fraternité. Un gouvernement qui rende à notre peuple sa foi et ses 

espoirs, perdus à cause de tant de manquements électoraux et de tromperies gouvernementales ».

Le candidat apriste à la présidence de la République a déclaré qu’il était en train de parler au nom des pauvres, 

des chômeurs, des paysans maltraités, des employés, de l’ouvrier et des femmes au foyer qui doivent chaque jour se 

battre contre l’augmentation des prix des aliments. « Il est grand temps, conclut-il, de sauver le gouvernement au 

nom du peuple péruvien ». « Il est grand temps également, dit-il, que chaque Péruvien se sente maître de cette 

terre péruvienne, de laquelle se sont appropriés les gouvernements de passage, les riches, et ceux qui s’enrichissent 

aux dépens de la souffrance des pauvres ». « Ensembles, réaffirma-t-il, ouvriers, paysans, chômeurs, employés, 

mères de famille, artistes, tous, nous devons travailler main dans la main pour l’amélioration du pays ».

UN PEUPLE À L’ÉPREUVE

García déclara que le Pérou est un pays débiteur qui doit payer ses dettes avec des frais et des intérêts importants. 

Tout cela retombe, comme on le sait depuis très longtemps, sur les épaules et le dos des plus pauvres, et des plus 

nécessiteux. « C’est que cette crise que nous subissons actuellement, insista-t-il, s’est littéralement, 

malheureusement, injustement abattue sur les espoirs des plus pauvres ». Il ajouta qu’il s’est toujours demandé 

pourquoi d’autres pays, plus petits que le nôtre, qui ont subi de terribles crises, catastrophes, tragédies et 

conflagrations, ont su se relever et former une grande nation encore plus meilleure que la précédente. « Nous 

avons, poursuivit-il, en priant de suivre le même chemin, une forêt amazonienne riche, une sierra capable de 

produire des aliments qui peuvent nourrir le pays. Des aliments à bas prix qui s’exporteraient jusque dans les 

plus lointaines contrées. Nous sommes donc en condition de nous en sortir ». Le Pérou est à l’heure actuelle un 

peuple à l’épreuve, comme ce fut le cas de beaucoup d’autres avant lui, qui a plus que jamais besoin de faire 

appel aux valeurs les plus nobles et positives qu’il puissent engendrer pour faire surface.
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Alan García visita les  départements de Puno, Cuzco puis Apurímac, tous les trois situés dans 

la région montagneuse du sud du pays. En 1981, le groupe qui présente la pire situation socio-

économique est constitué presque exclusivement de provinces (Huancavelica, Ayacucho -fief 

du Sentier Lumineux-, Apurímac, Cusco et Puno) appartenant à la zone dite du trapèze 

!"   « Alan García entame une tournée de dix jours dans trois départements du Sud » "!

Page 6 de la section locale. La República, lundi 5 novembre 1984.
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andin177. Ces  trois affiches de propagandes présentes  dans le quotidien La República illustrent 

ce choix. Les deux dernières  dépeignent l’importance de la télévision dans  cette campagne, 

puisqu’elles  annoncent des  messages 

télévisés.

Cette affiche de propagande également 

présente dans le quotidien La República

annonce les meetings  d’Alan García dans 

différentes villes  du pays. On constate 

également l’importance du Grand Nord, le 

bas t ion du part i apr i s te, dans ces 

déplacements aux côtés des villes andines.

 Aujourd’hui 

	 Antenne 4	      15:45 

	 Antenne 5	      17:45 

 Alan à la rencontre du Pérou 

	 Rapport depuis Puno

!"   Affiche de propagande   "!

« Tout pour le Pérou »

La República, dimanche 31 mars 1985.

!"  Affiche de propagande   "!

La República, samedi 16 juin 1984. 

Page 12 de la section locale.
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177 Dans le but de lutter contre les foyers  de terrorisme essentiellement concentrés dans la sierra du sud, Alan 
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les  plus pauvres du pays. Ce programme avait pour but de canaliser les subventions vers les  campagnes les  plus 
pauvres  et les moins  développées mais face la gravité des conséquences de la guérilla, il passa pratiquement 
inaperçu.



Aujourd’hui 

Antenne 4      10:50 

Antenne 5      17:40 

     21:00

Message d’Arequipa et de Cuzco

Le quotidien La República couvrit la tournée électorale du candidat apriste en envoyant 

notamment un journaliste sur place, Ismaël León Arias, tout au long de la tournée électorale. 

Ce dernier rédigea des  articles  très descriptifs qui révélaient une certaine sympathie pour le 

jeune candidat, notamment lors de son déplacement à Huancayo. La ville se trouve au centre 

du Pérou, elle est la capitale de la région de Junín et le chef-lieu de la province de Huancayo. 

C'est une des principales  villes  du Pérou et l’un des piliers de l’économie de la sierra centrale. 

À ce titre, le quotidien lui consacre sa une du samedi 9 février 1985. Il choisit de l’illustrer 

d’une photographie du jeune candidat apriste en plein meeting vêtu du traditionnel gilet de la 

région. La légende indique, Meeting massif de l’Apra à Huancayo. Alan García, portant la traditionnelle 

tenue des huancas178, a présidé le plus gigantesque meeting que cette ville ait connu durant ces dernières années. 

Avant et après son discours, le candidat présidentiel de l’Apra s’est mêlé à la foule, sans aucune garde rapprochée 

et sans gardes du corps d’aucune sorte (photographie de René Pinedo).

!"   Affiche de propagande   "!

La República, samedi 17 novembre 1984. 

Page 14 de la section nationale.
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Dans ses  meetings, le candidat de l’APRA dialogue avec son public. Il l’interpelle et 

l’encourage, comme lors de son meeting à Huancayo179, Haut les illusions, Haut les coeurs, haut les 

bras, haut les yeux, peuple de Huancayo ! Unis ta voix à la mienne, unissons notre espérance et notre futur ! 

Soyons fermes ! Assumons notre mission ! Ce meeting remporta un franc succès, comme ne manque 

pas de le dire et de le décrire, Ismaël León, envoyé spécial pour le quotidien La República, dans 

l’article « Nous transformerons  le pays avec l’aide du peuple dès le 28 juillet prochain » (Con el 

pueblo transformaremos el país desde el próximo 28 de julio) du dimanche 10 février 1985. Il est 

intéressant de voir aussi avec quels  emphase et enthousiasme le journaliste décrit l’événement 

dès  les premières lignes  de l’article, Lors de son joyeux pèlerinage par les villages de la féconde Vallée du 

Mantaro, le candidat présidentiel de l’Apra, Alan García Pérez, continua aujourd’hui à rassembler des foules de 

paysans, d’hommes, de femmes et d’enfants, qui l’obligèrent plusieurs fois à s’arrêter et à improviser 

d’enthousiastes et ferventes manifestations tout au long des soixante kilomètres qui séparent cette ville de la 

capitale départementale de Huancayo. Puis plus  loin, À sa sortie de l’hôtel de touristes, des centaines de jeunes, 

d’anciens, de paysans, et de femmes de toutes les conditions, lui firent une longue ovation. Le journaliste 

insista à plusieurs  reprises, tout au long de l’article, sur la sympathie que les habitants  du 

!"   « Un escadron de la mort est en train de se former »   "!

Une de La República du samedi 9 février 1985.
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et 7 de la section locale du quotidien La República du samedi 9 février 1985.



Mantaro portaient au candidat apriste. De même, le sous-titre est tout aussi significatif, « Il 

jura à une humble paysanne que son gouvernement serait honnête ». Il met en avant, au 

milieu de l’article, la rencontre du candidat avec une paysanne très âgée à laquelle il a juré de 

ne pas décevoir en gouvernant honnêtement. Plus loin, vers la fin de l’article, le journaliste 

compare ce meeting à une procession religieuse, qu’on a l’habitude de voir au Pérou, pour 

donner une image de la foule et montrer l’affection de cette dernière pour le jeune candidat, 

La foule s’agglutinait dans les rues étroites, cela ressemblait plus à une lente procession religieuse qu’à un 

meeting politique. De même, les habitants lançaient des fleurs, des  serpentins  et des confettis lors 

du passage du cortège apriste. Le candidat accompagné de son cortège effectua le reste du 

parcours à pied. Une fois encore, le candidat se montre près  de ses électeurs, à leur portée, et 

accessible. Le dernier article, « Alan García agira pour les villages  du Mantaro »180, qui couvre 

sa tournée dans la sierra centre du pays, est illustré de plusieurs photographies  qui évoquent 

ces moments  forts. García ne manque pas de porter les vêtements  traditionnels  de la région, 

propre à une bonne stratégie de marketing politique, permettant ainsi une meilleure 

identification et acceptation du public, des  habitants de la région. Un procédé qu’il répéta lors 

de ses  visites dans  les  différentes  régions. Les photographies, montraient le jeune candidat vêtu 

du traditionnel gilet brodé, dansant notamment la danse traditionnelle de la région, le 

huaylas181.

Le quotidien El Comercio va également couvrir la tournée électorale du candidat de l’Apra 

mais de façon plus  sélective et sans presque aucune illustration. Il se concentre sur les grandes 

villes  en ce qui concerne les  articles importants, comme Arequipa ou encore Cuzco et Puno, 

pour ce qui concerne la sierra péruvienne et Trujillo, où il déploie, dans  ces trois dernières 

villes  citées, un correspondant sur place (information qui est indiquée dans les articles). Pour le 

reste des  villes, il consacre des petits  encadrés où les informations  sont condensées et sans 

illustrations. Enfin et surtout, les lecteurs  de El Comercio ont pu suivre la tournée électorale 

d’Alan García principalement à travers la rubrique En campaña (En campagne) qui fit son 

apparition le vendredi 8 février 1985 en page A5 de la section politique du quotidien. Nous 

analyserons  plus amplement la couverture médiatique de la tournée électorale par le plus 

ancien quotidien péruvien dans la seconde partie de ce travail.

Le candidat apriste se rendit à plusieurs reprises  dans le sud du pays. García acheva sa tournée 

dans le Sud par un meeting sur la place centrale de Cusco, la ville impériale, quelques  jours 
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181 Le Huaylas est une danse originaire de Huancayo.  La tradition nous dit qu'à l'origine,  elle était dansée à la fin 
de certaines  phases de la culture de la pomme de terre, répétant les mouvements du travail des champs, comme 
les semailles ou la récolte. À l'heure actuelle,  le huaylas  est une danse festive qui est présente dans  les  villes et est 
dansée par des jeunes célibataires qui utilisent la danse pour montrer leur force et leur vigueur.



avant le premier tour des élections présidentielles. Cette ville a une signification particulière 

pour le candidat et pour les Péruviens. Elle est le symbole de la civilisation incasique. Ce qui 

explique pourquoi Alan García a opté pour prononcer un autre genre de discours  dans cette 

ville historique, le point de départ du Pérou d’antan et du Pérou actuel. Il va dans un premier temps 

évoquer la colonisation espagnole puis déclarer, Je suis venu vous dire, Cusqueños182  d’aujourd’hui, 

que dès le 14 avril nous allons non seulement vaincre conjointement le gouvernement d’Action Populaire et du 

Parti Démocrate Chrétien. Nous mettrons aussi fin à 500 ans de domination, 500 ans d’abus, 500 ans 

d’arrogance des gouvernements qui depuis Lima ont régné contre tout le reste du Pérou. Nous allons récupérer la 

fierté de notre race, la fierté de nos ancêtres, la fierté de notre langue et de nos coutumes183. Les photographies 

qui accompagnent l’article mettent en scène le candidat apriste en plein meeting sur la place 

principale de Cusco bondée.

Le centralisme caractérise le système politique péruvien où toutes les décisions partent de 

Lima. Ce système condamnait les  populations rurales andines  à rester dans une situation 

précaire. Il leur ôtait également toutes  chances d’évolution et de développement politique, 

économique et social. Il suffit notamment de voir les  maigres  budgets accordés à ces  zones, de 

même qu’une politique sociale très limitée. De plus, le gouvernement de Fernando Belaúnde 

suivit une politique d’économie néolibérale qui accentua les effets  du centralisme, plongeant 

ainsi les  populations rurales  indiennes dans une plus  grande misère encore, les forçant à 

abandonner les champs pour la ville et, principalement pour la capitale. L’Apra proposait de 

décentraliser184  le Pérou octroyant plus de pouvoir aux municipalités. Lors d’un meeting à 

Cajamarca, le candidat du PAP revendiquait la priorité que donnerait son parti au secteur 

rural, Le paysan ne sera plus un citoyen de seconde classe. Le travailleur agricole sera, en effet, justement 

rétribué, puisqu’il constitue la pierre angulaire de la révolution décentraliste et génératrice que l’aprisme 

préconise . Le meeting de Cajamarca du dimanche 9 décembre 1984, est un des plus importants 

meetings  en terme numérique (un autre meeting record) selon La República. Cajamarca est une 

ville située sur les  hauts plateaux (2720 mètres) du nord du Pérou, et est la capitale du 

département du même nom. C’est une ville stratégique puisqu’elle est située entre le dit 

Grand Nord qui rassemble les départements  de La Libertad, Lambayeque Piura et Tumbes 

sur la côte nord du Pérou et se trouve aux portes de la selva péruvienne. Cajamarca fait 
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182 Habitants de Cusco.

183  Propos cités dans  l’article « Le 14 avril nous commencerons à anéantir 500 ans d’arrogance » (El 14 de abril 
comenzaremos a derrotar 500 años de prepotencia),  page 3 de la section politique du quotidien La República du lundi 8 
avril 1985.

184 Dans l’article « Alan García propose de décentraliser le pays à travers  le pouvoir municipal » (Alan García ofrece 
descentralizar el país mediante el poder municipal), page 4 de la section locale du quotidien La República du lundi 10 
décembre 1984.



également partie des départements considérés comme les plus pauvres.

De même lors  d’un meeting185 à Huaraz, il déclarait, Je ne veux pas Lima pour les Liméniens mais le 

Pérou pour tous les Péruviens afin de former un gouvernement où prédominera la solidarité et où la haine et la 

rancoeur seront éradiquées. García évoqua une nouvelle fois  le centralisme de Lima et, par la 

même, le centralisme qui caractérise le système politique, économique et social. Il proposait 

un Pérou pour tous les Péruviens, reprenant ainsi son slogan de campagne électorale, ainsi 

qu’un développement de l’agriculture dans un pays peu industrialisé comme le Pérou. En 

effet, un tel projet est une mesure concrète aux yeux de la population péruvienne, donnant par 

conséquent priorité à l’alimentation et améliorant tout particulièrement le niveau de vie du 

Péruvien rural (il s’adressait aux habitants  de la sierra) mais  également celui du Péruvien 

urbain d’origine provinciale. Ces paroles  prenaient d’autant plus de sens car le candidat du 

PAP prononçait ce discours dans  une ville de province, Huaraz, où les personnes qui étaient 

venues assister à ce meeting se sentaient touchées par le centralisme du système. La ville de 

Huaraz se trouve dans  la partie centrale de la Cordillère des Andes péruvienne, à 400 km de 

Lima, au centre du département d’Ancash dans la vallée du Callejón de Huaylas.

Il fit part de sa perception de la situation rurale lors d’une interview186 accordée à La República, 

Je pars de ce principe fondamental : nous ne pouvons même pas nous approvisionner en aliments et c’est une des 

pires dépendances que peut avoir un pays que celle d’être soumis et réduit à l’esclavage d’un étranger pour lui 

acheter des aliments. De telle sorte que la masse paysanne immensément pauvre, a été marginalisée de notre 

propre histoire démocratique. Nous n’avons pas, ne serait-ce qu’en termes structurels, de marché de 

consommateurs pour l’industrie centraliste de Lima. Si nous continuons à suivre ce chemin, nous allons dans un 

premier temps finir par épuiser complètement nos possibilités agricoles. Des terres sont abandonnées chaque 

année, il y a de moins en moins de crédit agricole, les communautés paysannes ne pourront éternellement survivre 

dans cette situation de total abandon. C’est là que se propage, comme une trainée de poudre, le feu de la violence 

immédiate et armée, du moins d’une énorme hostilité historique.

Durant ses meetings effectués dans la sierra péruvienne, le candidat adapta ses discours à son 

public, le paysan indien. Il basa son discours essentiellement sur l’agriculture. Il proposa ainsi 

une revalorisation des champs  et une plus grande production agricole comme premier pas 

d’une authentique indépendance. Pour lui, le problème économique était étroitement lié au 
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185  Propos  cités dans l’article « Les  candidats ont présidé plusieurs meetings en province » (Candidatos presidieron 
mítines en provincias), page A4 de la section politique du quotidien El Comercio du lundi 21 janvier 1985. 
No pido Lima para los limeños sino el Perú para los peruanos para hacer un gobierno donde predomine la solidaridad y se erradique el 
odio y el rencor.

186  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.



problème du secteur rural. Lors  d’une interview187, il déclara, La critique situation économique et 

sociale du Pérou ne pourra se résoudre qu’à travers une révolution agraire qui combatte avant tout la faim. 

L’Apra souhaitait mettre en place un modèle d’intériorisation économique et donc tourné 

davantage vers le développement intérieur du pays que vers  les  exportations, pour que la 

relance économique envisagée atteigne ces zones grâce au gouvernement nationaliste qu’il 

garantissait. Il fallait élaborer un programme de compensation sociale, autrement dit 

subventionner l’alimentation188  en vue de l’ajustement structurel préconisé pour affronter la 

crise que traversait le pays, fortement aggravée au cours de la seconde moitié des années 

quatre-vingt. Les  propositions  de stratégies sectorielles dans le domaine de la santé, de 

l’éducation et de l’alimentation, ainsi que la proposition d’un développement intégral pour les 

zones  rurales  débouchaient sur la définition de groupes sociaux prioritaires. Les subventions et 

les aides alimentaires apparaissaient alors comme la clé de voûte d’une nouvelle politique 

sociale, désormais  focalisée vers  les plus  pauvres. Cette ligne fut suivie par García durant son 

mandat. Il alla à la rencontre de cette population indienne lors de rencontres  paysannes  ou 

rimanacuy. Il mit également en place des programmes d’aide temporaire à l’emploi comme le 

PAIT, ou encore les prêts sans intérêts.

Sentier Lumineux fit son apparition lors du mandat de Fernando Belaúnde et dans le cadre 

d’une crise économique qui touchait plus durement les zones rurales andines. C’est en 

analysant la révolte sentiériste que le jeune candidat arriva à la conclusion que cette 

insurrection avait pour origine l’historique exploitation sociale et la discrimination raciale et 

ethnique de la population indienne principalement concentrée dans  les  hautes provinces. 

García fit ainsi de l’Indien un symbole national et, des  zones paysannes  andines sa principale 

préoccupation dans  le cadre du programme de restructuration apriste. La population rurale 

andine prit ainsi une place prépondérante dans son programme et discours politique. Julio 

Coltler189  remarque que cet élan d’intérêt à la population indienne s’expliquait aussi par le fait 

qu’Alan García appartenait à une génération politique âgée entre 15 et 35 ans 190, qui était à 

l’origine d’un processus de radicalisation des secteurs populaires.

Les déclarations  de García au sujet de Sentier Lumineux furent toujours  ambiguës. Lors  de la 

campagne électorale, il affirmait comprendre les raisons de cette révolte, et contrairement au 
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187 Id., p. 140.

188 Id., p. 140.

189 Julio Cotler, Política y sociedad en el Perú : Cambios y continuidades, Lima, IEP, 1994.

190 Cf. note p. 57.



gouvernement en place, il prôna toujours le dialogue. Dans une interview191, García qualifia la 

lutte armée de violence revendicative des immenses masses paysannes auxquelles parvient, par voie de la radio 

ou de la télévision, l’image une société différente à laquelle ils n’ont jamais pu réussir à s’intégrer. Tantôt, il 

comprenait et justifiait leur lutte pour un idéal. Tantôt, il condamnait fermement leur action 

subversive, Un terrorisme qui s’exerce sur les plus pauvres n’est pas révolutionnaire. Il se disait toujours 

prêt à dialoguer avec les subversifs  et à trouver un terrain d’entente avec eux. En d’autres 

termes, García considérait Sentier Lumineux comme une force politique viable, La moitié la 

plus pauvre du Pérou est presque paysanne dans sa totalité. Il y a un régionalisme pétrolier à l’orient du pays, il 

y a un régionalisme presque asiatique, d’irrigation dans le Nord. Sentier Lumineux incarne, à sa façon, un 

régionalisme andin d’une société qui se défendait à la fois de sa marginalité et de l’invasion des modèles culturels 

différents. Mais le Pérou représente, en ce moment, un ensemble de facteurs régionaux, et nous pouvons perdre le 

sens de notre nationalité à court terme si l’on ajoute à cela la culture migrante, complètement individualiste, de 

chacun d’entre nous192. Dans une autre interview193, Alan García déclarait, Mais il a un phénomène 

de subversion qui est une sorte de réponse historique qui accompagne la violence focalisée et qui trouve tout 

naturellement son essence dans le processus de paupérisation séculaire des régions du pays. Je ne crois pas 

qu’aucun Péruvien, ni qu’aucun politicien important du pays ignore qu’on ne peut mettre un terme au processus 

subversif par la force, par le fusil, mais qu’il requiert une démocratie qui se défende elle-même, se rendant 

efficace dans sa distribution égalitaire des biens du pays, de son travail, de sa santé et de son alimentation. Alors 

ce n’est pas seulement avec la violence que l’on peut répondre à la subversion, qui dans ce cas est synonyme d’une 

sorte d’explosion historique, d’un épuisement de toutes les possibilités dans nos rapports avec l’économie 

internationale. Nous avons déformé notre propre économie interne, en marginalisant le peuple jusqu’à le conduire 

à une exaspération, une exaspération dont tirent profit les subversifs. Nous avons de cette façon, deux points de 

vue très clairs et convergents : il faut se servir de la loi pour éradiquer la violence, surtout la violence qui s’exerce 

contre les pauvres parce qu’elle constituerait un génocide. De plus, on ne peut réprimer une subversion qui a de 

bonnes raisons de se justifier à cause de l’injustice régnante et d’une politique arbitraire. Cela est notre point de 

vue, très clair, concernant les deux aspects de la violence au Pérou. Pour lui, l’action de Sentier Lumineux 
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191  « Confidencias de Alan García al pie del volcán » (Confidences  d’Alan García au pied du volcan),  pages 21, 22, 23, 
24, 25, 26, 27 et 28 de la section interview du quotidien La República du dimanche 11 novembre 1984.

192  Propos recueillis par Mirko Lauer pour le quotidien La República dans l’interview « La dette extérieure est le 
sujet de l’anti impérialisme réactualisé » (La deuda externa es el tema del antimperialismo reactualizado), pages  17, 18 et 
19 de la section interview du dimanche 27 janvier 1985.
La mitad más pobre del Perú es casi en su totalidad campesina. Hay regionalismo petrolero en el oriente, hay regionalismo cuasi 
asiático, irrigativo en el norte, y el Sendero Luminoso, a su manera, es el regionalismo andino de una sociedad que se defendía a la vez 
de su marginalidad y a la vez de la invasión de modelos culturales diferentes. Pero el Perú es en este momento un conjunto de factores 
regionales, y podemos realmente, si a esto se suma una idiosincrasia migrante en cada uno de nosotros, y absolutamente individualista, 
perder el sentido de lo nacional a breve plazo.

193  Interview réalisée par Mirko Lauer et Raúl Vargas, « Confession d’un coureur de fond » (Confesiones de un 
corredor de fondo), pages 21, 22, 23, 24, 25 et 26 de la section interview du quotidien La República du dimanche 31 
mars 1985.



était justifiée. Cette violence avait pour origine l’ostracisme dont était victime depuis des 

décennies  cette partie de la société. Selon le leader apriste, elle se nourrissait également de 

leurs  conditions de vie très  précaires, de l’extrême pauvreté à laquelle elle était souvent 

condamnée et qui s’expliquait par un désintérêt des  dirigeants. Une violence qu’il comprenait 

et qu’il qualifiait de réponse historique à cette marginalisation qui avait comme source 

l’économie néolibérale suivie par les dirigeants  qui s’étaient succédés au pouvoir. La 

propagation de la subversion dans les zones rurales du Sud était donc l’expression d’un 

extrême mécontentement de cette partie de la population. Alan García porta une attention 

toute particulière au département d’Ayacucho, berceau de Sentier Lumineux, Nous allons faire 

du gouvernement un instrument de transformation et nous allons mettre un terme à la misère, à la violence, à 

l’abus, pour faire d’Ayacucho une terre exemplaire de justice, sécurité et bien-être pour tous194.

Durant son mandat, période durant laquelle la guérilla connut son apogée, García, alors 

président de la République, déclara admirer la force et le courage de ces  mercenaires  qui 

luttaient pour un idéal. Un message quelque peu déplacé pour un représentant de la nation 

mais aussi à cause de la mort de plusieurs milliers de représentants  des forces de l’ordre et de 

civils dans cette guerre civile avec la guérilla maoïste.

La forêt amazonienne forme une des  zones les  plus  isolées  du pays. Les routes sont très 

mauvaises  et le climat et la végétation les  rendent très souvent impraticables. La région 

amazonienne est composée de trois  départements  : San Martín, Amazonas et Loreto (le plus 

vaste département du Pérou). Si l’on compare les  cartes de pauvreté de 1972 et 1981, établies 

par la Banque Centrale de Réserve, ces  trois  départements font principalement partie du 

second groupe (sur cinq au total) parmi les départements péruviens  les plus  défavorisés. Elle 

s’étend sur plus de la moitié du territoire (60,91%) et son climat tropical favorise la culture du 

riz, de la yuca, de la canne à sucre, de la banane, du coco et du caoutchouc parmi tant 

d’autres, mais aussi et surtout du café.

Le quotidien La República du mardi 12 février 1985 annonçait la tournée du candidat de 

l’Apra dans la forêt amazonienne. Cette partie du Pérou vota massivement lors des 

précédentes  élections présidentielles  pour Izquierda Unida. Dans  son discours195 prononcé à 

Pucallpa, le candidat de l’Apra parla de son idée de la démocratie, La démocratie n’est pas l’acte 

formel de routine de donner l’occasion au peuple de voter tous les cinq ans. La démocratie c’est nourrir, permettre 
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194  Propos cités dans l’article « La transformation du Pérou commencera à Ayacucho » (En Ayacucho comenzará la 
transformación del Perú), page 4 de la section nationale de La República du vendredi 29 mars 1985. 
Vamos a hacer del gobierno un instrumento de transformación y vamos a poner punto final a la miseria, a la violencia, al abuso, para 
hacer de Ayacucho una tierra ejemplar con justicia, seguridad y bienestar para todos.

195  Cité dans l’article « Nous devons  d’abord honorer la dette que nous avons envers les pauvres et les 
enfants_» (Primero hay que pagar deuda que tenemos con los pobres y con los niños),  pages  3 et 4 de la section locale du 
quotidien La República du mercredi 13 février 1985.



d’avoir une bonne santé, et surtout éduquer. Car cette région était toujours  plongée dans une extrême 

pauvreté. Le journaliste soulignait, une fois  encore, la complicité qui existait entre García et 

son public, Alan García utilisait dans son discours, à certains moments, un langage parlé. Presque comme s’il 

discutait avec son public.

Cette région était l’une des principales cibles  du projet de communication de Fernando 

Belaúnde Terry. Un projet essentiellement de constructions (de routes mais aussi de logements) 

qui aurait permis  (puisqu’il n’atteignit pas son but) de relier le pays en créant un flux social et 

économique. Le programme du jeune leader apriste était un programme social et se 

différenciait complètement de la politique de reconstruction nationale mise en place par le 

gouvernement d’Action Populaire. Belaúnde était ainsi vivement critiqué de s’affairer à son 

projet de reconstruction, propre à sa carrière d’architecte, plutôt que de donner à manger à 

son peuple. Raison pour laquelle il était représenté déconnecté de la réalité, flottant sur un 

nuage, dans les dessins  de presse d’Alfredo publiés par La República. Ainsi, García déclarait196, 

À partir du 28 juillet prochain, un gouvernement apriste pour tous les Péruviens, mettra un terme à l’ère des 

oeuvres pharaoniques et C’est l’heure de la simplicité, de mettre le pain de chaque jour sur la table de tous les 

foyers, d’amener l’eau potable à tous les endroits les plus éloignés, et surtout d’assurer la bonne santé des enfants. 

C’est de cela que je suis venu vous parler mais aussi pour solliciter votre aide, avec votre vote et votre engagement 

de travailler ensemble dans cinq mois.

Dans ses discours  dans cette région tropicale du Pérou, sa principale critique s’adressait à la 

politique économique suivie par le gouvernement, l’Amazonie péruvienne fut fortement 

touchée par la crise. Dans  cette région qui vit principalement de la culture agricole, la Banque 

Agraire était la principale cible. De même, le principal sujet traité restait la famine et la 

malnutrition qui sévissaient comme au Sud. La tournée en Amazonie remporta une fois 

encore un franc succès. Alan García était toujours mis en scène au milieu de nombreux 

sympathisants197. Cette tournée dura plus d’une semaine et laissa le candidat aphone, comme 

le fit remarquer Ismaël León.

Alan García réalisa l’exploit de parcourir, en tant que candidat présidentiel, de nombreuses 

localités qu’aucun autre candidat n’avait jusqu’alors  visitées. Une tournée électorale nationale 
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196  Propos cités dans l’article « Dès le 28, le gouvernement apriste mettra un terme aux oeuvres 
pharaoniques_» (Desde el 28, gobierno aprista acabará con obras faraónicas), page 3 de la section nationale du quotidien 
La República du vendredi 15 février 1985. 
A partir del 28 de julio próximo, un gobierno aprista para todos los peruanos terminará con la era de las obras faraónicas et Esta es 
la hora de la sencillez, de poner el pan nuestro de cada día en todos los hogares, de llevar agua potable a los rincones más alejados, de 
asegurar principalmente la salud de los niños. Es de esto de lo que he venido a hablarles y también para solicitarles su ayuda, con su 
voto y compromiso para trabajar juntos dentro de cinco meses.

197  Voir l’article « « Le gouvernement apriste laissera la porte ouverte aux adversaires », affirme Alan 
García_» (Gobierno aprista abrirá puertas a adversarios afirma Alan García), page 4 de la section nationale du quotidien 
La República du lundi 18 février 1985.



qui remporta un franc succès, selon les articles  de La República qui choisit de la couvrir du 

début à la fin. Plusieurs  médias de communication qualifièrent de marathonienne la tournée 

de García. Ce dernier n’hésita pas à revenir à plusieurs  reprises  dans le Sud, à cause de la 

signification de ses visites pour ses habitants et pour le pays, donnant de cette façon un sens à 

son slogan et à son programme. Mais aussi à cause de la situation critique, la misère et la 

virulente action subversive dans  laquelle cette région était plongée. Cette tournée montrait 

l’importance donnée aux zones rurales du pays  et aux zones les plus  pauvres, isolées  et 

dévastées  par la crise. Il se rendit également à plusieurs  reprises dans  les  départements de la 

selva, où il n’hésita pas à braver les intempéries, comme nous  le décrit si bien Ismaël León, le 

reporter de La República. Puis, bien évidemment le Nord, le fameux bastion apriste. Les 

meetings  réalisés dans  le Nord avaient quant à eux, une portée symbolique et affective 

attachées aux origines du parti.

Cette retentissante tournée fut possible grâce aux militants  apristes. L’Apra est le plus  ancien 

parti politique péruvien, il est à ce titre le plus organisé. Le reporter de La República ne manque 

pas de souligner la présence des militants  et leur sens de l’organisation et de l’entraide198. Sans 

oublier que la campagne électorale apriste fut la plus longue de toutes, puisqu’elle débuta dès 

février 1984. Alan García entama officieusement sa tournée électorale dès le mois  d’avril 

1984. Le choix des villes et de l’itinéraire ainsi que le caractère inédit de cette tournée furent 

décisifs  à sa victoire. Sa tournée électorale était une réponse à la crise, dans  le sens  où, l’Apra 

était à travers  elle porteur d’un programme de réforme sociale, économique et politique. De 

même, cette tournée mettait en lumière une autre nouveauté : les quartiers  défavorisés  de 

Lima récemment apparus avec la migration rurale et l’expansion du secteur urbain informel.

" " " " d.  Lʼagglomération liménienne, la plus décisive dans la bataille 
" " " "      électorale

La campagne présidentielle d’Alan García se distinguait par son mélange de pragmatisme, de 

moyens techniques  et par sa conscience sociale, dans le but d’attirer la classe moyenne 

désireuse d’un changement mais craignant toutefois une alternative marxiste radicale. Il 

présenta alors  l’Apra comme un parti social démocrate, venant en aide aux plus  démunis, une 

force modérée progressiste, capable de faire avancer le Pérou. Il fit de l’intégration de la 

population indienne, du développement rural et de la décentralisation du système, ses 

principales priorités. Le candidat de l’Apra s’opposait, de la même façon, aux politiques 

néolibérales qui avaient caractérisé l’échec du gouvernement de Fernando Belaúnde et 
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198  Ismaël León m’a confié ses impressions  lorsque je me suis entretenue avec lui à deux reprises durant le mois 
de décembre 2008 à Lima.



demandait une plus grande participation de l’État dans la réactivation de l’économie, 

abandonnant ainsi une vieille tendance apriste de vouloir nationaliser les  entreprises. Il 

identifia le FMI comme l’ennemi public numéro un et, limita le paiement de la dette 

extérieure à 10%. Le programme politique d’Izquierda Unida, bien que populaire auprès des 

syndicats et des fédérations paysannes, fit apparaître certaines  craintes dans la classe moyenne 

et dans le secteur patronal que même la modération d’Alfonso Barrantes ne put calmer. Les 

résultats électoraux montrent que García parvint à rompre les  traditionnelles  barrières 

régionales de l’Apra, captant les  votes des  pueblos jóvenes de Lima et gagnant les régions du Sud 

comme Cuzco et Puno ainsi que de l’Amazonie.

La société rurale, et tout particulièrement celle des départements  considérés  comme les  plus 

pauvres, fut la plus affectée par les violences  subversives et par la répression des  forces  armées. 

Cette violence, perpétrée dans les zones principalement rurales et paysannes, engendra un 

exode199  vers les grandes villes : pour certains, dans  le même département, pour d’autres  vers 

d’autres départements  du pays  et pour beaucoup vers la capitale. La violence politique eut des 

conséquences sur la migration, la mortalité et sur la fécondité de la population. José Escobedo 

Rivera observe que cette violence engendra une dépopulation et un dépeuplement des  zones 

rurales  du Pérou. Le dépeuplement est un phénomène démographique qui a un lien avec la 

mobilité spatiale de la population (migration et déplacement forcé) tandis que la dépopulation 

est liée à la natalité. La migration précéda la violence mais  les déplacements forcés furent le 

produit de cette violence. Selon José Escobedo Rivera, les  migrations forcées atteignirent leur 

point culminant entre 1983 et 1984. La désertion massive des zones de violence constitua un 

douloureux processus de déracinement et d’appauvrissement de centaines de milliers  de 

Péruviens  et de Péruviennes  selon la Commission de la Vérité et de Réconciliation (2003). 

Cette migration engendra une urbanisation compulsive et un recul historique du modèle de 

distribution du territoire andin, ce qui, à long terme, affecta les possibilités d’un 

développement humain autonome. En quête de zones plus  sûres, principalement urbaines, ces 

migrants envahirent littéralement les  villes  du pays, et tout particulièrement, les  terrains 

vagues de la périphérie liménienne. La mise en place des services urbains de base devint alors 

le principal problème de ces nouveaux quartiers  et un véritable défi pour les autorités. Les 

réseaux sociaux de la population se vinrent affectés  et durent s’adapter. Ces  migrants  étaient 

en effet souvent stigmatisés et discriminés dans les villes  : dans les écoles, dans leurs  quartiers 

et dans leurs lieux de travail.
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199  Ce sujet a été analysé par José Escobedo Rivera dans Despoblación y despoblamiento en áreas de violencia política. 
Perú : 1980-2000, travail présenté au cours du Ier Congrès de l’Association Latino-américaine de Population 
(ALAP) à Caxambú, au Brésil, entre le 18 et le 20 septembre 2004.



Nous avons  précédemment vu que le centralisme caractérisait les  mécanismes du système 

politique, économique et social péruvien. De même, la forte et croissante migration fit de 

Lima la ville la plus peuplée du pays. Ces deux particularités permettent d’affirmer que Lima 

a un poids considérable dans la bataille 

électorale.

À 56 jours des élections

Dans l’Histoire, l’Apra et AP ont été les plus 

avantagées

APRA et IU s’attaquent à Lima où tout se décide

Trois millions d’électeurs à Lima décideront de 

quel côté penchera la balance et consacreront le 

triomphe du changement.

En 1989, Lima compte 43 districts. San 

Borja et Villa El Salvador sont apparus en 

1983 et Santa Anita et Los  Olivos  en 

1989. Le département de Lima compte 11 

provinces : Callao, Barranca, Cajatambo, 

Canta, Cañete, Huaral, Huaura, Oyon, 

Huarochiri, Yauyos et Lima, la capitale.

José María García200  a établit une carte de pauvreté des districts  de la capitale à partir des 

résultats du recensement de 1981201. Il comprend comme « districts métropolitains », ceux qui 

ne sont pas  séparés des autres districts par plus de 500 mètres de terres  agricoles ou 

désertiques. 31 districts répondent à ce critère : 26 des 39 districts que compte la province de 

Lima lors du recensement de 1981 et 5 des 6 districts  de la province constitutionnelle du 

Callao. 13 districts qui appartiennent à la province de Lima et 1 district à la province 

constitutionnelle du Callao, ne figurent pas sur cette carte de pauvreté. Plusieurs  districts, 

pauvres et peuplés de migrants, récemment créés n’y figurent pas.

José María García prit en compte le nombre moyen de foyers  et d’occupants par habitation, le 

pourcentage de la population totale vivant dans les  pueblos jóvenes du district, le pourcentage 

d’habitations sans électricité et sans eau ainsi que le pourcentage de la population de 6 à 19 
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!"   « APRA et IU s’attaquent à Lima où tout se décide »   "!

La República, dimanche 17 février 1985. 

Page 33 de la section politique.
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200  José María García, « Pobreza, población y vivienda en distritos de Lima metropolitana, 1981»,  in Narda 
Henríquez et Ana Ponce (comp.), Lima : población, trabajo y política, Lima, PUCP, 1985.

201 Censos Nacionales VII de Población y III de Vivienda, 1981.



ans économiquement active, le pourcentage de la population de 15 ans et plus  n’ayant pas  fini 

l’école primaire et la part d’ouvriers  et travailleurs indépendants  (en %) appartenant à la 

population économiquement active masculine de 15 ans  et plus, pour évaluer l’indice de 

pauvreté, à partir des données du recensement de 1981.

Districts de Lima métropolitaine et du Callao

1. Lima 
2. Ancón 
3. Ate 
4. Barranco 
5. Breña 
6. Carabayllo 
7. Chaclacayo 
8. Chorrillos
9. Cieneguilla 
10. Comas
11. El Agustino
12. Independencia 
13. Jesús María 
14. La Molina 
15. La Victoria 
16. Lince
17. Los Olivos 
18. Lurigancho 
19. Lurín
20. Magdalena del Mar 
21. Magdalena Vieja
22. Miraflores 
23. Pachacamac
24. Pucusana 
25. Puente Piedra 
26. Punta Hermosa 
27. Punta Negra 
28. Rímac 
29. San Bartolo 
30. San Borja 
31. San Isidro 
32. San Juan de Lurigancho 
33. San Juan de Miraflores
34. San Luis 
35. San Martín de Porres 
36. San Miguel  
37. Santa Anita 
38. Santa María del Mar 
39. Santa Rosa 
40. Santiago de Surco
41. Surquillo 
42. Villa El Salvador
43. Villa María del Triunfo

Source : Cécile Lavrard, Le vote des pauvres au Pérou de 1978 à 2001, annexe E.

Districts de Lima métropolitaine et du Callao

1. Lima 
2. Ancón 
3. Ate 
4. Barranco 
5. Breña 
6. Carabayllo 
7. Chaclacayo 
8. Chorrillos
9. Cieneguilla 
10. Comas
11. El Agustino
12. Independencia 
13. Jesús María 
14. La Molina 
15. La Victoria 
16. Lince
17. Los Olivos 
18. Lurigancho 
19. Lurín
20. Magdalena del Mar 
21. Magdalena Vieja
22. Miraflores 
23. Pachacamac
24. Pucusana 
25. Puente Piedra 
26. Punta Hermosa 
27. Punta Negra 
28. Rímac 
29. San Bartolo 
30. San Borja 
31. San Isidro 
32. San Juan de Lurigancho 
33. San Juan de Miraflores
34. San Luis 
35. San Martín de Porres 
36. San Miguel  
37. Santa Anita 
38. Santa María del Mar 
39. Santa Rosa 
40. Santiago de Surco
41. Surquillo 
42. Villa El Salvador
43. Villa María del Triunfo

Province Constitutionnelle du Callao 

A. Cercado Callao 
B. Bellavista 
C. Carmen de la Legua 
D. La Perla 
E. La Punta 
F. Ventanilla
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Province Constitutionnelle du Callao 

A. Cercado Callao 
B. Bellavista 
C. Carmen de la Legua 
D. La Perla 
E. La Punta 
F. Ventanilla



José María García distingue trois  niveaux de pauvreté202  sur les 31 districts de Lima et du 

Callao. Le premier regroupe les districts les plus  pauvres, il inclut, par ordre décroissant : 

Carabayllo, El Agustino, Carmen de la Legua, San Juan de Lurigancho, Independencia, Villa 

María del Triunfo, Chorillos, Comas, San Juan de Miraflores, Lurigancho, Ate, Callao et San 

Martín de Porres. Le second groupe inclut, par ordre décroissant : San Luis, Rímac, Cercado 

de Lima, Bellavista, La Perla, La Victoria, San Miguel, Surquillo, Breña, Santiago de Surco, 

Barranco, Magdalena del Mar, Lince, La Punta, Jesús María. Enfin, San Isidro et Miraflores

sont les deux districts les plus favorisés.

Niveaux de pauvreté des districts de Lima, 1981
Niveaux de pauvreté des districts de Lima, 1981

Source : Cécile Lavrard, Le vote des pauvres au Pérou de 1978 à 2001, document 15, annexe F.

Dans les années  quatre-vingts203, Ancón (2) et Santa Rosa (39) étaient des  stations balnéaires.

Puente Piedra (25) et Ventanilla (F) étaient des bidonvilles (asentamientos humanos) qui 

s’étendaient sur de vastes terrains  sablonneux. À l’époque, La Molina (14) était un terrain 

quasiment inhabité où l’on venait acheter des terrains pour y faire construire des  maisons. De 

nos jours, une grande partie de ce district forme une zone exclusive des classes huppée et 

moyenne de la société liménienne. Chaclacayo (7) et Cieneguilla (9 ) sont situés  dans une zone 

rurale et limitrophe de la sierra de Lima. Les  personnes fortunées de la société liménienne

choisirent Chaclacayo pour y faire construire leurs maisons de campagne. Ces  deux districts 

offrent aux Liméniens des clubs champêtres  exclusifs. Pachacamac (23) et Lurín (19) étaient 
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202  José María García, « Pobreza, población y vivienda en distritos de Lima metropolitana, 1981»,  in Narda 
Henríquez et Ana Ponce (comp.), Lima : población, trabajo y política, op. cit., p. 127.

203 J’ai recueilli ces informations grâce au témoignage de Santiago Pedraglio, journaliste politique.



des  districts  agricoles, habités par des communautés  paysannes. Punta Hermosa (26), Punta 

Negra (27), San Bartolo (29), Santa María del Mar (28) et Pucusana (24) étaient et sont, 

encore actuellement, des  stations balnéaires. Ces  districts forment le circuit de plages de la 

côte sud. Les personnes fortunées possèdent leurs résidences de plage dans cette zone.

Le niveau de pauvreté des districts de Lima varie selon leur situation géographique. Si l’on se 

base sur les études de José María García, plus 

les districts sont éloignés  du centre ville et 

donc plus  proches  de la sierra liménienne, 

plus ils sont pauvres. Dans les années quatre-

vingts, plusieurs invasions sauvages  des 

terrains  appartenant aux districts limitrophes 

de la sierra liménienne et au coeur même de 

Lima eurent lieu, comme en atteste la tribune 

de La República du lundi 16 juillet 1984, « À 

Ate, 10 milles envahisseurs  s’emparent de 

terrains ». Les bidonvilles  étaient très 

nombreux. De nos  jours, ces bidonvilles  sont 

plus urbanisés, certains  comptent avec les 

services  urbains de base, comme San Juan de 

Lurigancho, qui est actuellement le plus 

peuplé avec 983 095 habitants204. Ces 

bidonvilles vivent essentiellement et sont le 

moteur de l’économie parallèle. Ses habitants formaient ainsi le dénommé secteur informal.

La plupart des  districts  défavorisés  de Lima étaient de gauche, et votaient pour Izquierda 

Unida. Elle était présente dans ces districts à travers  ses nombreuses associations et syndicats. 

Les entretiens de trois « hommes simples », pères  de familles  habitant le district liménien de 

San Martín de Porres réalisés  par Patricia Oliart205, confirment cette tendance. Ramón, 

Alberto et Juan votèrent donc tout naturellement pour Izquierda Unida en 1983. En 1984, 

Alfonso Barrantes, alors  candidat d’Izquierda Unida, remporta les élections municipales  et 

était élu Maire de Lima. Cette victoire de la gauche incita García à s’intéresser à ce nouveau 

secteur urbain et à orienter sa campagne vers lui. Le secteur urbain était une des cibles 

 !" « Une maire apriste a été massacré »   "!

Une de La República du lundi 16 juillet 1984.
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204 Source : INEI - Perú : Proyecciones de población 2010. 
http://www1.inei.gob.pe/perucifrasHTM/inf-dem/cuadro.asp?cod=9178&name=d15_04&ext=jpg

205  Patricia Oliart,  La política en la vida de tres hombres sencillos,  Movimientos Sociales, Instituto Bartolomé de las 
Casas, Lima, 1984.

http://www1.inei.gob.pe/perucifrasHTM/inf-dem/cuadro.asp?cod=9178&name=d15_04&ext=jpg
http://www1.inei.gob.pe/perucifrasHTM/inf-dem/cuadro.asp?cod=9178&name=d15_04&ext=jpg


principales de la campagne apriste, au même titre que le secteur rural. Ces deux secteurs de la 

population se complétaient. En effet, l’origine provinciale des habitants  de ces pueblos jóvenes, 

permettait à l’Apra de faire doublement passer son message en touchant à la fois  la population 

rurale à travers  ses  provinciaux déracinés  mais néanmoins  attaché à leur village d’origine en 

gardant une étroite relation avec lui206.

Alan García entama, très  tôt, dès  le mois  de novembre 1984, sa tournée des quartiers 

défavorisés de Lima. Il y fit plusieurs incursions ainsi que dans  les bidonvilles de Lima. L’Apra 

innovait en orientant sa campagne électorale vers les  barriadas, situées  pour la plupart dans la 

périphérie de la capitale, et où s'entassait une population marginale sans conscience de classe 

ni tradition politique. Grâce à ces incursions  répétées dans les  districts et les quartiers 

liméniens  les  plus  défavorisés, García se bâtit 

l’image d’un homme politique proche du peuple et 

à son écoute, devenant son principal porte-parole. Il 

sut se servir du mécontentement populaire et devint 

le principal leader de l’opposition au gouvernement 

populiste. Le secteur urbain informal, tout comme le 

secteur rural, étaient constitués  par ces laissés-pour-

compte du système. García se présentait comme le 

candidat de tous les  Péruviens et de ces oubliés avant 

tout.

Voici une affiche de propagande apriste qui 

annonce les meetings  d’Alan García dans les 

districts  défavorisés  de Lima et que l’on trouvait 

dans les pages du quotidien La República durant la 

campagne électorale.

Les affiches  de propagande, présentes dans  le 

quotidien, annonçaient les meetings  d’Alan García 

dans les districts liméniens  comptant parmi les plus pauvres selon José María García : San 

Juan de Miraflores et San Martín de Porres  pour la première affiche. Et El Agustino et Comas 

pour les deux suivantes :

!"   Affiche de propagande   "!

« Demain dimanche »

La República, samedi 30 mars 1985.
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206  Ces provinciaux évoquent leur village d’origine par l’expression mi tierra. Ils  perpétuent leurs coutumes et 
traditions  une fois installés en ville à travers notamment les clubs provinciaux, nombreux à Lima. Les provinciaux 
d’un même village, département ou encore région, se rassemblent souvent également dans un même quartier.



García ne se contentait pas  seulement de parler de ces habitants, il alla à leur rencontre à 

travers une campagne savamment étudiée. N’oublions pas  que la campagne électorale de 

l’Apra avait pour sujets  principaux la moralisation politique et la réforme économique. Le 

jeune candidat se différenciait en donnant l’image d’un candidat qui connaissait les  problèmes 

de son pays  et qui était à l’écoute de ses habitants. La tournée électorale du pays et de Lima 

lui permit d’établir un contact direct avec ses habitants. Je citerai comme exemple, l’article 

«_Alan García a parcouru La Parada et Tacora »207 du quotidien sensationnaliste. Le sur-titre, 

Il goûta même un cebiche208  de carretilla, mettait l’accent sur la surprise que suscita un tel geste. 

L’article est illustré d’une photographie représentant Alan García serrant la main d’un 

commerçant. La légende indique, Alan García salut un vendeur lors de son parcours de La Parada et de 

Tacora. Il goûta même, un peu plus tard, un traditionnel cebiche de « carretilla ».

Ce qui nous  interpelle le plus à la lecture de cet article, c’est la surprise et l’étonnement qui se 

dégagent de ses  lignes. Ce sentiment montre effectivement combien les  visites  de ces zones 

défavorisées par le candidat apriste, surprennent. Cette démarche est en effet une première 

dans cette campagne électorale et dans le monde politique péruvien. Le journaliste évoque la 

surprise que cette visite suscita chez les  riverains qui allèrent jusqu’à demander au jeune 

candidat la raison de sa visite. Le sur-titre insiste sur le fait qu’il ait mangé le cebiche d’un 

commerçant ambulant. Ce geste est significatif et étudié et contribue à forger l’image qu’il 

souhaitait se donner. Car s’il est avéré que les  conditions de vie de ces habitants sont très 

précaires, les  commerces et la restauration en particulier sont connus  pour leur manque 

d’hygiène. Les  carretillas, ces chariots  ambulants contiennent deux ou trois marmites de 

!"   Affiches de propagande   "!

« Alan García avec El Agustino » et « Alan García avec Comas »

La República, mardi 26 mars 1985. 

Page 16 de la section locale.

La República, dimanche 24 mars 1985.

Page 60 de la section spectacle.
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207 « Alan García recorrió La Parada y Tacora »,  page 6 de la section politique du quotidien La República du dimanche 
15 avril 1984.

208 Plat typique de la côté péruvienne à base de poisson cru mariné (cabillaud) dans du jus de citron vert.



nourritures, un peu de vaisselle, et le strict minimum d’hygiène (quelques bouteilles  d’eau et 

une bassine pour faire la vaisselle). Les prix des  plats  que ces  vendeurs  ambulants  proposent, 

défient toute concurrence. C’est la raison pour laquelle ces  commerçants sont installés en 

particulier dans les  rues des quartiers les  plus défavorisés  et populaires, comme le centre de 

Lima. La photographie qui accompagne l’article le montre au contact des commerçants  de La 

Parada. García cultivait l’image d’un candidat proche de ses électeurs, qui allait à leur 

rencontre et qui connaissait leurs conditions  de vie. La República y contribua d’ailleurs  aussi 

beaucoup.

Tacora et La Parada (centre de Lima) font partie des quartiers les plus  défavorisés de Lima. 

Cette visite a été jugée suffisamment importante par le quotidien pour l’évoquer en deuxième 

page de ce numéro. Cette incursion dans ces deux quartiers commerçants est une innovation 

dans cette campagne électorale.

La Parada209  est le plus important marché de gros  qui approvisionne la Lima métropolitaine 

en fruits et légumes. Il est apparut dans les  années soixante quand un groupe de commerçants 

de province analphabètes reçut en donation un terrain de la famille Cánepa (c’est le terrain 

qu’ils occupent actuellement). À cette époque, c’était un terrain de trois  hectares. Dans les 

années quatre-vingts, le marché de La Parada était déjà le plus  grand centre du commerce de 

gros de Lima. Plusieurs syndicats de commerçants  y étaient notamment présents. La Parada 

ne dort jamais car en plus  du commerce de gros, la drogue et la prostitution y sont également 

très présents. Selon le témoignage d’une ancienne conseillère municipale, en termes politiques, 

La Parada a toujours  été du côté du candidat à la présidence qui lui semblait le plus 

bénéfique. Durant la campagne électorale de 1985, les commerçants de La Parada 

soutenaient la candidature d’Alan García. Le candidat apriste avait en effet promis la 

construction du train électrique qui aurait permis  de relier le secteur sud de la métropole avec 

le centre de Lima. Le train électrique devait passer par l’avenue 28 de julio, située à proximité 

de La Parada, il aurait de cette façon bénéficié aux commerçants  en leur amenant plus de 

clients en moins de temps.

L’autre marché évoqué dans  l’article est Polvos Azules. Il a été formé par un groupe de 

commerçants  informels qui vendaient, entre autres, des  engins  et des vêtements à la sortie du 

Marché Central de Lima à proximité du Congrès de la République. Ces  commerçants  furent 

délogés de cette zone dans les années quatre-vingts et finirent par occuper l’actuelle place 
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209  Il n’existe aucun livre ou étude sur l’histoire de La Parada. J’ai obtenu ces renseignements  auprès d’une 
ancienne conseillère de la Mairie de Lima qui a dirigé la campagne de sensibilisation sociale des commerçants  de 
La Parada (2009-2010) et qui connait les circonstances  de l’apparition des  deux marchés et leur situation dans les 
années quatre-vingts. Elle a participé à la mise en place d’un programme ayant pour objectif de déplacer les 
commerçants  de La Parada vers un nouveau local construit spécialement pour eux dans le même district de 
Santa Anita.



Chabuca Granda, sur le côté du Palais Présidentiel. Un incendie, qui eut lieu dans les  années 

quatre-vingts  dix, poussa les  autorités à les déplacer de nouveau dans  l’actuel local à proximité 

de la Place Grau. Tout comme les commerçants  de La Parada, ceux de Polvos Azules 

soutinrent toujours  le candidat qui leur promettait de ne pas les  déloger, même si leur soutien 

politique va plutôt aux candidats à la mairie. Polvos Azules  n’a ni la force, ni le poids des 

commerçants de La Parada qui gèrent quotidiennement des millions de soles.

Il goûta même un cebiche de carretilla

Alan García a parcouru La Parada et Tacora

Le secrétaire général de l’Apra, Alan García Pérez, a hier parcouru divers endroits de la ville, dans sa première 

apparition publique depuis son retour de son long séjour à l’étranger. Le candidat présidentiel du PAP s’est rendu 

sur le marché des vendeurs ambulants de Tacora, à La Parada, dans le parc de El Porvenir et dans le local de 

son parti aux environs de La Victoria. Il se promena ensuite sur l’avenue de La Unión jusqu’à arriver à Polvos 

Azules. Quand il parcourait les rues de El Porvenir, le jeune dirigeant apriste fut témoin d’un incident policier, 

lorsqu’un jeune délinquant, qui venait de commettre un vol, fut capturé par un gendarme. García Pérez 

s’approcha pour demander à l’agent de police ce qui c’était passé. Après un bref dialogue avec le policier, le 

député apriste s’éloigna. Après avoir marché le long des étalages du marché détaillant numéro 2, suivi de près 

par un groupe de partisans et de dirigeants chargés de sa campagne électorale, il visita le local du comité apriste 

de La Victoria, situé dans le quartier de El Porvenir. Lors de son parcours dans Tacora, les commerçants 

ambulants locaux lui crièrent « Qu’est-ce-que tu veux Alan ? », « Achète-moi quelque chose, Alan ! ». Il 

mangea, à cet endroit là, un cebiche de « carretilla » et bu une bière, cerné par les nombreux curieux qui se 

demandaient ce que pouvait bien faire Alan García dans un endroit comme Tacora.
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Il existe un fossé entre les hommes politiques, le gouvernement et les  Péruviens, encore plus 

marqué avec les  Péruviens les plus défavorisés. Il y a, au Pérou, un total désintérêt de la 

population pour la vie politique nationale, qui s’accentua au fil des années, comme nous  le 

verrons  avec les  campagnes  présidentielles de 2001 et 2005-2006. Il suffit pour cela d’entendre 

des  témoignages de rue pour s’apercevoir qu’homme politique ou le mot politique rime, pour 

beaucoup de gens, avec escroquerie, vol et mensonge210. Le système politique péruvien se base 

sur une organisation centraliste. Il fait de Lima, sa capitale, le centre politique, économique et 

social du pays. La vague de migration d’origine provinciale accentua les effets de ce 

centralisme et donna encore plus  d’importance et de poids  aux villes  et à la capitale, en 

particulier, face à des  campagnes  désertées et appauvries. Lima est cruciale et déterminante 

dans la bataille électorale. Elle rassemble le plus grand nombre d’électeurs  du pays. Enfin dans 

le cadre de la tournée électorale apriste, García, multiplia les meetings dans  les quartiers 

liméniens  populaires  et limitrophes de la sierra liménienne où résident en grand nombre ces 

citadins d’origine provinciale.

Le candidat de l’Apra réalisa une dernière série de meetings dans  des quartiers marginalisés 

(San Juan de Miraflores, San Martín de Porres et Rímac) de la capitale pour ensuite conclure 

sa campagne électorale dans la zone nord du Pérou. Le meeting de Trujillo mettra 

!"   « Alan García a parcouru La Parada et Tacora »   "!

La República, dimanche 15 avril 1984. 

Page 6 de la section politique.
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210 García s’est d’ailleurs vu qualifier, suite à son premier gouvernement, de plus grand voleur du Pérou.



symboliquement un terme à sa campagne, comme l’avait toujours fait l’Apra. La República 

parlait d’une totale identification211  de García avec les secteurs les plus défavorisés  et, tout 

particulièrement, avec les  commerçants et les vendeurs ambulants de la capitale. L’entrée en 

scène de ce nouveau secteur urbain, le secteur informel, apportait une nouveauté. Elle 

liquidait l’hypothèse dualiste sur laquelle était fondée la stratégie apriste des années 30. Le rôle 

du chef politique s’en trouvait radicalement changé. Il ne s’agissait plus seulement de négocier 

de puissance à puissance ou de s’imposer par une force supérieure capable de briser le rival. Il 

s’agissait aussi et principalement de saisir les aspirations du peuple, de leur donner forme et de 

convaincre le public que quelque chose était en marche et qu’un changement s’était opéré. 

L’Apra d’Haya de la Torre ne sut et ne put récupérer cette masse. Alan García, lui, comprit 

l’importance du secteur qui changea le profil de la capitale. Enfin, il l’assimila, grâce à son 

origine provinciale, à son programme de réformes. Ainsi, du haut d’un balcon d’une des 

maisons  de la place principale de Comas, Alan García proposa un gouvernement du peuple, pour le 

peuple et avec le peuple, suivant l’idée du fondateur du parti. Un gouvernement différent, un 

gouvernement nationaliste qui défende les intérêts  du Pérou et des Péruviens, C’est pour ça 

qu’aujourd’hui, devant les apristes et les non apristes rassemblés dans cette place, je dis que ceux qui veulent en 

finir avec l’immoralité, la corruption et les pot-de-vins dans un pays dans lequel il faut payer pour vivre, je vous 

demande votre aide. Moi je m’engage envers vous tous et au nom de Dieu, de la patrie et du peuple à hisser les 

drapeaux d’une révolution que ne prendra jamais fin212. Puis  lors  d’un de ces déplacements à El 

Agustino et El Porvenir, il déclara, Mon engagement auprès de vous tous pour inaugurer un État différent, 

un État populaire, qui représente les majorités nationales et non seulement les puissants groupes économiques du 

pouvoir politique. Mon engagement envers tous les hommes et les femmes du Pérou pour inaugurer un 

gouvernement différent, avec une sensibilité sociale, avec une capacité chrétienne au service du peuple, pour 

développer depuis le peuple une politique qui délègue des responsabilités, qui partage avec les pauvres 

l’engagement du gouvernement213 . La photographie qui illustre cet article, située en centre de page, 
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211 Dans l’article « Alan García propose au pays  un travail sûr et des  salaires dignes » (Trabajo seguro y salarios dignos 
ofrece al país Alan García), page 4 de la section locale du quotidien La República du lundi 1er avril 1985.

212  Propos  cités dans l’article « Alan dit que le peuple réclame haut et fort un président pour tous  les 
Péruviens_» (Alan dice que el pueblo clama por un presidente para todos los peruanos), page 6 de la section locale du 
quotidien La República du lundi 26 novembre 1984.
Es por eso que hoy, ante los apristas y no apristas congregados en esta plaza, les digo que los que quieran terminar con la inmoralidad, 
la corrupción y el soborno en un país donde hay que pagar para vivir, les pido su ayuda, que yo me comprometo con todos ustedes en 
nombre de Dios, de la patria y del pueblo a levantar las banderas de una revolución que nunca podrá detenerse. 

213 Propos cités dans l’article « On ne peut pas  sacrifier le peuple pour satisfaire la banque étrangère » (No se puede 
sacrificar al pueblo para satisfacer a banca extranjera), page 4 de la section nationale du quotidien La República du 
mercredi 27 mars 1985.
Mi compromiso con todos ustedes es el de inaugurar un Estado diferente, un Estado popular, que represente a las mayorías nacionales y 
no sólo a los grupos poderosos de la economía del poder político. Mi compromiso con todos los hombres y mujeres del Perú es para 
inaugurar un gobierno diferente, con sensibilidad social, con capacidad cristiana de servir al pueblo, para impulsar desde el pueblo una 
política que delegue responsabilidades, que comparta con los pobres el compromiso de gobierno.



met en scène des femmes souriantes  agitant des  banderoles sur lesquelles on peut lire Alan con 

el Perú (Alan avec le Pérou). Le parti apriste distribuait ces banderoles au public lors de ces 

meetings  dans la capitale. Le message favorisait une identification, reprenant l’idée de son 

slogan de campagne, de même que celle de son programme politique.

Son discours moralisateur toucha tout particulièrement ce secteur urbain. Le candidat apriste 

parlait avec emphase durant ses meetings dans ces  quartiers, mettant en avant les réformes 

proposées par son programme : ainsi lors  d’un meeting dans  le Rímac, il s’engagea à 

commencer dès le 28 juillet, le jour de la fête nationale et dans le cadre des  élections 

présidentielles, jour de la passation du pouvoir, une révolution morale214 . Il évoquait215 

également son admiration pour ce qu’il appelait la colonie de El Agustino, un bidonville qui 

s’était peu à peu construit. Cet article est illustré d’une photographie du candidat apriste en 

train de danser un huaylas avec une danseuse portant la tenue traditionnelle de Huancayo. Ces 

quartiers  concentraient une population provinciale originaire, dans  sa grande majorité, de la 

sierra sud, centre et nord du pays, comme nous le montre cet article.

Les élections présidentielles de 1985 marquaient la victoire retentissante de l’Apra. Lima était 

parallèlement devenue apriste grâce à une campagne électorale qui ciblait principalement les 

bidonvilles et le secteur informel. Et comme en atteste l’élection de Jorge del Castillo à la 

Mairie de Lima en 1987, soit deux ans après  la victoire d’Alan García. On observe, en nous 

basant sur une des cartes  élaborées  par Cécile Lavrard, que les districts les  plus défavorisés, 

situés en périphérie nord et sud tout particulièrement, ont clairement tendance à voter 

massivement pour l’Apra. Il en ressort également que Carabayllo, Ancón, Ventanilla, San 

Martín de Porres, Callao, Lurín, Pucusana et Punta Negra ont voté entre 56 et 64% en faveur 

du parti de l’étoile, contrairement aux districts moyens et favorisés.
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214 Propos cités dans l’article « Alan García s’engage à commencer une révolution morale dès  le 28 » (Alan García 
se compromete a iniciar revolución moral desde el día 28), page 4 de la section locale du quotidien La República du mardi 2 
avril 1985.

215 Propos cités  lors des élections internes du parti et dans l’article « Alan García accuse Belaúnde, AP-PPC et le 
Jury National des Élections de manipuler le processus électoral » (Alan García denuncia que Belaúnde, AP-PPC y Jurado 
manipulan proceso), page 2 de la section locale du quotidien La República du lundi 24 septembre 1984.



Vote APRA des districts de Lima et du Callao selon leur niveau de pauvreté aux 
élections présidentielles de 1985

Source : Cécile Lavrard, Le vote des pauvres au Pérou de 1978 à 2001, p. 230.

La campagne électorale du jeune García était un savant mélange de revendications 

personnelles et collectives de nature nationaliste. Alan García garantissait une transformation 

qui bénéficierait à tous les  Péruviens sans  exception. Son message eut des effets thérapeutiques 

dans la mesure où les  différentes classes  sociales et secteurs  de la société perçurent l’existence 

d’un dirigeant qui inspirait confiance et optimisme, ainsi que l’assurance d’un avenir. Les 

résultats électoraux obtenus par García attestaient de l’efficacité de sa proposition électorale : 

une majorité de voix dès le premier tour, du jamais  vu auparavant, mais aussi et surtout la 

pénétration de l’Apra dans des  terres jusqu’alors dominées  par la gauche, comme le Sud, les 

zones  andines, les quartiers  défavorisés et les  bidonvilles de la capitale et des grandes  villes. 

Alan García permit à l’Apra de devenir le représentant des différentes classes  sociales  et des 

régions  péruviennes. Ce succès marquait une victoire personnelle d’Alan García mais  aussi 

une personnification du parti. Les sympathisants et la population en général qui votèrent pour 

le candidat apriste étaient plus « alanistes  » qu’apristes. Ce phénomène connut son apogée 

durant son mandat. Il illustre également une des caractéristiques de la politique péruvienne, sa 

personnification.

Dans le contexte des élections présidentielles de 1985, le jeune García, nouveau leader apriste, 

devint très  vite un symbole d’espoir pour une population lassée et déçue par le système 

démocratique. Son âge -trente-cinq ans lorsqu’il fut officiellement nommé candidat à la 

présidence- favorisa l’identification d’une population toute aussi jeune. Ce jeune avocat se 

plaisait à cultiver une facette plus intime de son image. Beaucoup de photographies  d’Alan, 

Vote APRA des districts de Lima et du Callao selon leur niveau de pauvreté aux 

élections présidentielles de 1985
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chez lui et accompagné de sa famille, fleurissaient dans la presse. Il se présentait comme un 

mari aimant et un bon père de famille. Il parvint à se différencier de la vieille classe politique 

péruvienne. Côté publique, García cultivait l’image d’un homme ouvert au dialogue, même 

avec ses adversaires  politiques. Un des exemple les  plus parlants est le déjeuner des  quatre 

principaux candidats présidentiels organisé par et chez le leader apriste. Il se maintint à égale 

distance de la droite comme de la gauche et évita toute polémique tout au long de la 

campagne électorale.

  2. Alan García, le nouveau visage de lʼApra

Pour une société avide de références  concrètes et palpables, plutôt que de principes 

idéologiques, l’image de l’homme politique se transforme en substitut de l’idéologie. Cette 

crise des idéologies a favorisé l’importance sociale qu’a gagnée l’image, et la perte de force des 

institutions et des  organisations politiques où l’individu est plus important que son parti 

politique. L’image du politicien s’est imposée au parti politique auquel il appartient. Julio 

Cotler216  souligne l’importance cruciale que les dirigeants  avaient dans les  prises de décisions 

qu’adoptaient l’Apra et l’Action Populaire. Víctor Raúl Haya de la Torre et Fernando 

Belaúnde incarnaient leurs organisations  respectives. C’est pour cette raison que l’image 

publique de ces  dirigeants  s’assimilait à celle d’un patriarche entouré de fidèles et de fervents 

adeptes. Georges Balandier observe que la production d’images, à travers  la manipulation des 

symboles  et leurs organisations dans  la sphère étatique, légitime le pouvoir. Les médias  de 

communication massive, comme la télévision, jouent un rôle important à travers l’influence 

qu’ils exercent sur les différents  groupes  sociaux. Cette influence a fait de l’image une nouvelle 

référence du pouvoir.

Savoir gérer son image pour un politicien, et plus encore, pour un candidat à la présidence, est 

un atout indispensable pour accéder au pouvoir. L’image influe de façon déterminante dans 

les perceptions que la société a de la politique et des  politiciens. La télévision a donné aux 

personnalités ainsi qu’aux leaderships individuels  le rôle principal, altérant les institutions 

partisanes217, expliquant que depuis  la fin du vingtième siècle plusieurs  partis  politiques 

dépendent de personnes et de leaders charismatiques, comme c’est le cas de l’Apra. Cette crise 

des partis politiques a permis aux personnalités fortes de s’imposer sur les institutions.
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216 Julio Cotler, Política y sociedad en el Perú : Cambios y continuidades, Lima, IEP, 1994.

217 Nicolás Lynch a analysé la crise des  partis politiques  péruviens  dans son livre, Una tragedia sin héroes. La derrota de 
los partidos y el origen de los independientes Perú 1980 - 1992.



Le Pérou entre dans l’ère de la télévision commerciale sous  le gouvernement de Manuel 

Prado, en 1958. Cependant, Alan Gabriel García Pérez sera le premier, lors de la campagne 

présidentielle de 1985, à en faire un usage politique approprié. Le jeune candidat fonda sa 

stratégie de communication sur l’image, sur son image. Il sut manier les  médias  et la télévision 

en se basant sur sa nature visuelle et spectaculaire avant et après  son élection. Cependant, en 

1985, les  Péruviens  n’avaient pas  tous accès  à la télévision, un média plus  associé aux secteurs 

privilégiés de la société. La presse écrite eut alors  un rôle déterminant. Elle était accessible à 

tous  les  secteurs sociaux de la société péruvienne et cela, même si l’analphabétisme 

représentait encore une barrière importante. Les quotidiens de l’époque accordèrent 

beaucoup d’importance à l’illustration. Il est tout aussi important de relever l’importance de la 

photographie et de l’illustration dans La República lors de cette première campagne électorale. 

De par sa nature, un quotidien de faits  divers, La República concéda toujours une place 

prédominante à l’image, que l’on trouve en abondance dans  ses pages. Dans le cadre de la 

campagne électorale de 1985, la photographie prendrait un nouveau sens.

Le quotidien La República favorisa cette personnification du parti apriste à travers la figure 

d’Alan García. La campagne électorale de 1985 de l’Apra est une campagne visuelle. La place 

prépondérante concédée à l’image dans le quotidien sensationnaliste se veut un prolongement 

du marketing politique essentiellement visuel réalisé sur le candidat apriste. Nous  verrons, 

dans la seconde partie218  de cette étude, l’influence qu’a eue ce cadrage de La República du 

candidat de l’Apra et de son programme, de sa campagne et de sa tournée électorale.

La prépondérance de l’image dans  la politique est une conséquence de la démocratie même. 

Le système politique démocratique est, en effet, un système d’information. L’échange 

d’informations  est inhérent à tous  les  aspects  de son fonctionnement. Moteur de persuasion, 

l'information diffusée par les médias, omniprésents  dans les sociétés  contemporaines, est donc 

l'objet d'une compétition entre les acteurs politiques soucieux d'influer sur l'opinion publique. 

Ainsi, comme le souligne le politologue américain, David Apter, dans une large mesure, la 

démocratie tourne autour de la question de savoir comment créer, traiter et transformer l'information. La 

gestion appropriée de l’image des personnages et des institutions  politiques devient un atout et 

un facteur important pour pouvoir accéder et/ou conserver le pouvoir. La relation qui s’établit 

entre les médias et les représentants  du pouvoir est une relation de double dépendance. Les 

professionnels  de la politique ont besoin des  médias comme les journalistes  ont besoin d’eux 

pour produire l’actualité. Les effets d’informations offerts par les médias augmentent la marge 

de manœuvre des  acteurs politiques  en renforçant leurs moyens d’attirer ou de capter 
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218  Cf. III.  Comportement des  médias durant les campagnes présidentielles  de 1984-1985, 2001 et 2005-2006, 
p.-477.



l’attention, de définir une situation, d’imputer une responsabilité et de toucher aux critères de 

jugement du public. Liée au phénomène de l'inconstance de l’électorat, l’apparence physique 

des  candidats est soulignée et constitue une caractéristique de l’électorat péruvien. Enfin, la vie 

privée et les qualités morales  ont pour lui le même poids, voire parfois  plus que les  capacités 

politiques219 d’un homme politique et d’un candidat à la présidence de la République. Nous 

analyserons  dans la seconde sous-partie220, l’importance que donne le quotidien La República, 

tout comme ses lecteurs, au domaine privé du candidat apriste.

La crise des  partis politiques  a favorisé l’apparition et la progression de l’image d’hommes 

forts. Elle leur a également permis de prendre le dessus sur les  institutions politiques. La 

politique se fait aujourd’hui à travers les médias où l’image est pratiquement tout. Le 

symbolique-affectif est un facteur déterminant du succès  de cette nouvelle tendance qu’a 

adoptée la politique de nos jours.

Une partie des  électeurs, qui se fit grandissante, comme nous  le verrons  au fur et à mesure des 

campagnes  présidentielles de 2001 et 2005-2006, subit la campagne électorale de manière 

passive, sans s’y intéresser, une autre partie s’y intéresse et suit cette campagne avec plus au 

moins d’attention. Cette autre partie est composée d’électeurs  bombardés  d’une grande 

quantité d’informations  provenant d’un éventail de moyens  d’information bien différents  les 

uns  des autres. Comment sont perçus ces médias par rapport à l’information électorale ? 

Comment le public ressent-il l’utilité de ces divers moyens  de communication comme supports 

de la campagne électorale ? Les médias  péruviens remplissent-ils leur rôle, à savoir faire 

connaître à l’électorat les  candidats  à la présidence ainsi que leurs programmes politiques ? Ce 

rôle étant fondamental pour que chaque électeur fasse son choix en conscience.

En 1985, la presse occupe une place prépondérante dans la communication car plusieurs 

foyers  reclus des provinces  andines ne sont pas équipés  de la télévision. Les  catégories sociales 

les moins favorisées  cherchent dans les médias  un guide, ces  derniers  acquièrent alors une 

fonction pédagogique d’où l’importance de leur influence pour cette classe sociale. La presse a 

fortement contribué à renforcer et à étendre la personnalisation de la politique à l’ensemble 

des  couches de la population, par le titrage, les  photographies, la pratique des interviews. Les 

journaux, La República en particulier, attirent l’attention sur les hommes plus que sur les 

mouvements sociaux et les organisations politiques. La stratégie apriste consistait à orienter et 

manier une image gagnante, créant une prédisposition favorable au sein de l’électorat pour 

ensuite être transformée en voix. L’image du parti, et en particulier du candidat qui le 
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219 Pour ce qui concerne l’image publique du candidat de l’Apra, cf. C. Un homme politique accessible, p. 195.

220 Cf. B. García, intime, p. 181.



représentait, faisait partie de cette stratégie soigneusement étudiée. Ses  conseillers  en 

communication avaient étudié l’électorat péruvien où les sentiments, les traditions et les 

préjugés pesaient énormément dans  les mentalités  et dans  la perception qu’il se faisait d’un 

homme politique. Ils étaient donc décisifs au moment du vote. Le candidat, à savoir le produit, 

était donc conditionné aux besoins dudit marché, faisant ressortir le positif et chassant le 

négatif. L’image positive de García, aussi bien sur le plan privé que public, et cela d’autant 

plus dans un contexte de crise politique, économique et sociale, fit la différence avec les autres 

candidats et fut une véritable réussite.

" " " A. Les diverses facettes de la personnalité de García

" " " " a.  Sa jeunesse, à la fois atout et source de discrédit

L’image d’Alan García fut façonnée par des conseillers  en image, qui, dans  le style des 

campagnes  nord américaines, réalisèrent une métamorphose physique du candidat. Ce 

dernier fit l’effet d’un profond rajeunissement de l’image du plus  ancien parti politique 

péruvien. Il suffisait de comparer les  photographies de García aux temps où il était le 

«_disciple » d’Haya de la Torre et celles de García, secrétaire du PAP, se préparant à devenir 

son candidat présidentiel. L’image d’un grand enfant, boursouflé avec des  pattes d’oies, lui 

donnant un air négligé et peu soigné, faisait désormais partie du passé. Alan García, alors 

jeune député, s’était fait remarquer, lors d’une session parlementaire, lorsqu’il interpella 

vivement le président de l’Assemblée Constituante pour lui demander des  explications sur la 

situation de crise du pays. Il avait aussi été un militant actif et n’avait pas  caché sa sympathie 

pour Armando Villanueva. Il était alors  connu pour avoir perturbé, durant la campagne 

électorale de 1980, les meetings d’Andrés  Townsend, adversaire de Villanueva. Ces 

antécédents  cultivèrent une image de jeune homme impulsif, au style achorado221  qui 
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221 El achoramiento a pour origine la vague migratoire interne des années 40 en majorité paysanne. Durant plus  de 
cinquante ans,  le migrant, qui s’est adapté aux formes successives  que lui a imposé le processus de modernisation 
de la métropole, a adopté de nouvelles figures, de nouvelles valeurs, qu’il a implanté, et de nouvelles conduites 
grâce auxquelles il a pu s’affirmer. De sa condition d’Indien soumis qui imitait la façon de parler et de s’habiller 
des  liméniens, il osait à peine aller sur le terrain politique qui par définition et dont le droit au vote lui était 
interdit par la supériorité créole. Mais  la force du nombre s’inclina de façon accélérée en sa faveur, l’envahisseur, 
actif marginal, prit de force l’espace métropolitain en avançant petit à petit dans les zones centriques  et 
résidentielles  qu’il aspirait faire siennes. Le migrant marginal commença à contribuer à la redéfinition non 
seulement urbaine mais économique de la ville tandis que se multipliait les colisées  dans chaque conos de Lima et 
que les rythmes chicha séduisaient la jeunesse de la classe moyenne, les marchés dit informels pullulaient et 
imposaient leur style de commerce autolibéré d’impôts et de taxes et du droit de propriété intellectuelle :  le non-
conformisme et la contrefaçon imposait ainsi le style de la nouvelle Lima. Le cholo en émergence se 
métamorphosait enfin en achorado. Une sorte d’hybridation entre le cholo de la grande ville et entre la pègre des 
quartiers marginaux qui dévoraient la ville et les nouveaux modèles « mégalopolitains  » importés par la 
télévision.
Lors de la campagne électorale de 2006, l’adjectif achorado  fut de nouveau réutilisé par les  médias  pour qualifier 
Ollanta Humala.



caractérisait García et que les  experts en marketing politique tentèrent de changer pour une 

image plus  lisse. Dans le cadre de la campagne électorale de 1985, García apparaissait portant 

un costume bleu marine et arborant une coiffure plus  juvénile qui lui seyait mieux. Il avait 

également des gestes plus  courtois et modérés. Sa facilité d’expression alliée à ses dons de show 

man ainsi que le marketing réalisé sur son image lui permirent d’être élu et d’avoir un 

impressionnant taux de 96% d’approbation générale de sa gestion durant les  premiers mois  de 

son gouvernement. Il est intéressant de noter que les  arguments invoqués  par les  électeurs, qui 

votèrent pour lui, sont pour la plupart reliés à son image, comme nous  le montre ce tableau de 

Peter F. Klarén. Notons aussi la différence entre la particularité visuelle du soutien à Alan 

García et le caractère idéologique de celui de Víctor Raúl Haya de la Torre.

  Avis sur la victoire d’Alan García en 1985

Première explication %

Jeune

Beau garçon

Bon orateur

Besoin de changement

Charisme

Rejette tous ces arguments  

TOTAL

23

20

16

16

9

16

100

Source : Peter F. Klarén, Nación y sociedad en la historia del Perú, IEP, Lima, 2004, p. 40.

L’image du candidat développée par le marketing politique est un argument invoqué par 68% 

des  sondés. Il est important de souligner que l’aspect physique du candidat, en partie composé 

par son âge, sa beauté, son charisme, et sa capacité de persuasion, pourraient très bien être les 

attributs  d’un acteur, chanteur ou footballeur. L’ensemble des arguments donnés  par les 

personnes interrogées  montrent un impact réel de l’image sur l’électorat mais ils  ne 

constituent pas une adhésion politique avec l’offre du candidat. Ainsi, seulement 16% des 

personnes interrogées pensent que le jeune candidat est capable de réaliser les changements 

dont le pays a besoin. De la même façon que les  attributs physiques et l’image peuvent 

provoquer une adhésion, ils  peuvent aussi provoquer un rejet, comme 16% des sondés. On 

perçoit, de cette façon, l’ambivalence significative des mobilisateurs psycho-affectifs des  masses 

populaires.

163



Les nombreuses photographies qui accompagnaient les  articles de La República, ainsi que les 

dessins  de presse d’Alfredo présents  dans ses pages, contribuèrent à forger une certaine image 

du jeune candidat apriste. L’âge de García était à la fois une source de moquerie et 

d’inexpérience, tout particulièrement pour le quotidien El Comercio. Mais, les dessins  de presse 

mirent également en avant, à travers la caricature, d’autres talents cachés  de García, comme 

celui de chanteur. Il était souvent représenté en train de chanter, une guitare à la main. 

Les dessins de presse d’Alfredo sont très  caricaturaux comme celui du lundi 13 février 1984, 

qui met en scène Alan García tendant la main droite au leader d’Izquierda Unida, Alfonso 

Barrantes. Le dessin est caricatural puisque le dessinateur insiste sur les traits physiques des 

deux hommes politiques, et plus particulièrement sur la stature de Barrantes, surnommé

frejolito (petit haricot) à cause de sa petite taille. Les deux hommes ne se serrent pas la main, ils 

restent la main tendue l’un vers l’autre. Alfonso tend la main gauche, illustrant ainsi le courant 

politique qu’il représente alors  que García lui tend la main droite. Le dessin évoque la future 

nomination officielle d’Alan García comme candidat présidentiel de l’Apra, au lendemain des 

élections internes du parti, en le représentant aux côtés d’Alfonso Barrantes.

Alan García est souvent représenté comme quelqu’un de peu qualifié, qui manque 

d’expérience à cause de son jeune âge. Sa passion pour la musique semble également le 

discréditer. Ainsi, la tribune intitulée, « Que le vrai Alan García fasse un pas en avant »222

qualifie le discours du jeune candidat de tautologique. Pour le quotidien, le candidat doit 

A l f o n s o 

Barrantes  le 

f é l i c i t e 

«_Félicitations 

Alan, serre-

m o i l a 

pince !-» 

!" Dessin de presse d’Alfredo   "!

Alan García 

lui répond 

« - Pa s a v e c 

c e t t e m a i n 

Alfonso, avec 

l’autre ». 

Page 11, section opinion

La República, lundi 13 février 1984.
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préciser la position apriste et non tenir des propos généraux pour bénéficier des potentielles 

alliances. Elle évoque également les pressions que peuvent exercer sur lui les vieux leaders 

apristes comme Luis  Alberto Sánchez et Armando Villanueva, une idée reprise dans ses 

dessins par Alfredo.

Les  dessins font aussi référence à la personnalité 

du candidat de l’Apra ainsi qu’à sa popularité et 

donc à la perception du public. La couverture du 

supplément Domingo du quotidien La República du 

dimanche 26 février 1984, met en scène Alan 

García couvert de fleurs et fait ainsi référence à 

tous  les avis  et les  compliments  récoltés  par le 

jeune candidat. On peut lire en gros  titres, « Il ne 

récolte pas que des  compliments » et, en sur-titre, « 

Alan perçu par la droite et la gauche ».

Le dessin d’Alfredo du quotidien La República du 

lundi 6 août 1984 met scène un Alan García imbu 

de sa personne, souriant et s’admirant dans un 

miroir en arborant l’écharpe présidentielle. Ce 

dessin fait référence au déjeuner-réunion organisé par le candidat apriste chez lui, vendredi 10 

août 1984. Alfredo fait référence au fait qu’il est le grand favori des  sondages  et que cela lui 

donne la légitimité d’organiser un tel événement qui plus est chez lui.

!" Dessin de presse d’Alfredo   "!

Page 11, section opinion

La República, mercredi 15 février 1984.

Luis  Alberto 

Sánchez (à 

A l a n  

García) : « Je 

me suis levé du 

p i e d g a u c h e 

aujourd’hui!-». 

L e j e u n e 

candidat lui 

r é p o n d : 

« C a l m e - t o i , 

Luis Alberto, 

hier  je me suis 

levé du pied 

droit », avec à 

ses côtés, un  

A r m a n d o 

Vi l lanueva, 

souriant.

!" Dessin de presse d’Alfredo    "!

La República, dimanche 26 février 1984.

Couverture du supplément Domingo.
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Certains  articles du quotidien El Comercio mettent également en avant la jeunesse du candidat 

apriste, comme l’écho « Quelle tristesse, ces rondes de nuit » du mercredi 5 septembre 1984, 

page A4 de la section politique de la rubrique Sin confirmar. Le jeune âge d’Alan García est un 

sujet ambigu. Il peut aussi bien être 

synonyme d’incapacité, d’inexpérience, et 

d’immaturité comme il est aussi associé au 

char i sme, à l a moder n i t é e t au  

changement. Il lui vaudra le surnom de 

caballo loco (cheval fou) sous  son premier 

gouvernement à cause de son caractère 

impulsif. Le candidat donne toutefois une 

nouvelle image de l’homme politique, il est 

l’antithèse du chef de l’État, Fernando 

Belaúnde, qui apparaît comme quelqu’un 

de fatigué, dépassé par les  événements, 

incompris  de ses concitoyens. Il suffit de 

voir les caricatures du président Belaúnde flottant sur un nuage, vivant dans un autre monde. 

Ce dessin d’Alfredo met en scène García littéralement au-dessus du président de la 

République et de son principal adversaire, Alfonso Barrantes. Le candidat apriste -grand 

favori- porte l’écharpe présidentielle et ses adversaires politiques  ont l’air heureux de sa 

nomination. Les nuages  illustrent bien le côté élitiste presque inaccessible de la classe politique 

péruvienne. Un monde inaccessible, divin (les  nuages dans le ciel), illustrant le pouvoir absolu 

des  hommes politiques. Il est également le plus jeune candidat à la présidence. Cette 

!" D e s s i n  d e  p re s s e  d ’ A l f re d o    "!

Page 13, section opinion

La República, lundi 6 août1984.

U n e 

f e m m e , 

la main 

posée sur 

l e b r a s 

d u 

candidat, 

lui dit, « 

A l a n , 

personne ne 

p e u t s e 

s e n t i r 

Prés iden t 

un an à 

l’avance ». 

!" Dessin de presse d’Alfredo   "!

La República, mardi 4 septembre 1984. 

Page 15, section opinion.
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différence d’âge est d’autant plus frappante face à Fernando Belaúnde ainsi qu’à ses 

adversaires politiques comme Francisco Morales  Bermúdez, candidat du Frente Democrático 

de Unidad Nacional (FDUN) et ancien dirigeant du pays.

L’écho « Hamlet de Cajamarca » du samedi 16 juin 1984 de la rubrique Comentarios de la 

semana de El Comercio raconte la réaction du candidat du PAP à sa sortie de son entretien avec 

le président de la République et d’autres candidats à la présidence.  L’écho parle de la 

loquacité du leader apriste à sa sortie de cette réunion, à l’opposé des  autres candidats. Le 

quotidien l’associe à son jeune âge et à son inexpérience.

Alan García, Luis Bedoya Reyes et Francisco Morales Bermúdez se sont rendus au Palais du Gouvernement, 

invités par le président de la République pour dialoguer sur les récents événements politiques. Le jeune García se 

montra loquace suite à sa visite au Chef de l’État. Les autres leaders du PPC et du Frente Democrático furent 

en revanche plus discrets et respectueux. L’expérience nous apprend bien des choses223.

Un de ces slogans de campagne électorale se basait pareillement sur son jeune âge, Alan, la 

juventud. Esperanza del Perú (Alan, la jeunesse. L’espoir du Pérou). Un slogan que l’on aperçoit 

sur une photographie illustrant un de ses  meetings  à Tacna, département frontalier du sud du 

pays, dans l’article « La Southern224 doit payer ce que vaut réellement le cuivre péruvien_»225. 

Les médias et, dans le cadre de cette thèse, La República et El Comercio, donnèrent leur 

perception du candidat. Le quotidien sensationnaliste, mit en avant sa jeunesse (plutôt ses  bons 

côtés), son sourire, ses qualités personnelles  (bon père et époux attentionné), ses capacités 

oratoires  et sa volonté de changement. Enfin, García apparaissait comme un candidat très 

populaire dans ces articles, il était toujours représenté souriant devant un parterre de 

sympathisants. Le plus  ancien des quotidiens péruviens, lui, s’attarda beaucoup sur les 

mauvais  côtés  de son jeune âge, comme son inexpérience et son impulsivité. Il traitait les 

informations concernant le candidat de l’Apra sur un ton moqueur et ironique. De même, 

l’information restait toujours condensée et les illustrations parsemées.

Les dessins de presse mettaient également en scène l’actualité comme la rencontre du 

président Fernando Belaúnde Terry avec Alan García. Il est intéressant de voir que le Palais 
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República para dialogar sobre los sucesos políticos recientes. El joven García se mostró locuaz después de su visita al Jefe del Estado. 
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224 La Southern Cooper Corporation est une multinationale d’exploitation minière dont le capital est à majorité 
nord américain.

225  « Southern tiene que pagar lo que realmente vale el cobre peruano », pages 2 et 3 de la section locale du quotidien La 
República du dimanche 24 mars 1985.



du Gouvernement est représenté par des  nuages, signe du fossé entre son dirigeant et son 

peuple. Belaúnde est souvent représenté distrait et très âgé, ses sourcils  -très  épais et blancs- lui 

empêchent de bien voir. García apparaît toujours souriant. Le dessinateur insiste sur cette 

facette de sa personnalité, en le représentant avec un sourire et des dents surdimensionnées. 

C’est sans  doute à cause de son jeune âge, qu’Alfredo le dessine avec une posture courbée, un 

peu gauche, et des gestes enfantins.

Ce dessin est composé de cinq vignettes. Dans la première, ont voit le candidat grimper une 

échelle afin d’accéder au nuage qui est supposé représenter le Palais du Gouvernement où se 

trouve Belaúnde. Ce dernier dit à García, Grimpez, grimpez, Alan, grimpez, grimpez. La seconde 

montre le jeune leader aux côtés  de Belaúnde qui lui dit : Que cela me fait plaisir de vous voir, mon 

jeune opposant ! La troisième montre le président invitant le candidat à s’asseoir, Entrez, je vous prie 

et asseyez-vous. La quatrième montre García toujours  aussi souriant, assis, regardant Belaúnde. 

La cinquième, la chute, montre le représentant de la nation à genoux, suppliant García, Chante 

moi une chanson ! Le candidat ne sourit plus et paraît déçu et surpris  à la fois. Le personnage 

secondaire -souvent présent dans les dessins  de presse d’Alfredo, il représente les Péruviens- 

paraît également tout aussi surpris, le regard dans le vide. Une fois encore, Alfredo évoque les 

talents de chanteur de García sur un ton moqueur. Au lieu de parler politique, Fernando 

Belaúnde préfère l’entendre chanter. Ce dessin nous  laisse supposer que García est plus  doué 

pour la chanson que pour faire de la politique.

b.  Un engouement pour la musique connu de tous

Alfredo évoqua, dans  plusieurs de ses dessins, la passion du jeune leader pour la musique. 

Dans un dessin du vendredi 20 juillet 1984, il dessine le candidat apriste une guitare dans le 

!" L e  p a y s  d e s  m e r ve i l l e s  d ’ A l f re d o    "!

Page 2, section locale. 

La República, mardi 12 juin 1984.
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dos. Alfredo plaisante une nouvelle fois  sur les talents de chanteur de García qui serait selon 

lui, parti en tournée plutôt musicale que politique. 

Alfredo associa le chant et la musique à Alan García. La República et El Comercio firent 

également référence aux talents artistiques du jeune candidat. El Comercio se moqua de son 

goût pour la chanson et pour la musique, en effet il était connu de tous que García aimait 

chanter et jouer de la guitare. Alfredo mit en scène une autre facette du leader apriste, l’idée 

de charmeur en lui dessinant une mèche de cheveux recourbée et un sourire parfait, voire 

exagéré. García était généralement représenté souriant dans les  dessins d’Alfredo. Le leader 

apriste apparaissait également souriant dans la plupart des photographies qui illustraient les 

articles  de La República. Cette image caricaturale était utilisée pour tourner en dérision le 

candidat et sans doute le discréditer. García était le plus jeune candidat en lice à la présidence 

de la République et Alfredo laissait entendre qu’il s’agissait de quelqu’un qu’on ne pouvait 

prendre au sérieux.

I n t e r r o g é 

p a r u n 

journaliste, 

« A l a n , 

comment s’est 

p a s s é t a 

tournée? », le 

c a n d i d a t 

r épond , « 

Fantastique, 

j’ai chanté en 

F r a n c e , e n 

I t a l i e , e n 

C h i n e , e n 

Espagne...».

!" Dessin de presse d’Alfredo   "!

Page 14, section opinion. 

La República, vendredi 20 juillet 1984.

!" Dessin de presse  d’Alfredo    "!

La República, jeudi 18 avril 1985.
Page 15, section opinion.

Ainsi, il met 

en scène le 

chef de l’État, 

« A l l e z , 

chan t e - mo i 

q u e l q u e 

chose », en 

t r a i n 

d ’ é c o u t e r 

c h a n t e r l e 

j e u n e 

candidat de 

l’Apra, « Que 

c e l a m e 

chagrine de 

te voir quand 

je te regarde 

».
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Ce dessin de presse d’Alfredo fait référence à l’article « Un dimanche de fête démocratique 

pour les apristes » du lundi 21 mai 1984 du quotidien La República. On voit le candidat 

présidentiel apriste, habillé en mariachi, chanter une chanson populaire mexicaine, El Rey. 

Elle illustre le rapprochement entre García et Alberto Luis Sánchez, représentant de la 

tendance gauche du parti apriste.

Le dessin de presse du mercredi 14 novembre 1984, met également en scène l’engouement du 

candidat apriste pour la chanson. Ce dessin se moque du jeune candidat qui paraît d’ailleurs 

surpris.

Cette même caractéristique du jeune candidat est traitée dans la rubrique El país de las 

maravillas226  (Le pays des  merveilles) d’Alfredo notamment celle du lundi 19 novembre 1984. 

Alan García 

chante : « 

Avec ou sans 

argent, je fais 

toujours ce qui 

me plaî t » , 

dit-il. Luis 

A l b e r t o 

S á n c h e z , 

l’accompagn

e à l a 

!" Dessin de presse d’Alfredo   "!

Page 15, section opinion.

La República, mardi 22 mai1984.

contrebasse, 

« Allez mon 

pote! », dit-il. 

On aperçoit 

é g a l e m e n t 

A r m a n d o 

Vi l lanueva 

en arr ière 

p l a n à 

d r o i t e , 

mécontent. 

!" Dessin de presse d’Alfredo   "!

Page 13, section opinion.

La República, mercredi 14 novembre 1984.

Alan García 

se trouve en 

plein meeting 

et une fois 

q u e l e 

présentateur 

l’a présenté, « 

Notre candidat 

à la présidence 

va maintenant 

p r e n d r e l a 

parole! », la 

foule s’écrie « 

N o n , q u ’ i l 

chante ! » , « 

Qu’il chante ». 
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Alan García apparaît ovationné par la foule lors d’un meeting, soudain un spectateur s’écrie : 

Qu’il chante ! Qu’il chante ! Qu’il chante ! Un personnage qui se trouve sur l’estrade aux côtés  de 

García lui répond : Non monsieur, il ne chantera pas. Dans la chute, ce dernier s’écrie de nouveau : 

Qu’il danse ! Qu’il danse ! Qu’il danse ! Une fois de plus, Alfredo dépeint le jeune leader apriste 

comme un dilettante.

Les  articles de La República mettent également en avant l’engouement pour la chanson du 

jeune candidat, comme en témoigne l’article suivant. Il est illustré de deux photographies 

d’Alan García entouré de mariachis ainsi que d’un portrait détouré du candidat souriant. La 

légende indique, Dès que les mariachis commencent à chanter, Alan García est prêt à chanter une 

ranchera227. Rien ne vint perturber son enthousiasme. La photographie en pied de page montre 

le candidat en train de signer des autographes au milieu d’une foule. La légende indique, Les 

militants apristes entourent le candidat à la présidence qui signe des autographes tout en gardant le sourire. 

L’accroche, en ventre de page, indique, Si le Pérou était Barranco, Alan n’aurait plus le moindre souci 

dans sa vie.

Alan García, roi de la fête, finit par chanter

Un dimanche de fête démocratique pour les apristes

Il est dix heures du matin et les centenaires acacias du Parc Municipal de Barranco ne peuvent contenir le soleil 

inhabituel en cette saison de ce dimanche automnal de mai. Les enfants courent sur les dalles reluisantes, les 

adultes, au milieu d’un va-et-vient de sortie ou d’entrée de messe, s’autorisent pour une fois un placide repos sur 

un banc et, en général, Barranco sait conserver cette atmosphère de dimanche de foire, de parents idéaux et de 

barbe à papa, de caramels, de raviolis, de tamales228  et de vin rouge. La fanfare commence à jouer en grandes 

!" L e  p a y s  d e s  m e r ve i l l e s  d ’ A l f re d o    "!

Page 2, section opinion.

La República, lundi 19 novembre 1984.
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pompes. L’illusion est là et il a comme un parfum d’excitation dans l’air. Devant la municipalité, Alan García 

Pérez, secrétaire général de l’APRA et candidat de ce parti à la présidence de la République, assiste au défilé.

Très grand, corpulent, le factotum de l’Apra a des airs de bébé surdéveloppé. Son visage dégage de la tendresse, 

un tantinet joufflu. Dès tout petit, ses yeux ont dû être ronds et noirs. Il porte un costume bleu marine si foncé 

qu’on le croirait noir. Il porte une chemise bleu ciel (pas en soie comme celles d’Ulloa, mais tout simplement en 

coton) et une discrète cravate bleue elle-aussi et à poids rouges. Il porte des chaussures noires, les mêmes que celles 

que s’achète n’importe quel époux qui vient de toucher sa prime. À ces côtés, Jorge del Castillo, élu maire de 

justesse face à Izquierda Unida, semble disparaître complètement. Même si del Castillo, lui aussi habillé en bleu 

marine, est plutôt grand. Mais pourquoi se voiler la face : Alan García est la star du spectacle. C’est ainsi que le 

voient les gens qui se jettent sur lui, le touchent, lui tendent des bouts de papiers pour avoir son autographe, lui 

donnent des nourrissons qui pleurent, qui rient, qui ont peur, « Embrasse-le Alan, touche-le Alan » parfois même 

avec de la toux et le nez qui coule. Mais ce n’est pas grave, c’est aussi ça faire de la politique, le métier inclut 

même de supporter les rhumes des autres. De plus, l’occasion va de pair avec l’atmosphère. C’est un dimanche de 

fête pour les apristes.

Une fête démocratique, les camarades ne cessent de répéter seasap229. Mais les choses n’ont pas l’air d’être si 

claires que ça pour cette élection des candidats à la première et seconde vice-présidence qui aux côtés d’Alan 

García formeront le trio apriste pour la bataille électorale nationale. Quelque chose enfoui jusque là vient 

cependant faire surface. Les luttes internes des tendances (certains disent même qu’elles sont si profondes qu’elles 

son irréconciliables) s’ajoutent aux appétits personnels et ont transformé cette élection en un spectacle. (Des 

heures plus tard et des degrés en moins, Alan García, assis sur une chaise baroque impossible à décrire, fait des 

déclarations et dessine. Oui, dessine. Des traits. Je le regarde avec l’espoir de voir qu’il est en train de jouer au 

morpion. Grosse déception, ce sont juste des traits.)

À Barranco, le soleil donne des coups de soleil et il a fait rougir le nez d’Alan García. La Gran Unidad de 

Barranco a déjà défilé et la fanfare de San Luis de Barranco commence à jouer. Alan est très content. Pari 

réussi. Il vient de rendre officiel, grâce à sa signature, le replacement des cents ouvriers municipaux qui ont été 

renvoyés par l’ancien maire d’Acción Popular il y a déjà plus de deux ans. « Ceci est un acte de revendication du 

droit des travailleurs », annonce le maire del Castillo, la voix vibrante. « Ils retournent sur le chemin du travail, 

de la justice sociale. Espérons que d’autres municipes suivent cet exemple », et termine par un silence significatif. 

Les ouvriers replacés défilent bien évidemment heureux. Les fanfares scolaires se dirigent vers l’avenue Grau et 

l’on jouit, l’espace d’un bref instant, de l’ombre maternelle des vieux ficus. Le défilé qui passera par Grau, 

mènera Alan García jusqu’à la rue Miraflores et jusqu’au siège apriste où ce jeune homme originaire de 

Barranco, né il y a trente cinq ans dans la rue Junín qui borde le Pont des Soupirs, émettra finalement son vote. 
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Le trajet est vraiment beau. Ça oui. Beau et gai. Et chaleureux par Dieu ! Si le Pérou était Barranco, Alan 

García n’aurait plus le moindre souci dans sa vie. Les gens sortent dans les rues, aux portes des magasins, 

passent leur tête à la fenêtre, se tassent aux balcons, remuent les tendres petites mains de leurs bébés en signe 

d’adieu, applaudissent, l’appellent. Et Alan s’exhibe. Il est vraiment très enthousiaste. Sa veste s’ouvre par 

d’étranges côtés. Il salue de gauche à droite, apristes et non apristes, à la fenêtre et un ami sur le porche de la 

porte. Encore plus d’enfants avec le nez qui coule qui l’embrassent. Tout seul, le citoyen japonais du Bazar 

América s’en fiche comme de l’an quarante. Il n’a pas l’air intimidé et passe le plumeau dans sa vitrine, ce que 

beaucoup percevront comme un signe de sagesse orientale.

Une fois arrivé au siège, au milieu de toute cette cohue où l’on pourrait facilement perdre son sac et sa virginité, 

Alan García vote. « Les vice-présidents ne peuvent agir qu’en cas d’absence du président...Vous voulez vraiment 

que je m’absente ? Non ? Alors pourquoi votez-vous pour désigner les vice-présidents ? » Les militants rient aux 

éclats et célèbrent le sens de l’humour de leur dirigeant. Et entre les rires, sous le soleil, Alan décide de marcher 

par son district et commence alors la plus folle des courses poursuites. C’est à grandes enjambées qu’il s’éloigne 

en allant vers l’avenue Grau. Quand nous le rattrapons au cinéma Premier juste à temps pour le voir serrer dans 

ses bras deux amis, il entreprend de continuer sa course et cette fois-ci vers le stade Chipoco, vers la nouvelle rue, 

vers le lac où retourneront les canots, vers...(texte manquant). Les cheveux pleins de sueur, nous arrivons par la 

suite à la rue Contralmirante Montero à Miraflores. Là, Luis Alberto Sánchez a déjà voté et Felipe de las Casas 

arrivera à tout moment. La mère d’Alan se trouve là, elle aussi. Elle l’accueille avec une dévotion et une fierté 

qu’elle ne peut cacher. Les dames le caressent et le flattent, les hommes lui donnent des tapes amicales dans le 

dos. C’est l’enfant que tous ont vu grandir sous leurs yeux. Fernando León de Vivero fait son apparition, il se 

cache derrière les rideaux de la chambre de suffrage et plus mystérieux pour nous encore, Alan aussi. (Tout est 

question d’affabilité à Miraflores. Il ne reste rien de la dureté des propos tenus à Barranco, « ces secteurs de 

riches et d’hommes de pouvoir de ce pays qui frappent aux portes des quartiers généraux en essayant de 

compromettre les Forces Armées dans une démarche pour interrompre le processus démocratique...la citoyenneté, 

les organisations syndicales et les partis, tous, feront face à cette tentative... cela vient de ceux qui ont échoué, de 

ceux qui ont peur d’être jugés pour leurs actes illégaux. Une interruption du processus démocratique accentuerait 

les problèmes sociaux et économiques du pays ainsi que la violence du Sentier Lumineux »).

C’est l’heure du déjeuner et Alan veut se débarrasser de nous. « Mais Alan, que vas-tu manger ? et avec qui et et 

cætera ? » Rien. Un coeur de pierre, il nous abandonne à notre sort. (Plus tard dans un élan de mea culpa, il 

nous racontera qu’il a déjeuné chez lui, au numéro 9 de l’avenue Pardo, dans son appartement de Miraflores, du 

poulet rôti et de la gelée avec sa femme Pilar, ses filles, Josefina et Gabriela et sa grand-mère Célia. Il n’a pas 

fait de sieste et a passé tout son temps à passer des coups de fils dans plusieurs départements du Pérou). Mais à 

quatre heures et demie tapantes, il sort de chez lui fraîchement coiffé et porte une veste bleue et un pantalon noir à 

la place de son costume. (Il a mis son costume dans un sac plastique pour sa présentation à la télévision qu’il 
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aura quelques heures plus tard). Il monte dans une camionnette à double traction avec son secrétaire (pas de nom 

s’il vous plaît), le chauffeur n’est autre que le frère de son secrétaire (pas de nom s’il vous plaît), un homme du 

même bord politique (pas de nom s’il vous plaît), le maire del Castillo (enfin quelqu’un que l’on peut identifier) 

et les journalistes de La República, en direction des sièges de Jesús María et Breña où il s’en prend à « ceux qui 

ont fait de la démocratie un cirque... Un parti démocratique et révolutionnaire ne peut se perdre dans un 

formalisme, dans des formes rétrogrades et civilistes...ce peuple a faim...il n’y a pas de miracle ». Je lance un défi 

à tous les militants... Cela paraît improbable, qu’au sein du siège de l’Alfonso Ugarte où, sous le commandement 

de Luis Alberto Sánchez, rien n’est impossible, personne ne puisse relever ce défi. Luis Alva Castro, ne permettra 

aucune diffamation médiatique, comme il l’a déjà dit auparavant. Chaque sol230  qui entrera au parti sera 

destiné à aider les enfant, les pauvres et aux repas des mères de familles.

Les petits pains et les mini sandwichs abondent à sept heures du soir à la grande table que préside Alan García, 

recouverte d’un tulle blanc ornée de roses postiches sur l’estrade de la Concha Acústica du Campo de Marte. Les 

apristes fêtards fêtent, en grande pompe, comme un roi, leur leader qui fêtera son anniversaire le vingt-trois de ce 

mois, comme ils le feraient avec le fils d’un ami. Iván Cruz lui chante des boléros populaires de ceux qui nous 

émeuvent. Vicky Jiménez lui lance sans rougir son Amor amado (Amour aimé). Et quand Luis Abanto Morales 

entonne son Cholo soy... y no me compadezcan (Je suis métis... et ne m’en plaignez pas231), Alan est en transe. 

Ramiro Prialé et sa femme Antonieta viennent d’arriver et Shalim doit se retenir l’envie de décamper. Quelques 

instants plus tard, il se lance « Avec ou sans argent je fais toujours ce qu’il me plaît et ma parole est ma loi »232. 

Complètement épuisés, comme jamais, nous ne nous sentons plus la force de continuer à travailler (nous ne 

savons plus très bien s’il s’agit d’un travail physique ou intellectuel), nous nous glissons vers la sortie quand, 

Alan le micro à la main, plus personne ne peut l’arrêter, chante « pero sigo siendo el rey » (mais je suis toujours 

le roi). Nous, pauvres prolétaires que nous sommes, nous partons à la recherche d’un pain. Avec ou sans liberté, 

un pain tout simplement.
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230 Monnaie nationale.

231 À partir de 2000, cette chanson deviendra l’air de campagne d’Alejandro Toledo.

232  con dinero y sin dinero yo hago siempre lo que quiero y mi palabra es la ley..., refrain de la ranchera mexicaine très 
populaire, El Rey.



L’article nous montre un Alan García qui aime s’exhiber. Il va parcourir plusieurs rues  à la 

!"    «  � �����n�� �� ��	� �
��cra	�t�� ��u ��e �u�e	�e p     "!

Page 4 de la section locale. 

La República, lundi 21 mai 1984.
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rencontre de ses électeurs. Il incarne et représente désormais  l’Apra. Dans le cadre des 

élections des  vices-présidents de la formule apriste, le candidat a choisi comme lieu Barranco 

où il est sûr de s’attirer toutes les  faveurs de ses  habitants, anciens  voisins, connaissances et 

proches. Le candidat se sent chez lui. Le ton de l’article est à la plaisanterie par moments. Il 

s’achève sur une dernière image du candidat, en train de chanter une ranchera. On connaît 

l’amour de García pour la chanson : les rancheras et les boléros en particulier. Le leader apriste 

ne manque pas  une occasion d’intégrer sa passion à la politique comme lors de déjeuners 

partisans. L’article « Alan García montra sa bonne humeur lors  d’une parrillada233  en son 

honneur » en est un exemple. Le quotidien va en effet évoquer un moment embarrassant pour 

le candidat apriste lorsqu’une chanteuse de boléros péruvienne, Gaby Zevallos, lui dédie une 

chanson Ese hombre (Cet homme) qui dresse le portrait peu flatteur de l’amant d’une femme. 

Le quotidien assimile ainsi l’homme que dépeint la chanson au leader apriste. La 

photographie qui illustre cet article met en scène le côté charmeur, criollo (créole), du jeune 

candidat qui baise la main de la chanteuse. La légende décrit ce geste.

On lui dédia un boléro « pas très amical »

Alan García montra sa bonne humeur lors d’une parrillada en son honneur

Il surmonta un moment gênant avec un grand sourire

Par Arturo Cruz.

Le candidat présidentiel de l’Apra, Alan García surmonta avec sérénité un moment qui aurait pu être gênant 

quand la chanteuse nationale de boléros, Gaby Zevallos, qui chanta durant la parrillada où l’équipe apriste était 

le centre de toutes les attentions, lui dédia une chanson avec des paroles peu amicales. Cela eut lieu quelques 

instants après que Luis Alberto Sánchez, candidat à la première vice-présidence, se retira, laissant Alan García 

et Luis Negreiros, à la parrillada organisée par l’Area Hospitalaria 18 du Callao, en grande partie apriste. La 

table où se trouvait Alan García était cernée par des centaines de sympathisants quand la chanteuse Gaby 

Zevallos, qui venait d’interpréter sa deuxième chanson au milieu d’un boucan et de cris prosélytes, décida de se 

faire entendre. Elle éleva la voix et demanda aux personnes présentes de s’écarter de García parce qu’elle voulait 

personnellement lui dédier une chanson. « Je veux le faire directement, en le regardant, mais je ne peux pas à 

cause de tous ces gens qui l’encerclent et qui ne le laisse pas entendre ce que je chante », dit-elle visiblement 

mécontente. Quand les gens l’écoutèrent et s’écartèrent, Gaby Zevallos annonça sa chanson : « Je dédie de tout 

coeur ce beau boléro qui s’appelle Cet homme...». Et elle se lança à chanter les paroles de la chanson qui fait 

allusion de façon romantique à un homme qui feint d’être l’amant idéal. Au début, tout allait bien, jusqu’à ce 

que les paroles commencent à évoquer les vraies caractéristiques de Cet homme : «...c’est un pauvre idiot/un 

stupide prétentieux, égoïste et capricieux/par moment vaniteux, inconscient/facilement rancunier, qui n’a pas de 
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coeur...». Gaby Zeballos continuait à lui chanter le boléro en le regardant et elle se rapprocha encore plus de la 

longue table où se trouvaient Alan García, Luis Negreiros et d’autres personnalités apristes. Les centaines 

d’apristes présents commencèrent à se regarder les uns les autres, certains perplexes, d’autres mécontents, mais 

aussi beaucoup d’autres, souriants, tandis que le candidat apriste jouait avec un verre de vin entre les mains, en 

regardant dans différentes directions. Et la chanson continuait : «...Plein de jalousies sans raisons, ni motifs/ 

impétueux tel le vent, rarement affectueux/peu sûr de lui et ennuyeux, tolérable comme ami, insupportable comme 

amour...». À ce moment là, plusieurs personnes présentes dans l’assistance crièrent à Gaby Zevallos de changer 

de chanson, ce qu’elle fit.

L’incident de la chanson Ese hombre fut très médiatisé. Le quotidien publia une semaine plus 

tard, dimanche 11 novembre 1984, le témoignage234  de Gaby Zevallos. La chanteuse déclara 

!"   « Alan García montra sa bonne humeur lors d’une parrillada en son honneur »  "!

Page 6 de la section locale. La República, dimanche 4 novembre 1984. 

Avec un grand sourire et un ton galant, Alan García fait le baise main à la chanteuse Gaby Zevallos. Devant 

l’offre d’une chanson, il lui dit : « De toi Gaby, tout ce que tu veux ». Les moments gênants étaient déjà passés.
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234 « Gaby : Alan ne s’est même pas fâché » (Gaby : Alan ni se molestó), page 69 de la section spectacle du quotidien 
La República du dimanche 11 novembre 1984.



lors d’une interview concédée à La República qu’Alan García ne se fâcha à aucun moment, 

bien au contraire. Cette dernière affirma sa sympathie pour le candidat de l’Apra.

Le représentant de l’Apra réaffirmera son penchant pour la musique et convoquera les  artistes 

pour rendre le sourire aux Péruviens lors  d’un autre déjeuner partisan. À cette occasion, Alan 

García Pérez est mis en scène en train de chanter, comme l’indique la légende d’une des 

photographies  qui accompagnent l’article suivant, Alan García chante en duo avec Jesús Vásquez, la 

reine de la chanson créole, après avoir porter un toast aux artistes à qui il a demandé de collaborer pour sauver 

les Péruviens de l’incertitude et de l’accablement.

Le candidat apriste chanta un duo avec la reine de la chanson créole

Alan García convoque les artistes pour rendre sa joie au peuple

Jesús Vásquez, Edith Barr, Los Zañartu, Miguel Barraza, entre autres, lui apportèrent leur soutien.

Le candidat présidentiel Alan García Pérez demanda la participation de tous les artistes nationaux pour sauver 

les Péruviens de l’incertitude, de l’abattement, et même de la faim et de la mort, au cours d’une populaire réunion 

de camaraderie dans un club créole.

Le candidat apriste formula, depuis une table d’honneur aux côtés de sa femme Pilar Nores et d’artistes très 

populaires, comme les chanteurs Jesús Vásquez, Edith Barr, Esther Granados, Los Zañatu, et des artistes de la 

scène comme Miguel Barraza, Nestor Quinteros, Ramón Alfaro, parmi tant d’autres, que les Péruviens ont 

besoin de joie, d’enthousiasme, et d’entrer dans cet autre monde de la conscience qu’est la musique, qu’est le 

rythme et d’affronter la réalité plutôt que de l’éviter, en sentant et appréciant notre chanson populaire. Le rendez-

vous eut lieu dans le cadre le plus informel. Aux côtés de García Pérez se trouvaient les dirigeants Justo Enrique 

Debarbieri, César Atala et Hugo Otero. Aux alentours de minuit, il exprima sa reconnaissance pour cette 

réunion massive. Il expliqua la raison de son appel, il s’exprima : « Cela n’incombe pas seulement aux 

politiciens et aux professeurs de prêcher et de faire actuellement valoir la foi dans le Pérou. C’est aux artistes, à 

leurs voix, à l’inspiration des compositeurs, à la capacité des chefs d’entreprises, de rendre la joie à notre peuple, 

la joie pour qu’il ait l’assurance qu’il est le maître de cette terre », en insistant sur le fait que les politiciens 

doivent trouver une solution au problème du pain de tous les jours. Les artistes doivent contribuer à trouver le 

pain de l’âme avec la foi en l’espérance. Au cours du festin, des artistes comme Les Frères Zañartu, ou Edtih 

Barr, Geomar Antonio, le Ballet Así es mi Perú, Lucila Campos interprétèrent une sélection de chanson 

nationales et de danses traditionnelles comme les danses afro-péruviennes et vernaculaires.

Le candidat à la présidence semblait être à son aise lors de ce rendez-vous. Il se souvint que durant une partie de 

sa vie il se vit obliger de chanter pour subvenir à ses besoins quand il étudiait à Paris. Il rappela également 

l’importance de se faire entendre, « C’est pour cela que je viens vous rappeler le profond besoin d’intégrer notre 
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patrie, notre chère patrie qui est si désagrégée. J’ai voulu et j’ai ressenti que c’est le devoir d’un gouvernement et 

de l’Histoire, à travers une bonne gestion gouvernementale, de recueillir tout ce patrimoine musical, tout ce 

sentiment et vos premières impressions. Faire partie de la culture nationale, c’est aussi le devoir de la musique et 

de ses artistes ».

Il y eut des moments de grande émotion et d’humour. Barraza y fut pour beaucoup dans cette touche d’humour, 

ainsi que Quinteros Ramón « Cejas » Alfaro, qui imita le président Belaúnde en disant, « Je crains le candidat 

de l’Apra. Vous savez pourquoi ? Parce qu’il commence par un et finit avec un », faisant ainsi allusion au 

numéro 11 que l’Apra piocha lors du tirage au sort du Jury National d’Élections. Les « Limeñitas », les soeurs 

Noemí et Gabriela Polo, chantèrent aux côtés de Rafael Matallana, avec ce style caractéristique qu’elles ont 

lorsqu’elles interprètent des valses et des marineras235. Jesús Vásquez, avec la malice et la grâce des 

Liméniennes, fit référence, avant son interprétation, à l’oiseau domestique qui symbolise l’Apra, et qu’elle tint 

entre ses mains, elle lâcha une phrase cocasse : « Merci Seigneur, de m’avoir donner l’opportunité de sentir une 

colombe ». Le moment le plus tragique fut sans doute celui où Javier Gonzales, fondateur du trio Los Trovadores 

del Perú, prit la parole pour remercier la lettre d’encouragement que lui remit Alan García quand il se trouvait 

sur son lit de souffrance. Il fit voyager son art en Argentine, au Chili, entre autres, ouvrant ainsi le chemin à la 

diffusion du recueil de chansons péruviennes et qui se trouve actuellement invalide d’une jambe. Après avoir 

chanté une chanson de Pinglo, Gonzales et García Pérez s’étreignirent, pendant que l’assistance applaudissait.

Dans son discours, García Pérez déclara, « Durant de longue années, notre culture est restée dans le silence, 

seulement transmise par les artistes, les ménestrels et par les moines aussi. C’est à vous de maintenir la joie, 

d’irradier l’enthousiasme. Que notre peuple ne succombe ni ne soit découragé. C’est au prochain gouvernement de 

traiter de l’économie mais également de défendre nos artistes. Je sens et je comprends l’abattement de plusieurs 

artistes, des gens de la chanson, quand ils voient que les portes s’ouvrent à d’autres chansons, toutes aussi 

respectables, mais on ne défend pas, on ne nationalise pas la scène du Pérou afin que nos artistes aient une place, 

aient des possibilités, aient un avenir. Je respecte, avec un profond sentiment oecuménique, tous les artistes du 

monde, mais comme je suis Péruvien, je veux que l’expression de mon peuple soit défendue ». Le candidat apriste 

à la présidence mentionna que le prochain gouvernement aura comme devoir de se concerter avec ceux qui ont 

l’obligation de faire entendre nos artistes, pour que les musiciens péruviens n’aient pas que leur art comme gagne-

pain mais, aient également, la capacité de se faire entendre et le peuple, le besoin de les entendre.
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235 Danse de la côte péruvienne dont l'ancêtre est probablement la zamacueca.



Les  deux photographies, qui accompagnent l’article, le montrent à table aux côtés de son 

épouse, Pilar. Une autre facette du leader et candidat de l’Apra. Il se plut à médiatiser son 

image privée et son cadre familial en se montrant notamment aux côtés de sa femme et de ses 

filles.

!"   « Alan García convoque les artistes pour rendre sa joie au peuple »  "!

La República, samedi 26 janvier 1985. 

Page 12 de la section locale.
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   B. García, intime

Le quotidien La República accordait une place importante à la photographie dans  ses pages. 

Lors  de la campagne présidentielle de 1985, les  clichés qui illustrèrent les articles sur le 

candidat apriste permirent à la population de le connaître de près, allant jusqu’à pénétrer 

dans son intimité. Ces photographies eurent-elles une influence sur l’électorat ? Quel rôle 

jouèrent-elles ?

En effet, de nos jours la politique est tellement médiatisée qu’elle outrepasse les limites de la 

fonction de politicien, et de l’image dite publique. Désormais, il faut compter avec une 

médiatisation de la vie privée des  hommes  politiques  et de leur « feuille de vie », curriculum 

vitae personnel, comme disent les  journalistes péruviens. La campagne électorale de 1985 se 

distingue par cette médiatisation de la vie privée du candidat apriste. C’est l’une des  raisons 

qui nous permet de qualifier cette campagne électorale de première campagne moderne du 

Pérou. Actuellement, en France, ce phénomène s’est largement répandu et développé à travers 

la médiatisation de la vie privée des hommes politiques par les  médias de communication 

massive, comme c’est notamment le cas  du président de la République française, Nicolas 

Sarkozy.

La presse a fortement contribué à renforcer et à étendre la personnalisation de la politique à 

l’ensemble des  couches de la population, par le titrage, les photographies et la pratique des 

interviews. Les journaux attirent plus l’attention sur la personnalité des  leaders que sur les 

mouvements et les  organisations. La personnalisation de la politique péruvienne favorise le 

nouveau genre de populisme qu’incarne Alan García.

La « bonne » médiatisation d’Alan García l’a fait non seulement accéder au pouvoir avec la 

plus forte majorité de l’histoire de la République péruvienne mais a permis  à toute une nation 

de s’identifier à ce jeune père de famille et brillant politicien. Cette campagne électorale 

démontre que le symbolisme et l’affectivité sont des  caractéristiques déterminantes pour 

réussir en politique. La República va montrer différentes facettes d’ordre privé de la 

personnalité d’Alan García : García, époux et García, père de famille. Une d’entre elles, sans 

doute la plus présente dans ses illustrations, est l’image de père de famille affectueux.

	 	 	 	 a.  Apriste de naissance

Alan Gabriel Ludwig García Perez est né le 23 mai 1949 à Lima, dans le district de Barranco. 

Il est issu d’une famille de classe moyenne apriste. Son père, Carlos García Ronceros fut 

incarcéré lorsqu’il était secrétaire de l’organisation du parti durant le gouvernement du 

général Manuel A. Odría, sous le régime duquel, dès  1948, l’Alliance Populaire 
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Révolutionnaire Américaine fut interdite. Sa mère, également militante du parti, était à 

l’origine de la fondation du siège du parti apriste à Camaná dont elle est originaire. 

L’adhésion d’Alan García au parti d’Haya de la Torre lui fut léguée de ses parents militants. 

C’est donc naturellement très tôt, à l’âge de 17 ans, que García intégra la Fédération de la 

Jeunesse Apriste (Federación Aprista Juvenil) et reçut son carnet de militant du parti. Le leader 

historique le prit très vite sous son aile, d’où le surnom de García, pichón (petit moineau).

Le jeune García suivit les conseils  de Víctor Raúl Haya de la Torre et partit faire des  études 

supérieures en Europe. Après la mort du fondateur historique du parti, une rivalité éclata au 

grand jour au sein de l’Apra entre Armando Villanueva et Andrés  Towsend Ezcurra 

concernant la nomination du candidat à la présidence pour les élections présidentielles  de 

1980. Cette dispute se solda par la défaite d’Armando Villanueva et l’expulsion d’Andrés 

Townsend du parti. Mais  cette rivalité marqua surtout la disparition de plusieurs générations 

apristes qui évoluèrent aux côtés  d’Haya de la Torre. Cette absence de successeur fut propice 

à l’apparition d’une nouvelle figure, Alan García Pérez. Il se démarqua rapidement par sa  

provocation et débuta sa carrière en tant que nouveau leader.

Le quotidien La República dressa un portrait des quatre principaux candidats  à la présidence le 

jour du premier tour électoral. Le premier était celui du candidat de l’Apra, intitulé « La 

bataille intérieure d’Alan García »236. Le jour même, El Comercio dressa à son tour un court 

portrait, une « carte d’identité » du candidat apriste, dans un article, « Biographies des 

candidats  à la présidence » 237, qui comprenait également les biographies des  autres  candidats. 

Il était le troisième à être cité sur les  neuf candidats. L’article mettait en valeur des points  clés 

de la vie du plus  jeune d’entre eux, ceux qui semblaient les plus intéressants pour El Comercio 

dans ce contexte électoral.

L’illustration photographique constituant un des piliers de La República durant cette campagne 

électorale, le reportage-photo fut tout naturellement omniprésent. Un reportage 

photographique238  de quinze pages  retraçant la vie d’Alan García, de sa plus  tendre enfance à 

ses premiers  pas  dans la politique, est également publié le jour du premier tour électoral, le 

dimanche 14 avril 1985 par le quotidien La República. S’ensuit à partir du mardi 23 avril 1985 
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236 « Batalla interior de Alan García », pages 9 et 10 de la section politique du quotidien La República du dimanche 14 
avril 1985.

237 « Biografías de candidatos presidenciales »,  page A6 de la section politique du quotidien El Comercio du dimanche 14 
avril 1985.

238  Ce reportage photographique s’intitule « Tout Alan, tout Barrantes » (Todo Alan, todo Barrantes). Comme son 
titre l’indique, il évoque également la vie du candidat d’Izquierda Unida, Alfonso Barrantes.



une série spéciale de reportages photographiques intitulée « Chronique d’une 

victoire-» (Crónica de una victoria), de huit pages chacun. Il sera le premier (« Constituant et 

opposant parlementaire ») de quatre séries  : une deuxième série (« La marche vers  le 

pouvoir-») est publiée le mercredi 24 avril, une troisième (« En campagne »), jeudi 25 avril et  

une quatrième et dernière (« Un dimanche historique »), vendredi 26 avril 1985239. Ces séries 

de reportages  retracent la vie et la trajectoire politique du jeune président de la République, 

avec ses moments  clés. Ils  permirent aux Péruviens  de mieux connaître leur nouveau 

président. Les photographies de l’enfance de García créèrent une proximité avec le lecteur et 

l’électeur. Ces moments  de vie choisis, de son enfance, en particulier, permirent de 

«_connaître-» le jeune candidat apriste.

Dans l’article « Que diable savez-vous sur Alan? », le journaliste Roberto Mejía Alarcón 

interroge plusieurs personnes qui ont connu García enfant. L’article est illustré de deux 

photographies  portraits, l’une d’Alan García enfant et, une autre d’Alan García en 1985. Les 

deux le montrent en train de sourire. Roberto Mejía Alarcón interroge deux camarades 

apristes qui ont connu le jeune Alan García. Ces  témoignages renforcent cette proximité avec 

le candidat. Ce dernier apparaît comme un orateur et un leader né. Une personne très 

attentive aux autres, très  fraternelle. Dans  la deuxième partie de l’article, le journaliste 

interroge deux psychologues. L’analyse des spécialistes  est aussi positive que les  témoignages, 

puisqu’ils  le perçoivent comme une personne charismatique et authentique. Ils mettent en 

avant sa jeunesse pour expliquer sa popularité et le comparent à l’Espagnol Felipe González. 

Une grande partie de la population péruvienne était âgée de moins de 30 ans, elle s’identifiait 

donc aisément avec ce jeune leader charismatique.

Nous sommes allés à la recherche de personnes qui l’ont connu enfant et nous leur avons demandé :

Que diable savez-vous sur Alan ?

Alan García Pérez est déjà candidat à la présidence de la République et a en plus toutes ses chances. 

Contrairement à d’autres, six années de remue-ménage à l’Assemblée Nationale lui ont été suffisantes. Intenses, il 

est vrai, pour pouvoir faire son entrée dans la course électorale, sous, ni plus ni moins, les couleurs d’un des plus 

anciens partis et l’un des mieux organisés du pays. On ne le connaissait jusqu’à alors qu’à l’intérieur du Parti 

Apriste et, tout particulièrement, dans le Comité du District de Barranco, auquel il assistait dès son plus jeune 

âge poussé par la militantisme de ses parents et par sa vocation d’apriste accompli. Comment a-t-il alors percé 

aussi rapidement, laissant derrière lui d’autres leaders remarquables ? Ceux qui l’ont connu enfant répondent à 

cette question. Quels facteurs l’ont hissé au sommet de la popularité politique ? Des spécialistes du comportement 
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nous donnent leur diagnostic. 

Cette proximité fut plus amplement développée à travers les reportages  photographiques et les 

photographies  qui accompagnaient les  articles  du quotidien La República. Ils permirent au 

lecteur de pénétrer dans l’intimité du candidat, notamment chez lui. Et favorisèrent également 

une identification avec ce dernier.

!"   « ��e diable savez�vous sur Ala� �arc�� ? »   "!

   Page 3 du supplément VSD. La República, vendredi 24 février 1984. 

Deux étapes de la vie de l’actuel candidat du Parti Apriste à la Présidence. Enfant, adulte, regardant 

toujours l’avenir avec optimisme.
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    b.  Époux et père de famille

Selon Hanna Arendt, le mot public désigne deux phénomènes  liés  l'un à l'autre mais 

différents. Dans un premier temps, il dénote que tout ce qui paraît en public peut être vu et 

entendu de tous, et jouit également de la plus grande publicité possible. En second lieu, il 

désigne le monde dans  lequel nous  vivons  tous. Néanmoins, chaque individu se distingue par 

la place qu’il occupe individuellement dans le monde et la société. Dans le cadre de cette 

étude, le premier sens  est le plus intéressant. Ainsi l'apparence, ce qui est vu et entendu par 

autrui et par nous-mêmes, constitue la réalité. Comparés à la réalité que confèrent la vue et 

l'ouïe, les sentiments intimes (les  passions, les pensées, les plaisirs des sens) n’acquièrent de la 

valeur que lorsqu’ils  sont arrachés  au domaine privé et transformés, devenant des  objets 

dignes  de paraître en public. C'est la transformation qui se produit d'ordinaire dans  le récit et 

généralement dans la transposition artistique des expériences  individuelles. Chaque fois que 

nous  décrivons  des expériences  qui ne sont possibles  que dans le privé ou dans  l'intimité, nous 

les plaçons  dans une sphère où elles  prennent une sorte de réalité qu'en dépit de leur intensité 

elles n'avaient auparavant. C'est la présence des autres  voyant ce que nous voyons, entendant 

ce que nous entendons, qui nous assure de la réalité du monde et de nous-mêmes.

Quelles sont les  conséquences de cette médiatisation de la vie privée des  hommes politiques ? 

Désacralise-t-elle la politique, comme beaucoup le pensent ? Ou bien, cette médiatisation fait-

elle aussi partie du devoir d’information des médias de communication massive qui voient leur 

rôle accru en période électorale  ? Si l’on suit cet argument, invoqué par beaucoup de 

journalistes  pour justifier une telle médiatisation, un homme politique au comportement 

irréprochable ferait-il un meilleur président de la République ? La vie privée et la vie publique 

d’un politicien sont-elles  dépendantes  l’une de l’autre  ? Enfin, cette dépendance réfère 

également à une question d’ordre éthique, à savoir que si une personnalité est publique, se 

doit-elle de faire connaître sa vie privée ? Les médias ont-ils le droit de s’immiscer dans la vie 

privée de quelqu’un en justifiant que cette personne est une personnalité publique ?

De nos jours, plusieurs scandales  d’ordre privé touchant des  hommes politiques éclatent au 

grand jour et sont une source de discrédit pour ces  derniers. On pense notamment à Silvio 

Berlusconi et sa vie sexuelle dissolue. Enfin, cette médiatisation de la vie privée des hommes 

politiques engendre des jugements  de l’ordre de la morale. Ils acquièrent plus  de valeur pour 

une société comme la société péruvienne conservatrice et catholique, dans sa majorité, et qui 

dissocie difficilement l’homme du politicien. De cette façon, l’image que se forgea Alan García 

durant cette campagne électorale associa sur le plan public un politicien engagé et principal 

leader de l’opposition, compétent et qui incarnait le changement par sa jeunesse et son 
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programme réformateur, avec, sur le plan privé, un homme intègre (à travers la moralisation 

politique qu’il défendait et incarnait de la même façon) qui avait des  valeurs  et donc tout 

naturellement, un bon époux, présent, comme lors  de l’accouchement de sa femme, et un père 

de famille aimant.

On peut dire assurément que la campagne électorale de 1985 d’Alan García fut moderne car 

il introduisit ce nouveau style dans la politique péruvienne. Son épouse, Pilar Nores, fut un 

atout, tout comme Jacky Kennedy avant elle, ou encore de nos  jours, Michelle Obama. Les 

photographies  qui accompagnaient les articles  sur Alan García mettaient souvent en scène le 

candidat de l’Apra aux côtés de sa femme ou entouré de sa famille. Durant la campagne 

électorale, La República consacra 

plusieurs articles à la femme du 

candidat apriste, Pilar Nores  de 

García. Ces articles parlaient de ses 

activités notamment auprès des 

secteurs  défavorisés. Le quotidien 

la décrivait en train d’inaugurer 

une neuvième cantine populaire240

(comedor popular) du parti apriste à El 

Agustino. Dans les  photographies 

qui accompagnaient l’article, on la 

voyait distribuer des repas aux 

côtés  de ces mères  au foyer. Une 

image de femme active engagée 

dans plusieurs associations et 

organisations caritatives tel que le 

Verre de lait (Vaso de leche) et les 

associations de mères de familles, 

mais aussi et surtout au sein du 

parti apriste. On pense à l’article 

sur le premier tour des élections  présidentielles, le quotidien lui consacre une fois encore un 

article241, la montrant fatiguée par une grossesse très avancée. L’article ainsi que la 

!" « Conférence Apra-IU au sommet à Caracas »   "!

Une de La República du lundi 14 janvier 1985.

Les candidats présidentiels, Alan García et Alfonso Barrantes, sont 

enfin rentrés au Pérou hier, avec une heure d’écart. « Je suis arrivé le 

premier », commenta plus tard, avec un air narquois, Alan García. 
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photographie soulignent son civisme et son soutien à son mari en allant tout de même voter 

malgré son état. Elle est un atout pour l’image d’Alan García. Pilar Nores  apparaît aussi 

souvent à ses  côtés  dans les articles qui parlent de l’activité politique du candidat. Elle apparaît 

tout naturellement, de façon récurrente, aux côtés de son époux lors de départs et de 

retrouvailles à l’aéroport de Lima, comme l’illustre la une du quotidien du lundi 14 janvier 

1985. Tout comme son époux, Pilar Nores cultive une image positive, d’une épouse attentive 

et mère aimante, ainsi que celle d’une 

femme active et militante, les qualités 

d’une potentielle première dame. Sa 

femme permet également à García de se 

différencier des  autres candidats, 

notamment son principal rival politique, 

Alfonso Barrantes, célibataire et sans 

enfants.

Le candidat apriste et son épouse 

entretiennent l’image d’un couple soudé 

et engagé. Quelques jours après le 

premier tour des  élections  présidentielles 

de 1985, La República consacre sa une du 

lundi 15 avril 1985 à la victoire du 

candidat de l’Apra. À cette occasion, le 

quotidien choisit une photographie de 

García aux côtés de sa femme, la tenant 

par l’épaule, un geste amoureux selon le 

quotidien qui choisit de mettre en avant 

le bonheur de ce couple, comme l’indique la légende. 

La naissance de sa troisième fille, Gabriela, le lundi 14 mai 1984, fut l’occasion pour le 

quotidien de couvrir cet événement familial du candidat apriste, en lui consacrant sa une du 

mardi 15 mai 1984. Gabriela est la troisième fille d’Alan García mais  la deuxième du couple 

car Carla, sa fille aînée est issue d’un premier mariage. La photographie, située en ventre de 

page, met en scène le couple penché sur leur nouveau-né. L’article montre un Alan García 

intime. L’homme politique s’efface le temps de cet article pour laisser place au père de famille. 

!" «  Alan, Président virtuel »   "!

Une de La República du lundi 15 avril 1985.

Avec un geste amoureux, Alan García partage avec sa femme, 
Pilar, la satisfaction de la victoire. La virtuelle première dame 

attend son troisième enfant.
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L’article « Alan García assista à l’accouchement de sa femme à l’Hogar de la Madre » du 

quotidien La República du mardi 15 mai 1984 évoque, comme le titre l’indique, cette troisième 

naissance dans la famille du candidat de l’Apra. L’article occupe toute une page et est illustré 

de trois  photographies. L’accroche qui se trouve aux côtés  des photographies, ajoute, Au 

Parlement, le leader apriste fut félicité. Les deux premières photographies, situées  en haut de page, 

montrent le candidat aux côtés de sa femme, dans une chambre d’hôpital, lui tenant la main 

puis, une autre en train de l’embrasser. La légende indique, Alan García resta en permanence auprès 

de sa femme. Les deux époux partagent un grand bonheur. La photographie située en bas de page 

montre García câlinant une de ses filles. Le choix des photographies et les légendes insistent 

sur les sentiments et impressions que suscitent chez les lecteurs la lecture de l’article et la vue 

des  photographies  : l’amour qui unit les deux époux, qui partagent cet heureux événement, 

l’amour du candidat envers  sa famille, sa femme, son nouveau-né et ses  filles, qu’il câline. Cet 

article dresse un portrait attendrissant de la naissance de l’enfant du candidat. Le témoignage 

d’une infirmière qui parle de la nervosité d’Alan García, comme n’importe quel autre jeune 

père, nourrit cette proximité ainsi que les  adjectifs  utilisés, souvent issus  du champs lexical 

affectif. Cette proximité permet une identification des  lecteurs. Plusieurs Péruviens et 

!"   « Mariátegui n’a pas convaincu l’opposition »   "!

Une de La República du mardi 15 mai 1984.

Le leader apriste, Alan García, joue avec sa troisième fille, née 

hier à l’Hogar de la Madre. L’accouchement eut lieu à 4h30 

du matin.
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Péruviennes partagent ainsi, à travers  ce média, cette expérience dans la vie du candidat : la 

naissance du troisième enfant du couple García Pérez.

Le candidat à la présidence est père pour la troisième fois

Alan García assista à l’accouchement de sa femme à l’Hogar de la Madre

Le candidat de l’APRA à la présidence, Alan García, a été hier père pour la troisième fois. Sa femme Pilar a 

donné naissance à une belle et robuste petite fille lors d’un accouchement réussi. Le leader apriste assista à 

l’accouchement qui eut lieu à l’Hogar de la Madre à 4h30 du matin. « Ce fut une expérience incroyable », 

déclara-t-il par la suite, encore sous les effets d’une grande émotion. Alan García resta auprès de sa femme 

durant presque toute la journée d’hier. Il ne se sépara d’elle que pour pouvoir assister à la session du Congrès où 

devait intervenir le premier ministre, Sandro Mariátegui. Dans l’enceinte parlementaire, le leader de l’APRA 

reçut plusieurs félicitations et quelques railleries dues au fait qu’il n’avait que des filles. La petite fille née hier est 

la troisième fille d’Alan García. La première, Carla, âgée de neuf ans, est issue de son premier mariage, la 

deuxième, Josefina, a sept ans. García fit savoir que, dans toute sa famille, il y avait une tendance très marquée 

pour les naissances de filles. L’épouse du leader de l’APRA était heureuse de cette naissance. Souriante, sereine et 

avec beaucoup d’aplomb, elle endura de bonne grâce les interviews journalistiques et les lumières aveuglantes des 

caméras de télévision. Son état de santé est excellent, tout comme celui du bébé, selon les déclarations des 

médecins. La petite fille n’a pas encore de nom. Mais hier encore Alan et sa femme envisageaient plusieurs noms 

pour la baptiser. Pilar, comme la mère. Gabriela ou Luciana. L’épouse du candidat présidentiel de l’APRA 

devait accoucher dans les jours à venir, raison pour laquelle ce ne fut une surprise pour personne. Les premières 

contractions commencèrent vers 11h du soir. À cette heure là, Alan, en personne, emmena sa femme à l’Hogar de 

la Madre en voiture.

UNE GRANDE EXPÉRIENCE

Elle fut tout de suite prise en charge et à 4h30 de la matinée, l’accouchement commença. Alan García accéda à 

la salle d’accouchement muni de toutes les précautions médicales conseillées : il porta un tablier vert stérilisé, un 

bonnet et bien d’autres ustensiles. « J’ai assisté à l’accouchement pour deux raisons », affirma le candidat de 

l’APRA. «  Principalement, pour encourager ma femme et pour vivre une expérience humaine ». « Les 

encouragements n’étaient pas nécessaires », indiqua par la suite une des infirmières qui participa à 

l’accouchement. « L’épouse d’Alan García est une femme très courageuse et de grand tempérament. Tout s’est 

bien passé. Je crois que le plus nerveux c’était lui ». Mais Alan dit qu’il n’était pas nerveux, mais plutôt sous les 

effets d’une véritable expérience humaine, vitale et rénovatrice. Le candidat apriste n’a pas souhaité révéler son 

souhait de père, s’il voulait un garçon ou une fille. Il nous révéla, cependant, que sa femme fut soumise à une 

échographie qui n’a malheureusement pu leur révéler le sexe du bébé parce qu’il était retourné dans le ventre de la 

mère. Mais l’accouchement se déroula parfaitement normalement selon les médecins. Il n’y eut aucune 
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complication. La mère et la petite fille se portent bien. L’épouse d’Alan García restera encore quelques jours dans 

la clinique puis pourra ensuite rentrer chez elle. Pendant ce temps là, l’Hogar de la Madre est le centre de tous 

les intérêts, des patients, médecins, infirmières et visiteurs. Les journalistes de tous les médias de communication 

arrivèrent à cette clinique et interpellèrent le jeune et heureux couple. La petite fille, née quelques heures plus tôt, 

fut aussi photographiée et tourmentée par les caméras de télévision. L’image de la petite fille à la peau rose et 

lisse fut diffusée le soir même à travers plusieurs chaînes de télévision. Alan García resta auprès de sa femme 

mais ne voulut pas poser en train de l’embrasser. « Non, non, disait-il, ça ira comme ça » et il la serrait dans ses 

bras.

« JE ME SENS HEUREUX »

Un journaliste demanda à Pilar comment elle se sentait, elle répondit qu’elle était évidemment heureuse. Puis, il 

lui demanda si elle se considérait déjà comme la première dame. Alors elle réagit et répondit : « Il n’y a pas de 

première dame qui tienne. Ce qualificatif doit définitivement disparaître. Toutes les femmes avons les mêmes 

distinctions, les mêmes droits, les mêmes obligations ». La petite chambre où elle se reposait sentait les fleurs 

fraîches. Dans un couloir voisin, se trouvaient les offrandes qu’avait reçues l’épouse d’Alan García à l’occasion 

de la naissance de sa fille. Alan García, reçut, lui même, plusieurs appels téléphoniques et visites. La présence du 

candidat à l’Hogar de la Madre sema le trouble. Tout le monde savait, que là, au deuxième étage, se trouvait 

Alan García et que sa femme venait d’avoir  une fille. Plusieurs patients et visiteurs venaient le voir pour le 

féliciter. Le leader apriste était encore sous le choc de la tension de la nuit dernière quand il se rendit vers 5h30 

de l’après-midi à la Chambre des Députés. À la nuit tombée, il occupait son siège et écoutait l’exposé du premier 

ministre Mariátegui.
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La quatrième fille du couple, Luciana Victoria, nait presque un an jour pour jour après 

Gabriela, le samedi 4 mai 1985. Cette naissance est tout aussi médiatisée par le quotidien et 

les médias péruviens. La República lui consacra notamment sa une du dimanche 5 mai 1985.

!"  « Alan García assista à l’accouchement de sa femme à l’Hogar de la Madre »  "!

Page 10 de la section locale. La República, mardi 15 mai 1984.

Le candidat du PAP à la Présidence, Alan García Pérez, caresse tendrement sa petite fille.
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La photographie en bas  de page est la même que celle utilisée dans la une du quotidien du 

mardi 15 mai 1984 pour illustrer la naissance de sa troisième fille. La légende indique, Le 

Président élu du Pérou, Alan García Pérez, pose aux côtés de sa femme, Pilar Nores de García, qui mit au 

monde, hier, un robuste bébé de 4 kilos 

400. La naissance de la petite fille eut 

lieu par césarienne à 19 heures quinze. 

Aussi bien la mère que la petite fille se 

trouvent en parfaite santé. Les parents ne 

lui ont toujours pas trouvé de nom. 

Enfin, l’accroche présentée dans 

une bulle rouge souligne, Sa 

quatrième fille pesa 4 kilos 400.

La República consacra, au total, 

cinq articles  au dernier-né de la 

famille García Pérez, durant la 

semaine de sa naissance. La 

naissance de sa quatrième fille eut 

lieu presque un mois après le 

premier tour des  élections. Alan 

García était le président de la 

République242 virtuel, car selon les 

premières estimations, il avait 

recueilli le plus  grand nombre de 

voix. Il fut désigné sous ces termes par La República dès les premiers résultats. À ce titre, il 

acquit un statut plus  important et une plus grande notoriété, il était donc tout naturel que le 

quotidien sensationnaliste consacrât une plus grande couverture médiatique à la naissance de 

sa fille, à sa vie privée, que lorsqu’il était candidat présidentiel de l’Apra.

Le quotidien illustrait ses articles de photographies du couple dans la chambre d’hôpital, 

pénétrant ainsi leur intimité. Pilar Nores de García était représentée allongée dans son lit 

d’hôpital, ou encore, tenant son nouveau-né. Le premier article, intitulé, « L’Espérance d’Alan 

García est belle et robuste »243, est publié le même jour où la naissance de la petite fille fait la 

!"   « Assassinat d’un pasteur évangélique »   "!

Une de La República du dimanche 5 mai 1985.
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une du quotidien. Puis, le lendemain, lundi 6 mai 1985, l’article de deux pages, « Alan García 

se dit prêt à aller jusqu’au second tour électoral »244, est également illustré d’une photographie 

du couple souriant dans  la chambre d’hôpital de Pilar, et en bas  de page, une autre des parents 

du candidat. Ces derniers firent notamment des  déclarations  au quotidien pour faire part de 

leur joie. Alan García apparaissait portant sa troisième fille d’un bras et de l’autre son aînée 

dans la seconde page de l’article. Une autre photographie de son aînée tenant sa petite soeur 

dans ses bras se trouve en pied de page. Ces photographies  créèrent une proximité avec le 

lecteur qui se sentait faire partie de l’entourage du leader apriste accroissant ainsi sa 

sympathie. 

L’article « Luciana Victoria a quitté la couveuse »245  du mardi 7 mai 1985, est illustré d’une 

photographie d’Alan García embrassant sur la joue sa femme, comme l’indique d’ailleurs 

aussi la légende qui accompagne la photographie. Une nouvelle fois, La República nous  peint 

un portrait attendrissant de la famille García Pérez. Les époux sont entourés de leurs plus 

jeunes filles, Gabriela et Luciana Victoria. Les  articles « Pilar et Luciana rentrent aujourd’hui 

chez elles »246  et « Luciana Victoria est enfin chez elle »247, tiennent le lecteur informé sur 

l’état de santé de la mère et de la petite fille, la naissance ayant dû se faire par césarienne. Le 

second article est illustré d’une photographie du couple souriant, Pilar tenant leur fille, cernés 

de journalistes à sa sortie de la clinique. Ils  sont néanmoins plus  courts et situés quelques pages 

plus loin que les  précédents articles. Quelques jours plus tard, La República évoque, une 

nouvelle fois, très  brièvement, le rétablissement de Pilar suite à l’intervention chirurgicale et le 

bon développement de leur nouveau-né dans l’article, « Le Président virtuel continuera 

aujourd’hui à analyser son plan gouvernemental »248. L’article est illustré d’une petite 

photographie de Pilar tenant leur petite fille. La légende indique, Le Président virtuel a passé hier 

seulement trois heures à exercer ses activités politiques. Durant ce laps de temps, il s’est réuni avec plusieurs 

dirigeants. Sa femme Pilar continue sa convalescence.

Suite à sa nomination officielle, l’image de bon père de famille de García resta encore très 

présente, comme on peut le voir dans  la photographie qui accompagne l’article de La República 

du dimanche 2 juin 1985. La deuxième page de cet article est une photographie du président 
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de la République tendrement penché 

sur sa femme assise tenant ses deux 

petites filles dans ses bras. La 

photographie occupe toute la page. 

La légende fait référence à sa femme, 

Pilar Nores, épouse et bonne mère, 

comme si le fait d’avoir une épouse 

irréprochable confortait le choix des 

Péruviens  ainsi que celui du quotidien 

qui n’a pas  caché sa sympathie à 

l’égard du candidat apriste tout au 

long de cette campagne électorale. Le 

quotidien suivra cette même ligne 

dans son numéro suivant, celui du 

lundi 3 juin 1985. Sa une est encore 

dédiée au victorieux candidat, cette 

fois officiellement proclamé président 

de la République, et est illustrée d’une 

photographie d’Alan García, les yeux fermés dans un fauteuil, apparemment chez lui, paisible, 

sa petite fille sur les genoux le regardant. La 

légende indique, Un moment d’amour et de paix. 

C e nu m é ro c o n t i e n t u n r e p o r t a g e 

photographique de douze pages où García, 

nouveau président de la République, est mis 

en scène chez lui, et presque toutes les 

pho tog raph ie s  l e met ten t en s cène 

accompagné de sa famille.

Le quotidien La República permit à des milliers 

de Péruviens de pénétrer dans  l’intimité du 

candidat apriste. Il favorisa également une 

identification et une proximité voulue par le 

candidat. Ce rapprochement avec le public 

permit au candidat de tous les Péruviens de 

consolider son message politique : un 
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!"    «  Président de l’espoir »   "!

Page 3 de la section politique. La República, dimanche 2 juin 1985.

Bien qu’elle soit dans l’obligation de s’occuper de deux enfants qui virent le 

jour avec un an d’écart, Pilar Nores de García irradie la sérénité et la 

confiance. C’est quelqu’un d’aimable aux opinions fermes et sensées.

!"  « Sauver le Pérou est le devoir de nous tous »   "!

Une de La República du lundi 3 juin 1985.
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programme de réformes  sociale, économique et politique, ainsi que son image publique, 

d’homme politique. De cette façon, il incarna le changement par ses  valeurs morales  (anti-

corruption et leader de l’opposition). Sa jeunesse lui permit de se démarquer de la classe 

politique péruvienne et de son principal représentant, Fernando Belaúnde. Sa campagne 

électorale conforta une identification populaire. Mais, Alan García alla encore plus loin en 

imposant cette proximité avec l’électorat au niveau politique : son appartement de Miraflores 

devint le principal lieu de réunions politiques et la plus médiatisée étant sans aucun doute, la 

réunion des quatre candidats à la présidence.

" " " C. Un homme politique accessible

Alan García développa un rapprochement avec le public en médiatisant sa vie privée. Il 

poussa ce rapprochement jusqu’au niveau politique. Il modernisa l’image de l’homme 

politique péruvien, le rendant accessible, cassant sa tradition élitiste. Son programme politique 

se basait principalement sur des  valeurs morales  faisant de lui le représentant de la lutte anti-

corruption, à travers  une moralisation politique. Alan García devait donc donner l’image d’un 

homme honnête, compétent et bon père de famille pour donner plus de force et de crédibilité 

à son message électorale. Ce rapprochement avec le public fut également nourri et cultivé par 

le cadrage du quotidien sensationnaliste La República.

Alan García fit de son appartement de Miraflores le lieu de prédilection de ses réunions 

partisanes et politiques. Ainsi, aussi bien au niveau politique qu’au niveau privé, le leader 

apriste fit de son domicile le centre de tous les regards. À travers ses articles, La República 

montra au lecteur et au public ce nouveau style. Les militants  et dirigeants apristes, les 

représentants des  institutions, les  syndicats, ainsi que les principaux dirigeants  de la classe 

politique péruvienne, se succédèrent tous chez lui. Le moment le plus  marquant de cette 

campagne fut la réunion-déjeuner organisée par le jeune leader chez lui avec les quatre 

principaux candidats présidentiels.

    a.  La politisation dʼun espace privé

Nous vîmes  précédemment que García lui-même se plaisait à cultiver la médiatisation de sa 

vie privée. Une médiatisation également favorisée par le quotidien La República. Alan García 

politisa en outre son domicile. Son appartement situé dans le quartier bourgeois de Miraflores 

devint le lieu de réunions à caractère politique.

La politique se distingue par son caractère public. Cependant, Alan García introduisit une 
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nouvelle façon de faire de la politique : faire de la politique (domaine public) dans un cadre 

privé, comme son domicile. Ces  réunions politiques se déroulaient dans le cercle familial. Elles 

tissaient ou renforçaient donc les  liens  qui unissaient Alan García, l’hôte, avec ses invités 

politiques ou autre. Elles favorisaient également la familiarité, l’hôte étant chez lui pouvait se 

permettre plus  d’aisance que s’il était dans  un autre cadre. Cette façon de faire est très 

péruvienne. Elle illustre le caractère clientéliste de la politique péruvienne.  Enfin et surtout, le 

geste de García est très créole249. Le jeune leader perpétuait une tradition familiale latine, 

héritée de la colonisation espagnole. En Espagne, la famille est primordiale. La solidarité et 

l'entraide entre membres d'une même famille constituent l’une des  règles  sociales 

fondamentales. Un Espagnol ne rejettera jamais  un membre de sa famille à cause de son âge 

ou de son mode de vie. Cette tradition espagnole est donc fortement liée au caractère 

clientéliste de la politique péruvienne. Ce procédé ôte-t-il tout caractère politique à ces 

réunions  ? Participe-t-il à la fragilisation du système partisan, et politique, par extension ? 

Enfin ce procédé suscitait un rapprochement entre le lecteur et l’homme politique qui, en 

recréant une tradition créole partagée par le lecteur, favorisait une identification. Il nourrissait 

également l’image d’un homme politique accessible que García avait mis en place.

Les photographies d’Alan García et son entourage accompagnant les articles  du quotidien La 

República favorisèrent cette intrusion du lecteur dans  le cercle familial du jeune leader. Son 

appartement était très présent dans  ces  photographies. Ainsi, toutes  les prises du reportage 

photographique du lundi 3 juin 1985 furent réalisées  dans  l’appartement du jeune président. 

Alan García lui-même encourageait cette médiatisation de son domicile qu’il alla jusqu’à 

transformer en un lieu public devenant ainsi son Q-G. C’est donc tout naturellement devant 

son domicile que ses sympathisants  vinrent lui exprimer leur soutien dans l’attente des 

résultats et du second tour. Ce fut également là que García attendit les résultats  des élections et 

qu’il reçut aussi de façon récurrente les  médias. La República qualifia le domicile du candidat de 

l’Apra de nouveau centre du pouvoir250  en lui dédiant un article. Une fois  que le leader apriste fut 

officiellement proclamé président, pour le quotidien sensationnaliste c’était chez lui que se 

décidait l’avenir du Pérou. Dans cet article, le quotidien évoquait les  dispositifs  de sécurité pris en 

compte par la police pour assurer sa protection. Il est également illustré d’une photographie 
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de la nourrice du dernier-né pour montrer la vie quotidienne de la famille, vie menée en 

parallèle de la vie politique du chef de famille. Alan García avait en effet sciemment voulut 

associer les  deux en incorporant la politique à son domicile. Très, tôt, alors  qu’il n’avait pas 

encore été officiellement nommé candidat de l’Apra à la présidence, il imposa son 

appartement comme un endroit primordial dans ses activités politiques.

L’interview exclusive de Víctor Caycho, « Conversations avec Alan García dans un bain 

turc » 251  illustre la volonté de La República d’entretenir une proximité avec le candidat de 

l’Apra qui à son tour engendra un rapprochement du lecteur avec le jeune leader. Elle a lieu 

un an avant le premier tour des  élections présidentielles. García n’avait pas encore 

officiellement été nommé candidat présidentiel de l’Apra. Néanmoins, elle plante le style qu’il 

se plut à cultiver tout au long de sa campagne électorale.

Les premiers moments  de l’interview sont descriptifs et nous plongent dans l’intimité du 

candidat. Cela d’autant plus que les journalistes arrivent à son appartement, ils  le sortent du lit. 

Ils vont, dans un premier temps, assister à un déjeuner de travail. García leur donne rendez-

vous  chez lui. Il reçoit également à son domicile les représentants des comités de différents 

districts  de Lima. Et joue aussi avec sa chienne. Les journalistes rapportent tous ces faits et 

gestes  comme les  mots échangés  entre García et Hugo Otero, responsable de la campagne 

électorale, ainsi que l’accueil des  employés des bains turcs au jeune candidat. Ce dernier se 

prête volontiers  au jeu et se confie aux journalistes en allant avec eux dans  un endroit qu’il 

apprécie tout particulièrement. Il avoue même avoir quatre kilos en trop. Cette approche des 

journalistes  montre le candidat dans sa vie quotidienne. Elle a pour but de le connaître un peu 

mieux. On pense notamment au moment où Víctor Caycho décrit la fierté que García tire à 

être sorti le dernier de la chambre chaude. Des  traits du caractère du candidat surgissent lors 

de cette interview comme quand le journaliste évoque le long monologue dans lequel García 

se lance, au moment où il croyait enfin pouvoir dialoguer pleinement avec lui. Il est aussi 

intéressant de noter l’emploi du nous pour faire référence aux apristes dans lequel s’inclut aussi 

García. Le candidat du PAP s’explique tout d’abord sur les alliances passées, souvent mal 

comprises. Il signale une perte d’influence de son parti au sein des mouvements  étudiants et 

du monde agraire, voire une totale absence pour ce dernier. Celle-ci s’expliquerait, selon lui, 

par les origines  côtières  de l’Apra, peu représentée dans la sierra. Il souhaite une présence et 

une meilleure représentation auprès des  paysans et une implantation dans  les  zones 

appauvries de la sierra péruvienne. Le problème de la sierra est un  problème national. Il évoque 

l’injustice et l’irrationalité péruvienne. Le candidat continue son discours sur l’agriculture 
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péruvienne et évoque le temps où Haya de la Torre était d’accord avec José Carlos  Mariátegui 

sur le problème indigène. Le candidat fait une sorte de chronologie de l’histoire économique 

du Pérou jusqu’à 1980 et évoque la politique économique de dépendance envers les  pays 

industrialisés  suivie par Manuel Ulloa, ministre de l’économie du gouvernement de Fernando 

Belaúnde. Le gouvernement apriste qu’il propose commencerait à agir sur les plus pauvres, les 

laissés-pour-compte, nous devons commencer la révolution par le secteur le plus pauvre, celui des paysans. 

Sentier Lumineux est un aperçu de l’explosion d’une société qui n’a pas trouvé de réponse à ses problèmes, cette 

réflexion fait référence au courant indigéniste des  années 1930. L’écrivain et anthropologue 

José María Arguedas, avait été le premier à évoquer un soulèvement indigène dans  ses écrits et 

notamment dans la fin du livre Los ríos profundos. Selon le journaliste, le candidat semble très 

inspiré et continue son monologue devant cet auditoire improvisé. Là encore, on perçoit une 

autre facette de sa personnalité souvent tournée en dérision par les médias : quelqu’un qui 

aime parler, qui parle beaucoup (trop) et aime se donner en spectacle. Le passage dans lequel 

le reporter narre la façon dont García le regarde après  être resté le plus  longtemps  dans la 

chambre chaude, illustre ce côté enfantin du jeune leader.

Cette interview est essentiellement constituée par les monologues  du candidat. L’endroit 

choisi, les bains  turcs, constitue un endroit insolite pour une interview et montre la volonté 

d’Alan García d’incarner une image d’homme politique moderne qu’il souhaite donner aux 

médias. Mais García sait manier son image et se réserve, comme l’indique à deux reprises le 

journaliste, Víctor Caycho, son droit à l’image : aucune photographie de lui en pyjama, de lui 

au lever du lit, quand les journalistes  arrivent chez lui, ni de lui à moitié nu en serviette de 

bain dans les  bains  turcs, juste un dessin de presse. Les  photographies qui illustrent cet article 

le montrent soit en train de parler, les mains jointes, en deuxième page, soit au téléphone dans 

son bureau. L’image donc d’un homme politique sérieux et occupé. 

Cet endroit, hors  du commun pour une interview politique, ne l’a pour autant pas empêché 

de se lancer dans de longs monologues  dans  lesquels  il a exposé sa pensée politique : ses idées 

sur l’économie, l’histoire du pays et sur les  projets  d’un futur gouvernement apriste. Le 

principal thème évoqué est le problème indigène. L’agriculture est au centre de sa pensée, elle 

est le moteur de la réforme qu’il souhaite entreprendre. La condition du paysan indien est 

également au centre de ses  préoccupations. Le problème indigène n’est pourtant pas une 

nouveauté dans le panorama politique, on pense notamment à la réforme agraire entreprise 

par le général Juan Velasco Alvarado. Plusieurs s’y sont déjà risqués  sans pour autant 

foncièrement changer cette situation. Le candidat, conscient de la condition précaire du 

Péruvien rural, semble donner une tonalité de justice et d’égalité à son programme. 
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Notamment quand il dit que les  paysans de la sierra sont tout aussi Péruviens que les 

propriétaires côtiers. Il y a derrière cette révolution rurale, une certaine idée de l’identité 

péruvienne : une nation unie à la tête de laquelle il serait le président de tous les Péruviens. Le 

candidat propose donc une réforme sociale. Il se pose en tant que représentant des plus 

démunis. Cette idée sera développée tout au long de sa campagne électorale où l’idée 

maîtresse s’assimile à son slogan de campagne.

La première page de l’interview est illustrée d’un dessin d’Alfredo montrant le journaliste 

Víctor Caycho tendant un magnétophone à García lui demandant, Parlons de vos craintes, ce à 

quoi celui-ci, transpirant, répond, Mais pourquoi de Torres Vallejo252 ? Et si nous parlions plutôt d’autre 

chose ? La deuxième page de l’interview est illustrée de deux photographies. La première est un 

portrait du candidat parlant. La légende indique, « Ce monde centraliste et bureaucratique est aussi en 

train d’absorber ce qui correspond à l’avenir du Pérou », indique Alan García dans cette interview. La 

deuxième illustre un meeting apriste.

Alan García nous révèle comment serait un gouvernement révolutionnaire de l’APRA

La démocratie doit commencer par les plus pauvres.

Nous sommes restés, durant de longues et interminables minutes dans « la chambre des braves », à plus de 

quatre-vingt dix degrés de température, dans un établissement de bains turcs connu de San Isidro. Nous 

transpirions à grosses gouttes, recouverts uniquement d’une simple serviette : Alan García, relevant le menton, se 

séchait par moment la sueur, alors qu’il respirait lentement. Hugo Otero, son inséparable ami et camarade, ne 

pouvait cacher la suffocation que lui causait cette terrible chaleur dans cette salle carrelée où l’on inhalait 

l’eucalyptus et le romarin. Celui qui vous parle, comptait les minutes qui s’écoulaient lentement. On aurait dit 

qu’on respirait du feu.

Il était midi. Nous étions, depuis huit heures du matin, en mission dans le confortable appartement de Miraflores 

du candidat de l’APRA à la présidence de la République. Nous arrivâmes, le turbulent photo-reporter, César 

Aguije et moi, à cet endroit, très tôt, dans l’intention de voir de près le rythme de travail du jeune député qui 

aspire à devenir, dès juillet 1985, le président de tous les Péruviens. Il nous reçut en pyjama, nous laissant accès 

à son appartement sans pour autant oublier de demander poliment au photographe Aquije de ne prendre aucune 

photo de lui en robe de chambre. Nous l’avons attendu dans l’accueillant salon durant quelques minutes, jusqu’à 

ce qu’Alan García réapparaisse très simplement vêtu : une chemise blanche amidonnée avec des boutons de 

manchette dorés, un pantalon bleu marine et des chaussures noires. Pas de veste ni de cravate. Sa petite chienne 
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Sissy jouait avec lui pendant qu’il nous demandait de l’accompagner dans son bureau, au fond du salon. Un 

déjeuner de travail au programme, avec les délégations apristes de San Luis, Ate-Vitarte, La Victoria et 

Salamanca, où les dirigeants, jeunes et vétérans, reçurent des consignes de mobilisation au niveau des comités. 

Alan García profitait des quelques minutes de temps libre pour rédiger deux communiqués qui devaient être 

diffusés internement. « On va au Windsor ? », nous demanda t-il soudainement, après trois heures de travail. 

Hugo Otero acquiesça. « Tu as de l’argent ? » demanda sournoisement Alan García. « Je crois qu’on a assez », 

répondit le publiciste reconnu et secrétaire de diffusion du PAP. « Tu es invité », me dit-il et associant le geste à 

la parole, nous étions en moins de deux, à bord du Volkswagen de Otero, en direction de l’établissement situé sur 

l’avenue Miguel Dasso. Là-bas, tout le monde le connaissait. Il plaisanta avec les réceptionnistes et avec le 

concessionnaire de la cafétéria. « Gare à vous, La República est là ! », avertit-il presque en criant.

Une fois dans le chaleureux environnement des bains turcs, Alan García nous révéla qu’il avait quatre kilos en 

trop. C’est là que commença notre insolite reportage, de temps à autre interrompu par des confidences sur les 

secrets de la vieille organisation que fonda Haya de la Torre, « off the record » bien évidemment, et aussi par des 

plaisanteries vives et drôles racontées très naturellement par le candidat à la présidence. Nous étions maintenant 

dans la pièce que les habitués des bains turcs connaissent sous le nom de « petit taureau ». La chaleur 

augmentait et paraissait même exploser. Hugo Otero fut le premier à abandonner et à sortir  de la pièce pour se 

reposer après la coutumière douche d’eau froide. Alan García sortit en dernier, avec un sourire narquois, qui 

voulait dire « voilà ce qui arrive à ceux qui veulent se mesurer à moi ». Dans la salle de repos, les muscles 

complètement détendus, nous entamâmes pleinement la conversation. Enfin, c’est une façon de parler, car le plus 

haut responsable du Parti Apriste se lança dans un très long discours. Nous le laissâmes parler pendant que la 

bande de notre magnétophone, qui tournait lentement, enregistrait tout.

- « Tu sais ce à quoi je suis en train de penser ? » , dit-il, après quelques secondes d’accalmie, alors qu’il nous 

regardait fixement. 

Il ne nous laissa même pas le temps de répondre et poursuivit : 

- « Je pensais au dur labeur que représente pour nous, les apristes, la reconstruction du lien avec le monde 

agraire. La perte d’influence du parti, durant ces dernières années, au niveau syndical n’est un secret pour 

personne. Les besoins de stratégie électorale nous ont parfois conduits à faire des alliances, des coalitions et 

cohabitations qui n’ont pas bien été expliquées ni comprises. Nous avons aussi perdu notre influence dans la vie 

étudiante, par rapport aux précédentes années. De même, les liens que nous avions tissés avec le monde agraire 

ont perdu de leur force. J’irai même jusqu’à dire que nous avons non seulement perdu de notre influence mais que 

l’absence du parti des zones les plus paupérisées de la paysannerie péruvienne semble être constante dans 

l’histoire du parti. 
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- « À quelle conclusion est-tu arrivé, Alan ? Que s’est-il passé ? »

- « Écoute, nous avons une grande influence dans les zones côtières, essentiellement agro exportatrices, où 

l’aprisme est présent par tradition et par ses origines, tout comme dans les vallées de Chicama, à Lambayeque, 

par exemple. Mais nous devons nous demander pourquoi l’APRA n’a aucune force à Cusco, Abancay ou 

Huancavelica. Pourquoi le parti n’a eu aucune connexion avec les communautés paysannes et indigènes, ainsi 

dénommées dans le temps. C’est pour cela que je crains que nous courions le risque d’être un phénomène côtier, 

une sorte de phénomène politique centraliste.

L’accroche, Il semble que l’absence du parti des zones les plus paupérisées de la paysannerie péruvienne semble 

être constante dans l’histoire du parti, de la troisième page de cette interview est située au-dessus 

d’une photographie montrant une femme, apparemment paysanne par ses  vêtements, très 

âgée, les mains  jointes. La légende indique, « Nous devons commencer la révolution par les secteurs les 

plus paupérisés, celui des paysans », argumente García. Cette page est illustrée par une autre 

photographie montrant des personnes arrêtés par les autorités.

- Pourquoi crois-tu que ce phénomène s’est produit ?

-Eh bien, il me semble que c’est à cause de notre absence des zones paysannes les plus pauvres, ceux que certains 

anthropologues ont appelé « la tache indienne ». Un sociologue nous parle précisément de « la tache indienne », 

constituée par les cinq départements du sud-est péruvien, où se trouve essentiellement la plus grande concentration 

des plus anciennes communautés paysannes et où il existe une agriculture d’autosubsistance presque coupée du 

commerce national et de ce qu’on pourrait appelé le monde urbain du Pérou. Et le parti n’est jamais entré, ou 

alors avec beaucoup de difficulté, dans ces zones-là.

- Comment expliques-tu ce qui est en train d’arriver ?

- Il y a plusieurs explications, répond Alan García après avoir médité durant quelques minutes. On dit que dans 

le Nord, le parti a fait son apparition et s’est implanté parce qu’il y avait de grandes concentrations d’ouvriers, et 

que beaucoup d’entre eux étaient déjà alphabétisés et en voie de progrès impérialiste. En revanche, dans le Sud, à 

Cusco, par exemple, l’émergence de l’APRA a eu lieu en ayant pour cible les secteurs urbains. On dit, et à 

raison, que dans notre première formation, il y avait beaucoup de camarades originaires de Cusco mais qui 

appartenaient à des professions libérales et c’est pour cette raison qu’il ne put y avoir une immersion primordiale 

dans le paysannat de cette zone. C’est une réalité que nous devons tenter de surmonter dans le parti. Et c’est 

l’objectif que je vais poursuivre de toute mes forces durant la campagne électorale, pour la simple et bonne raison 

qu’il fait partie du plan politique et du plan gouvernemental du PAP.

- Comment ça ?
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- Je vais te répondre en utilisant les mêmes paroles qu’avec les dirigeants présents au petit déjeuner de travail de 

ce matin. S’il s’agit de constituer un gouvernement juste de démocratie pour tout le monde, nous devons 

commencer par ceux qui ont le moins. Et ceux qui ont le moins au Pérou ce sont les paysans. S’il s’agit de 

constituer un gouvernement qui mette fin à l’injustice et à l’injuste irrationalité du Pérou, nous devons commencer 

par nous attaquer au problème national. Nous avons une histoire qu’Haya de la Torre a définie très clairement 

comme l’histoire d’un pays dépendant, satellite de l’économie internationale. Et c’est ce que nous sommes. Nous 

sommes, en effet, un pays satellisé par la gravitation du poids de l’économie internationale et de l’impérialisme. 

La conquête, comme le dit José Carlos Mariátegui, est la première grande rupture entre l’économie et la société 

péruvienne. Nous passons de former un pays d’agriculteurs et de paysans, à former un pays d’exploitation 

minière. Cela est le premier coup porté à l’agriculture nationale.

Alan García se redresse d’un saut et marche sur le sol carrelé. On entend à peine le brouhaha d’une conversation 

dans une autre pièce voisine. Et il continue avec ses réflexions.

- C’est comme cela, Víctor, mon ami, que commence à décliner la productivité du champ péruvien. Et tout au 

long de ces trois siècles, ce déclin va en s’aggravant. L’indépendance n’est autre que la continuité de ce schéma : 

on ne minimise pas seulement l’importance de l’agriculture paysanne de notre patrie mais, en plus, on déplace 

l’axe historique central de la sierra à la côte. N’oublions pas que les dernières batailles d’indépendance ont eu 

lieu dans la sierra, de même que les premiers affrontements entre chefs militaires. Gamarra était un caudillo 

métis, originaire de la sierra. Cependant, une fois l’indépendance acquise, tout le pouvoir politique se concentrera 

à Lima. Et c’est à Lima que, depuis 1850 jusqu’à nos jours, se situe le centralisme liménien. Haya de la Torre 

a démontré que le Pérou était un pays dépendant. En quoi est-il dépendant de l’étranger ? Il est très important de 

le vérifier, pour voir où nous a mené l’Histoire du Pérou de ces cinquante dernières années. Nous sommes un pays 

dépendant, c’est vrai, mais, en quoi le sommes-nous ? C’est ce que nous devons analyser.

Alan García s’arrête à côté de la piscine. À cette heure-là, personne ne rentre dans ses eaux chaudes. Qu’il a l’air 

étrange ainsi vêtu, avec une serviette blanche nouée à la taille, aussi sérieux qu’un ancien sénateur romain. On a 

loupé une incroyable photo !, me dis-je, mais le candidat présidentiel ne l’aurait jamais permis. Et il continue à 

faire des discours, avec son habituel timbre de voix, clair et rauque à la fois. Il nous dira que de 1900 à 1940, 

la dépendance du Pérou est fondamentale à l’exploitation agricole et minière. « Haya de la Torre se pencha avec 

Mariátegui », (ça fait déjà cinq fois qu’il fait allusion à l’Amauta, étrange, n’est-ce-pas ?) entre 1920 et 1930, 

sur les caractéristiques du Pérou. Il se trouva face à une nation de cinq millions d’habitants, dont la capitale ne 

dépassait alors pas les 300 mille habitants.

- L’industrie, poursuivit-il, avançant à grands pas d’un extrême à l’autre de l’ample salon de repos, était 
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inexistante, 75% de la population vivait dans les zones rurales totalement soumise au latifundio253. C’est là la 

réalité que vit Haya de la Torre. Et sa réponse à cette situation fut la construction d’un État qui canalise les 

excédents miniers et les excédents de la grande culture du sucre et du coton pour pouvoir lancer une politique de 

modernisation et de corporatisation du pays.

Viens alors une longue argumentation s’attaquant à des sujets comme le développement industriel, le centralisme, 

les habitudes de consommation des Péruviens, l’agriculture, la crise mondiale... jusqu’à 1980.

- C’est quand nous tombe dessus le gouvernement d’Ulloa et de Belaúnde, pour qui notre industrie était 

mauvaise et par conséquent, il fallait ouvrir les portes à l’importation, qui a fini par détruire le peu qu’il restait 

de l’industrie péruvienne. Il s’agit d’un nouvel ajustement de notre système interne dans ses rapports avec 

l’étranger. Le monde capitaliste voulait dominer les matières premières car ils en avaient besoin, des minéraux et 

du coton, entre autres. Ils partirent donc à la conquête des exploitations agricoles sucrières et minières. Nous 

étions un pays exportateur de minéraux et de produits agricoles. Ce que virent Haya de la Torre et Mariátegui. 

Cependant, le Pérou commença à s’industrialiser après la seconde guerre mondiale, quand le monde capitaliste 

prit une telle ampleur qu’il implanta ses filiales dans le monde entier. Mais l’industrialisation péruvienne ne se 

fit pas de façon adéquate, elle était centraliste. Et comme le Pérou n’évoluait pas, il ne trouva personne qui veuille 

acheter ses produits. De plus, il imposa au reste du pays, des produits importés, ce qui continua d’appauvrir 

l’agriculture péruvienne.

Alan García se tord les doigts de la main tandis qu’il adopte une posture d’enseignant devant son petit auditoire. 

Il se rappelle comment le monde peut soudainement basculer, faisant référence à la rébellion arabe qui provoqua 

la crise du monde capitaliste, « qui est en train de devenir avare » : il n’achète plus rien et préfère plutôt vendre 

tout ce qui lui est possible pour acheter du pétrole.

- C’est comme cela que nos gouvernements coloniaux ont amené cette nouvelle théorie qui consiste à tout acheter 

de l’extérieur et que notre industrie est mauvaise. Nous devions ainsi nous adapter aux évolutions du capitalisme 

mondial.

Le leader apriste est inspiré. Pourquoi l’interrompre ? Laissons-le à ses réflexions, dans cet espace qui voit petit à 

petit son public s’accroître. Les clients viennent un à un : dans un coin, un employé se rapproche distraitement 

avec une serviette sous le bras. Alan García, continue, comme s’ils n’étaient pas là :
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253 Les latifundios sont des structures agraires héritées  de l'histoire antique.  Ces immenses exploitations agricoles de 
grandes dimensions, sont caractérisées par un rendement faible. En Amérique latine, ils  atteignent facilement 
plusieurs dizaines de milliers  d'hectares. À part leur superficie, d’autres éléments les caractérisent  : de bas 
rendements,  une sous-utilisation de la terre, une faible capitalisation et une main-d'œuvre employée de manière 
précaire et, de fait,  le faible niveau de vie de celle-ci. L'accaparement de la terre par le latifundio n'est pas une fin 
en soi,  il vise à obliger le paysan à se louer. Le latifundisme a traditionnellement été une source d'instabilité 
sociale, associé à la présence d'une grande quantité de paysans sans terres. 



- Alors, que faisons-nous maintenant ? Nous continuons à importer du blé et pas seulement de la nourriture mais 

toutes sortes de produits industriels. Si l’on tire une leçon de toute cette histoire, c’est qu’il subsiste un grave 

problème : ce qu’Alfonso Barrantes a défini comme ceux d’en-haut et ceux d’en-bas. Nous autre avons toujours 

dit, parce que nous sommes marxistes, (ah, ça alors !), qu’il y a deux classes sociales en conflit : ceux qui 

soutiennent ce système de domination et qui tirent profit de cette situation, et ceux qui n’en tirent absolument rien 

et qui supportent le poids de l’exploitation et de la domination.

- Que nous vaut ce soudain intérêt que tu portes à l’agriculture ?, l’interrogeâmes-nous subitement.

- Elle éveille mon attention sur deux questions fondamentales : premièrement, pour rendre sa dignité à la majorité 

nationale, cette moitié de la population économiquement active qui travaille dans l’agriculture. Cette moitié du 

Pérou qui demeure dans une pauvreté totale. Nous croyons que la démocratie doit commencer par les plus 

pauvres, par ceux qui sont dans les champs. Autrement dit, je pense que le gouvernement apriste doit commencer 

par agir sur les paysans et les marginaux. Mais, il y a aussi, une raison économique. L’industrie n’a pas de 

clientèle dans tout le Pérou parce qu’au fur et à mesure l’agriculture s’appauvrie davantage. Si elle continue à ne 

pas avoir  de clientèle, elle finira par disparaître complètement. C’est pour cela, qu’en plus de rendre sa dignité au 

paysan, nous devons lui donner la capacité de produire et de devenir un consommateur. Ce n’est que de cette façon 

que l’industrie trouvera sa clientèle. Comme disait Mao Tse Tung (un autre modèle d’admiration, je ne pensais 

pas qu’Alan García aurait ce genre de références dans son raisonnement), un pays marche sur ses deux jambes, 

qui ne sont autre que l’industrie et l’agriculture. Nous autre, nous sautons sur un pied, sur l’industrie urbaine 

centraliste, qui est en train de s’engouffrer, et nous allons historiquement nous étaler.

- Que doit-on faire alors, Alan ? Quelle est donc ta solution à cette situation de crise historique ?

- Écoute, un gouvernement révolutionnaire doit, en principe, commencer par reconstruire un Pérou qui a connu 

une rupture après la conquête. Il doit réconcilier l’économie agraire avec la société. Si nous n’orientons pas 

l’agriculture, si nous ne lui donnons pas tout le soutien et l’aide dont elle a impérativement besoin, si nous 

continuons à importer des aliments et si nous ne faisons pas de notre pays un pays consommateur de ce qu’il 

produit, de son agriculture et de sa pêche, nous allons dépenser 900 millions de dollars par an en aliments. Et 

d’où sortira cette argent si nous ne l’avons pas ? C’est là que surgit un autre grave problème : les pays 

capitalistes nous offrent à chaque fois moins pour ce que nous produisons. C’est ce qu’il se passe avec notre 

cuivre, notre argent et notre or ou encore la farine de poisson que nous produisons. Cependant, les aliments que 

nous faisons venir de l’étranger sont de plus en plus chers. Jusqu’à quand le Pérou va endurer cela ! Nous 

continuons à nous endetter pour payer nos aliments, sauf que maintenant les banques nous disent : nous ne vous 

ferons plus crédit. Il arrivera un moment où ne nous ne pourrons plus rien demander et quand nous nous 

tournerons vers l’agriculteur, il sera déjà trop tard. Si nous ne mettons pas un terme à cette rapide autodestruction 

que nous avons déclenché, le pays sera, d’ici quelques années, la proie de la violence absolue. Car tout ce que 
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nous venons de voir aboutit à une explosion généralisée.

La quatrième et dernière page de cette interview est illustrée d’une photographie montrant 

Alan García au téléphone dans  son bureau. L’accroche, Si nous ne mettons pas un terme à cette 

rapide autodestruction, le pays sera la proie de la violence, se situe au centre de la page.

- Au Sentier Lumineux, Alan ?

- Sentier Lumineux est, dans un certain sens aussi, un avertissement de ce que peut être l’explosion généralisée 

d’une société qui n’a pas trouvé de réponse à ses problèmes. Au bout du compte, plusieurs des membres du Sentier 

Lumineux ne sont autres que des paysans complètement démunis, qui n’ont plus rien. Ces groupes idéologiques, 

totalitaires et armés, les attirent parce qu’ils n’ont plus rien à perdre. J’ai toujours dit que cette guérilla est 

l’espoir erroné des désemparés. C’est pour cela que j’insiste sur le fait que nous devons commencer la révolution 

par le secteur le plus pauvre, celui des paysans.

- Qui sont ces privilégiés, dans ce pays où selon sa place sociale on fait soit partie des dominants, soit des 

dominés ?

- Il y en a certains qui croient que l’on fait essentiellement référence aux grandes transnationales de la grande 

bourgeoisie. J’ai un autre avis là-dessus. Le monde centraliste et bureaucratique est aussi en train d’engloutir ce 

qui correspond à l’avenir du Pérou. Nous sommes beaucoup plus nombreux, nous, les privilégiés. Dans une 

situation comme celle que nous vivons actuellement, avoir un travail est déjà un privilège. Encore plus, s’il s’agit 

d’un travail stable où l’on perçoit parfois jusqu’à quinze payes, et si l’on a des facilités de crédit pour pouvoir 

acheter un logement en payant des taux d’intérêts très faibles. Comparons cette facilité avec la situation du 

paysan agriculteur, à qui l’on donne une somme dérisoire pour ses produits, qui n’a pas de vacances, qui n’a pas 

de logement, qui n’a pas de télévision, ni d’eau potable, ni d’électricité, ni de santé et ni de transports. Selon les 

estimations, il gagnerait en moyenne un quart de ce que touchent ceux qui travaillent et vivent en ville. Et bien 

moi je dis qu’eux aussi sont tout aussi Péruviens que les corporatistes de la côte jusqu’à ceux issus des 

communautés comme celle d’Uchuraccay254. Et je crois que ce n’est qu’avec et seulement qu’avec eux, une fois 

leur dignité rendue et leur production relancée, que la patrie pourra se remettre sur pieds. C’est pour cela que l’on 

demandera à tous de faire un gros effort. Nous savons tous que le secret de la lutte contre l’inflation réside dans 

une production plus importante et c’est pour cette raison que nous mettons fondamentalement l’accent sur 

l’agriculture.
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de violents affrontements entre Sentier Lumineux et les forces de l’ordre. Le 26 janvier 1983, une quarantaine 
d’habitants assassinèrent huit journalistes  et leurs deux guides  venus enquêter sur des massacres  perpétrés  par 
Sentier Lumineux dans  une commune voisine. Une commission d’enquête dirigée par Mario Vargas Llosa révéla 
que les habitants d’Uchurracay avaient pris les journalistes pour des terroristes suivant les  conseils de la Guardia 
Civil (gendarmerie).



Alan García demande un rafraîchissement glacé qu’il a l’habitude de demander. Le public atteint les quinze 

personnes. Un groupe étrange s’est formé, tous portent la classique serviette blanche et les sandales en bois. Des 

personnes corpulentes, minces, musclées, et bien d’autres encore, se joignent pour l’écouter avec un intérêt 

grandissant. Le candidat à la présidence se sèche les lèvres après avoir bu une longue gorgée d’eau minérale et 

poursuit, après que nous lui ayons posé l’inévitable question : où en sont les contacts établis avec les autres partis, 

principalement avec Izquierda Unida ?

- Je maintiens que notre parti doit continuer à suivre une ligne de conduite indépendante car c’est une alternative 

révolutionnaire, démocratique et organisée. Et nous nous devons de garder notre indépendance sans aucune 

tentation d’alliance avec les partis de droite, ni d’un quelconque rapprochement qui puisse fragiliser nos rapports 

avec les partis de la gauche marxiste et communiste. Ce sont des adversaires politiques et nous sommes déjà à un 

an des élections. Le Parti Apriste a parfait ses idées d’opposition et a participé à des événements, comme les 

récentes grèves nationales. En particulier celle du 22 mars dernier qui a compté avec le soutien de l’Apra, 

concordant ainsi avec la position que nous tenons face au gouvernement. Une ligne politique indépendante, ce qui 

ne veut pas pour autant dire que nous basculions dans un maccartisme anti-historique ou antidémocratique. Il 

faut respecter tous les Péruviens. Il faut comprendre que différents points de vue peuvent toutefois avoir les mêmes 

objectifs à long terme. Je me suis efforcé, tout au long de cette année, à maintenir l’indépendance du parti face 

aux tentations et insinuations. Je me suis efforcé à rapprocher les dirigeants des partis avec les institutions 

représentantes des problèmes sociaux. Cela a été et est toujours le sens du rapprochement avec le SUTEP255, que 

nous considérons comme une institution qui agit au nom des enseignants et avec laquelle nous devons traiter. 

Nous ne devons pas prendre des chemins différents quand il s’agit de résoudre le problème du corps enseignant. 

Le SUTEP représente avant tout les enseignants. Il peut y en avoir d’autres mais ce syndicat est le plus 

important. Alors, pourquoi ne pouvons-nous pas discuter avec eux sur des sujets concrets ? Je crois que la 

division est la grande arme de ceux qui nous exploitent et ont détourné le Pérou de son chemin.
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!"  « Conversations avec Alan García dans un bain turc »    "!

  Page 21 de la section interview. La República, dimanche 22 avril 1984.

Alan García, secrétaire général du Parti Apriste et candidat à la présidence de ce parti pour les élections de mars 

prochain de l’année prochaine, nous a accordé une interview exclusive dans un endroit insolite : un des plus 

grands établissements de bains turcs de San Isidro. Cette conversation de deux heures s’est déroulée dans les 

différentes chambres à vapeur où le fougueux député se calma les nerfs et révéla des facettes inconnues de sa 

pensée politique. 
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!"   « Conversations avec Alan García dans un bain turc »   "!

 Page 22 de la section interview. La República, dimanche 22 avril 1984.

« L’Apra est apparue en ayant pour origine les secteurs urbains », nous expliqua le candidat présidentiel apriste.
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!"    « Conversations avec Alan García dans un bain turc »    "!

   Page 23 de la section interview. La República, dimanche �� �vril 1984.

« Le Sentier est, dans un certain sens, un aperçu de ce que peut être l’explosion généralisée d’une société qui 

n’a pas trouvé de réponse à ses problèmes ».
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Cette interview va introduire 

plusieurs thèmes  importants du 

programme apriste comme 

l ’agricul ture. Alan García 

incarnait le changement grâce à 

un programme réformateur. 

Mais, comme le montre certains 

passages de cette interview, il se 

distinguait des autres  candidats 

par sa volonté de dialoguer : avec 

Sentier Lumineux, les syndicats, 

le SUTEP notamment, avec le 

président Fernando Belaúnde 

ainsi qu’avec les  autres partis 

politiques et leurs représentants.

    b.  « Lʼhomme du consensus »

Tout au long de la campagne, Alan García se forgea l’image d’un homme politique ouvert au 

dialogue. Il montra une volonté et une capacité à dialoguer avec les représentants  des diverses 

!"  « Conversations avec Alan García dans un bain turc »  "!

Page 24 de la section interview. La República, dimanche 22 avril 1984.

Le Secrétaire Général du PAP et candidat à la présidence accomplit comme un 

forcené son devoir au quotidien dans son appartement de Miraflores. Les appels 

téléphoniques s’enchaînent sans cesse matin, midi et soir. 
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tendances  politiques  ainsi qu’avec leurs militants256  puisque la reconstruction du Pérou 

prévalait sur les divergences  politiques. Il prônait également le dialogue257  avant tout, 

notamment avec Sentier Lumineux. Ainsi, lors  d’une interview258  accordée au quotidien El 

Tiempo, il déclarait vouloir entamer le dialogue avec les séditieux. Enfin, Alan García se 

différenciait principalement des  autres  candidats, en ne voulant polémiquer avec personne 

avant le premier tour des élections présidentielles. Il s’en tint à ce mot d’ordre259  tout au long 

de la campagne électorale, ce qui lui permit de nourrir une image positive. Il ne s’abaissa pas 

à pratiquer de criollismo électoral : La campagne électorale ne doit pas être un combat de coqs ou une 

corrida de taureaux, je ne crois pas en ce qui nous sépare mais plutôt en ce qui nous unit260 . Néanmoins, 

cette tactique lui valut également bien des  railleries, notamment de la part du plus  ancien 

quotidien. L’écho « Pour une polémique différente »261  de la rubrique Sin Confirmar de El 

Comercio du mardi 12 février 1985, traite sur le ton de l’ironie, cette tactique du candidat de 

l’Apra.

Pour le candidat de l’Apra, le verbe polémiquer est interdit. Hier soir, il est apparu sur une chaîne télévisée avec 

seulement les présentateurs télé. Surtout pas avec les adversaires...!

La réunion-déjeuner des quatre candidats  à la présidence, organisée par et chez García, fut 

décisive pour l’image d’un homme politique tolérant, compétent, respectueux et ouvert au 

dialogue qu’il souhaitait donner de lui-même. Elle fut autant, voire plus, médiatisée que les 

rencontres du candidat apriste avec le dirigeant de l’État. La República consacra au total cinq 

articles  à cet événement qu’elle qualifia d’historique dont trois  articles  de deux pages ainsi que 

deux unes : le jour du déjeuner, vendredi 10 août 1984, « Les quatre grands se réunissent 

aujourd’hui ». Et le lendemain, avec une photographie des quatre représentants dans le salon 
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256  « L’Apra fait un appel aux militants de tous les partis politiques  pour reconstruire le pays  » (Apra llama a 
militantes de todos los partidos para reconstruir país),  page 13 de la section nationale du dimanche 17 février 1985 du 
quotidien La República.

257  « Ce n’est qu’avec le dialogue et la raison qu’Ayacucho retrouvera la paix » (Sólo con el diálogo y la razón se 
devolverá la paz a Ayacucho), page 4 de la section locale du jeudi 15 novembre 1984 du quotidien La República.

258  « Alan García n’écarte pas le dialogue avec les terroristes pour mettre fin aux violences dans le pays » (Alan 
García no descarta diálogo con terroristas para pacificar el país), page 14 de la section locale du vendredi 8 février 1985 du 
quotidien La República.

259  « Alan ne polémique pas pour ne pas faire de publicité aux autres candidats » (Alan no polemiza para no hacerle 
campaña a otros), page 6 de la section locale du dimanche 2 décembre 1984 du quotidien La República.

260 Extrait de l’article « La campagne électorale apriste sera une campagne de haut niveau, sans haine aucune et 
basée sur le dialogue » (Campaña del Apra será alturada, sin odio y basada en el diálogo), page 6 de la section locale du 
mercredi 24 octobre 1984 du quotidien La República.
La campaña electoral no deberá ser una pelea de gallos o un coliseo de toros, porque no creo en lo que separa sino en lo que une.

261 « Por una polémica diferente », page A4 de la section politique du quotidien El Comercio.
Para el candidato del Apra, el verbo polemizar está prohibido. Anoche, se presentó en un canal de TV, sólo con los panelistas. ¡ Nada 
con los rivales...! (...)



du domicile de García, « Ils soutiendront celui qui remportera les élections ».

L’impact du déjeuner-réunion des quatre grands, comme titre le quotidien La República, montre le 

succès  de ce coup médiatique élaboré par le jeune candidat et alimenté par le quotidien. El 

Comercio quant à lui, comme à son habitude, se montre plus mesuré dans ses propos et avare en 

illustrations. Un coup médiatique savamment préparé par Alan García Pérez. Il fit en effet 

irruption lors  d’un congrès d’Action Populaire pour formuler son invitation. La possibilité 

pour le jeune leader apriste de pouvoir exposer ses idées lors  d’un congrès du parti au pouvoir 

était une opportunité et une publicité de taille dans sa course à la présidence. À cette occasion, 

il évoqua certains points  de son programme politique. Là encore le choix du parti politique 

n’est pas laissé au hasard. Action populaire est le parti politique fondé par Fernando Belaúnde 

et est donc le parti au pouvoir. Au cours de cette campagne, les médias  n’hésitèrent pas  à 

mettre en avant les animosités et les disputes  internes  entre les  membres  de ce parti ainsi que 

le problème de la nomination du candidat officiel. Au cours d’un entretien réalisé en 

!"  « Des groupes de paysans lutteront contre Sentier »   "!

Une de La República du vendredi 10 août 1984.

Les leaders des quatre plus importants partis du pays -Javier Alva Orlandini 

(AP), Alfonso Barrantes Lingán (IU), Luis Bedoya Reyes (PPC) et Alan 

García Pérez (PAP)- se réunissent aujourd’hui lors d’un déjeuner chez le leader 

apriste. On attend énormément de cette rencontre au sommet.
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décembre 2009 à Lima, Ismaël León m’a confié que Javier Alva Orlandini comptait de très 

peu de soutien au sein même de son parti, notamment de la part de Fernando Belaúnde. Ces 

démêlés  internes furent très  médiatisés  et contribuèrent à ternir encore plus  l’image d’un parti 

qui avait déjà perdu toute crédibilité à cause d’une mauvaise gestion gouvernementale. 

Javier Alva Orlandini devint néanmoins  le représentant officiel d’Action Populaire. El Comercio 

et La República le surnommaient le candidat du gouvernement. Et en tant que représentant du 

parti politique en place, Alan García lui adressa en premier son invitation, qu’il accepta. 

Action Populaire était très impopulaire auprès  des  Péruviens qui lui attribuaient toute la 

responsabilité de la crise dans laquelle se trouvait plongé le pays. Ce geste avait plusieurs  sens. 

Alan García formula à plusieurs reprises  son soutien et respect au gouvernement de Fernando 

Belaúnde malgré sa désapprobation de sa gestion gouvernementale. Enfin, le pays  était plongé 

dans une crise grave : économique, sociale et politique, sans compter l’expansion 

préoccupante du Sentier Lumineux : l’agenda du quotidien La República du mois d’août 1984 

illustrait ces  affrontements. L’Histoire du Pérou a démontré que l’armée intervenait dans  de 

telles  circonstances  jugeant le pouvoir démocratique en place débordé. Alan García évoqua 

également à plusieurs reprises sa volonté de préserver le système démocratique.

Une invitation déjà très  médiatisée. Le lendemain, dimanche 5 août 1984, El Comercio 

évoquait262 la participation du jeune candidat au congrès d’Action Populaire présidé par Javier 

Alva Orlandini. Le quotidien résumait en cinq points la proposition de García lors  de son 

intervention durant ce congrès qui eut lieu à Huampaní : élever le niveau du débat électoral, 

répondre à l’appel fait par le président de la République de former un front antiterroriste et 

renforcer ainsi le régime démocratique, connaître les différentes  propositions pour mettre un 

terme à la crise nationale, défendre la souveraineté du pays  au niveau économique et fixer le 

budget de l’État de 1985. L’article ne compte aucune d’illustration.

Ce geste, dans un contexte de crise et de corruption, fut salué par la critique et les  médias. Et 

par La República en particulier qui parlait d’une démonstration de dialogue et de tolérance. Le 

quotidien porta une attention toute particulière au déjeuner des  représentants  des  quatre 

principaux partis  politiques en course pour les  élections présidentielles  de 1985 : Javier Alva 

Orlandini pour Action Populaire (Acción Popular), Alfonso Barrantes  pour la Gauche Unie 

(Izquierda Unida), Luis  Bedoya pour le Parti Populaire Chrétien (Partido Popular Cristiano), 

et Alan García pour l’Apra. Il évoquait dans un premier temps dans l’article « Alan García 
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politique du quotidien El Comercio du dimanche 5 août 1984.



prône le dialogue entre les  partis politiques »263, l’irruption de García durant le congrès 

d’Action Populaire à la grande surprise générale, comme l’indique le sur-titre, Il a fait une 

apparition surprenante durant le meeting populiste264. L’article est illustré de trois photographies. Les 

deux premières, situées  en haut de page, montrent García au milieu des  militants populistes. 

La légende indique, Alors que personne ne l’attendait, Alan García, le candidat de l’APRA à la présidence, 

est arrivé jusqu’au réfectoire de Huampaní où déjeunaient les membres du Congrès de AP. Il prononça un 

discours dans lequel il a fait appel aux partis politiques. Puis, il a serré dans ses bras Javier Alva. La 

photographie, en pied de page, représente l’assemblée présente à Huampaní. La légende 

indique, L’auditoire de Huampaní dépassait les 650 délégués nationaux de tout le pays. Ils ont écouté la 

demande du candidat apriste Alan García. L’accroche indique, Il a salué Javier Alva comme candidat de 

AP à la présidence et soutenu la formation d’un front national contre le terrorisme. Cet article illustre 

l’invitation de García qui ne peut mieux porter son surnom d’homme du consensus. Il fit la 

démarche et surprit tout le monde en se rendant à ce congrès. L’article illustre ce geste en 

choisissant deux photographies qui mettent en scène García parlant une main tendue vers 

Javier Alva Orlandini et une autre sur son épaule. Une image positive d’un homme ouvert et 

tolérant. Une démarche très démocratique mais aussi et surtout électorale qui par sa 

nouveauté lui attira les  faveurs  d’un électorat qui demandait le dialogue et un consensus entre 

les partis  politiques pour régler la crise nationale. García se démarquait encore des autres 

candidats. Il était celui qui avait entendu cette demande populaire, allant jusqu’à inviter 

personnellement son adversaire politique, en « terrain ennemi », lors  d’un rassemblement du 

parti populiste. Il proposa son appartement comme lieu de rencontre. García imposa là encore 

une façon moderne de faire de la politique. Il donna l’image d’un homme politique au contact 

direct, qui mêlait le geste à la parole. Cette image s’emboîtait parfaitement avec la jeunesse du 

candidat à l’opposé de la politique péruvienne, clientéliste et hermétique.

Le jeune candidat se plaisait à incarner cette nouvelle image d’homme politique tolérant et 

ouvert au dialogue. Il débuta ainsi son discours  en demandant d’établir un processus électoral 

de haut niveau qui laissât la parole aux divers  représentants politiques et ayant pour but 

d’apporter une solution aux problèmes nationaux. Candidat mais  avant tout citoyen, il 

répondait (recoger el llamado) à l’appel du président de la République de constituer un front de 

lutte contre le terrorisme. Il choisit de mettre de côté les  divergences  politiques et souhaitait 

partager des idées (conocer planteamientos comunes) dans un intérêt commun, la réactivation 

économique du pays. Il proposait de former un front national qui défende les intérêts 
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263  « Alan García reclama diálogo entre los partidos políticos », page 3 de la section locale du quotidien La República du 
dimanche 5 août 1984.

264 Adjectif  faisant référence au parti politique Acción Popular (Action Populaire).



nationaux face au problème de la dette extérieure. Enfin, il soumit le projet d’une 

participation de toutes  les tendances politiques à l’élaboration du budget du prochain 

gouvernement et cela quel que soit le vainqueur des  élections. Cet extrait du discours  du 

leader apriste nourrissait son image d’homme politique ouvert au dialogue, même avec ses 

adversaires politiques, faisant ainsi passer l’intérêt national avant celui de sa candidature et de 

son parti.

Le déjeuner eut lieu chez García, vendredi 10 août 1984 à 12h30, dans son appartement de 

Miraflores, une première dans le monde politique péruvien. La date et l’heure furent fixées 

par le candidat de l’Apra, comme l’indique l’article « La conférence au sommet aura lieu 

vendredi prochain »265  publié par La República, mardi 7 août 1984. Ainsi que « Les leaders 

politiques se réuniront vendredi prochain »266  par El Comercio. Javier Alva Orlandini ainsi que 

Luis  Bedoya Reyes confirmèrent leur présence. La réponse d’Alfonso Barrantes se fit attendre. 

Le maire de Lima pensait en effet qu’il s’agissait d’un coup médiatique du candidat de l’Apra. 

Alan García se déplaça à nouveau personnellement jusqu’à la mairie de Lima pour remettre 

son invitation.

L’événement fit la une de La República le jour même de la réunion. Le quotidien évoquait les 

derniers préparatifs ainsi que les  sujets, choisis par Alan García, traités durant ce déjeuner 

dans l’article « Déjeuner-conférence au sommet »267. Les photographies furent prises par le 

photographe personnel de García et furet ensuite remises aux médias. Pilar Nores  prépara 

personnellement le repas et fit le service. Ce détail donna un côté plus intime encore au cadre 

qui l’était déjà. Les quatre grands se réunirent dans  l’appartement du candidat apriste situé au 

quinzième étage de l’immeuble Saint Michael de l’avenue José Pardo. Une réunion conviviale 

qu’Alfredo évoque dans son dessin de presse où les  quatre représentants jouent aux cartes. 

Alan García est comme toujours représenté avec un sourire surdimensionné.
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265 « Cita cumbre de los partidos políticos será este viernes », page 2 de la section locale du quotidien La República du mardi 
7 août 1984.

266  « Líderes políticos inician reuniones el próximo viernes »,  page A4 de la section politique du quotidien El Comercio du 
mardi 7 août 1984. 

267 « Almuerzo en la cumbre », pages 2 et 3 de la section locale du quotidien La República du vendredi 10 août 1984.



La conférence au sommet fit le lendemain de nouveau la une du quotidien La República. Mais 

cette fois  illustrée des photographies  de 

la réunion. Elle fit également les gros 

titres  du quotidien El Comercio, « Les 

leaders  des quatre partis se sont réunis 

hier ». De même, il lui consacra à la 

suite un article « Le rendez-vous des 

leaders  politiques dura presque cinq 

heures-»268  i l lustré de plusieurs 

p h o t o g r a p h i e s . L a p r e m i è r e 

photographie montrait Alan García 

serrant la main de Javier Alva Orlandini

et les deux autres  celle de Luis Bedoya et 

d’Alfonso Barrantes. La légende précise, 

Dans cette image, Javier Alva (AP) reçoit le 

salut d’Alan García, hôte de la réunion politique 

d’hier à laquelle ont aussi participé Luis Bedoya 

(PPC) et Alfonso Barrantes (IU). Javier Alva 

Orlandini, Alfonso Barrantes Lingán, 

Luis  Bedoya Reyes  et Alan García Pérez 

!"   D e s s i n  d e  p re s s e  d ’ A l f re d o   "!

« Comme 

l’a dit Luis 

A l b e r t o 

(Sánchez) 

: je paie 

pour voir! 

». Alfonso 

Barrantes 

lui répond, 

« Tes deux 

et deux de 

plus ».

 Page 15 de la section opinion. 

La República, vendredi 10 août 1984.

!" « Oropesa a été massacré » "!

Une de La República du samedi 11 août 1984.

Alan García, dans le salon de son appartement, discute avec Alfonso 

Barrantes, Javier Alva Orlandini et Luis Bedoya Reyes. Le rendez-

vous fut historique et dura 3 heures et 15 minutes.
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268 « Cita de líderes políticos duró casi cinco horas », page A4 de la section politique du quotidien El Comercio du samedi 
11 août 1984.



sont respectivement évoqués. Ils représentaient à eux quatre 95% de l’électorat péruvien. 

Cette réunion constitua selon García une pause dans la campagne présidentielle, elle 

s’attachait surtout à répondre aux problèmes urgents  que connaissait le pays. Cette réunion 

alimenta l’image de conciliateur et d’homme politique ouvert que donnait Alan García. 

García se présentait comme un politicien actif qui organisait, faisait des  propositions et 

dialoguait. Une attitude d’autant plus mise en avant qu’elle contrastait avec l’hermétisme et le 

mutisme du gouvernement en place.

La República publia deux articles sur l’événement : « La conférence au sommet a accordé la 

consolidation de la démocratie et le rejet de la violence » puis  à la suite, « Alan García et 

Alfonso Barrantes se sont secrètement vus avant la conférence » 269. 

Le premier article est illustré, en première page, d’une photographie d’Alan García accueillant 

Alfonso Barrantes, entourés des journalistes, puis  une deuxième de l’arrivée de Barrantes 

enfilant sa veste, pressant le pas. La deuxième page est accompagnée d’une photographie 

montrant García et Javier Alva Orlandini se donnant une accolade. Puis une autre de l’arrivée 

de Luis Bedoya Reyes, accueilli par García, cernés  par les  journalistes. La República précisait 

que les  quatre représentants  s’étaient mis d’accord pour apporter leur soutien au prochain 

président élu quelque soit son parti politique, de ne pas  pratiquer de criollismo électoral et de 

maintenir le débat électoral à un niveau élevé. Le quotidien précisait qu’aucun accord écrit ne 

fut signé et qu’il s’agissait d’un pacte entre gentlemen que tous  les quatre avaient promis 

d’honorer.

Luis  Bedoya Reyes fut le premier à arriver, devant un parterre de journalistes  qui faisaient le 

pied de grue devant l’immeuble de García. Alan attendait et accueillait ses  invités à l’entrée du 

bâtiment. Il fut suivi une demi-heure plus tard par Javier Alva Orlandini. Enfin, Alfonso 

Barrantes  eut presque deux heures  de retard car il rentrait de Puquio, situé dans la région 

d’Ayacucho. Alfredo choisit notamment de représenter l’arrivée/chassé-croisé d’Alfonso 

Barrantes. Le dessin évoque la préférence de l’électorat pour le candidat apriste dans  les 

sondages.
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Le second article, « Alan García et Barrantes se réunirent en secret avant la réunion », est très 

descriptif et évoque parfois  même les phrases échangées entre les candidats. La première page 

est illustrée de deux photographies. La première occupe tout le ventre de page et met en scène 

les quatre dirigeants  chez García avec la présence de son épouse. La légende précise, Les quatre 

principaux leaders politiques du pays, installés dans un petit salon accueillant, s’apprêtent à entamer le dialogue 

lors d’une réunion qui attira toute l’attention des Péruviens. Madame Pilar Nores de García fit une brève 

apparition lors de la réunion. Puis la seconde est une prise de vue de l’édifice Saint Michael.

Les quatre grands

Les difficultés de ces dernières années furent évoquées dans un environnement accueillant

Alan García et Barrantes se réunirent en secret avant la réunion

● Le cas Oropesa fut évoqué pour débuter la réunion et aboutit à une conclusion unanime.

● En réalité, Javier Alva et Bedoya furent les premiers à accueillir Barrantes.

Par Ismaël León.

Souriants, aimables et loquaces, quatre des plus importants dirigeants politiques du pays se réunirent hier sous le 

même toit, à une même table et devant un déjeuner exquis. Ils commencèrent à évoquer les plus pressants 

problèmes qui ont asphyxié les Péruviens durant ces quatre dernières années. Javier Alva Orlandini, Alfonso 

Barrantes Lingán et Luis Bedoya Reyes se réunirent dans l’appartement d’Alan García Pérez, qui les reçut en 

véritable hôte de marque devant la porte de l’immeuble Saint Michael, situé à l’angle de José Pardo et de Varela, 

à Miraflores. Lors de la réunion, Pilar Nores de García, qui prépara un repas « à se lécher les babines », selon 

une expression très imagée de Bedoya, fit une brève apparition. La réunion dura 3 heures et 15 minutes. Ils 

n’entamèrent réellement la discussion qu’après l’arrivée du maire de Lima, Alfonso Barrantes. Ce dernier se 

!"   D e s s i n  d e  p re s s e  d ’ A l f re d o   "!

Page 13 de la section opinion. 

La República, samedi 11 août 1984.

« Alfonso, 

appuie sur 

le bouton et 

tu montes ! 

» . C e 

d e r n i e r, 

courant, à 

cause de 

s o n 

a r r i v é e 

tardive, lui 

répond, « 

N ’ o u b l i e s 

p a s q u e 

l’ascenseur 

d e s c e n d 

aussi ». 
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trouvait dans la matinée à Puquio afin d’élucider la disparition d’un dirigeant paysan. Le suspense commença à 

battre son plein peu après treize heures. Plusieurs se posaient la question, Alfonso Barrantes viendra-t-il ou pas ? 

Alan García assura Bedoya et Alva Orlandini que le maire liménien serait de toute façon présent. Pendant ce 

temps, la femme d’Alan, commençait à servir les premiers pisco sours270  tandis que la conversation tournait 

autour de banalités. Les trois représentants étaient installés dans une pièce voisine de la salle à manger sous l’oeil 

vigilant de Víctor Raúl Haya de la Torre qui les observait depuis un cadre en argent situé au-dessus d’une petite 

table d’angle. Plusieurs huacos271, placés sur les étagères aux côtés des livres du fondateur de l’Apra ainsi que 

d’oeuvres plus récentes issues de la culture préincasique, supposément authentiques, assistaient à la scène. Aux 

environs de quatorze heures, un employé informait par téléphone García que Barrantes avait quitté le Groupe 8, 

où l’avait déposé l’avion qui l’amenait de Pisco. Il communiqua immédiatement la nouvelle à ces deux visiteurs 

à qui il répéta : « J’étais certain qu’Alfonso Barrantes allait venir, c’est un homme sérieux ». Bedoya plaisanta 

de nouveau mais en faisant allusion à l’appétit qui le rongeait.

UNE MINI CONFÉRENCE PRÉALABLE

La certitude d’Alan García était fondée. Il s’était réuni mercredi avec Barrantes à Pueblo Libre chez Augusto 

Lingán Celís, oncle du maire liménien et militant apriste depuis toujours. Le maire de la capitale certifia au 

dirigeant du PAP qu’il assisterait à la conférence au sommet mais il lui signala également que son déplacement à 

Puquio, où avait disparu Jesús Oropesa, était tout aussi important pour lui. García admettait qu’il admirait la 

gestion du dirigeant d’Izquierda Unida mais il fit comprendre qu’il suffisait qu’il y ait une erreur ou un contre-

temps de dernière minute pour que Barrantes ne puisse arriver à temps à Miraflores. Le maire liménien, avec sa 

caractéristique parcimonie, aurait demandé à García Pérez s’il avait confiance en sa parole de principal dirigeant 

d’Izquierda Unida et dans la vitesse des avions de la Force Aérienne.

LES APPELS PASSÉS ENTRE BARRANTES-JAO-BEDOYA

Elle ne fut pas la seule petite conférence préalable. Quelques heures plus tard, le téléphone aurait sonné plusieurs 

fois dans la mairie liménienne jusqu’à ce qu’enfin Alva Orlandini puisse parler avec son avocat, issu de la même 

localité. Alva était très préoccupé par ce qu’il avait entendu, que Barrantes n’assisterait pas au rendez-vous de 

José Pardo. « S’il n’y assiste pas, je n’y vais pas non plus », aurait-il dit à un sénateur populiste et proche 

collaborateur. Le coup de fil passé à Barrantes lui aurait ôté toute préoccupation. Même Bedoya aurait sondé 

Javier Alva par téléphone afin de s’assurer des conditions de la réunion et s’il y assisterait aussi. « S’il s’agit 

d’une sorte de déjeuner avec Cattone272, je n’y vais pas », aurait déclaré le président du PPC, insistant sur la 
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270 Cocktail à base de pisco et de citron vert.

271 Sculptures en terre cuite pré-incaïques.

272 Référence à l’émission Comiendo con Cattone (Repas avec Cattone), diffusée sur la chaîne 4, América Telévisión. 
Cette émission fit son apparition en 1981. Elle était présentée par l’acteur, producteur et directeur de théâtre 
argentin, Oswaldo Cattone. Oswaldo Cattone recevait à table quatre invités, des personnalités nationales et 
internationales du monde politique, de la télévision, du sport et du cinéma.



nécessité de faire une réunion sérieuse et effective. Javier Diez Canseco déclarerait curieusement la même chose, 

quelques heures plus tard à la mairie de Lima quand il annonça dans la soirée la présence de Barrantes à la 

conférence après s’être rendu à Puquio. « J’espère qu’il ne s’agit pas d’une nouvelle version du déjeuner avec 

Cattone », lui entendirent dire les reporters.

La deuxième page est illustrée de trois photographies des trois dirigeants. La première montre 

Alan aux côtés  du maire de Lima. La légende indique, Une certaine satisfaction se lit sur les visages 

d’Alfonso Barrantes et d’Alan García après s’être mis plusieurs fois d’accord au cours du rendez-vous de 3 

heures et 15 minutes. Celles  du bas  de page mettent en scène Javier Alva Orlandini et Luis 

Bedoya.

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE

À 14 heures 20, les journalistes étaient en train de prendre une collation dans une petite salle du premier étage 

de l’immeuble quand un taxi jaune déposa devant l’immeuble un Alfonso Barrantes pressé. Le maire n’est pas du 

genre à se soucier de ce qu’il porte, mais cette fois, il portait une veste légèrement trop grande pour lui. Il portait à 

Puquio une veste chaude mais sportive et il n’avait pas eu le temps de se changer. « Ce serait prétentieux de ma 

part et un manque de respect de me présenter avec une tenue négligée », se dit-il, et demanda sur le champs à un 

de ses gardes du corps de lui prêter une veste. Quelqu’un lui passa une cravate qu’il arrangea sur le chemin. Le 

dirigeant d’Izquierda Unida entra dans l’immeuble sans faire de déclarations au moment où les reporters ne 

prêtaient plus attention à ce qui se passait. García le vit arriver depuis la fenêtre. Il descendit pour le recevoir 

mais les deux hommes se croisèrent, l’invité monta dans un autre ascenseur et se présenta soudainement devant 

Alva Orlandini et Bedoya Reyes qui l’accueillirent surpris. Des poignées de main, des saluts cordiaux et 

l’inévitable question : - Et Alan García alors ?...Il est descendu vous recevoir. « C’est toujours comme ça, quand 

il descend, moi je monte », telle fut la prompt réponse que « Frejolito »273  fit en apparaissant à la conférence au 

sommet. Les éclats de rires de Bedoya et de Alva célébrèrent la plaisanterie à double sens, tandis que Madame 

García invitait le dernier arrivé à se servir son premier pisco sour de l’après-midi. Barrantes avait l’air  fatigué 

suite au long voyage et aux tensions ressenties à Puquio. Il s’excusa pour son retard. Et au moment où il leva 

son verre, le propriétaire des lieux, un appartement de 190 mètres carrés et de 110 mille dollars, fit son entrée. 

Quelques minutes plus tard, l’aimable et attentive Pilar demandait à ces messieurs de passer à table où les 

attendait une copieuse entrée de crevettes en sauce. Un vin blanc calmait les effets d’un pisco sour très corsé et la 

conversation fut entamée. À vrai dire, les représentants suivirent le fil du sujet planté par Barrantes quand ils 

l’interrogèrent sur Puquio et la situation du terrorisme. Le chef d’Izquierda Unida venait d’arriver de Puquio et 

les nouvelles qu’il portait étaient dévastatrices. Le cas d’Oropesa sous-entendait un dénouement dramatique qui 

se confirmerait quelques heures plus tard, comme le fit savoir le maire. Alva Orlandini, lui-même, proposa de 
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mener une investigation plus approfondie, suivi par García et Bedoya. Ils enchainèrent ensuite avec une brève 

analyse de tous les signes de terrorisme, un sujet sur lequel le maire liménien insista lourdement, et sur lequel 

coïncidaient ses pairs. Quelqu’un proposa ensuite que l’on continuât ce dialogue en laissant la parole à chaque 

représentant par ordre alphabétique. Une idée qu’accepta immédiatement Alva Orlandini. « J’espère qu’il ne 

s’agit pas là d’un pugilat contre le gouvernement et contre Action Populaire », déclarerait cet originaire de 

Cajamarca, plaisantant à moitié, mais ses collègues lui firent comprendre que cela n’était pas leur intention. Ce 

fut Bedoya qui proposa que quel que soit le vainqueur des élections présidentielles de 1985, il compterait avec le 

soutien intégral des trois perdants, sans pour autant perdre une certaine indépendance politique d’une éventuelle 

opposition. Personne ne dirait comment concrétiser cet accord, ni pour combien de temps, mais ils entendirent 

faire plus de précisions lors de nouvelles réunions de ce genre. Le dirigeant du PPC, lui-même, réclamerait 

affronter directement le problème économique du pays, en parvenant à la si attendue réactivation de l’appareil 

productif. Ils se mirent tous d’accord pour former prochainement une commission multipartisane de techniciens 

qui pourraient commencer par proposer des solutions pour geler le prix de l’essence et de certains aliments de 

base. Le budget de 1985, sujet proposé par García, sur lequel se mirent d’accord les partis politiques, fut pris en 

charge par Alva Orlandini. Il rappela que le Parlement où ils sont tous représentés, pourrait formuler un 

arrangement qui prendrait forme en septembre. Personne ne signa aucun document. Personne n’en fit d’ailleurs la 

proposition. Quand les convives savouraient un rôti de viande servi avec du riz et accompagné d’une salade 

printanière, ils abordèrent le problème du système démocratique et de sa sauvegarde à tout prix. Un vin rouge 

apaisait les appétits avant que la jeune Pilar arrivât avec un riz au lait qui venait clore la session-déjeuner. À 

17 heures 40 (également par ordre alphabétique), les dirigeants commencèrent à descendre, toujours accompagnés 

de leur irréprochable hôte. Au terme de la conférence au sommet, des dizaines de journalistes continuaient à 

surveiller les plus importants hommes politiques péruviens.
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!"  « Alan García et Barrantes se réunirent en secret avant la réunion »  "!

  Page 4 de la section local. La República, samedi 11 août 1984.

Les quatre leaders évoquèrent les difficultés de ces dernières années dans un 

appartement de 190 mètres carrés de l’immeuble Saint Michael, situé entre 

l’angle de José Pardo et de Varela, à Miraflores.

!" « Alan García et Barrantes se réunirent en secret avant la réunion » "! 

Page 4 de la section locale. La República, samedi 11 août 1984.  
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Cet article illustre l’importance accordée par les médias, et en particulier par La República, à 

cet événement qui valut à García le surnom d’homme du consensus. Cette réunion est 

également une réponse à la demande populaire : définir un consensus  national face à la 

situation d’urgence. Mais aussi et surtout un consensus qui se place au-dessus des intérêts 

exclusifs des  partis politiques. C’est également la première fois que des candidats  à la 

présidence ont eu l’air aussi ouverts au dialogue. Le pays tout entier réclamait ce 

rapprochement. Le principal sujet traité fut le problème économique. Cette rencontre 

démontra la volonté des principaux représentants des partis politiques, encouragés  par Alan 

García, de conserver le régime démocratique.

!"  « Alan García et Barrantes se réunirent en secret avant la réunion »  "!

  Page 5 de la section local. La República, samedi 11 août 1984.

Un nuage de journalistes cerne Javier Alva, candidat de AP aux élections de 1985. Le secrétaire général populiste 

luisait élégant et optimiste. Et, Luis Bedoya Reyes, leader du PPC, s’étend dans des déclarations avant et après son 

arrivée à la conférence au sommet. L’accroche indique, Un repas « à se lécher les babines », citant les propos 

de ce dernier.

!" « Alan García et Barrantes se réunirent en secret avant la réunion » "! 

Page 5 de la section locale. La República, samedi 11 août 1984.  
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Lors  des élections  présidentielles de 1985, Alan García sembla être le seul à pouvoir vaincre 

une droite en crise, usée par l’exercice du pouvoir et sans candidatures  solides et une gauche 

sans trop de conviction qui passa le plus clair de son temps à consolider son espace social 

plutôt qu’à agir résolument au sein de l’arène électorale. L’Apra, avec le jeune García à sa 

tête, obtint ainsi 53,1% des voix au premier tour. Un résultat qui s’expliquait par la faiblesse 

de la candidature d’Izquierda Unida et la présence de votes stratégiques  de la droite dans le 

but d’éviter une victoire de la gauche et d’un second tour beaucoup trop risqué avec elle. Alan 

García fut déclaré président de la République suite au désistement de son adversaire Alfonso 

Barrantes, candidat d’Izquierda Unida, quelques jours après le premier tour des élections.
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! III. !LʼEFFET GARCÍA

En 2000, Alberto Fujimori voit s’évanouir son opportunité d’être réélu pour la troisième fois 

consécutive président de la République du Pérou. Fujimori était arrivé au pouvoir en 1990, 

vainqueur face à Mario Vargas Llosa. Il avait été réélu en 1995 mais il exerça un 

gouvernement autoritaire en dissolvant le Congrès qui lui était opposé et en développant des 

alliances  avec les militaires et plusieurs  groupes  économiques. Au mois  de mai de l’an 2000, 

Fujimori parvint à se faire réélire pour la troisième fois mais  cette victoire fut ternie par les 

nombreuses accusations de fraude formulées  par son principal adversaire, Alejandro Toledo. 

Cette réélection eu lieu dans le cadre d’une intensification de la crise politique causée par les 

révélations  de corruption publique de son bras droit, Vladimiro Montesinos. La diffusion par 

les médias, le 14 septembre 2000, d’une vidéo montrant un député de l’opposition recevant un 

pot-de-vin de 15 000 dollars américains du bras  droit présidentiel, Vladimiro Montesinos  en 

échange de son soutien, marqua un tournant dans l’histoire politique du Pérou. Cette 

révélation marqua le début d’une période d’agitation et de confusion dans les  secteurs 

politique, économique et social. Alberto Fujimori renonça à ses  fonctions  depuis le Japon où il 

s’était enfui le 20 novembre 2000, et se déclara citoyen japonais. Le 21 novembre 2000, le 

Congrès péruvien destitua, à 62 voix contre 9, Alberto Fujimori pour cause d’incompétence 

morale et d’incapacité mentale, ne tenant ainsi compte de la démission émise depuis le Japon 

par l’ancien président. Valentín Paniagua lui succèda et fut ainsi nommé président par intérim 

le 22 novembre 2000. La chute de Fujimori illustre ce genre de dictature qui se cache derrière 

un semblant de démocratie. La flagrante corruption provenant du haut de l’échelle politique 

ainsi que le manque de crédibilité de sa troisième élection causèrent sa perte. Cette corruption 

qui caractérisait son régime atteignit considérablement les médias de communication massive.

Bien avant ces  scandales, lors de sa première campagne électorale, Alberto Fujimori allait 

introduire une nouvelle façon de faire de la politique, un savant mélange de mise en scène de 

la politique au rythme de la populaire techno-cumbia1. Il modifia ainsi complètement le 

marketing politique du Pérou. Les élections  de 2001 aboutirent à la victoire attendue 

d’Alejandro Toledo avec 53,08% des voix contre 46,92% pour Alan García. Comme ces 
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1 Le terme fait référence à la musique populaire de Colombie,  la cumbia. Réappropriée par le Pérou, elle porte 
également le nom de chicha.  Très en vogue dans  les  années 90, elle est très écoutée par les secteurs défavorisés de 
la population péruvienne. Alberto Fujimori contribua fortement à sa popularité en utilisant la techno-cumbia 
comme musique de fond durant ses meetings durant toute sa campagne électorale. Selon le Diccionario de 
Peruanismos de Martha Hildebrandt,  le terme chicha désigne principalement une boisson alcoolisée et non 
alcoolisée à base de maïs. Le terme chicha est également utilisé de façon péjorative comme adjectif pour décrire 
quelque chose de mauvais goût, de mauvaise qualité ou quelque chose d’insignifiant. Ainsi,  la période 
fujimontésiniste est appelée la période de néolibéralisme chicha.



résultats en attestent, ce fut une victoire assez serrée alors  que tous les  observateurs 

s’attendaient à une victoire écrasante de Toledo. Le retour impromptu de l’ancien président 

apriste au beau milieu de la campagne électorale, après  neuf années d’absence, changea 

radicalement le cours  de la campagne électorale de 2001. Alan García s’immisça dans le 

processus électoral à la grande surprise générale et évinça au premier tour la principale 

adversaire d’Alejandro Toledo, Lourdes  Flores Nano, candidate d’Unidad Nacional (Unité 

Nationale).

La campagne du candidat apriste se caractérisait par sa brièveté, trois  mois. Elle s’était 

principalement fondée sur les médias de communication massive tels  que la télévision, la radio 

et la presse. Dans le cadre de cette analyse, je m’attacherai à étudier sa campagne électorale à 

travers les  articles des quotidiens La República et El Comercio, ainsi que la télévision à travers  les 

magazines El Francotirador (Frecuencia Latina) et Panorama (Panamericana Televisión). La campagne 

électorale d’Alan García en 2001 est avant tout une campagne médiatique car elle compte peu 

de moyens pour agir sur le terrain : meetings, affiches  et tracts. L’annonce de son retour fit 

l’effet d’une bombe dans le milieu politique, au sein de la population et des médias  tout 

particulièrement. Comment Alan García, avec un aussi lourd passé comme principal 

handicap, parvint-il au second tour ?

L’Apra est un parti qui a construit ses bases sur la figure d’un leader. La victoire d’Alan García 

en 1985 est l’aboutissement de soixante années  d’attente pour les apristes. L’incroyable retour 

et percée d’Alan García en 2001, malgré son discrédit, démontre que le sort du parti est 

intimement lié à celui de son leader. Par conséquent, l’Apra sans García est inexistant. La 

campagne apriste de 2001 est une campagne dite « éclair » par sa brièveté, trois mois. 

Néanmoins, Alan García réussit l’exploit de non seulement revenir sur le devant de la scène 

politique mais de passer au second tour électoral. Cet exploit fut qualifié par le célèbre 

écrivain, Mario Vargas Llosa, d’un exemple d’amnésie : Alan García est l’exemple même de cette 

amnésie qui caractérise la vie politique péruvienne2.

  1. Une candidature polémique

Quand Alan García revint au Pérou pour « nettoyer » son image publique, il trouva un 

panorama électoral très favorable. L’Apra était le seul parti politique en lice, il se présentait 
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comme la seule organisation politique à avoir survécu au fujimorisme. Avant son retour, 

l’ancien président envisageait d’incarner l’opposition au Congrès. Mais García comptait alors 

seulement 8% d’approbation de l’électorat et cela avant même de postuler à la présidence de 

la République.

Durant le régime d’Alberto Fujimori, l’Apra n’eut pas  de leader représentatif et par 

conséquent sa participation politique fut insignifiante. Autrement dit, le parti fit profil bas  ne 

trouvant pas de berger3  pour le guider. L’ancien président séjourna en Colombie et sa 

participation fut décisive concernant les désignations  des candidatures parlementaires du parti 

apriste aux élections de 2000. Suite à la chute du régime dictatorial de Fujimori et avec le 

soutien absolu de Perú Posible au Congrès, les  démarches auprès de la Cour Suprême 

concernant la levée de l’ordre d’arrestation qui fut prononcé contre García en 1995, furent 

entamées et les  accusations de délits  d’enrichissements illicites furent prescrites. Le 

gouvernement de transition de Valentín Paniagua fut chargé d’organiser les élections 

présidentielles. Ces élections furent marquées  par une intense campagne anti-corruption qui 

révéla au grand jour l’implication de plusieurs fonctionnaires de l’État, d’hommes politiques, 

mais aussi des médias dans des  actions  illicites. De même, l’Oficina Nacional de Procesos Electorales 

(ONPE) et le Jurado Nacional de Elecciones (JNE), les deux organismes  chargés du processus 

électoral furent remaniés, avec une nouvelle composition pour chacun d’eux. En 2001, l'Apra 

était le seul parti traditionnel capable de s'appuyer sur une certaine forme d'organisation à 

l’échelle nationale. Acción Popular ne participa pas aux élections et Unidad Nacional 

(anciennement Partido Popular Cristiano), quant à lui, montra une fois de plus  une présence 

organisationnelle limitée en dehors des districts  de classes moyenne et haute. La présence de 

l'Apra, au sein de la société, était plus  atténuée que dix ans  auparavant et sa neutralisation se 

devait essentiellement à l’absence de son leader charismatique partit en exil.

   A.  Une campagne « éclair »

! ! ! ! a.  Lʼélément perturbateur du processus électoral

L’Apra parvint à rassembler le plus impressionnant nombre de Péruviens sous le leadership 

d’Alan García durant la campagne électorale de 1985. Sa victoire marqua une rupture avec 

l’Apra originel dont l’idéologie imprégnait encore le parti dans  les années soixante-dix ; celui-

ci était un parti dirigé par des  leaders  septuagénaires aux propositions anachroniques datant 

des  années trente et cinquante. En quelques  années, Alan García parvint à donner une 
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nouvelle image au parti4, celle d’un parti moderne à l’idéologie sociale-démocrate. Il rénova la 

direction du parti laissant place à une nouvelle génération d’apristes.  Le jeune président tenta 

d’appliquer sans  succès  un programme de style néolibéral suite à un processus de transition 

démocratique et de crise d’un gouvernement néo-conservateur. García fonda son identité 

politique sur le changement qu’il incarnait. Son gouvernement subissait une grande pression 

pour faire quelque chose de grand et ne pas être un gouvernement de plus qui gérerait seulement la crise. 

Il eut un discours  messianique dès son investiture, Je demande une fois encore aux Péruviens d’avoir la 

force d’une foi inaltérable, en cette heure historique du destin, nous devons l’écrire avec notre foi, nous allons 

entamer un processus de transformation, de solidarité, au sein duquel nous pourrons partager nos richesses. Mais 

je demande surtout un effort et un miracle de foi aux Péruviens. Peuple du Pérou, j’ai fais de ma campagne un 

cri d’espoir, je te demande ton aide pour faire de ce gouvernement un acte de foi, pour la liberté, la révolution et la 

justice. (...) Je t’annonce que notre destin nous appartient. Il s’agit de mon engagement et de mon 

accomplissement et ma promesse face à la mort5.

Nous allons  évoquer les  principales  actions  menées par Alan García durant son mandat pour 

bien mesurer la déception que leur échec engendra. Il faut d’abord rappeler que le mauvais 

souvenir laissé par le libéralisme tiède de Fernando Belaúnde marqua un revirement du pays 

vers le populisme en choisissant comme président Alan García Pérez, laissant la gauche au 

second plan. Le jeune président prétendait reconstruire un État populiste en adoptant une 

nouvelle coalition populiste dominante composée par un groupe de chefs  d’entreprises, appelé 

les douze apôtres, et par la classe moyenne, pour affronter les  organismes financiers 

internationaux et le néo libéralisme en fixant à seulement 10% le taux du paiement de la dette 

extérieure et relancer de cette façon l’économie. Cette mesure faisait partie d’une politique 

hétérodoxe qui fut rapidement mise en place, résumée par García par Apprenons avec vivre avec ce 

qui est à nous. En outre, même si la gauche semble en retrait, le gouvernement apriste de 1985 

accéda au pouvoir avec la promesse d’importantes  réformes sociales, notamment en matière 

de lutte contre la subversion. Annonçant l’adoption d’une approche différente, les premières 

déclarations présidentielles faisaient écho à celles des  officiers de l’armée qui soutenaient la 
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4 Cf. 1. Le début de l’ère « alaniste », p. 45.
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Los tiempos difíciles pasarán si los sufrimos todavía por un tiempo inevitable, yo te garantizo que no serán para mantener la injusticia, 
sino para hacer algo grande en la historia y para que en todos los hogares, en los de la estera, en la vieja choza campesina, haya pan, y 
para que en todos haya libertad y entonces, alguna vez, no conviviremos con la miseria, no nos rodeará el dolor, no cogerán manos 
barrotes de celda. No sentiremos el peligro de la inseguridad, ni habrá angustia en la madre ni falta de pan en el niño. Hasta entonces, 
hasta que los laureles de una revolución transformadora nos haga a todos dueños por igual del Perú, yo te pido fe, trabajo y decisión. Yo 
anuncio que el futuro será nuestro. Ése es mi compromiso y aquí está el testimonio de mi vida y mi promesa ante la muerte. 



mise en œuvre de projets  de développement dans  les  régions  touchées par la guérilla. Les 

Andes oubliées furent ainsi au cœur du credo populiste du successeur de Fernando Belaúnde. 

Alan García Pérez déclarait, dès l’annonce de sa victoire, le 1er juin 1985, Je serai le président de 

tous les Péruviens. Pour le nouveau mandataire, la défaite de Sentier Lumineux dépendait de la 

capacité de l’État à sortir de la misère les  masses indiennes du sud andin, Je pense d’abord aux 

plus humbles, aux plus nécessiteux, aux paysans des vieilles communautés, qui vivent par millions sans le bien-

être minimal. Je leur dis que notre effort visera à fonder les bases d’une société plus juste, (...)ce qui se passe à 

Ayacucho ne constitue pas un problème militaire, mais un problème de développement (...). De plus, un 

nouveau programme, le trapèze andin (trapecio andino), accordait une assistance technique et 

des  prêts sans  intérêts aux paysans des cinq départements les  plus pauvres du Sud. De leur 

côté, les représentants des  communautés paysannes étaient invités à dialoguer et à faire 

connaître leurs problèmes  au chef de l’État dans le cadre d’une série de rencontres, les 

rimanacuys. Le président nomma également une commission chargée d’étudier les conditions 

d’une paix durable avec Sentier Lumineux.

Alan García mit également en place plusieurs programmes de lutte contre le chômage et la 

pauvreté, qui firent sa popularité. Le PAIT dont la finalité était d’offrir un emploi temporaire 

aux chômeurs  fut le programme le plus  important. Le PAD et IDESI visaient à octroyer des 

crédits  à des petites entreprises. La Cooperación Popular fut créée par Fernando Belaúnde 

afin de venir en aide aux communautés de la sierra et de la bordure de selva, sous García elle 

devint plus urbaine. Malgré cet effort, le gouvernement fut en proie aux mêmes difficultés que 

son prédécesseur. En 1987, le Pérou cessa de payer ses  dettes, tout comme la Banque qui cessa 

de lui faire crédit. La gravité de la crise économique ne fut pas sans  effet sur le budget des 

forces  armées  et priva les  autorités  de moyens  pour combattre l’insurrection. À chaque fois 

qu’avait lieu une dévaluation du sol, le taux pratiqué dans la rue était plus fort que le taux de 

dévaluation officiel et le gouvernement était totalement impuissant face à ce problème. 

D’autre part, Alan García mit l’accent sur le respect des  Droits  de l’Homme et souhaita 

exercer un certain contrôle sur l’appareil militaire. Quelques temps après l’arrivée au pouvoir 

de l’Apra, le massacre de plusieurs dizaines de paysans par les forces de l’ordre, à Pucayacu et 

Accomarca, remit en cause la volonté de contrôle du gouvernement sur les militaires. Certes, 

outre le limogeage du commandant de la seconde région militaire, l’une des plus importantes 

du pays, et du responsable de la région d’Ayacucho, Alan García exigea la démission du 

président du commandement conjoint des forces armées  ; jamais  dans  l’Histoire du Pérou, 

tout au moins  depuis  1980, un président civil n’avait autant affirmé son autorité sur la haute 

hiérarchie militaire. La volonté du chef de l’État de contrôler les  forces  armées se heurta 
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toutefois  à la quasi-intangibilité de l’institution militaire. En témoigne l’exécution sommaire, 

en juin 1986, de trois cents prisonniers sentiéristes  détenus dans les prisons liméniennes  et 

l’absence de sanctions à l’encontre des responsables.

Selon les résultats d’un sondage réalisé à Lima par le quotidien Hoy, le 7 septembre 1985, soit 

cinq semaines après son investiture, García atteignait un surprenant taux de 96,1% 

d’approbation de sa gestion gouvernementale, un record de popularité. En octobre 1985, la 

revue Newsweek qualifiait García comme la plus grande vedette politique montante en Amérique Latine 

depuis Juan Domingo Perón. Trois ans plus tard, vers la fin de son mandat, en 1988, un sondage 

de la société indépendante Apoyo S.A., révélait que 91% des Péruviens désapprouvaient la 

gestion d’Alan García qu’il tenait personnellement responsable, pour 61% d’entre eux, de la 

crise économique sans précédent que traversait le pays. John Crabtree6  divise ainsi le mandat 

du plus jeune mandataire péruvien en deux. Dans un premier temps, les réussites des deux 

premières années de mandat puis, la déchéance des  trois  dernières, celle-ci ayant pour apogée 

la crise économique de 1988 avec la nationalisation de la banque. Les Péruviens et les médias 

ne retinrent que ces  dernières  années  du premier mandat de l’Apra. Les médias de 

communication massive se chargèrent de rappeler cette sombre période pour l’Apra dans le 

cadre du retour inattendu de l’ancien Président. Ils  donnèrent ainsi un cadrage négatif à son 

retour au sein de la politique nationale et par conséquent à sa candidature. Les  quotidiens El 

Comercio et La República publièrent des  articles retraçants les faux pas  de la gestion apriste. Un 

cadrage négatif suivi également par le magazine Panorama et par Jaime Bayly dans le cadre de 

son émission El Francotirador. Ces articles  eurent une influence sur le choix des lecteurs/

téléspectateurs et des  électeurs. Ainsi le premier mandat d’Alan García qui avait commencé 

dans un réel enthousiasme porté par la rupture avec le régime précédent, et par les  mesures 

phares  d’une rénovation sociale, fit naître un désenchantement voire un rejet massif de l’Apra 

et de son leader.

En 2001, le retour d’Alan García sur la scène politique fut un retour théâtrale. Le mois de son 

arrivée, janvier 2001, est marqué par une série d’articles de presse et de reportages télévisés 

retraçant son mandat : ses  erreurs et les  nombreuses accusations  qui pesaient contre lui, ainsi 

que par des  interviews télévisées. Quelques jours avant son retour, Panamericana Televisión 

(chaîne 5) diffusait, dimanche 14 janvier 2001, dans  son magazine Panorama, un reportage 

intitulé « Alan revient » (Alan vuelve). Ce reportage de trente minutes, réalisée par Tito Avites, 

se présente comme un récapitulatif des  faits  négatifs  les  plus  marquants  du mandat d’Alan 
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García. Tito Avites  a sélectionné des  images choc pour illustrer son reportage. Il dresse un 

bilan très négatif du mandat apriste et de ses erreurs en particulier. Des souvenirs  que, selon 

lui, seul le temps peut effacer : le temps pour oublier et pour permettre à l’ancien président de se refaire une 

nouvelle image, ne doutant pas de ces capacités. Le journaliste conclut ainsi son reportage par, le temps 

et les électeurs nous le diront, remettant l’avenir politique d’Alan García entre les mains des 

électeurs péruviens.

Le reportage commence par des extraits du discours d’Alan García du 28 juillet 1985, jour de 

son investiture. Alan García est, je cite, présenté comme le président le plus jeune et le plus polémique 

que le Pérou ait eu. Le reportage enchaîne sur des images de chars blindés  qui mettent en scène 

l’intervention militaire du 5 avril 1988, lors de la plus grande manifestation de l’histoire républicaine du 

Pérou. Ses images marquent la fin de son introduction.

La première partie du reportage va surtout s’attacher à évoquer les faits  les plus marquants  du 

mandat de García. Elle est intitulée « Alan García, ancien Président du Pérou ». Le reportage 

enchaîne sur des images du serment du 28 juillet 1985, quand García devint président du 

Pérou à l’âge de 36 ans. On voit notamment sa femme présente dans  l’assemblée lors de ce 

discours réalisé au Parlement. Il est ensuite fait question de l’inflation, la plus forte que le pays ait 

connue. Elle a en effet eu lieu entre 1988 et 1989, au total 2 000 000% entre 1985 et 1990. La 

nationalisation de la banque est également évoquée. Elle est illustrée par des  images 

d’interventions  dans  les  rues  de Lima, des  forces de l’ordre lançant des bombes  lacrymogène 

contre les manifestants  devant la banque Wiese. Une image forte. Alan García reconnaîtra lui 

même que la nationalisation de la Banque fut sa plus  grande erreur7. En juillet 1987, une série 

de grèves du secteur public, de l’administration, de l’Éducation nationale et des  banques 

vinrent s’ajouter à la longue liste des  dérives du mandat apriste. Des insert d’images, des gros 

titres  de la presse nationale ainsi que des unes  de l’époque font état de la gravité de la 

situation. Le premier témoignage, celui du sociologue Carlos  Tapia, corrobore cet état des 

lieux. Cette intervention a lieu onze minutes après  le début du reportage. Tapia va faire 

allusion à la mort de plusieurs milliers  de Péruviens à cause du grand désastre économique 

mais qui s’explique aussi par une importante vague de violence qui fit son apparition lors de 

ce mandat : les  attaques terroristes, les  affrontements entre les insurgés et les forces de l’ordre, 

au milieu desquels se trouvaient souvent pris  au piège des civils, ainsi que les  abus commis de 

part et d’autre des deux camps, bafouant ainsi les Droits de l’Homme. Les  mutineries  des 

prisons liméniennes, qui eurent lieu durant le Congrès  de l’Internationale Socialiste, 

constituent l’un des faits  les plus marquants de ce premier mandat apriste. Sa répression 
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sanglante impliqua notamment García. Son gouvernement se trouva dépassé par l’ampleur de 

la situation. Le jeune président s’en remit aux militaires et leur céda la gestion des mutineries 

des prisons.

Les massacres perpétrés dans  les prisons de El Frontón et de Lurigancho restèrent très 

présents dans les esprits. Dans ces deux prisons, ainsi que dans celle de Santa Barbara, le 17 

juin 1986, des  détenus  dont certains du Sentier Lumineux se révoltèrent et prirent en otage 

des  membres du personnel carcéral. La marine intervint à El Frontón. Cette intervention se 

solda par la mort de trois membres des  forces  armées ainsi que de cent trente-cinq prisonniers 

et un otage. À Lurigancho, où les mutins ne possédaient aucune arme, l’intervention de la 

garde républicaine ôta la vie à cent vingt-quatre sentiéristes, assassinés un par un, d’une balle 

dans la nuque. Le président García félicita alors le commandement et fit interdire l’accès des 

lieux aux juges et aux civils au lieu d’ordonner une enquête. Une commission d’enquête, 

nommée un an plus tard, démontra que la force mise en œuvre pour réprimer les mutins fut 

totalement disproportionnée par rapport au danger réel existant et attribua la responsabilité 

du massacre aux officiers chargés de l’opération, au Conseil des Ministres  et au président de la 

République. Sans  conséquence aucune. Apparemment le massacre aurait eu lieu avec 

l’assentiment d’officiers supérieurs, mais seul un simple officier fut finalement tenu pour 

responsable. En plus de conclure à l’impossibilité d’identifier les coupables, une première 

commission d’enquête –l’Apra s’étant engagée à ne pas dévoiler les conclusions  de son 

enquête– avait en effet exonéré de tout blâme le commandement conjoint, considérant ces 

crimes comme des  actes  d’insubordination. Quelques mois plus tard, confirmant l’impunité 

des  forces de l’ordre dans l’exercice de leurs fonctions, les députés apristes, majoritaires  au 

Congrès, rejetèrent un projet de loi destiné à retirer aux tribunaux militaires  la responsabilité 

de juger des délits commis dans le cadre de la lutte anti-insurrectionnelle.

Le reportage de Panorama va ensuite s’attacher à montrer les  conséquences  concrètes  de la 

mauvaise gestion apriste sur la société. Il enchaîne sur des images de femmes péruviennes 

faisant la queue souvent depuis 5 heures, voire parfois  4 heures du matin, comme l’indique le 

commentateur (voix off). Il est alors 10h30 du matin, et elles font toujours  la queue dans 

l’espoir de pouvoir faire leurs courses. Tito Avites laisse alors la parole à ces  femmes au foyer 

qui font la queue bien avant le lever du jour. La première dit qu’il n’y a rien, en faisant 

référence aux aliments. Une autre femme dit n’avoir rien trouvé. Une troisième intervient 

pour dire que les  marchands profitent de cette situation de pénurie et qu’ils vous jettent les 

billets  à la figure quand elles  osent protester à cause des  prix faramineux qu’ils  proposent. Le 

téléspectateur retient de ces  témoignages, un grand mécontentement de la part de ces mères 
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au foyer, une pénurie d’aliments, de maigres  revenus, une des  principales  facettes du mandat 

d’Alan García. Cette facette est également exploitée par Jaime Bayly dans  son interview8 

lorsqu’il évoque les mauvais souvenirs laissés par le mandat apriste.

Les images de gens se bousculant lors  des  distributions d’aliments  faites  par l’État ainsi qu’une 

alternance d’images et de témoignages sous forme de micro-trottoirs, permettent au 

téléspectateur un véritable retour dans  le passé. Il est aussi fait allusion au train électrique, aux 

mines, de même qu’à l’image d’un pays paralysé par les grèves répétitives ainsi qu’à la dure 

répression qui sévissait. Cette séquence conclut sur une image d’Alan García déclarant Je n’ai 

jamais trompé personne depuis  le balcon du Palais présidentiel. Le reportage s’achève sur le 

discours de 1988 d’Alan García Pérez lorsqu’il déclara sa volonté de nationaliser la banque. 

Soit sur sa plus grande erreur. Le témoignage du procureur Jorge Mello Vega, chargé de 

mener l’enquête sur Alan García, est un rappel des chefs d’accusations retenus  contre l’ancien 

président. En 1991, il fut jugé en vertu d’une accusation constitutionnelle pour enrichissement 

illicite, classée sans suite en février 1992. Il fut également l'objet de plaintes quant à sa 

responsabilité dans les exécutions  sommaires des  prisons liméniennes lors de la mutinerie de 

1986. Mais aucun procès n'eut lieu et la prescription survint en 2000. Ces accusations refirent 

surface lors de son retour et notamment lorsque les  médias  s’intéressèrent à ses revenus  durant 

ses longues  années  d’exil. Un sujet très  sensible dans ce contexte de révélations de cas  de 

corruption.

El Comercio ne couvrit qu’au second tour la candidature apriste. Le mois  de mai fut surtout 

marqué par les démentis  de García publiés dans le quotidien, se défendant des  diverses 

accusations  qui pleuvaient à son encontre. Le quotidien publia, le 6 mai 2001, deux 

témoignages,9 de Jorge Melo Vega, procureur général et de Judith de la Matta, avocate d’Alan 

García. Cette dernière affirmait que la prescription était totalement légale alors  que le 

procureur était convaincu de sa culpabilité. Les  leaders apristes tels  que Jorge del Castillo, 

Mercedes Cabanillas, Mauricio Mulder et Hugo Otero soutinrent leur candidat. L’Apra 

démentit les accusations émises par Alejandro Toledo concernant un pot-de-vin supposé de 

l’Apra, lors de son passage à Panorama ; ce démenti avait pour but de recentrer les attaques 

contre le candidat de Perú Posible. En effet, selon García la stratégie d’attaque d’Alejandro 

Toledo visait à détourner l’attention des  accusations  portées  contre lui. Le quotidien publia 

également, le dimanche 20 mai 2001, quelques semaines avant le second tour, un article 
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8 cf. b1. García, Jaime Bayly et le lithium, p. 256.

9  « Un jugement oral est nécessaire » (Un juicio oral necesario) de Jorge Melo Vega et « Il n’ont pas trouvé de 
preuves_» (No han hallado pruebas) de Judith de la Matta, page a4 bis du quotidien El Comercio.



«_Deux dirigeants  du SIN ont eut un lien avec Alan García »10. Comme son titre l’évoque, il 

montrait les liens  de l’ancien président avec le Service d’Intelligence Nationale (SIN), illustré 

d’une photographie déconcertante. Le SIN avait en effet reçu comme ordre de García de 

soutenir la candidature d’Alberto Fujimori contre Mario Vargas Llosa. Puis, El Comercio 

s’intéressa aux biens du candidat apriste dans l’article « García admet avoir un appartement à 

Paris »11 qui évoquait les accusations, preuves  à l’appui, de Fernando Olivera, leader du Front 

Indépendant Moralisateur (FIM). Alan García déclara avoir obtenu un crédit pour cet 

appartement qu’il termina de payer en 2003.

La República publia, à son tour, des articles sur les  différentes accusations  contre le leader 

apriste. Le mardi 9 janvier 2001, le quotidien annonça sa candidature puis, commença à 

s’intéresser aux accusations  en suspens contre lui12  jusqu’à ce que les  plaintes  contre García 

aient été classées13. Ces  événements firent d’ailleurs la une du quotidien. La República publia, à 

quelques jours du premier tour électoral, jeudi 5 avril 2001, un article14  de 1987 qui rendait 

palpable la situation de l’époque. De même, l’article intitulé « L’héritage du gouvernement 

apriste », du jeudi 19 avril 2001, revenait sur la mauvaise gestion politique et économique qui 

caractérisa le mandat apriste. Enfin, dans le cadre de la médiatisation des vladividéos15, La 

República publia, mercredi 7 février 2001, un article16 dans lequel Alan García répudia Agustin 

Mantilla, un dirigeant apriste, suite à son apparition dans un vladividéo où il acceptait 30 000 

dollars de Vladimiro Montesinos comme soutien envers  son parti. Il déclara ressentir cette 
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10 « Dos jefes del SIN tuvieron vinculación con Alan García », page a28 de la section spéciale du quotidien El Comercio.

11 « García admite tener inmueble en París », page a6 de la section politique du quotidien El Comercio du mercredi 23 
mai 2001.

12 « L’Apra cherche à apaiser le retour de García avec la vidéo de Zanatti » (Apra busca allanar el retorno de García con 
video de Zanatti) et « Un chef d’entreprise a accusé l’ancien président d’avoir touché une commission de 125 000 
dollars MUC » (Empresario acusó a ex presidente del cobro de una comisión de 125 000 dólares MUC), page 4 de la section 
politique du quotidien La República du dimanche 7 janvier 2001.

13  « Les plaintes  contre Alan García ont été classées » (Archivan juicios contra Alan García), page 10 de la section 
politique de La República du vendredi 19 janvier 2001.

14 « La crédibilité d’Alan García » (La credibilidad de Alan García), page 22 de la section analyse de La República du 
jeudi 5 avril 2001.

15 Le terme fait référence aux vidéos où le principal et récurrent protagoniste est Vladimiro Montesinos, le bras 
droit d’Alberto Fujimori.  Les  vidéos mettent en scène ce dernier se réunissant avec des personnalités aussi bien 
politiques, mondaines que des chefs  d’entreprises dans le cadre de son bureau où il avait fait installer une caméra 
qui lui permettait de s’assurer un éventuel chantage en enregistrant toutes ses rencontres. Ces vidéos  furent 
récupérées par les médias et diffusées en boucle par la télévision péruvienne lors de cette campagne électorale. 
Leur diffusion causa de terribles dommages à tous  les niveaux de la société à cause de la diversité des 
personnalités mises en scène dans ces  dernières. Elles  manipulèrent également l’opinion publique en faisant 
sensation à des moments  donnés de la campagne électorale compromettant ainsi, directement ou indirectement, 
les candidats à la présidence.

16 « Alan García répudie Mantilla mais attaque le premier ministre García Sayán » (Alan García repudia a Mantilla 
pero ataca al ministro García Sayán), page 10 de la section politique de La República du mercredi 7 février 2001. 



trahison comme un coup de poignard dans  le dos et nia que cette vidéo ait affecté sa 

candidature. Il signala néanmoins que cette vidéo apparut à un moment où d’autres  vidéos 

impliquant d’autres partis politiques firent également surface.

Les mutineries des  prisons liméniennes ainsi que les  abus  commis par l’armée dans  le cadre de 

la répression de la subversion restaient des moments  marquants et encore très  présents  dans 

les mémoires. Tout comme les accusations  d’enrichissement illicite, leur prescription ne permit 

aux Péruviens de connaître la vérité sur la responsabilité de l’ancien président. Les  efforts et 

plaintes  relancées  furent néanmoins vains et García laissa consciemment passer sa chance de 

se laver de toute accusation aux yeux de la justice et des Péruviens. La photographie qui 

accompagne l’article suivant du quotidien La República, met en scène Alan García alors 

président de la République devant une prison liménienne.

L’Association Américaine des Juristes porte plainte devant le Ministère Public

Ils tiennent Alan García pour responsable des massacres perpétrés dans les prisons

L’Association Américaine des Juristes a porté plainte, devant le Ministère Public, contre l’ancien mandataire et 

candidat à la présidence, Alan García Pérez, pour les délits de crimes contre l’Humanité, en ayant reconnu en 

1986, sa responsabilité dans le massacre de 250 prisonniers dans les prisons de Lima, selon ce qui est écrit sur 

l’acte du Conseil des Ministres du 19 juin de cette année. Dans ce document, l’ancien Président exprima que 

l’ordre avait été rétabli dans les prisons avec un coût élevé de morts, créant en d’autres termes un « antécédent de 

comment doit agir un gouvernement démocratique dans le cadre de la loi, mais avec autorité ». Malgré ses 

déclarations, qui confirment sa connaissance des faits, le 27 juin, devant la presse, dans la maison d’arrêt de 

Lurigancho, García déclara : « Ce crime ne restera pas impuni. Tous les responsables seront sanctionnés, ou les 

responsables s’en vont ou c’est moi. Mais j’ai la totale conviction que ce crime que l’on dénonce devant toute 

l’humanité et la conscience du pays ne restera pas impuni ». Quelques jours plus tôt, les prisonniers des prisons 

de Lurigancho, San Juan Bautista (El Frontón) et Santa Bárbara (Callao) s’étaient mutinés pour demander le 

respect de leurs droits. Ils prirent des otages et s’emparèrent d’armes à feu dans le but d’attirer l’attention de 

l’opinion publique nationale et internationale, puisque 500 journalistes étrangers se trouvaient au Pérou pour 

célébrer le Congrès de l’Internationale Socialiste.

Avec le soutien de ses ministres

Le gouvernement de García décida d’exécuter ce massacre, qui fut approuvé au sein du Conseil des Ministres, 

selon ce qui est écrit dans l’acte du 18 juin 1986, dans lequel il est stipulé que si la Commission de Paix ne 

parvient pas à dissuader les subversifs, alors les forces de l’ordre devront immédiatement agir avec rigueur, mais 

dans le cadre de la loi pour rétablir l’ordre. Dans cet acte, le Conseil des Ministres soutenait la décision adoptée, 
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qu’ils qualifièrent de « courageuse mais sereine » dans le cadre des attributions qu’établit la Constitution 

Politique dans des situations d’urgence. Le lendemain, après que 250 prisonniers eurent été tués, García déclara 

que « l’ordre avait été rétabli et que l’autorité avait été restaurée dans les prisons au prix très élevé de nombreux 

morts, ce qui dénote « un antécédent de comment doit agir un gouvernement démocratique dans le cadre de la loi, 

mais avec autorité pour rétablir l’ordre », selon ce qui est écrit dans l’acte. La plainte présentée par l’Association 

Américaine des Juristes inclut également l’exécution extra officielle de 34 prisonniers des rangs du Sentier 

Lumineux de la maison d’arrêt de Lurigancho qui eut lieu le 4 juin 1985.

Incapacité morale

Le président de l’association en question, Andrés Coello Cruz, déclara que García n’avait pas la capacité morale 

que la Constitution politique exige de ses dirigeants pour commettre ce genre de délit à caractère imprescriptible et 

qui oblige les pays du monde à promouvoir l’exercice de la justice universelle. Il expliqua qu’il ne déposa la 

plainte que récemment parce que la Cour Interaméricaine des Droits de l’Homme (CIDH) a ôté toute valeur 

juridique aux lois d’amnistie octroyées par le gouvernement de l’ancien mandataire Alberto Fujimori, qui ôtait 

toute responsabilité aux civiles et militaires qui exécutaient des violations des Droits de l’Homme. Cette plainte a 

aussi été présentée contre les membres du cabinet ministériel et contre les exécuteurs du massacre pour le présumé 

délit d’homicide qualifié.

!" « Ils tiennent Alan García pour responsable des massacres perpétrés dans les prisons »  "!

  Page 12 de la section politique. La República, samedi 5 mai 2001.

García a admis qu’il avait commis des excès d’autorités durant son mandat dans le cas du massacre des prisons mais, 

il aurait considéré le débordement comme « un antécédent de comment doit agir un gouvernement démocratique ».
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Dès la campagne électorale de 1985, Alan García, alors  jeune candidat avait tenu à donner de 

lui une image lisse faisant de lui le héraut de la lutte contre la corruption, c’était pour lui la 

manière la plus efficace de mettre en avant une volonté d’honnêteté qui rompait avec la 

réputation détestable des régimes  précédents. Cette image était appuyée par certains aspects 

de sa vie privée qu’Alan García rendait publics : ceux d’un bon mari, bon père de famille, 

d’un homme appartenant certes à la bourgeoisie mais  sans  jamais être guinder : il était 

capable d’inviter ces rivaux dans la course présidentielle à déjeuner chez lui. 

Toutes les  révélations sur son premier mandat mettant au plein jour un enrichissement 

personnel complètement illicite et des massacres commis dans les  prisons portèrent gravement 

atteinte à cette image extrêmement positive d’un homme simple et honnête tant dans  sa vie 

privée que dans ses actions publiques. Et bien sûr l’impact de ces révélations  ne pouvaient 

qu’avoir une influence sur les électeurs/lecteurs. Les révélations du domaine privé des 

candidats  à la présidence jouent un rôle primordial dans  la campagne électorale. Ainsi, de 

nombreux électeurs sont persuadés que la vie privée d’un candidat aura un impact direct sur 

sa gestion gouvernementale s’il est élu : les accusations  d’enrichissements illicites  portées 

contre Alan García sont directement mis en relation avec sa mauvaise gestion en tant que 

président. Si l’on en croit le sondage réalisé par IMASEN sur Lima et le Callao et publié le 

dimanche 25 mars 2001 par le quotidien La República, 71,1% des Péruviens attachent une 

importance à la vie personnelle d’un candidat à la présidence. Il révèle également 

qu’Alejandro Toledo17  est la cible privilégiée des médias et des  conflits  entre candidats et 

autres coups bas.

Croyez-vous que l’on doit analyser la vie personnelle des candidats avant de voter 
pour l’un d’eux ?

*sur un total de 629 sondés.

Source : IMASEN S.A., réalisé entre le 23 et 24 mars 2001 à Lima et Callao.

TOTAL* (%)

Oui

Non

Ne se prononce pas

0 20 40 60 80
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17  Lors de la campagne électorale, les  médias se chargèrent de publier des révélations sur le candidat de Perú 
Posible,  toutes du domaine privé. Alejandro Toledo fut ainsi accusé de cocaïnomane et de violences conjugales et 
surtout d’adultère, les médias s’étant chargés de médiatisé la reconnaissance de sa fille illégitime.



Considérez-vous que la vie personnelle qu’a mené un candidat a beaucoup, 
moyennement ou aucun rapport avec le genre de président qu’il sera ?

*sur un total de 629 sondés.

Source : IMASEN S.A., réalisé entre le 23 et 24 mars 2001 à Lima et Callao.

Le retour du plus  jeune président de l’histoire républicaine péruvienne est surprenant quand 

on pense au mauvais  souvenir que laissa son gouvernement entre 1985 et 1990 et à la 

campagne menée par son successeur, durant les années  quatre-vingt dix, dans le but de 

démontrer sa responsabilité dans des cas  de corruption et de violations des Droits  de 

l’Homme. Il s’immisça abruptement dans le processus électoral et le perturba, médiatisant 

ainsi sa soudaine candidature. Son irruption sur le devant de la scène politique fit basculer 

Alejandro Toledo, grâce à un programme à caractère social, vers  le centre politique. J’ai choisi 

d’intituler cette partie en reprenant les propos18 d’Alejandro Toledo, candidat de Perú Posible, 

car ils  dénotent la surprise de l’annonce du retour de García et de sa candidature à la 

présidence de la République.

Plusieurs  facteurs expliquaient son retour. Dans un premier temps, les  scandaleuses  révélations 

du régime d’Alberto Fujimori, à côté duquel celui d’Alan García semblait un moindre mal, les 

dénommées vladividéos, diffusées en boucle par la télévision péruvienne, hantèrent 

notamment toute la campagne électorale. De son côté, Alan García était sorti plutôt indemne 

des  accusations judiciaires portées  contre lui, prescription ou pas. Enfin, sa condition de leader 

et le soutien de son parti constituèrent un avantage incontestable dans un contexte de partis et 

de leadership alternatifs  très  précaires. L’Apra est le plus ancien parti politique péruvien et le 

mieux organisé. En 2000, le candidat apriste à la présidence, Abel Salinas  obtint à peine 1,4% 

4,1 %
19,4 %

26,9 %

49,6 %
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18 Alejandro Toledo déclara que la candidature d’Alan García constitua un facteur de perturbation du processus 
électoral. Ces propos  sont cités  dans l’article « L’élection présidentielle doit se définir au premier tour » (Elección 
presidencial debe definirse en primera vuelta), page 4 de la section politique du quotidien La República du mercredi 10 
janvier 2001.



des  voix et la liste parlementaire apriste seulement 5,5%. Un an plus tard, avec Alan García 

comme candidat, l’Apra obtint 25,8% au premier tour et 46,92% au second et 19,7% de voix 

au Congrès. La résurgence de l’Apra est étroitement liée à son regroupement autour de la 

figure d’Alan García.

Alan García revint le samedi 27 janvier 2001

et réalisa son premier meeting, à quelques 

heures de son arrivée, sur la place San Martín, 

dans le centre de Lima. Le retour du président 

déchu fut très  médiatisé et fit la une du 

quotidien La República. L’endroit choisi pour ce 

premier meeting sur le sol péruvien, la place 

San Martín, n’est pas sans rappelé le discours

du 25 mai 1945, au même endroit, de Víctor 

Raúl Haya de la Torre qui marquait ses 

retrouvailles avec le peuple péruvien suite à sa 

sortie de prison et à la légalisation de son 

parti. Ce discours  du fondateur du parti 

constitue, selon François  Bourricaud, une des 

plus brillantes pièces de la rhétorique apriste.

Alan García évoqua sa souffrance, la sienne et 

celle de sa famille, durant ses  années loin du 

Pérou et parce qu’il ne put durant tout ce temps exercer sa vocation de servir son pays, sa 

raison de vivre. Il n’évoqua à aucun moment sa mauvaise gestion gouvernementale. Alors que 

le pays  se trouvait en crise (hora dramática y aciaga) il est venu proposer un programme d’espoir, de 

travail et de décentralisation. García se posa en tant que victime mais  aussi en tant que héros, J’ai 

marché seul dans les rues, ils peuvent m’humilier mais ils n’ébranleront pas ma foi...ils ne pourront pas 

m’empêcher d’être aux côtés de mon peuple pour prendre un nouveau chemin...je viens sans rancoeur, sans 

animosité, sans vanité ni prétention, je tend ma main au Pérou ; je salue tous les Péruviens qui travaillent, pour 

former un gouvernement d’unité nationale pour sauver le Pérou...un gouvernement d’unité démocratique pour 

reconstruire notre pays19. Alan García déclare s’adresser aux jeunes  et insiste sur sa capacité de 

persuasion, on a dit aux jeunes de ne pas m’écouter, d’éteindre la télévision quand je passe à l’écran.
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!"   Affiche de propagande   "!

« Alan reviens »

La República, samedi 27 janvier 2001.
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19…he caminado solo, podrán vejarme pero no romperán mi fe… no podrán impedir que esté junto con mi pueblo para empezar otra 
vez el camino… vengo sin rencor, sin encono, sin vanidad ni soberbia, mi mano extendida por el Perú ; mi saludos a todos los peruanos 
para labrar un gobierno de unidad nacional para salvar al Perú… un gobierno de unidad democrática para reconstruir nuestra tierra.



!" « Un prête-nom de la mafia tombe à Miami  » "!

Une de La República du dimanche 28 janvier 2001.

Alan s’adressant à la foule sur la place San Martín 

Je viens sans rancoeur

Il annonce la Banque agraire, la réactivation industrielle, la régulation des tarifs publics et les 
élections régionales, s’il est élu président.

Huit ans et huit mois après un exil prolongé, Alan García présida hier soir le premier meeting de sa rentrée en tant 

que candidat à la présidence. Il le fit sur la place San Martín devant des milliers de partisans. Il proposa un 

changement fondamental dans le domaine économique et tendit un rameau d’olivier à ses détracteurs.

Le leader apriste acheva son discours  en prononçant des vers tirés  de la pièce de théâtre de 
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Calderón de la Barca, La vida es un sueño20  pour illustrer son émotion : ce meeting, ses 

retrouvailles publiques avec ses partisans et le Pérou lui semblaient tout droit sorti d’un rêve.

La República annonça à la une du samedi 27 janvier 2001 son retour et lui consacra, le 

lendemain, à nouveau sa une ainsi que trois articles  dont « Alan annonce son programme 

économique de réactivation de l’agronomie et de l’industrie »21  qui couvre son meeting 

d’arrivée sur la place San Martín. 

Quelques jours avant son retour, jeudi 25 

janvier 2001, le quotidien publie un article 

intitulé « Alan fait des vagues »22  dans son 

supplément VSD et qui évoque les 

sentiments partagés  des Péruviens à 

l’égard de son retour. Le quotidien publie 

également, dimanche 4 février 2001, un 

article de quatre pages  intitulé « Portrait 

d’un illusionniste »23  qui revient sur le 

parcours politique du leader apriste à 

l’occasion de son retour. Ce portrait 

d’Alan García fait également la une de son 

supplément du dimanche, La revista 

Domingo. Le quotidien offre ainsi une 

couverture médiatique complète de son 

premier meeting et de son retour.

Alan García, foulant le sol péruvien, après presque neuf  ans d’exil

Je viens proposer un programme, pas polémiquer

Après huit ans et huit mois d’exil, l’ancien président, Alan García Pérez, foula le sol péruvien à 17h43 

accompagné de son épouse Pilar Nores. Tous deux arrivèrent d’un vol en provenance de Bogotá, Colombie, le 

 

s 

 

s 

 

 

 

 du 

 

!"  « Alan García : paroles, paroles »   "!

Une de Domingo de La República du dimanche 4 février 

2001.

Lui serviront-elles pour retourner au Palais ?
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20 Yo sueño que estoy aquí de estas prisiones cargado, y soñé que en otro estado más lisonjero me vi. ¿ Qué es la vida ? Un frenesí. 
¿ Qué es la vida ? Una ilusión, una sombra, una ficción, y el mayor bien es pequeño : que toda la vida es sueño, y los sueños, sueños 
son.

21 « Alan anuncia su programa económico de reactivación del agro y la industria », page 4 de la section politique du quotidien 
La República du dimanche 28 janvier 2001.

22 « Alan revuelve », page 3 du VSD de La República du jeudi 25 janvier 2001.

23 « Retrato de un ilusionista », pages 10, 11, 12 et 13 de La revista Domingo  du quotidien La República du dimanche 4 
février 2001.



pays qui leur donna asile durant tout ce temps. Des dizaines de journalistes criaient son nom pour que l’ancien 

président s’approche de la rampe. Celui qui est maintenant le candidat de l’Apra à la présidence leur fit ce 

plaisir. Il s’approcha et salua durant cinq minutes, les bras ouverts et un large sourire aux lèvres. Il se dirigea 

par la suite vers une zone privée de l’aéroport où un cortège de quinze personnes -composé des membres de sa 

famille, de jeunes de la Jeunesse Apriste et de membres légendaires du parti- lui firent un accueil chaleureux. 

Mais l’expectative de son arrivée à la capitale commença plusieurs heures plus tôt à l’aéroport international 

Jorge Chávez.

L’attente

À partir de 15h, la section internationale du terminal aérien commença à être occupée par une foule qui arrivait 

de façon synchronisée. Les mères du Vaso de Leche (Verre de Lait), des jeunes étudiants, des parents de famille, 

des femmes au foyer, parmi tant d’autres citoyens, qui ne cachèrent pas la joie que leur procurait le retour de 

l’actuel candidat à la présidence de la République. Interrogés par La República sur la raison pour laquelle ils 

voteraient pour García, beaucoup répondirent que c’était par tradition familiale. Cependant, la plupart d’entre 

eux -qui pour la plupart ne dépassaient pas les 20 ans- répondirent qu’avec Alan, la population avait au moins 

du travail et de l’argent pour manger. Parmi l’assistance se trouvaient également des apristes en provenance de 

Huancavelica, Cusco, Apurímac et Trujillo qui arrivèrent dans des bus prévus pour l’occasion afin qu’ils 

puissent être témoins de ce qu’ils considèrent comme un retour historique. Après quarante minutes de longue 

attente, l’ancien président García sortit dans le parking pour saluer ses électeurs potentiels. Entre des 

évanouissements, des larmes et des cris, Alan García fut hissé sur les épaules. Souriant, il distribua des baisers 

puis, il monta sur la trémie d’une camionnette qui l'emmena chez sa mère à Barranco d’où il partit pour présider 

le meeting de la place San Martín.

Premières paroles

García Pérez n’accorda pas d’interview à toute la presse qui le guettait, mais à un journaliste d’une radio locale, 

dans un des salons privés du terminal aérien. Lors de cette interview, il déclara être très ému de revenir dans son 

pays et qu’il ramenait sous le bras un programme de réactivation économique, de création d’emplois et de 

décentralisation pour le pays. Il ajouta ensuite : « Je viens proposer un programme de restructuration économique. 

Je ne viens pas polémiquer, cela ne m’intéresse pas. Que chacun d’entre nous (des candidats à la présidence) dise 

ce qu’il pense et que le peuple choisisse ». Il signala aussi que la diffusion des vladividéos est une façon de 

distraire l’attention des gens, ce qui ôte de l’espace aux candidats. Il fit savoir être conscient que sa candidature 

s’avère être polémique même s’il affirma avoir été la cible d’un gouvernement qui acheta les médias et extorqua 

plusieurs hommes politiques. « Le fujimontésinisme augmenta les problèmes. J’accepte les erreurs que commit 

mon gouvernement, mais je vais me charger de dénaturer tout ce que l’ancien régime a fait avec son pouvoir 

manipulateur, judiciaire et journalistique », indiqua-t-il.
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Critiques désespérées

Au sujet des dures critiques proférées à son encontre et contre son gouvernement de la part de son adversaire 

d’Unidad Nacional, Lourdes Flores, quelques heures plus tôt au CADE, García Pérez les qualifia de 

désespérées. « Je crois que Lourdes Flores est en train de cacher la monstrueuse nouvelle qui a eu lieu au sein de 

son parti après la diffusion de la vidéo de Bedoya de Vivanco. Le PPC est sérieusement ébranlé, mais le défi 

qu’ils se sont lancé de commencer à polémiquer avec moi me semble un moyen connu de prétendre cacher avec un 

défi ce qui doit vraiment être fait, autrement dit, de discuter au sein du parti pour éclaircir ce qui se passe 

internement », déclara-t-il.

Il nie une alliance avec le fujimorisme

Concernant l’hypothèse d’une alliance supposée avec les restes du fujimorisme, Alan García signala qu’il s’agit 

d’une ruse pour distraire la population. « Nous n’avons fait, ni ne feront aucun pacte. Je ne nie pas qu’il puisse y 

avoir des tentations, mais je vous affirme que non. Le régime de Fujimori a été la pire dictature que l’Amérique 

Latine ait connue et ce serait un crime d’établir cette relation. Le peuple qui vote devrait avoir la liberté absolue 

de voter pour qui il veut », indiqua l’ancien président García.
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Alan García apparaît pour la première fois  à la télévision, le dimanche 28 janvier 2001, dans 

les studios de Panorama, pour une interview exclusive avec Mónica Delta. Cette interview a lieu 

au lendemain de son retour au Pérou. Plusieurs  chefs  d’accusations  étant retenus contre lui, 

cette interview était l’occasion pour l’ancien mandataire apriste de s’exprimer et de s’expliquer 

devant les  téléspectateurs  péruviens. Elle se présente comme un interrogatoire qui permet 

ainsi au candidat de l’Apra de donner des explications et de présenter son programme. Le 

!"   « Je viens proposer un programme, pas polémiquer »   "!

 Page 5 de la section politique. La República, dimanche 28 janvier 2001.

L’ancien président Alan García fut reçu à l’aéroport Jorge Chávez par de nombreux militants apristes qui fêtèrent 

son retour au pays.
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décor est épuré, le fond est noir et on peut juste voir le logo de l’émission. Alan García porte 

un costume et une cravate bleu marine. Il est à gauche de l’écran et l’on distingue clairement à 

droite, en fond, le logo PANORAMA en vertical puis  à l’horizontal, Exclusivo Panorama 

(exclusivité Panorama). Une interview en trois  parties interrompue à deux reprises par des 

coupures publicitaires. Mónica Delta et Alan García sont assis. Il y a un jeu de plan/contre 

plan sur le candidat et la journaliste.

Mónica Delta commence l’interview en faisant allusion aux erreurs de son mandat et à sa 

candidature, En tirant des leçons des expériences passées, vous continuez à remplir des places. Alan García 

parle beaucoup avec les mains. Il va évoquer son programme électoral et justifier les 

problèmes  rencontrés  lors de son mandat en invoquant le lourd héritage du gouvernement de 

Fernando Belaúnde, et de l’inflation en particulier. Il reconnait que l’inflation fut une erreur 

de son gouvernement ainsi que le refinancement de la dette extérieure et la nationalisation de 

la banque. Il va ensuite revenir sur son programme politique avec entre autre la baisse des 

tarifs  de téléphonie. Il propose une réactivation économique. Alan García est calme et 

souriant. Mónica Delta va alors évoquer la crainte ressentie par beaucoup de Péruviens 

concernant un nouveau mandat de l’Apra. La caméra fait des plans  rapproché sur Alan 

García lorsqu’il évoque ses erreurs  du passé ou encore quand la journaliste lui pose des 

questions  gênantes. Alan García va reconnaître ses  torts, Je reconnais ma responsabilité. Le 

moment le plus fort de cette interview est celui où García déclare Je l’ai fait une fois, je ne le referai 

plus, faisant ainsi référence à sa mauvaise gestion gouvernementale, toujours avec un plan 

rapproché sur lui.

Alan García arriva en plein milieu d’une campagne électorale marquée par une diffusion 

continue par les médias  des  vladividéos  et par la médiatisation des coups  bas entre candidats. 

Le leader apriste prit le parti de se maintenir à l’écart. Il déclara également que 67% de 

l’électorat péruvien le soutenait. Puis il minimisa ses  précédentes déclarations  en ajoutant que 

finalement sa gestion gouvernementale n’était pas aussi catastrophique que certains pouvaient 

le penser. Enfin, il fit de nouveau référence à ses erreurs du passé en y mêlant sa foi chrétienne, 

On peut se tromper une fois, le Seigneur nous permet de nous tromper une fois mais pas deux. Pour tous les 

sujets délicats, qui peuvent l’incommoder, la caméra fait des plans rapprochés voire très 

rapprochés. Notamment quand il répond aux accusations portées contre lui, il déclare Je me 

suis défendu de tout, je ne suis pas parti, j’ai fais face, les gens doivent répondre de leurs actes. La journaliste 

va ainsi une nouvelle fois  revenir sur les délits  qu’il aurait commis. Mónica Delta mentionna 

les voyages du candidat dans le cadre de sa campagne électorale. Elle évoqua le bastion du 
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parti apriste dans  le nord du pays (el sólido norte). Elle conclut l’interview sur un commentaire 

quelque peu incisif concernant les déclarations  d’Alan García sur sa progression à 17% dans 

les sondages, Cela me semble exagéré, déclare-t-elle. Une interview qui montre la perception 

négative de la population et des médias, en particulier, de la candidature de l’ancien président.

Cette campagne électorale se caractérisa par une « guerre sale » entre les  principaux 

candidats  à la présidence, et de Fernando Olivera contre Alan García, en particulier. Les 

vladividéos touchaient toutes les  tendances  politiques  et affectaient toutes  les candidatures. De 

même, des révélations compromettantes surgissaient tour à tour à des moments bien précis de 

la campagne électorale. En ce qui concerne la candidature d’Alan García, son passé resta son 

plan grand handicap, et les accusations et plaintes contre des faits  commis  durant son 

gouvernement restèrent très présentes lors de cette campagne.

	 	 	 	 b.  Le candidat le plus impopulaire

Le rejet d’une importante partie de l’électorat péruvien contre la candidature d’Alan García 

avait pour origine ses  deux plus  grandes  erreurs en tant que président, la nationalisation de la 

banque et l’intervention militaire dans les  prisons liméniennes, ainsi que les accusations 

d’enrichissement illicite. Mais derrière ces deux décisions, sans doute les  plus critiquées, Alan 

García était surtout perçu comme une personne imprévisible et impulsive, une observation 

corroborée par son comportement. À son retour au pays, l’image de « corrompu » lui collait à 

la peau. Son nom évoquait beaucoup de déception et de rancoeur chez les Péruviens. En effet, 

la jeunesse, le charisme et les  talents d’orateur de García avaient suscité beaucoup d’espoir au 

sein de la population lors  de son élection, sa déception n’en fut que plus grande. Le quotidien 

La República publia, mardi 27 février 2001, les résultats  du sondage réalisé par le CPI (Peruana 

de Investigación de Mercados) sur Lima et Callao. On pouvait notamment voir un tableau 

comparatif sur l’évolution dans les  sondages des candidats à la présidence. Ce tableau 

montrait clairement le peu de sympathie que suscitait la candidature de l’ancien Président 

quelques jours  avant son retour au pays  de même que l’oscillation des  préférences de 

l’électorat concernant le grand favori, qui s’expliquaient par les révélations scandaleuses ou 

autres  coups bas  médiatisés  par la presse. Ces considérations acquirent plus  de poids dans un 

contexte comme celui des  élections présidentielles  de 2001, fortement marqué par 

l’omniprésence d’images et de récits  de corruption, qui, au fil de la campagne électorale, se 

firent de plus en plus  nombreux et scandaleux. L’électorat péruvien devait choisir un nouveau 

président dans ce contexte. Les  vladividéos  pesèrent énormément dans le choix des stratégies 

de campagne mises en oeuvre par les trois principaux candidats à la présidence. Mais, cette 
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atmosphère de révélations choquantes  déchaîna surtout une guerre sans merci dite guerre sale, 

où tous les coups bas  entre candidats étaient permis  et principalement, entre Alejandro Toledo 

et Lourdes Flores Nano. Ils usèrent ainsi de ces  révélations  à des  fins  personnelles, dans le but 

de discréditer leur adversaire.

Comparatif des candidats à la présidence. Candidat pour lequel vous voteriez si les 
élections avaient lieu demain.

COMPARATIF 2001 (%)*

Candidats Du 2 au 4 
janvier

11 et 12 
janvier

Du 27 au 29 
janvier

10 et 11 
février

24 et 23 
février 

Alejandro 
Toledo

Lourdes 
Flores

Alan García

Fernando 
Olivera

Carlos 
Boloña

Autres 
candidats

Aucun

Blancs

Indécis/Ne 
sait pas

23,4 28,8 26,9 24,2 31,2

11,8 13,4 18,1 27,8 30,2

3,3 8,1 11,0 12,3 12,6

11,3 11,1 16,3 8,4 5,2

4,2 6,9 3,8 3,4 2,4

24,3 17,3 7,6 0,8 1,2

16,8 0,0 0,0 0,0 0,0

0,0 8,3 11,1 10,5 9,5

4,9 6,1 5,2 12,6 7,7

*sur un total de 512 sondés.

Source : CPI, sondage réalisé entre le 23 et le 25 février 2001 à Lima et Callao.

Dans un autre sondage réalisé sur Lima et Callao, par l’Université d’Ingénieurs du Pérou 

(UNI) et publié par le quotidien La República, dimanche 14 janvier 2001, Alan García arrivait 

encore en tête des personnes pour lesquelles les Péruviens ne voteraient en aucun cas.
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Pour lequel de ces candidats ne voteriez vous en aucune circonstance ?

Lequel de ces candidats vous inspire le plus confiance ?

Source : UNI, sondage réalisé vendredi 12 janvier 2001 à Lima et Callao.
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Jorge Santistevan
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La campagne électorale  apriste de 2001 se divisait en deux temps. Alan García traînait 

derrière lui un lourd passé. Il se fit discret dans un premier temps. Il entra dans la bataille 

électorale après  tout le monde et de manière abrupte. Il choisit de ne pas entrer dans  le conflit 

entre candidats  qui sévissait déjà bien avant son arrivée. Cette attitude lui permit d’améliorer 

son image en tirant profit, montant lentement dans les sondages, de cette bataille sans merci 

que se livraient ses deux principaux adversaires. Durant la première phase des élections, Alan 

García renvoya au public l’image d’un réfugié politique persécuté par le régime d’Alberto 

Fujimori pour faire face aux accusations qui se déchaînaient contre lui. Il raconta de cette 

façon comment il avait pu échapper de justesse à une incarcération et évoquer son long exil de 

presque dix ans et ainsi, reconsidérer la valeur des  accusations portées  contre lui puisqu’elles 

furent émises par ce même régime dictatorial qui l’avait tant persécuté.

Alan García fit surtout l’autocritique de son mandat. Il reconnut publiquement ses erreurs. 

Hugo Neira24 est convaincu que ces  déclarations et cette attitude jouèrent un rôle primordial 

dans le cadre de sa rédemption politique. En effet, selon lui, aucun dirigeant n’avait 

auparavant fait de telles déclarations. Pour Hugo Neira, le fait qu’un ancien dirigeant 

péruvien reconnaisse publiquement et ouvertement ses torts constitua une première25. Alan 

García qualifia ses  erreurs du passé, d’erreurs de jeunesse et source d’expérience. Une 

expérience qui l’avait rendu plus apte à gouverner dans cette nouvelle étape de sa vie où il 

Camarade, je 

s u i s v e n u 

h u m b l e e t 

p r u d e n t 

m’agenouiller à 

tes pieds. 

J e t e 

c o m p r e n d . . . 

Moi aussi j’ai 

v o u l u f a i r e 

s o r t i r d u 

Te m p l e l e s 

Pharisiens et au 

bout du compte 

ils ont acheté 

l’église.

!" Dessin de presse d’Alfredo    "!

La República, jeudi 12 avril 2001.

Page 18 de la section opinion.
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24 Hugo Neira est l’ancien directeur de la Bibliothèque Nationale du Pérou, il est politologue et a suivi les  trois 
élections présidentielles. Il connait personnellement Alan García pour lequel il a de la sympathie et de 
l’admiration même s’il n’est pas apriste. Il m’a évoqué ces impressions lors  des nombreux entretiens que nous 
avons eus au cours de l’année 2009.

25  Voir la rubrique Sabatinas du samedi 2 juin 2001 d’Hugo Neira intitulée « Boulot présidentiel » (Chamba 
presidencial) du quotidien La República.



était devenu une personne posée ayant acquis  de la sagesse et qui ne voulait autre chose que 

sortir le pays de l’impasse, Je ne convoite pas si ardemment le pouvoir, ni ai l’ambition de devenir président, 

parce que je l’ai déjà été, je veux juste aider le Pérou. Il s’était ainsi lui même surnommé candidat de la 

concertation, prônant une collaboration avec les représentants des autres tendances politiques 

pour le bien-être du peuple péruvien, Je m’engage à travailler avec les meilleurs professionnels, l’Apra 

m’a donné carte blanche pour ne pas former un gouvernement apriste mais de tous les Péruviens. Enfin, 

pendant qu’Alejandro Toledo et Lourdes Flores, avec le soutien de son père, ne cessaient de se 

lancer des insultes en tous genres, Alan García faisait profil bas, tirant profit de tous  les votes 

que les deux autres  candidats perdaient au fur et à mesure de la campagne. Alan García 

parvint ainsi à briser sa mauvaise image et fit peau neuve en devenant le nouveau président de la 

concertation. Une de ses stratégies  fut de transformer sa désastreuse gestion en une expérience 

gouvernementale. Il se présenta comme un homme mûr et posé. Cette idée fut rapidement 

mise en place à son arrivée puis développée et concertée par sa neutralité. Alan García opta 

pour un ton conciliateur et donna l’image d’un candidat serein et à l’écoute des autres, comme 

en atteste le reportage réalisé par Pamela Vertiz. García ne pouvait se donner le luxe de 

polémiquer comme ses deux adversaires à cause de l’image déjà ternie qu’il traînait derrière 

lui. Il ne fit aucune déclaration, ne prenant parti pour aucun des deux candidats et se 

concentra sur son image.

Le magazine Panorama diffusa, dimanche 1er avril 2001, un reportage intitulé « Alan García, 

campagne et meeting 2001 », réalisé par Pamela Vertiz. La journaliste sut capter les 

différentes  impressions  de la population péruvienne concernant la candidature de l’ancien 

mandataire apriste : les fidèles partisans, ceux qui se souvenaient encore clairement de la 

carence d’aliments et de la crise économique, ceux qui comparaient le mandat d’Alan García 

au régime fujimoriste, le minimisant par la même façon, et enfin ceux qui ne croyaient plus en 

la politique. Pamela Vertiz fit une approche assez positive de sa candidature en illustrant ce 

reportage des déclarations du candidat apriste ainsi que de ses  meetings combles en province 

puisqu’il apparaissait entouré de sympathisants.

Le reportage débute abruptement par un plan sur une voiture sur le toit de laquelle est attaché 

un haut parleur. On entre en plein processus de campagne électorale. García se trouve dans 

cette voiture, il est assis  à l’avant aux côtés  du conducteur. Cela se passe le soir, on voit la 

voiture passer dans une rue avec des  gens courant autour. Une voix off nous dit que cela se 

passe à Huanuco et qu’il est 20h30. La voiture est escortée par des voitures  des forces  de 

l’ordre, cela est aussi expliqué par la voix off qui signale que ces mesures  de sécurité sont 

dignes  de celle d’un président. On voit à la suite des images de sa rencontre avec son 
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adversaire politique, Alejandro Toledo. Il enchaîne sur une interview d’Alan García dans une 

chambre d’hôtel. Il porte une veste en cuir noir et semble décontracté. Le témoignage d’un 

passant vient à la suite de ce court entretien : un homme qui dit qu’il va voter pour Alan 

García, expliquant qu’il faut le comprendre, faisant ainsi référence à sa condition d’exilé. Ce 

témoignage est en noir et blanc. On voit de nouveau le leader apriste en plein meeting habillé 

de la même façon que lors de l’interview de l’hôtel. Puis, survient un autre témoignage, celui 

d’une femme, toujours en noir et blanc, qui évoque le manque d’aliments  de base. S’ensuit 

une déclaration de García, Je ne suis plus l’homme d’il y a cinq ans, comme réponse à ce 

témoignage. Puis, un autre témoignage, celui d’un homme qui dit que celui qui a fait le plus 

de mal au Pérou est Alberto Fujimori et qu’Alan García est une petite dynamite comparé à lui. Il 

ajoute également que le candidat apriste n’attaque pas directement ses  adversaires politiques 

et évoque les coups bas entre les candidats.

Selon Pamela Vertiz, le premier tour des élections présidentielles  se joue bien entre le candidat 

de l’Apra et Alejandro Toledo. Ce commentaire est illustré par des images  des deux candidats 

se serrant la main. Alan García arrive second. Pamela Ortiz le cite, c’est vrai que j’ai commis des 

erreurs, rappelant que l’ancien président a reconnu ses  torts. Le reportage s’achève en rappelant 

les futurs  déplacements  du candidat apriste, notamment dans le Huallaga, Huancayo et dans 

la région du Cerro de Pasco. Les  images présentes dans ce reportage le montrent toujours 

entouré de sympathisants et de partisans. Puis, un autre témoignage, toujours en noir et blanc, 

d’un homme d’une vingtaine d’années  qui déclare que finalement durant le mandat d’Alan 

García, il n’y a pas  eu plus  de violations de Droits de l’Homme que durant le régime d’Alberto 

Fujimori. Le reportage conclut sur un dernier témoignage d’une mère de famille qui déclare 

ne plus croire en la politique. Un sentiment partagé par beaucoup de Péruviens  et, en 

particulier, dans  un contexte de révélations de cas  de corruption touchant toutes les sphères  du 

pouvoir.

Durant la première phase de la bataille électorale et étant donné la position quelque peu 

précaire de la candidature apriste, Alan García fonda sa campagne électorale sur le sentiment 

patriotique à travers  des  affiches de propagande et principalement à travers  un spot 

publicitaire faisant l’éloge du Pérou, décrivant son attachement envers son pays.

La thématique du patriotisme avait déjà été introduite lors de sa première campagne 

électorale en 1985. Dans le cadre de ce début de campagne, elle a pour but de « laver » 

l’image de mauvais mandataire qui pèse sur Alan García. Cette omniprésence du Pérou dans 

cette campagne a pour but d’associer l’image du pays (positive et qui suscite un sentiment 
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d’attachement) à celle du candidat de l’Apra. Cette campagne vise à superposer, voire 

substituer, une image positive sur un mauvais  souvenir commun. La nouvelle image de García 

fut construite autour du Pérou : amour de son pays, sentiment patriotique et attachement à sa 

culture d’où le choix d’une autre valse 

créole, Y se llama Perú (Son nom est Pérou), 

qui évoquait l’amour de García pour son 

pays mais qui permettait surtout 

d’identifier le candidat de l’Apra à 

l’image du pays et à son attachement 

pour lui. Cette chanson fut d’ailleurs 

utilisée comme musique de fond lors  du 

discours du samedi 27 janvier 2001 sur la 

place San Martín. Son nom fut mis de 

côté pour ne laisser que Alan et Alan Pérou. 

Le nom García avait une connotation 

négative : méfiance, échec, massacres et 

corruption. Alan García revêtit le 

costume d’un homme repenti allant 

jusqu’à paraître une victime d’un régime 

oppressant qui le força à s’exiler, laissant 

ainsi de côté l’image de meurtrier à cause 

des  sévères répressions  qu’il ordonna ou 

encore celle d’escroc. Le candidat de l’Apra misa ainsi une nouvelle fois  sur le sentiment 

patriotique qui acquit une nouvelle dimension dans un contexte post dictatorial. On pouvait 

ainsi lire sur les affiches de propagande de son parti, présentes dans le quotidien La República, 

Vote pour Alan, vote pour le Pérou (Vota por Alan, vota por el Perú). Mais ce fut le spot publicitaire Yo 

también me llamo Perú (Moi aussi je m’appelle Pérou) qui fut sans conteste le plus effectif de ce 

remodelage d’image de l’ancien président.

!"   Affiche de propagande   "!

« Vote pour le Pérou »

La República, samedi 24 mars 2001.
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Son nom est Pérou26

Pêchant mes mers, semant ma terre, j’aime encore plus ma patrie.

Ma nation qui lutta pour rompre les chaînes de l’esclavage.

C’est la terre de l’Inca que le soleil illumine parce que Dieu ainsi le souhaite.

C’est que Dieu changea de nom la gloire et l’appela Pérou.

La richesse des espèces marines de ta mer souveraine constitue le trésor de tes plages,

et dans la sierra indomptable la neige éternelle constitue un drapeau de paix.

La montagne gardera dans ses veines le pétrole de notre avenir,

et la terre de la sierra nous donne du pain et de l’acier en grande quantité.

Son nom est Pérou, avec le P de patrie, le E de l’exemple,

le R de la carabine (rifle) et le U de l’union.

Je m’appelle Pérou, car c’est ma patrie péruvienne avec le sang et l’âme,

je peins les couleurs de mon étendard.

Moi aussi, je m’appelle Pérou, avec le P de patrie, le E de l’exemple,

le R de la carabine (rifle) et le U de l’union.

Je m’appelle Pérou, car c’est ma patrie péruvienne avec le sang et l’âme,

je peins les couleurs de mon étendard.

Augusto Polo Campos
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26 Y se llama Perú

Cosechando mis mares, sembrando mi tierra quiero más a mi patria,
Mi nación que luchando rompió las cadenas de la esclavitud.

Es la tierra del Inca que el sol ilumina porque Dios lo manda,
y es que Dios a la gloria le cambió de nombre y le puso Perú.

Atesoran tus playas la riqueza pesquera de mi mar soberano,
y en la sierra bravía la nieve perpetua es bandera de paz,
la montaña en sus venas guardara el petróleo de nuestro mañana,
y la tierra serrana nos da a manos llenas el acero y el pan.

Y se llama Perú, con P de patria, 
la E del ejemplo, la R de rifle, la U de la unión...
Yo me llamo Perú, pues mi patria peruana
con la sangre y el alma pintó los colores de mi pabellón.

Yo también me llamo Perú con P de Patria
la E del ejemplo, la R de rifle, la U de la unión...
Yo me llamo Perú, pues mi patria peruana
con la sangre y el alma pintó los colores de mi pabellón.

Augusto Polo Campos



Ce spot fait son apparition durant la première phase électorale après ceux destinés  aux jeunes 

et un autre, aux indécis. Il est le plus long de tous  les spots de propagande apriste, puisqu’il 

dure tout le temps de la chanson soit environ trois  minutes. La chanson est illustrée de 

paysages  qui correspondent aux paroles de la chanson. Alan García chante en studio aux côté 

du célèbre chanteur afro péruvien, Arturo dit « el Zambo Cavero », avec beaucoup de 

sentiment, en sueur, transporté par la chanson et le sentiment qu’elle lui procure. Alan García 

est le premier à entonner la chanson, puis c’est au tour de son interprète original, de chanter 

le second couplet. On peut également y voir des  images des meetings apristes et de García aux 

côtés  de sa femme, marchant dans les rues comme n’importe quel autre Péruvien, un parmi 

tant d’autres. On le voit aussi danser joyeusement. Il est particulièrement fait référence aux 

chauffeurs  de moto-taxis ; le candidat apriste exprima plusieurs  fois  son admiration pour leur 

ingéniosité et pour avoir trouver un outil de travail pour aller de l’avant. Il leur exprima son 

soutien lors d’un éventuel gouvernement apriste. Le slogan de campagne, Alan Perú, marque la 

fin du spot. Cette chanson tout comme ce slogan illustrent parfaitement ce remodelage 

d’image. L’idée est claire, un candidat qui représente le Pérou, tout le Pérou, à en juger par les 

images, et qui aime tellement son pays  qu’il serait incapable de lui nuire. Cette chanson 

chantée avec tellement de sentiment devient communicative et elle permet une identification 

du téléspectateur avec le candidat, en particulier des  classes populaires comme les  chauffeurs 

de motos-taxis. Ce spot marque la première apparition dans  les médias  de communication de 

la nouvelle étoile de l’Apra accompagnée du slogan Alan Perú. À la fin du spot, ce slogan 

apparaît à l’écran sur un fond rouge, la typographie ressemble à celle d’un tag mural, associé 

aux jeunes. On peut également y voir l’étoile apriste au coin à gauche du bas de l’écran.

La polarisation affective fut la méthode la plus employée. En effet cette polarisation fut très 

présente dans le ton de campagne et plus spécifiquement dans les  spots publicitaires télévisés. 

Et tout particulièrement celui mettant en scène Alan García chantant et dansant aux côtés 

d’Arturo Zambo Cavero. Ce spot se caractérise par l’absence de propositions  électorales. Le 

téléspectateur a l’impression de visionner un clip vidéo musical. En effet, on voit le candidat 

apriste chanter dans  un studio, curieuse activité pour un homme politique, de plus en 

campagne, dansant et interprétant un duo avec le célèbre chanteur créole, tout cela illustré 

par des  images  idéalisées du Pérou. La chanson parle du Pérou, du sentiment patriotique, 

comme le montre les paroles  du refrain, Son nom est Pérou, avec le P de patrie, le E de l’exemple, le R 

de rifle (carabine) et le U de l’union. Moi aussi je m’appelle Pérou. Une chanson populaire et 

patriotique ancrée dans la culture péruvienne et créole, facilement reconnaissable et 

identifiable et que les Péruviens entendent généralement lors  de la fête nationale péruvienne et 
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de la fête de la chanson créole. La chanson fait également un rappel du slogan de campagne 

faisant une nouvelle fois  référence au sentiment patriotique. Panamericana Televisión (chaîne 5) 

diffusa notamment dans son magazine Panorama du dimanche 18 mars 2001, ce spot musical.

Ce spot met en scène deux caractéristiques de stratégie de campagne. Dans un premier temps, 

Alan García s’attacha à mettre en avant son sentiment patriotique, consolidé par sa condition 

d’exilé. Il mit en scène son bonheur retrouvé, celui de pouvoir revenir dans  son pays, lors de 

son meeting d’arrivée sur la place San Martín. Puis, ce sentiment servit d’argument à ses 

propositions  électorales. L’homme qui provoquait le plus de rejet de la part des  Péruviens et 

contre lequel fusaient les  critiques et les accusations parvint à devenir Alan Perú, quelqu’un qui 

s’appelait aussi Pérou, un homme changé et qui restait très  attaché à son pays. En effet, qui 

mieux que quelqu’un qui avait personnellement subi les  ravages du régime fujimoriste pouvait 

comprendre la population péruvienne. Son statut d’ancien exilé devint un atout durant cette 

campagne. Enfin, le sentiment patriotique exacerbé permit d’évincer l’image négative de son 

ancien mandat ainsi que les accusations portées à son encontre. Ce spot illustre une autre 

caractéristique de la campagne apriste, le charisme et la personnification de cette campagne, 

récurrente du parti apriste et des  partis  politiques péruviens  en général. Durant la dictature, le 

parti apriste survécut tant bien que mal. Mais  le retour de son leader marqua le retour de 

l’Apra sur le devant de la scène politique. Ce spot met en avant, tout comme la campagne 

électorale, le charisme de son candidat et cela dans  sa plus grande expression. Les  médias de 

communication massive faisaient très  régulièrement référence aux qualités d’orateur de 

García lorsqu’ils évoquaient son nom ou/et suite à une déclaration et une prestation de ce 

dernier. Enfin, selon les  spécialistes et les observateurs de la campagne présidentielle, Alan 

García Pérez gagna cinq points dans les sondages grâce à ce spot publicitaire.

Durant la campagne présidentielle de 2001, l’Apra investit le plus, en terme de publicité, dans 

la télévision, soit dans l’image de son candidat, avec 1 475 688,39 dollars  américains. Suivi de 

la radio avec 85 100,18 dollars, la presse écrite avec 102 029,73 dollars et 9 000 dollars dans 

les magazines. L’Apra souhaita la diffusion de six spots publicitaires  par jour sur chaque 

chaîne. Le parti politique investit le plus dans la chaîne 5, Panamericana Televisión avec 1 025 000 

dollars américains puis dans Frecuencia Latina (chaîne 2) avec 816 000 dollars, América Televisión 

(chaîne 4) avec 502 000 dollars, ATV (chaîne 9) avec 128 600 dollars  et dans RBC (chaîne 11) 

avec 107 300 dollars27.

Techniquement parlant, la campagne d’Alan García fut la meilleure de toutes car il sut insérer 
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de façon adéquate chaque propagande au moment opportun : la chanson aux côtés d’Arturo 

Zambo Cavero, le slogan Alan Perú ou encore Tu ne t’es pas encore décidé, réfléchis-y de nouveau (Tu 

voto no está decidido piénsalo otra vez). Le candidat apriste sortit indemne voire gagnant de la 

confrontation entre ses deux adversaires. Alan García resta en retrait et ne polémiqua pas, ce 

qui conforta aux yeux du public et de l’électorat l’image du candidat de la concertation qu’il 

voulait lui renvoyer. La photographie qui servit d’illustration à cette campagne était presque la 

même que celle de 1985 (même pose, même sourire). Il avait l’air plus jeune que son 

adversaire, et donnait une image plus  fraîche et dynamique contrairement à Alejandro 

Toledo, qui lui, n’était pas photogénique. Les médias jouèrent un rôle prépondérant dans  cette 

campagne. Les révélations spectaculaires  et les joutes verbales  entre candidats  orientèrent leur 

agendas. Leurs  comportements et ceux des journalistes restèrent ambivalents, favorisant ou 

nuisant aux candidatures à la présidence. Quel fut l’impact de ce genre de communication sur 

l’électorat et sur la campagne électorale ?

     b1. ! García, Jaime Bayly et le lithium

El Francotirador, une émission produite par Ximena Ruiz Rosas, fit son apparition sur les écrans 

de Frecuencia Latina (chaîne 2) durant la campagne présidentielle de 2001 où elle connut son 

apogée. Jaime Bayly28, surnommé l’enfant terrible de la télévision, Jaimito, se différencia très 

tôt de ses pairs en montrant une volonté de faire une émission divertissante calquée sur les  talk 

show nord américains. Le style développé par Jaime Bayly lors de ses  interviews fit sa 

popularité : le journaliste, seul avec son invité, posait des questions  directes  et sans concession 

et lui faisait part de ses opinions  personnelles sans aucun tabou. Il est intéressant de souligner 

l’évolution de cette émission qui à ses débuts était une émission de commentaire politique et 

qui suite à sa diffusion quotidienne le devint moins et poussa Bayly à traiter des sujets plus 

divertissants. Il interviewait principalement des célébrités du monde du spectacle. Durant la 

campagne électorale de 2001, Jaime Bayly s’entêta à démontrer la véracité du traitement à 

base de lithium qu’avait suivi Alan García durant ses jeunes années pour remédier à ses 

perturbations  d’ordre psychologique. Mais, il s’attaqua dans un premier temps à Alejandro 

Toledo notamment concernant sa paternité, ses excès de drogue et ses problèmes conjugaux. 

Cette attitude remit en question le comportement des médias  et des  journalistes en temps de 

campagne électorale. Elle illustrait la frivolité politique des médias et de leurs représentants en 

particulier et, plus grave encore, durant une période aussi charnière que les  élections 

présidentielles. Jaime Bayly joua une influence considérable sur la campagne électorale de 
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2001. Ce comportement des médias favorisa-t-il et raviva-t-il les coups bas entre candidats ?

Les critères  professionnels  qui orientent le choix des informations  ou l’analyse des  événements 

ne sont pas précisément fondés  sur le souci d’objectivité qu’un service public est censé fournir. 

En fonction du parti pris de l’entreprise émettrice, le journaliste et son équipe ont tendance à 

manipuler les  faits, voire à se présenter eux-mêmes comme parties prenantes du débat ou de 

l’enjeu. Le mélange de soumission et de vedettariat confère aux journalistes  une mission de 

représentation de l’entreprise. Leur discours doit remplir, outre le rôle d’informer et 

d’exprimer des  opinions, une certaine fonction pédagogique et civique, par conséquent, il n’est 

pas neutre en soi mais appartient à l’émetteur qui se place au-dessus de l’homme politique et 

du citoyen. Il est d’ailleurs  censé tisser un lien social plus  authentique et personnalisé avec le 

spectateur grâce aux vertus  de l’image et du direct, objet d’une véritable rhétorique. Cela 

s’apparente à ce que l’on pourrait appeler un néo-populisme électronique.

Le public connaissait surtout l’animosité réciproque entre Jaime Bayly et Alan García. 

L’impétueux journaliste demanda à García, en 1985, alors candidat de l’Apra à la présidence, 

s’il avait prit un traitement à base de lithium. Cette question lui valut alors  son renvoi de 

Panamericana Televisión où il débutait à l’époque, Genaro Delgado Parker, le propriétaire de la 

chaîne étant un sympathisant apriste déclaré. Dix-sept plus  tard, il entama l’interview en 

reposant cette même question à García mais au cours de cette campagne, Bayly s’acharna 

surtout à trouver les  preuves de ses accusations. Il démontra alors la véracité du traitement à 

base de lithium qu’avait suivi Alan García durant ses jeunes années pour surmonter la mort 

de Víctor Raúl Haya de la Torre. Son but était, et le journaliste ne le cachait pas, de 

démontrer qu’Alan García était inapte à gouverner. Il justifia même l’échec de son mandat, 

notamment ses mauvaises décisions, par son instabilité psychique.

Souvenirs

Bayly affirme qu’Alan García avait commencé un traitement psychiatrique

Le journaliste Jaime Bayly, qui en 1985 demanda aussi à Alan García, qui était alors candidat à la 

présidence, s’il avait suivi un traitement psychiatrique, révéla les faits qui le poussèrent à poser cette question. Il 

raconta que le 7 août 1979, cinq jours après la mort du fondateur de l’Apra, Víctor Raúl Haya de la Torre, un 

García déprimé et nerveux se rendit à la clinique Virgen del Carmen (aujourd’hui disparue) à San Isidro. Il 

reçut immédiatement un traitement prescrit par le médecin Horacio Estabridis, spécialiste en psychiatrie qui dopa 

García, rapporta Bayly. Le diagnostic officiel, ajouta-t-il, aurait conclu à un état de schizophrénie maniaque et 

dépressive. Bayly indiqua que le candidat apriste résida dans la chambre 302 de la clinique une trentaine de 

jours et que les médecins concordèrent sur le fait que son cas pouvait être traité avec des comprimés de carbonate 
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de lithium. «_À un moment de son 

gouvernement, n’écoutant pas le sage 

conseil de la science, il cessa de 

prendre du lithium. J’ai discuté avec 

des médecins et des malades qui 

m’ont dit qu’il était un patient très 

turbulent », ajouta-t-il. Bayly précisa 

que le dossier médical de ce cas a été 

dérobé par une personne amie de 

l’ancien mandataire. Le journaliste 

indiqua que s’i l n’avait pas 

jusqu’alors évoqué l es su j e t s 

concernant le leader apriste dans son 

émission, c’était parce qu’il attendait 

de l’avoir en face pour une interview. 

Mais il s’était rendu compte que 

García était en train de faire traîner 

son assistance, laissant ainsi entrevoir 

une volonté de n’évoquer que les sujets 

concernant Alejandro Toledo.

Le quotidien El Comercio publie également, jeudi 10 mai 2001, le témoignage29  du psychiatre 

Horacio Estabridis  qui affirme avoir diagnostiqué à Alan García des  symptômes de maniaque 

dépressif ainsi qu’un sévère épuisement et lui avoir prescrit du lithium. Le même jour, le 

quotidien publie un article « La plainte contre García pour la tuerie des prisons est classée »30. 

Le candidat apriste n’admit que la veille de la publication du premier article, soit une fois que 

les faits aient été confirmés, avoir consulté un psychiatre en 1979.

Le journaliste, aux côtés  du fils de Mario Vargas Llosa, Álvaro, promut également une 

campagne pour le vote en blanc afin de montrer son rejet envers les  deux finalistes. Après 

plusieurs révélations  préjudiciables  pour le candidat apriste comme le cas du traitement au 

lithium, Jaime Bayly se réunit avec lui, lors  d’un entretien très  médiatisé avec son ami, Álvaro 

!" « Bayly affirme qu’Alan García avait 
commencé un traitement psychiatrique »  "!

  Page a6. El Comercio, dimanche 6 mai 2001.
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Vargas  Llosa. Cette rencontre fit la une du quotidien El Comercio du mardi 22 mai 2001. Suite 

à cet entretien, Jaime Bayly parvint à faire venir Alan García à son émission, El Francotirador.

Chronique

« C’est un homme qui jouit d’une bonne santé mentale. Il semble parfaitement avoir toute sa raison, équilibré et 

mûr. Si à un moment de sa première jeunesse, il a traversé une crise médicale passagère, il l’a surmonté », Jaime 

Bayly.

!"  « L’associé de Montesinos est capturé dans un luxueux hôtel de Buenos Aires » "!

Une de El Comercio du mardi 22 mai 2001.

Auront-ils atteint leur but ?

   García s’est réunis avec Bayly et Vargas Llosa.

Il ne s’agit pas d’un montage photo. Álvaro Vargas Llosa, Alan García et Jaime Bayly se sont amicalement 
réunis hier dans le local de l’Apra. Les deux journalistes avaient proposé de punir García et Toledo avec le 

vote en blanc. Cependant, hier, ils ne tarirent pas d’éloges sur García et diagnostiquèrent même qu’il jouissait 
d’une « parfaite santé mentale ».
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Les nouveaux psychiatres d’Alan García

Cecilia Rosales

Hier durant une conférence de presse bondée, on pouvait entendre les adjectifs suivants faisant référence au 

candidat Alan García : humble, généreux, tolérant, sensible et patriote. Et qui possède une grande maturité 

politique. Ces paroles ne furent pas prononcées par de fervents militants apristes, mais par deux personnages qui 

eurent toujours une attitude fortement critique envers García : les journalistes Jaime Bayly et Álvaro Vargas 

Llosa. Ce changement d’attitude inattendu des deux journalistes -qui même maintenant font référence à García 

comme le président- s’explique, selon eux, par une volonté de se mettre d’accord pour le bien du pays. « García 

nous demanda : que voulez-vous de moi ? Je lui répondit : Que tu te comportes correctement. C’est ce que nous, 

les citoyens, du vote en blanc et nul voulons que, quel que soit le président, il se comporte correctement, qu’il soit 

à l’écoute de ses concitoyens et qu’il ajuste son gouvernement aux canons les plus stricts de la légalité et de 

l’éthique  », affirma avec une aura d’humilité Vargas Llosa. De louables objectifs mais peu crédibles. Il 

semblerait plutôt que la réunion d’une heure et demie qu’eurent ces personnages avec García, dans le local de 

l’Apra, avait un but un peu étranger aux sujets du gouvernement et de légitimité du prochain mandat. En effet, 

la première chose que Bayly commenta tout juste après que García se leva pour se retirer de la conférence fut : 

« La presse veut savoir s’il va se rendre samedi à El Francotirador ». « Ça, c’est vous qui devez l’en informer », 

lui répliqua avec un sourire García.

Durant la conférence, on leur rappela qu’il y a quelques temps Álvaro avait questionné Fernando Olivera car, 

selon lui, il s’était vendu pour un plat de lentilles. « Ne croyez-vous pas que vous êtes en train de vous vendre 

pour un plat de pois chiches ou plutôt pour une interview dans El Francotirador ? », leur demanda-t-on. La 

réponse de Bayly, avec un sourire aux lèvres en prime, tenait à assurer que la présence des deux parties n’avait 

rien à voir avec une négociation pour une parcelle de pouvoir. « Il faut parler de manière civilisée et passer outre 

nos divergences d’opinions qui subsistent. Nous ne sommes pas venus négocier notre part du gâteau, des 

planques, des ministères ou des consulats », assura Bayly, essayant d’apporter du sérieux à ses propositions, sans 

d’ailleurs y parvenir. Il fut fait mention à plusieurs reprises à la possibilité que García assiste à l’émission. «_Je 

ne doute pas qu’en faisant étalage de son talent démocratique et de son énorme tolérance personnelle, il ne vienne 

à El Francotirador », expliqua d’un ton mielleux Bayly. Les flatteries de la part de García ne furent pas non 

plus absentes de la conférence. « Je reconnais leur autonomie de pensée et leur indépendance de critère », indiqua 

García. Il fit même référence à « ses amis » en tant qu’intellectuels et journalistes de renom, dotés d’une 

intelligence reconnue de tous et de personnalités importantes. Les commentaires acides que Bayly et Vargas Llosa 

firent auparavant sur la santé mentale du candidat apriste se transformèrent hier -avec la touche magique d’un 

sourire- en une cascade de grandes éloges. « J’ai pu vérifier par moi-même que c’est un homme qui jouit d’une 

bonne santé mentale. Il semble avoir toute sa raison, être équilibré et mûr, et je pense que s’il a traversé, à un 
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moment de sa première jeunesse, une crise médicale passagère, il l’a surmontée avec bravoure. Je peux vous le 

certifier », déclara Bayly. Son compagnon de campagne ajouta : « Je certifie, point par point, le diagnostique 

médical que vient d’émettre le docteur Bayly ». García ne laissa pas passer l’opportunité de faire un 

commentaire : « Je crois que si le docteur Bayly me donne son autorisation de réincorporer la vie ordinaire, cela 

veut dire qu’il me considère équilibré et sain, ce qui est positif. Cela veut dire que son premier diagnostic n’était 

pas le bon ».

Les invocations d’Álvaro et de Jaime pour que Toledo les reçoivent dans le but d’expliquer humblement quelques 

idées pour remonter le pourcentage de votes en blanc, ne manquèrent pas durant cette conférence qui par moment 

avait une atmosphère tendue. Cependant, Bayly fit une allusion acide à Toledo quand il déclara que le candidat 

de Perú Posible aurait besoin d’une paire de comprimés de lithium « après un prestation aussi peu brillante 

durant le débat ». Alan García prit habilement en compte ce commentaire pour signaler qu’il ne pensait pas que 

Toledo ait besoin de lithium car il s’utilise contre de fortes dépressions, mais d’« une drogue un peu plus à sa 

portée. De l’eau de fleur d’oranger31». Ils profitèrent de cette occasion pour exprimer leur solidarité à la 

journaliste d’antenne 5, Mónica Delta, pour ce qu’ils considèrent être « une offense mesquine » que lui fit Toledo. 

Les commentaires qui bien évidemment favorisaient García se poursuivirent. « Alan García a remporté le débat 

que j’ai vu. J’ai dit en plaisantant à moitié qu’Alan García avait déjeuné Alejandro, mais que le vote en blanc 

est en train de déjeuner (engloutir) Alan et Alejandro », indiqua Álvaro. Presque à la fin de la conférence, on 

demanda aux deux journalistes s’ils avaient évalué que leur présence pourrait bénéficier García. Ce qui en faisait 

des idiots utiles. Sans cesser de sourire, ils reconnurent qu’ils étaient des idiots, mais -ils précisèrent- inutiles.
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Dix-sept ans après sa première rencontre, Jaime Bayly retrouve Alan García Pérez à quelques 

jours  du second tour des élections présidentielles sur le plateau de son émission, diffusée 

samedi 26 mai 2001 à vingt-heures  trente, une nouvelle fois  candidat à la présidence de la 

République. L’émission dure une heure et demie et lui est entièrement consacrée. Cette 

interview et le comportement de Jaime Bayly illustre cette mise en scène de la campagne 

électorale dans  une atmosphère de guerre sale entre candidats. Quel genre d’influence a ce 

genre de journalisme spectacle, de révélations sensationnalistes  sur le public/électorat ? En 

particulier quand l’on pense que la presse reprend et suit les propos  et le jeu de Jaime Bayly. 

Ainsi, vendredi 11 mai 2001, La República publie un article « Merci, Alan García »32, écrit par 

Alberto Massa. Le journaliste cite les  propos  de Jaime Bayly dans son émission El Francotirador, 

Entre 1985 et 1990, période durant laquelle gouverna ces terres Alan García Pérez, le Pérou supporta la plus 

grande et insoutenable inflation. Jaime Bayly rappela dans son émission télévisée qu’en 1985, quand García 

commença à gouverner, on pouvait acheter une voiture avec la même somme qui permettait en 1990, à la fin de 

!"  « Les nouveaux psychiatres d’Alan García »  "!

   Page a6. El Comercio, mardi 22 mai 2001.

DANS L’OEIL DE LA TOURMENTE. « Je vais finir par avoir une crise maniaco dépressive si vous me posez 

tous à la fois des questions », répondit Jaime Bayly devant la grande quantité de questions que les journalistes se 

battaient pour lui poser.
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son mandat, d’acheter une boîte d’allumettes. Aussi monstrueuse fut la disproportion. Cet exemple nous 

montre l’impact de l’attitude du journaliste aussi bien sur les  médias  que sur l’électorat 

péruvien. L’événement fut très médiatisé, le quotidien El Comercio publia une publicité 

annonçant l’interview tant attendue.

Jaime Bayly et Alan García sont assis  autour 

d’une table sur un fond noir. Le logo de 

Frecuencia Latina se trouve en bas à gauche de 

l’écran, celui de l’émission, El Francotirador, en 

bas à droite de l’écran. L’ambiance est très 

épurée, le téléspectateur voit les  deux 

hommes, assis face à face, sur un fond noir. Ce 

décor oblige le téléspectateur à se concentrer 

sur les deux personnes présentes  sur le 

plateau, sur leurs  gestuelles et leurs  propos. 

L’interview est au total interrompue huit fois à 

cause de la réglementation de la propagande 

politique 33 , une nouveauté de ce processus 

électoral de 2001. Alan García porte un 

costume noir et une cravate rouge à poids 

blancs, le journaliste, un costume noir, une 

cravate noire et une chemise blanche. Alan García se trouve à gauche et Bayly à droite de 

l’écran. La caméra fait plusieurs champs/contrechamps sur les  deux hommes ainsi que des 

gros plans  sur leurs visages  dans le but de capter leurs expressions et émotions. Les plans sont 

plus rapprochés sur Jaime Bayly, le « franc-tireur », que sur son invité sur lequel la caméra fait 

des  plans  de buste. On observe que les deux hommes apparaissent très peu de fois  à l’écran 

ensembles sur le même plan, sans doute pour accentuer l’esprit de confrontation.

!"   Publicité   "!

« Plus qu’un débat »

El Comercio, samedi 26 mai 2001.
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33 La franja electoral (littéralement traduit par frange électorale) fut mis en place par le Jurado Nacional de Elecciones
(JNE) en 2001. Elle garantissait un accès égal aux médias de communication massive de tous les partis politiques 
en course. Elle stipule que les partis  politiques en course ont à leur disposition dix minutes par jour sur l’espace 
télévisé national ainsi que sur les stations de radios, publiques et privées  de couverture nationale pour pouvoir 
gratuitement diffuser l’information électorale qu’ils  souhaitent, dans  un laps de temps de soixante jours et jusqu’à 
vingt-quatre heures avant les  élections. La Oficina Nacional de Procesos Electorales (ONPE) était officiellement chargée 
de prendre contact avec les médias  de communication pour la distribution de la franja electoral. Les espaces 
journaliers  de dix minutes étaient divisés en quatre apparitions  quotidiennes  de deux minutes et demies chacune 
et devaient être diffusés à huit et neuf heures de la matinée et vingt-deux heures et vingt-trois heures dans la 
soirée sur les chaînes publiques  et les stations de radios de couverture nationale. Les  espaces étaient tirés au sort 
entre les différents groupes politiques  participant aux élections, dans  le but de garantir une équité et éviter qu’un 
même groupe apparaisse dans la « frange » deux jours consécutifs.



L’interview débute par une série de sarcasmes de la part des deux hommes. La première 

question posée par Bayly, si attendue, fut celle qui resta en suspens dix-sept ans durant, à 

savoir si Alan García avait, dans ses jeunes années, prit du lithium. Le candidat répondit par la 

négative. Mais il évoqua la profonde peine que lui causa la mort de Víctor Raúl Haya de la 

Torre, un homme qui est plus qu’un dieu à ses yeux. Il ressentit un chagrin si profond qu’il dut 

prendre un tranquillisant pour pouvoir surmonter cette perte. Jaime Bayly qualifia alors 

García de mythomane et maniaque dépressif tout en l’accusant d’être responsable de son 

renvoi de la télévision. Ce à quoi García répondit qu’il se trompait. S’ensuit une série de 

questions  offensives, en particulier, quand Bayly lui demande s’il est fou et s’il convoite une 

nouvelle fois ardemment la présidence de la République. 

La première partie de l’interview se centre sur la santé mentale d’Alan García, sur son 

aptitude à gouverner. Un jeune président impulsif et incontrôlable, une attitude qui lui valut le 

surnom de caballo loco (étalon fou, fougueux) durant sa première gestion. Dans la seconde et 

troisième partie de l’interview, Bayly s’intéresse aux revenus de l’ancien président, notamment 

à ses  revenus durant ses  longues années d’exil et aux accusations  de malversations  portées 

contre lui. Le journaliste souhaitait savoir comment il avait pu subvenir aux besoins de sa 

famille, avec quels moyens il avait acheter un appartement dans le 16ème arrondissement de 

Paris et s’interrogeait sur les subventions  inexpliquées. García invoqua les aides financières en 

France pour les familles nombreuses comme la sienne. Il dit qu’il devait de l’argent à plusieurs 

personnes. Bayly entama la troisième partie de son interview en demandant au candidat s’il 

vola durant son gouvernement. Alan García nia en bloc toutes les accusations de 

malversations  et de corruption et se dit même être revenu sur la scène politique pour nettoyer le 

gouvernement. Il déclara notamment vouloir rétablir la peine de mort pour les corrompus. 

C’est dans  la quatrième partie de cette interview, sans doute celle qui fit le plus  fait parler dans 

les médias, qu’Alan García évalua son ancien gouvernement et dit avoir échouer en économie 

se donnant comme note 8/20 et en gestion gouvernementale 12/20. Au total, il avait tout de 

même la moyenne. C’est la première fois  qu’un homme politique reconnaît ses  torts et 

demande publiquement pardon à la nation. Jaime Bayly lui demande de citer trois  de ses 

erreurs lors de sa gestion gouvernementale, García parla de l’inflation, des impôts et de la 

nationalisation de la banque. La cinquième partie touche à des questions  plus personnelles : sa 

vie avec sa femme dans cette course électorale, sa rencontre avec Fujimori, son avis sur les 

candidats  à la présidence et sa vie intime. La sixième partie continue sur le domaine privé : 

Vous colorez-vous les cheveux ? Avez-vous goûté à la cocaïne ? Croyez-vous en Dieu ? La septième partie 

touche à sa famille, à ses  liens  avec sa fille aînée, Carla. Après une huitième et dernière 
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coupure, Jaime Bayly fit une sorte d’interrogation orale au candidat apriste sur la vie politique 

du moment auquel il répondit brillamment. Il l’interrogea une dernière fois  sur sa volonté de 

réaliser un nouveau débat et dit à deux reprises qu’il ne voterait pas pour lui, qu’il méritait 

une punition morale à cause de sa mauvaise gestion gouvernementale. Enfin García s’engagea 

solennellement, en cas  de victoire, à faire un plébiscite populaire dans  le cas d’un nouvel 

échec.

L’interview sut répondre aux questions que se posaient les Péruviens : les  accusations, le 

lithium mais  aussi et surtout la crainte d’une victoire du candidat apriste. Alan García fit son 

mea culpa devant des  milliers de téléspectateurs  dans  l’émission de Jaime Bayly, l’un de ses 

plus redoutables opposants. Il prit le risque d’assister à cette émission. Les questions  gênantes 

posées  par le journaliste lui firent tenir le rôle de porte parole des Péruviens  inquiets  et 

méfiants envers la candidature de García ainsi que des  détracteurs  de l’ancien président. Le 

mea culpa de García constitua un des faits les  plus marquants de cette campagne électorale et 

est à mes  yeux un des  éléments  qui lui a permis  de gagner des voix à quelques  jours du second 

tour en dissipant de cette façon les craintes des plus récalcitrants.

Le lendemain de l’émission, les deux quotidiens commentèrent l’interview. El Comercio se 

centra sur le second débat proposé par le candidat apriste tandis  que La República sur le 

plébiscite. Les photographies choisies pour illustrer les deux articles sont tirées de l’émission.

Élections présidentielles

Il accepte le défi

García demande une nouvelle confrontation à Toledo

Il soutient qu’il ne le fait pas pour capter des voix mais pour confronter leurs propositions

Le candidat apriste Alan García n’a pas réalisé hier d’activité prosélyte et a passé une grande partie de la 

journée à se réunir avec les dirigeants apristes pour programmer ce qui serait sa dernière semaine électorale. 

Cependant, il profita de ses déclarations à la presse pour convoquer le candidat de Perú Posible, Alejandro 

Toledo, à un nouveau débat. « J’invite Toledo à dialoguer de façon civilisée et cordiale », ajouta García sans 

préciser s’il s’était adressé à son adversaire. Le leader apriste justifia son initiative en indiquant que c’était pour 

éviter une semaine de guerre sale. En faisant allusion aux coups bas qu’il y eut dans le débat qu’ils entretinrent 

samedi 19, García déclara que cette rencontre devait être plus digne, simple et directe. Interrogé par les 

journalistes s’il pensait que si lors de cette nouvelle rencontre avec Toledo, il pourrait être favorisé, il souligna 

qu’il proposait un nouveau débat non pas pour gagner des points en sa faveur mais pour penser au pays et pour 

apporter des réponses aux électeurs. D’un autre côté, García considéra qu’avec un Congrès sans majorité 

politique, avec un Pouvoir Judiciaire indépendant, sans immixtion de l’Exécutif et avec une presse libre, il y 
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aurait moins de possibilités de corruption. Il rappela également qu’aux côtés d’autres candidats à la présidence, 

il a souscrit une demande pour que la Commission de la Vérité soit créée avec des personnes compétentes qui 

n’aient aucun problème à enquêter sur les anciens gouvernements.

Il propose la peine de mort pour les corrompus

Alan : je convoquerai un plébiscite si je ne tiens pas mes promesses

Le candidat de l’Apra à la présidence, Alan García, proposa au leader de Perú Posible, Alejandro Toledo, un 

nouveau débat présidentiel pour multiplier les propositions sur les plans gouvernementaux et pour éviter la guerre 

sale durant ce qui reste de la campagne électorale. « Je ne propose pas un second débat pour gagner des points, je 

crois les avoir déjà gagné durant le premier, mais pour effacer une semaine d’injures, d’insultes et de révélations 

!" « García demande une nouvelle confrontation à Toledo » "!

 Page a8. El Comercio, dimanche 27 mai 2001.

LE DÉFI EST LANÇÉ. Le candidat Alan García a mis au défi Alejandro Toledo 

dans l’émission El Francotirador pour confronter une nouvelle fois leurs propositions lors 

d’un second débat. Cette nouvelle rencontre pourra-t-elle se réaliser ?

266



de dernière minute (en faisant allusion à la plainte sur l’achat d’un appartement à Paris) et parce que le pays 

veut entendre des solutions et non l’énumération des défauts des candidats », soutint-il. Pour García, le débat 

avec Toledo a été décisif, et l’avantagera encore dans les prochains jours puisque ses électeurs ne décideront leur 

vote ou ne le déclareront qu’à la fin de la bataille électorale à cause des craintes « compréhensibles et justifiées », 

conséquence de dix ans de propagande contre lui.

Examen face à l’Histoire

Dans une interview accordée à CPN Radio, l’ancien président reconnut une fois de plus les erreurs de son ancien 

mandat et déclara que s’il était élu, il passerait un examen face à l’Histoire en maintenant la stabilité 

économique et en créant du travail. Il annonça pour cela qu’il convoquerait les cent meilleurs techniciens et 

professionnels du pays, en marge de leurs positions politiques. L’ancien président s’est engagé à ne rien faire qui 

mette en péril l’équilibre fiscal et dit, qu’une fois le cabinet formé, si l’exécution d’une de ses propositions rompt 

l’équilibre, il cèdera le pouvoir pour remettre aux Péruviens une monnaie stable le 28 juillet 2006. García 

renouvela ses offres sur la réduction des prix des médicaments et sur la régulation des tarifs des services 

publiques, ce qui permettrait aux familles péruviennes d’économiser 300 à 400 soles par an et de stimuler la 

consommation.

Bayly

Dans la soirée, le leader apriste fut interviewé dans la dernière émission de Jaime Bayly, El Francotirador, dans 

laquelle il fit son autocritique et avoua avoir échoué en économie. C’est à ce moment qu’il s’engagea à réaliser un 

plébiscite à la moitié de son gouvernement s’il n’arrivait pas à tenir ses promesses. De même, il proposa de mettre 

une nouvelle fois en place la peine de mort pour les corrompus et qu’il aimerait beaucoup, au cas où il gagnerait 

les élections, convoquer la candidate d’Unidad Nacional, Lourdes Flores Nano, pour qu’elle fasse partie de son 

cabinet ministériel. À sa sortie de l’émission, il affirma que la plainte du législateur David Waisman, sur les 

comptes bancaires qu’Agustín Mantilla aurait à l’étranger, a une intention politique qui cherche à discréditer 

l’Apra.
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L’expérience de son mandat et sa grande habilité politique lui permirent de donner de la force 

à sa candidature. Durant la première phase de la campagne électorale, Alan García opta pour 

faire profil bas  et se risqua à faire une autocritique de sa gestion gouvernementale qui sembla 

sincère pour certains. Il ne parvint cependant pas à convaincre plusieurs secteurs de 

l’électorat, en particulier les  chefs d’entreprises, qui n’avaient pas oublié l’hyper inflation et 

l’instabilité de son premier mandat. Mais c’est avec beaucoup d’habilité politique que García 

tira profit de la guerre sale entre Alejandro Toledo et Lourdes  Flores  Nano. Alors  que ces 

deux candidatures  perdaient de leur force, García choisit de se positionner en spectateur, au-

dessus  des disputes stériles, projetant ainsi l’image d’un homme d’État et gagnant des électeurs 

!" « Alan : je convoquerai un plébiscite si je ne tiens pas mes promesses »  "!

  Page 6 de la section politique. La República, dimanche 27 mai 2001.

Alan García rendit visite à Bayly et celui-ci cessa d’être le « franc-tireur ».
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à sa cause. De même, il retourna les critiques  contre son gouvernement en sa faveur, tenant le 

rôle de victime pour canaliser le vote sentimental. Selon les  spécialistes, l’électorat péruvien 

s’est toujours  solidarisé avec le candidat le plus attaqué. Alan García avait un discours 

populiste et radical, proposant des  mesures  offensives  et efficaces  qui touchaient rapidement 

les secteurs  les plus démunis de la population, habitués  au pragmatisme et à l’assistanat du 

gouvernement d’Alberto Fujimori. De cette façon, García canalisa le vote des  militants et 

sympathisants de gauche et du centre-gauche, s’identifiant à un candidat qui ferait de leurs 

demandes  et propositions  les siennes. Il est intéressant de souligner que tout au long de la 

campagne présidentielle, Alan García Pérez décida des sujets de discussions de l’agenda 

politique, obligeant les autres candidats à réorienter leurs sujets  de discussion et à ajuster leurs 

programmes électoraux. García fut sous-estimé par ses  adversaires. Un autre facteur qui 

bénéficia la candidature apriste fut la méthodologie employée par les agences de sondages. La 

plupart d’entre elles  réalisèrent leurs sondages dans les  zones urbaines, les plus réticentes  à sa 

candidature. Elles n’inclurent les zones rurales qu’à deux semaines du premier tour. Ce qui 

explique le bond en avant que fit Alan García en seulement l’espace de quinze jours  et qui lui 

permit de passer au second tour électoral.

! ! 2. Un finaliste inattendu

Au soir du dimanche 8 avril 2001, les résultats du premier tour des  élections présidentielles 

créèrent une surprise générale avec la confirmation du retour d’Alan García sur le devant de 

la scène politique et du poids de sa candidature dans  la bataille électorale. Sa victoire 

démontra que l’ancien président était parvenu à modifier la perception populaire en donnant 

l’image de quelqu’un qui avait changé, s’était repenti de ses  erreurs, et en avait fait une source 

d’expérience. La República dédia sa une du lundi 9 avril 2001 aux premières estimations des 

résultats du premier tour électoral. Alan García arrivait en deuxième position avec 25,8% des 

voix, suivi de près de Lourdes  Flores  Nano avec 23,7%. Alejandro Toledo rassembla quant à 

lui 36,4% des voix. Ces premiers résultats créèrent une certaine appréhension dans le secteur 

politique et économique péruviens. La possible victoire d’Alan García fit chuter la bourse, et 

augmenter le dollar américain, entrainant également le retrait de plusieurs  investisseurs 

étrangers. Ce que plusieurs commentateurs commencèrent à dénommer l’effet García, ne 

sema pas  seulement la panique dans  divers secteurs économiques, il instaura également une 

discussion et une réflexion sur la relation entre éthique et politique : sur les  valeurs de chaque 

candidat, sur la responsabilité des électeurs  et des candidats et sur la nécessité d’une gestion 
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politique transparente. Très  vite, les différentes  forces politiques, fujimoristes tout 

particulièrement, se réorganisèrent et apportèrent leur soutien à la candidature d’Alan García 

dans l’espoir de négocier les poursuites entamées contre eux, qui jour après jour se faisaient 

plus nombreuses. Le leader apriste comptait ainsi avec le soutien de plusieurs  personnalités 

politiques liées au fujimontésinisme. La 

presse populaire appelée presse chicha34, 

elle aussi liée au régime d’Alberto 

Fujimori, notamment El Tío et El Chino, 

apportèrent leur soutien à sa candidature 

et critiquèrent ouvertement Alejandro 

Toledo, le grand perdant de ce premier 

tour selon eux. D’autre part, les médias 

changèrent leur ligne de conduite, 

cherchant un rapprochement avec les 

d e u x c a n d i d a t s . C e g e n r e d e 

rapprochement -des médias avec le milieu 

politique- avait auparavant déjà été mis 

en place par Vladimiro Montesinos qui 

avait noué d’étroites relations avec les  propriétaires des  plus  importants  médias de 

communication massive péruviens, et que l’on pouvait notamment voir dans  les vladividéos. 

Enfin, le mécontentement des secteurs  sociaux qui avaient perdu les élections, ne fit 

qu’intensifier la tendance des votes blancs et nuls, allant jusqu’à menacer le second tour des 

élections.

Suite à l’annonce des premiers résultats, le charismatique leader apriste se trouva une nouvelle 

fois dans  une position de sauveur et rénovateur de l’Apra, ce qui mettait fin à plusieurs années 

de coma politique. C’est durant les dernières semaines avant le premier tour que le candidat 

apriste réalisa une fulgurante ascension. Selon les observateurs et spécialistes, cette percée 

s’explique notamment par les attaques personnelles  et les coups bas que se donnaient les deux 

favoris du grand public, Alejandro Toledo et Lourdes  Flores  Nano. Alan García était parvenu 

à se mettre à l’écart de cette bataille tout au long de la première phase de la campagne 

Page a4 de la section politique. 
El Comercio, lundi 9 avril 2001.

!" Dessin de presse    "!
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34  Selon le Diccionario de Peruanismos de Martha Hildebrandt,  le terme chicha désigne principalement une 
boisson alcoolisée et non alcoolisée à base de maïs. Mais la presse chicha est la version péruvienne de la presse 
sensationnaliste et vulgaire selon Juan Gargurevich. Cette presse fit son apparition avec l’historique migration 
andine vers  la capitale friande de nouvelles formes d’expression et de modèles d’identification. L’usage de l’argot 
né de la rencontre linguistique citadine ou créole et andine caractérise ses pages. Enfin le terme chicha est 
également utilisé de façon péjorative comme adjectif pour décrire quelque chose de mauvais goût, de mauvaise 
qualité ou quelque chose d’insignifiant.



électorale. Ainsi dans ses  premières déclarations, suite aux premiers  résultats, le candidat de 

l’Apra déclara ne pas vouloir tomber dans les attaques personnelles. Puis, allégua vouloir 

respecter l’économie et constituer un gouvernement de concertation, un discours  rassurant. 

Une fois  encore le leader apriste sut mettre en oeuvre ses talents de stratège en s’imposant en 

l’espace de trois mois.

Durant la seconde phase des  élections présidentielles, Alejandro Toledo stagna tandis qu’Alan 

García continua de jour en jour sa progression, lentement mais sûrement. Les sondages 

présents dans les  quotidiens El Comercio et La República témoignent de cette évolution. Dans le 

but de capter les  votes  des autres candidats  à la présidence écartés au second tour, Alan García 

transféra directement son discours aux médias  de communication massive. Il donna de cette 

façon encore plus d’envergure à sa candidature grâce à une couverture médiatique plus 

importante, progressant par là-même dans les  sondages. Mais cette ascension et son ballotage 

au second tour, firent que plusieurs personnes  indécises ou qui allaient voter en blanc, 

changèrent d’avis  et votèrent au dernier moment pour le candidat de Perú Posible, donnant 

ainsi, à quelques milliers de voix, la victoire à Alejandro Toledo avec 52,4% contre 47,9% 

pour Alan García. Enfin, la proposition apriste se caractérisait une fois encore par son aspect 

social. Un discours qui avait déjà fait ses preuves. Ce dernier prit de l’envergure dans  le cadre 

d’une volonté de changement politique, économique et social des Péruviens. Mais nous 

verrons  également, lors de cette campagne électorale, l’apparition d’une nouvelle cible, les 

jeunes. Cet aspect sera plus amplement développé durant la campagne électorale de 

2005-2006.

Le passé et le passif du mandat d’Alan García constitua son plus grand handicap. Cependant, 

il parvint à se réinsérer dans la vie politique nationale grâce à son expérience, légitimé par un 

important taux de vote acquis au premier tour électoral.

    a. Un politicien né

Alan García Pérez, le plus  haï des candidats à la présidence, créa la surprise lorsqu’il se 

retrouva au second tour des élections  présidentielles. Il était parvenu en l’espace de quelques 

mois, après presque dix ans  d’absence, à revenir sur le devant de la scène politique. Le succès 

de son triomphal retour montre bien la volatilité de l’électorat péruvien qui ne possède aucune 

mémoire historique, reprenant ainsi les  propos de Mario Vargas Llosa. Alan García revint au 

Pérou une fois la dictature renversée. Il était alors le candidat le plus impopulaire auprès des 

Péruviens, ce qui compromettait sérieusement sa candidature. Malgré tout, grâce à ses 

qualités  et son expérience de politicien et d’ancien président, ainsi qu’aux faux pas de ses 
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adversaires, García émergea, faisant oublier les mauvais souvenirs de son mandat. Il donna 

l’image d’un homme offrant une nouvelle fois  un avenir aux Péruviens  alors  qu’il n’avait lui-

même toujours pas résolu son passé tumultueux. Une véritable résurrection grâce à son 

habilité pour se réinventer politiquement en adoptant une position centriste et en 

reconnaissant ses  erreurs du passé, J’ai du mal à le dire...j’ai commis des erreurs et je demande pardon 

pour elles35, tout en visant un électorat jeune. Enfin, il misa encore et toujours  sur un 

programme social qui avait déjà fait ses  preuves. Le plus jeune président de l’Histoire du 

Pérou donna une vitalité nouvelle à l’ancien parti d’Haya de la Torre qui n’obtint que 5% des 

votes lors des élections présidentielles de 1990. Il parvint à regagner le soutien de la classe 

moyenne du nord du pays, du département de La Libertad, et obtint 28 sièges au Congrès 

contre 45 pour Perú Posible36, suite aux élections présidentielles de 2001.

Le ballotage au second tour tour éveilla la crainte du secteur économique. Alan García 

multiplia les  déclarations rassurantes, principalement en matière économique, son talon 

d’Achille, dès le lendemain de sa victoire. El Comercio publia un article « García tente de 

dissiper la crainte que provoque sa candidature »37  avec un petit encadré qui évoquait le 

malaise ressenti aux États-Unis, à cause de son ballotage, à travers les  nombreux titres et 

articles  de la presse nationale qui expliquaient son succès par ses  talents  d’orateur. Néanmoins, 

El Comercio réfutait ces propos en révélant une volonté du leader apriste de s’obstiner à garder 

la même équipe. Ainsi, il informa ses lecteurs qu’Alan García avait recours  à d’anciens 

membres de son équipe, dimanche 22 avril 2001, dans un article, «  García a recours à 

d’anciens conseillers  fiscaux »38 : l’économiste Enrique Cornejo Ramírez, l’ancien ministre de 

l’économie, César Robles  Freyre et Hernán Garrido Lecca. Quelques jours plus tard, Alan 

déclarait que le FMI ne rejetait pas ses propositions, des propos repris dans un article39  de El 

Comercio. Entre les deux tours électoraux, Alan s’efforça de démontrer qu’il jouissait d’un 

soutien international et national concernant ses propositions  et son remaniement économique. 

Il est intéressant de souligner le choix des  photographies  qui illustrent les  deux articles suivants 
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35 Propos cités dans  l’encadré, « Phrases célèbres durant la campagne » (Frases célebres en campaña), du dimanche 3 
juin 2001, page a7 du quotidien El Comercio.
Me duele decirlo...he cometido errores y pido perdón por ellos, Alan García le 26 mai 2001.

36  Asociación Civil Transparencia. Elecciones presidenciales 2001 y 2006 (primera vuelta). Partidos ganadores por 
departamentos. Datos electorales. Bulletin n°11. Lima, 2 mai 2006.

37  « García intenta disipar temor a su candidatura » du mercredi 11 avril 2001, page a6 de la section politique du 
quotidien El Comercio.

38 « García recurre a antiguos asesores económicos », page a4 de la section politique de El Comercio du dimanche 22 avril 
2001.

39 « García dice que el FMI no rechaza sus planes », page a6 de la section politique de El Comercio du jeudi 26 avril 2001.



du quotidien El Comercio et qui montrent Alan García faisant la grimace.

Précisions du candidat

L’Apra respectera l’investissement privé

García déclare que lors de son éventuel mandat, il l’encouragera

Il s’est réuni hier avec l’ambassadeur des États-Unis

Face aux rumeurs, selon lesquelles sa présence au second tour ferait trembler plus d’un investisseur étranger, tout 

comme les organismes financiers internationaux, le candidat apriste, Alan García, décida hier de calmer le jeu. 

Il assura, qu’au contraire, lors d’un éventuel mandat, il encouragera l’investissement privé. Selon l’ancien 

président, les informations sur la 

chute des indicateurs économiques font 

partie d’une guerre sale qui s’est 

déclenchée contre lui. « Malgré toutes 

les rumeurs de ces derniers jours, le 

dollar reste stable. Cela démontre à 

que l po in t c e s r umeurs son t 

fallacieuses et intéressées. Ces gens 

sont capables de faire du tort à la 

patrie dans le but d’éliminer un 

candidat ». García Pérez s’est réuni 

hier  avec la presse après avoir assisté 

à un déjeuner de travail avec 

l’ambassadeur des États-Unis au 

Pérou, John Hamilton, avec qui -

informa-t-il- il échangea des avis 

concernant la situation politique 

péruvienne et l’évolution des relations 

entre les deux pays. Il précisa qu’ils 

discutèrent sur l’accord de libre 

échange qui doit entrer en vigueur en 

2005, il aurait exprimé son accord 

complet et sa volonté de le maintenir 

et, si cela était possible de l’avancer, 

car il bénéficie au Pérou. Il commenta 
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!" « L’Apra respectera l’investissement privé »    "!

  Page a6 de la section politique. El Comercio, jeudi 12 avril 2001.

PROMESSE. En cas de victoire Alan García proposa de faire appel aux 

meilleurs professionnels du pays, sans tenir compte de leur orientation politique. 
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avoir assuré l'ambassadeur que lors d’un probable gouvernement apriste, il stimulera l’investissement étranger.

Équipe économique

En ce qui concerne l’équipe qui soutiendra sa campagne en matière économique et les personnalités qu’il 

convoquerait s’il arrivait au pouvoir, le candidat apriste répéta qu’il ferait appel aux meilleurs professionnels. 

Parmi eux, figurent l’économiste Hernando de Soto, avec qui il se réunira aujourd’hui. Selon le candidat, De 

Soto représenterait le Pérou devant les organismes financiers internationaux. Au sujet du rapprochement avec 

l’actuel ministre de l’économie, Javier Silva Ruete, il commenta qu’il préférait ne pas assumer la nomination de 

ministres parce que cela serait trop présomptueux de sa part. García exclut la possibilité, critiquée par certains 

spécialistes, que lors de son éventuel mandat, certains postes importants soient occupés par des apristes. Il 

remercia dans ce sens le Comité Exécutif National de son parti, de lui laisser la liberté de convoquer les 

meilleurs techniciens et professionnels du milieu. Il avança que l’économiste Hernán Garrido Lecca rejoindrait sa 

campagne.

Débat d’idées

Quant au sujet du débat avec Alejandro Toledo, il expliqua que le but de cette conversation était une exposition 

d’idées. « Je n’ai pas l’intention de me rendre à un débat pour détruire mon adversaire avec une phrase assassine 

ou avec plus de rapidité mentale », dit-il.

En train de penser au pays ?

García profita pour critiquer les confusions internes de Perú Posible.

Tandis qu’hier encore on pouvait ressentir dans les rangs de Perú Posible les conséquences de l’éloignement du 

journaliste Álvaro Vargas Llosa, le candidat Alan García montrait très souriant à la presse sa nouvelle 

mascotte : un bulldog d’un mois et demi. La première chose que dit García -avec un geste contrit- fut qu’il s’était 

promis de ne faire aucun commentaire sur ces problèmes internes. Mais, aussitôt après, il se prononça sur ce qu’il 

considérait un manque de concertation de ce groupe, une sorte de première crise ministérielle avant l’élection et il 

consacra quelques minutes pour faire l’éloge de la sincérité politique d’Álvaro Vargas Llosa. Par la suite, le 

candidat montra son habilité pour tourner en sa faveur les problèmes que connaissait son adversaire. On lui 

demanda s’il aurait fait le test ADN, s’il s’était trouvé dans la même situation que Toledo40. Sa réponse fut 

digne d’un scénario de telenovela mexicaine. « Je n’aurais pas besoin qu’un juge m’ordonne de certifier que 

l’enfant est de moi. (...) De toute façon, j’arrangerais les choses avec ma femme. Nous nous enfermerions 48 
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40  Alejandro Toledo eut une fille hors mariage, Zaraí Toledo Orozco,  âgée de 13 ans en 2001. Lors  de la 
campagne électorale de 2001, l’affaire fut médiatisée notamment par Jaime Bayly qui reçut Toledo dans son 
émission El Francotirador, samedi 13 janvier 2001, mais surtout par l’entêtement de Toledo de ne pas  vouloir 
reconnaître légitimement sa fille. Jaime Bayly lui suggéra lors de son passage télévisé de faire un test de paternité 
(ADN). Alejandro Toledo reconnut sa fille le 18 octobre 2002, une fois élu président de la République.



heures pour nous donner des coups de poings et pour qu’elle me batte autant qu’elle veux mais après on 

comprendrait qu’un enfant est toujours une bénédiction du Seigneur ».

Équipe d’antan

García rappela que lors d’un éventuel mandat apriste, le ministre de l’Économie ne serait pas apriste mais une 

personnalité nationale dotée d’une expérience internationale. Quand on lui demanda pour quelles raisons il avait 

fait appel à des collaborateurs de son antérieur gouvernement durant lequel, selon ce qu’il avait lui-même admis, 

il avait commis plusieurs erreurs. García répondit qu’il s’agissait de personnes qui n’avaient aucun poste 

fondamental et oublia qu’Enrique Cornejo avait présidé l’Institut de Commerce Extérieur, parmi tant d’autres 

postes clés du gouvernement. « Monsieur Cornejo exécutait tout simplement une politique décidée depuis les 

ministères de l’Économie et de l’Industrie. C’était un technicien », se défendit García. On lui demanda également 

ce qui pouvait nous assurer que cette équipe économique ne commettrait pas à nouveau les mêmes erreurs. García 

répondit que lui le faisait. Il ajouta avec un ton narquois que tout le monde avait un passé, « même les 

martiens ». D’un autre côté, il expliqua que son collaborateur Santiago Antúnez de Mayolo avait travaillé dans 

le département internet de Telefónica et non dans celui des tarifs, un des sujets de sa campagne.

* Jorge del Castillo est un membre dirigeant du Parti Apriste dont il a été secrétaire général de 1999 à 2006. Il a 
été maire de Lima et de Barranco. Lors de la campagne électorale de 2001,  il fut candidat au côté d'Alan García 
à la seconde vice-présidence de la République. Il est également un ami proche de García,  il l’a soutenu lors de 
son exil et a fait partie du groupe de personnes qui a tout mis en oeuvre pour son retour au Pérou.

!"  « García profita pour critiquer les confusions internes de Perú Posible »  "!

  Pa�� a4 de la sec�i�� Politique. El Comercio, mardi 24 avril 2001.

PAREILS ? Quand on fit la remarque à Alan García que son petit chiot ressemblait à Jorge del Castillo*, 

il commenta sur un ton plaisantin, « J’aimerais bien ».
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Alan García s’est aussi et avant tout un politicien de carrière, sans doute son principal atout et 

sa plus grande force.

Marqué par l’aprisme

Alan García : condamné à être homme politique

Les moments qu’il a vécu aux côtés d’Haya de la Torre ont une grande signification émotionnelle pour lui

Les moments qu’il a vécu aux côtés de Víctor Raúl Haya de la Torre ont une grande signification émotionnelle 

pour le candidat à la présidence, Alan García Pérez, dont la vie fut toujours marquée par l’Apra, le parti dont 

son père fut secrétaire général de l’économie. C’est pour cela -assure-t-il- qu’il est « condamné à faire de la 

politique ». Durant une interview accordée au journaliste de Radioprogrammes, Raúl Vargas, García raconta 

divers épisodes de sa vie, comme les huit années de résidence à Paris, où en 1992, il fut « paternellement 

accueilli » par, en ce temps-là, le président François Mitterrand, qui lui facilita -à l’aide d’une entreprise 

nationale- l’octroi d’un appartement de 180 mètres carrés dans une zone cotée de la ville et pour lequel il paya 

un infime loyer. En France et en Colombie, García avait pour habitude d’utiliser une carte de visite qui indiquait 

sa charge d’ancien président du Pérou et président honoraire de l’Internationale Socialiste. « Partout c’était mon 

sésame, ouvre-toi comme lorsque j’ai monté de petites entreprises. Il faut, de temps à autre, se servir de ce qu’on a 

été », commenta García en faisant référence à l’inscription de la firme Garidel, García et de los Ríos Transportes 

S.A. Contradictoirement, il déclara qu’il ne frappa jamais aux portes d’amis puissants, « parce que quand on est 

aux abois, on ne doit demander de l’aide à personne ». En se rappelant de ses années de mandataire, il admit 

qu’il est difficile de gouverner le Pérou à cause des ses immenses besoins, mais il insista avoir l’expérience 

nécessaire pour répéter le défi sans triomphalisme. Il se souvint de ses études à l’Instituto Expérimental 

d’Éducation Primaire, ses études secondaires à José María Eguren ; plus tard les cours magistraux reçus à la 

Faculté de Droit de La Católica et le doctorat en Espagne, suite auquel il étudia la sociologie en France. C’est 

précisément quand il préparait sa thèse en sociologie qu’il revint au Pérou pour recueillir des informations et, à 

seulement deux semaines de la date programmée pour son retour en Europe, il eut un accident de voiture (1977) 

suite auquel il fut plâtré de la tête aux pieds durant deux mois. Dans ces circonstances, Haya de la Torre lui 

communiqua sa décision de le nommer secrétaire de l’organisation de l’Apra où il avait fait son entrée en 1962. 

« Tu rassembles les capacités de leader, d’orateur et de poète. Il ne te manque plus qu’être dirigeant comme ton 

père, silencieux et savoir organiser d’en-bas », lui dit-il à cette occasion. « Haya de la Torre me disciplina et 

m’imposa très durement l’organisation et la capacité de convaincre les autres », raconta García après avoir 

commenté qu’il vécut toujours « sous l’emprise » du leader, qu’il qualifia de « Pachacútec du vingtième siècle ». 

Plus tard, en 1979, García fit partie de l’Assemblée Constituante. Il fut alors le secrétaire temporaire d’Haya, 

qui lui conseilla de ne rien dire durant l’ample discours du député Hugo Blanco. « Il me répondit qu’il était 

nécessaire qu’il se libère parce que ces gens-là n’écoutaient personne. C’est là que je compris ce qu’Haya 
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entendait par concertation », se souvint García.

Après la mort d’Haya

Un conflit se produisit entre Andrés Townsend et Armando Villanueva suite à la mort d’Haya. García soutint le 

second parce qu’il avait fait de la prison avec son père durant la persécution contre les apristes. En guise de 

réplique historique, García assura qu’il essaya de faire revenir Townsend, « mais je ne pouvais rien faire contre 

les grands courants » du parti, qu’il qualifia comme « un énorme mécanisme émotionnel, historique et idéologique 

qui s’empare de soi », une phrase avec laquelle il s’excusa aussi de ne pas avoir fait appel durant son mandat à 

des spécialistes autres que de l’Apra. Pour essayer de définir sa personnalité, García se définit comme un battant 

et un amoureux de l’intellectualité ; gémeaux, il se compara à Janus, le dieu de la guerre, à cause de ces deux 

visages, « avec deux chemins différents ».

!"   « Alan García : condamné à être homme politique »     "!

  Page a7 de la section politique. El Comercio, jeudi 10 mai 2001.

SÉSAME, OUVRE-TOI. Alan García utilisait durant son exil une carte de visite qui indiquait 

sa charge d’ancien Président du Pérou et président honoraire de l’Internationale Socialiste, qui lui 

ouvrait beaucoup de portes.
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La República publie également un article, « La persuasion est la meilleure arme d’Alan »41 sur 

le trajet politique et personnel d’Alan García, le quotidien conclut que la persuasion est la 

meilleure arme d’Alan, soulignant ses  talents d’orateur et son expérience politique. Au même 

titre que la musique introduite lors  de cette campagne présidentielle. Le leader apriste va se 

différencier, aussi bien sur le plan politique que personnel, des autres  candidats  à la 

présidence. Il ne se permettra pas de donner de coups bas et restera en dehors  de la guerre 

que se livraient entre eux les deux grands favoris. Enfin, sur le plan politique Alan García 

proposait un gouvernement de justice sociale. Selon Hugo Otero, Alan García cessa de 

chanter dans  cette seconde phase de la campagne ou du moins se limita à une valse avec 

Zambo Cavero car il devait garder le profil du candidat des propositions. Alberto Fujimori 

avait non seulement mis en place un nouveau genre de faire de la politique à travers sa mise 

en scène mais également la guerre sale, une campagne de disgrâce, qui consistait à exagérer la 

réalité à partir de certains  faits  ou de mentir à tout va dans le but de porter préjudice à son 

rival politique. De ce fait, Alejandro Toledo était dépeint comme un dépendant à la drogue 

tandis  que García comme un menteur invétéré, dans l’impossibilité de gouverner. Quand 

deux candidats s’affrontent violemment, ils  projettent une image de deux personnes 

désespérées d’accéder à la présidence. Les années  du régime de Fujimori et ses  procédés 

obscurs rendirent la population péruvienne rétive à toute forme d’attaque. Elles  engendrèrent 

également une réelle perte d’impartialité dans son jugement.

Une fois  encore, la campagne apriste était centrée sur sa personne. Alan García, représentant 

de l’Apra, est un personnage politique reconnu du public et présent dans  l’esprit des 

Péruviens, cela malgré neuf ans  d’absence. Alan García fit de son changement le sujet 

principal de sa campagne électorale de 2001. Il accepta de bon gré l’invitation de son ennemi 

de longue date, Jaime Bayly. Dans  toutes ses apparitions médiatiques, García misa sur cette 

image sympathique et cordiale qu’il s’efforça de renvoyer au public. Tout au long de la 

campagne électorale, le candidat apriste se plut à déclarer des chiffres plus  importants qu’il 

n’obtint dans les sondages 42, une stratégie mise en place dès son retour au pays. Le 

programme qu’il proposait était un programme à caractère social, aux antipodes de celui suivi 
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41 « La persuasión es la mejor arma de Alan », page a6 de la section politique de La República du dimanche 3 juin 2001.

42  Ces propos font la une de La República du vendredi 18 mai 2001. De même que les  articles  « Alan García 
déclare ne pas croire aux sondages » (Alan García dice no creer en las encuestas), page 13 de la section politique du 
quotidien La República du samedi 17 février 2001 et « Alan García ne croit pas  au sondage qui lui octroie 
seulement 44% des  voix » (Alan García no cree en el sondeo que le otorga sólo 44% de votos) du samedi 21 avril 2001 du 
quotidien La República.



par Alberto Fujimori. Enfin, Alan García est aussi et surtout, comme il l’a lui-même déclaré43, 

un homme politique né. Il a de l’expérience et sait manier le verbe tout comme son image.

Lors  du début de sa tournée électorale, le candidat apriste déclara que ses  adversaires 

voulaient tous, sans  exception, perpétrer le modèle économique fujimoriste. Selon La República, 

le candidat se démarqua de ses  rivaux par la persécution dont il avait été victime. Elle lui 

permit de se différencier complètement de ce régime de type autoritaite et d’incarner un 

changement. Enfin, pour beaucoup de Péruviens, et comme je l’ai lu dans  un commentaire44 

du mois  de février, Alan n’est qu’un piraña (petit voleur) à côté de Vladimiro Montesinos et 

d’Alberto Fujimori. Ce témoignage d’un chauffeur de taxi liménien montre comment les 

Péruviens  minimisent et parviennent à oublier45  et pardonner les  erreurs de cet ancien 

dirigeant. García va jouer sur la persécution du régime montesiniste et s’identifier à la 

population, en incarnant de cette façon les victimes de ce régime.

Le leader apriste est très charismatique et possède des  talents  d’orateur inégalés, un avantage 

sur ses  concurrents. Il se plaça rapidement entre les  deux principaux candidats. Lourdes  Flores 

Nano représentait la haute société, tandis  qu’Alejandro Toledo, la grande masse populaire. 

Alan García surnomma la candidate d’Unidad Nacional, candidate des  riches, cette tactique 

fut efficace puisqu’elle contribua à faire perdre de sa force à sa candidature et finit par la 

discréditer complètement. En effet, Lourdes Flores ne parvint pas  à se défaire de ce surnom. 

Selon Carlos  Tapia, politologue péruvien, le retour d’Alan García aurait fait partie d’une 

manoeuvre politique des  membres de Perú Posible pour évincer Lourdes Flores Nano de la 

compétition électorale. Elle était la principale adversaire du candidat de l’Apra lorsqu’il entra 

dans la bataille électorale mais  également la plus dangereuse pour Perú Posible. Les  deux 

candidats  se trouvèrent au coude à coude durant la première phase de la campagne électorale 

tout comme dans les sondages. Le sort de la candidate d’Unidad Nacional fut en quelque sorte 

scellé suite au débat radiophonique avec le candidat apriste, diffusé par RPP. Sa prestation lui 

nuit fortement car elle confirma être la candidate du régime fujimoriste. Lourdes Flores Nano 

ne parvint pas à se démarquer de ses adversaires, restant la candidate des riches en se limitant au 

même discours. Ce débat permit à Alan García de mettre en avant la caractéristique sociale 

du programme présenté par l’Apra, qui lui, se différenciait de la politique suivie par le 

fujimorisme.
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43 Cf. interview d’Alan García par Jessica Tapia, diffusée le dimanche 5 février 2006 dans le magazine Panorama 
(Panamericana Televisión).

44 « Peu de nouveauté et toujours la même chose, Alan García » (Poco de nuevo y más de lo mismo, Alan García), page 
27 de la section analyse de La República du dimanche 4 février 2001.

45 Je reprend les propos du célèbre écrivain, Mario Vargas Llosa.



Le programme politique de l’Apra en 2001 consistait en une relance de l’économie nationale 

à travers la promotion de l’agriculture et de la Banque Agraire ainsi que de la création 

d’emplois dans les secteurs de l’agriculture, de l’industrie et du tourisme. Le candidat 

souhaitait remédier à l’ostracisme rural, protéger les droits  des travailleurs et garantir un accès 

gratuit aux services de santé, de même qu’une réduction des prix des  médicaments et des 

services  basiques tels que l’eau courante, l’électricité et le téléphone fixe. Il garantissait la 

gratuité de l’enseignement public à tous  les niveaux et sa modernisation ainsi qu’une 

amélioration de sa qualité et un meilleur salaire pour ses  enseignants. Il souhaitait une réforme 

de la Constitution et une autonomie et indépendance des pouvoirs publics de même qu’un 

remaniement des  forces  armées. Il prônait également la décentralisation du pays en respectant 

l’autonomie municipale et en élisant rapidement les  représentants  des gouvernements 

régionaux autonomes. Un programme de nature sociale adaptée à la demande de l’électorat 

et conscient de ses besoins.

Alan García souhaitait une identification avec les  secteur populaires, il reproduisit les gestes et 

les coutumes de ces  Péruviens. Les meetings et surtout les photographies -présentes dans les 

quotidiens El Comercio et en particulier La República- qui ressortent de ces derniers, ainsi que les 

rencontres et participations à des événements  divers, illustrent un ciblage des secteurs 

défavorisés. De cette façon, García apparaissait lors de la Fête du travail, dansant, une 

bouteille de bière à la main46. Cette photographie fit également la une de La República.

     a1. ! Le succès dʼune métamorphose

Au cours de la première phase de la compétition électorale, on observe une évolution de 

l’image d’Alan García qui devint le candidat de la concertation. Durant les  affrontements 

verbaux entre ses  adversaires, Lourdes Flores et Alejandro Toledo, Alan García opta pour un 

ton neutre et impartial, se mettant à l’écart de cette bataille pendant que l’image du grand 

favori, Alejandro Toledo, se dégrada au fur et à mesure de la campagne électorale, au point 

d’incarner le candidat de l’agressivité. La présence d’Alan García au second tour démontra 

qu’il était parvenu à maîtriser la mauvaise perception d’une majorité de Péruviens. Cette 

victoire lui permit d’asseoir sa position, La República parla même d’une résurrection du leader 

apriste. L’article suivant du quotidien reste très descriptif de cette journée victorieuse pour le 

candidat apriste. Il met en scène le cérémonial du petit-déjeuner, hérité d’Alberto Fujimori. 

On remarque que la famille du candidat reste encore très présente dans  cette campagne. Au 

niveau de l’image, la femme de l’ancien mandataire occupe une place plus active que lors de 
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la campagne électorale de 1984-1985. Pilar Nores de García, dont les enfants ont grandi, va 

accompagner son époux durant ses tournées électorales.

Le jour le plus heureux d’Alan García

La résurrection du leader charismatique

Alan García Pérez réalisa hier l’un de ses rêves : être à ça de près, très près, de retourner au Palais du 

Gouvernement. Suite aux premiers résultats, et à la confirmation de son passage au second tour, le candidat 

apriste se montra serein et confiant de conquérir ces 30% qui ne votèrent pas pour Alejandro Toledo. Voici la 

chronique de ce que vécut le candidat avant et après la nouvelle qui rendrait la vie et sa force au parti d’Haya de 

la Torre.

Alan García Pérez se réveilla hier avec un sourire large et serein. Quand nous, les journalistes, entrions dans le 

local de campagne de l’Apra, aux environs de 8h30, l’ancien président était certain de détrôner Lourdes Flores 

de la deuxième place. Sur le coup de 17h30, suite aux premières estimations, le sourire d’Alan était un sourire 

de bonheur, qu’il ne pouvait presque plus contenir. En soixante jours de campagne, Alan avait réussi ce que 

certains croyaient impossible : ressusciter l’Apra et être présent au second tour.

Depuis très tôt dans la matinée, le local apriste était cerné par des journalistes nationaux et étrangers. Tous 

attendaient l’inévitable scène des derniers processus électoraux : un déjeuner familial, une photo avec sa femme, 

ses enfants... García mettant du sucre dans son café, buvant son jus d’orange ou de papaye... Mais la journée ne 

se déroula pas comme on l’avait imaginé. Ni Alan, ni Madame Pilar Nores, ni les enfants du couple 

n’apprécièrent l’idée d’exposer un moment aussi intime et ne cédèrent qu’à moitié, sans trop d’enthousiasme. 

Quand ils se rendirent compte que la masse de journalistes ne leur permettrait même pas de tartiner du beurre 

sur leur tartine, Madame Pilar s’éclipsa pour fuir les objectifs des caméras. Les filles de l’ancien président, une 

salade de fruits à la main, coururent se réfugier dans un endroit plus calme. Alan dut rester mais il expliqua que 

ce show ne lui plaisait pas, que cela avait été inventé par Fujimori et que ce n’était pas son style. Enfin, il céda 

aux exigences de la presse et but rapidement son café et son jus de fruits. Il fit des déclarations et des sourires et 

se leva pour annoncer qu’il irait voter « un peu tard », quand la file d’attente serait plus courte car lui n’aime pas 

faire irruption comme un cheval fou devant les autres. À partir de ce moment-là, l’attente fut longue, ennuyeuse et 

à huit clos. Madame Pilar -que nous pensions suivre jusqu’à l’école Juana de Larco, nous échappa dans une 

camionnette verte aux vitres teintées. Elle vota et personne ne le sut. Plus tard, la famille García-Nores déjeuna 

en privé. Quelques amis du couple furent présents, ils saluèrent les journalistes et retournèrent chez eux pour 

attendre le flash info. Rien de spectaculaire, mais s’il y avait bien une chose dont les apristes étaient sûrs, c’est 

que leur candidat occupait la deuxième place. Guillermina, une habitante de Puno, vêtue d’une jupe 

traditionnelle et au visage avenant, était arrivée jusque-là. Une personne de l’entourage de García lui remit un 

drapeau rouge qui disait « Alan Pérou ». Heureuse, Guillermina posa pour les photos et demanda quelques 
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minutes avec « mon président ». La femme entra, salua García et réapparut radieuse devant la presse. « Merci 

mon Dieu », dit-elle. Et quand quelqu’un lui demanda pourquoi tant d’amour pour l’Apra, elle répondit très 

sûre d’elle que seul Dieu avait pu réaliser le miracle de lui ramener son García, « le président des pauvres ». Aux 

environs de 14h30, Alan abandonna le local de campagne et se rendit très rapidement à l’école Champagnat de 

Miraflores. Une cour de partisans l’attendaient sur place. Dès qu’ils le virent arriver, ils crièrent, « Alan, lui, il 

peut le faire ! Alan, lui, il peut le faire ! ». Les hourras n’en finissaient pas mais il y eut, en contre partie, des 

personnes qui leur crièrent : « Vous n’avez pas de mémoire. Vous ne vous souvenez pas de ce qu’Alan a fait ! ». 

Les disputes mises à part, Alan avançait à grands pas, imposant et souriant, des regards du coin de l’oeil, d’un 

côté et de l’autre... « Alan, rend ce que tu as pris », s’écria quelqu’un. Le candidat semblait ne pas entendre, il 

continuait droit devant, droit devant...Il arriva à la table de suffrage, il vota et sortit rapidement. S’il y a bien 

une leçon à tirer de tout cela, c’est qu’Alan n’aime pas le show, ou -du moins- il le cache très bien avec cet air 

d’indifférence au harcèlement journalistique, aux applaudissements et aux hourras.

Il ne renoncera pas au second tour

Aux environs de 15h30, on criait les résultats à la porte du local apriste. Alan a devancé Lourdes, disait l’un... 

Alan talonne Toledo, disait l’autre... Alan a dépassé les vingt-cinq points... À l’intérieur du parti, on annonçait 

seulement une conférence de presse après les résultats, mais il était évident que la joie inondait les partisans de 

García. L’Apra avait ressuscité et ce n’était pas les chiffres qui le disaient mais une dizaine de personnes 

présentes à cet endroit qui reprenaient en choeur la chanson de campagne d’Alan et de Zambo Cavero comme un 

hymne. Et le slogan « Alan, lui, il peut le faire » sembla plus tard être avéré, suite aux premières estimations. 

Presque à 18h, le candidat fit son apparition. Il prit la parole et avec cette prudence que la maturité impose, 

García salua ses adversaires et écarta immédiatement quelconque possibilité de décliner sa candidature en faveur 

du leader de Perú Posible. García Pérez avança que durant la seconde phase, il cherchera à conquérir le vote de 

ces 30% de l’électorat qui ne paria ni sur lui, ni sur Toledo. Le leader apriste affirma que le déroulement de ce 

second tour comporte une « inévitable » confrontation d’idées. En d’autres termes, un débat inévitable. « Il est 

nécessaire de repositionner les idées, tout en gardant l’essentiel, pour que les candidats puissent débattre, non pas 

une mais plusieurs fois », affirma-t-il. Sur le même ton conciliateur et prudent qu’il mit en place dès son retour, 

García assura qu’il « tendra des ponts » à ses adversaires, à celui qui arrivera premier et troisième. Il déclara 

qu’il ne se rabaisserait pas à des attaques, des critiques, ni à faire des coups bas. « Cela serait une grave 

irresponsabilité que l’on sorte d’une dictature en putréfaction pour que nous nous mettions à nous battre en 

démocratie », précisa-t-il. Après avoir félicité le peuple péruvien pour cette démonstration de civisme en s’étant 

rendu aux urnes lors d’un exemplaire acte électoral, García rappela que les premières estimations confirment ce 

qu’il avait prédit depuis deux mois : « Que ma candidature passerait au second tour ». Lorsque l’on bouclait 

cette édition, tout portait à croire qu’Alan avait réussi. Le cri « de nouveau Alan » se laissait entendre. Pour 

certains, il représente l’espoir, l’expérience... Pour d’autres, le cauchemar.
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!"  « La résurrection du leader charismatique »    "!

  Page �� �� la se!"#$% &$'#"ique. La República, lundi 9 avril 2001.

La famille de García ne profita pas pleinement du déjeuner à cause du harcèlement de la presse, mais l’ancien 
président anticipa, avec des sourires, son surprenant passage au second tour.

15h. L’ancien mandataire va voter. Des dizaines de journalistes et de partisans attentaient son arrivée à l’école 
Champagnat de Miraflores.

17h : AGP reçoit avec satisfaction les premiers résultats des sondages. 

283



Deux semaines après le premier tour des  élections  présidentielles, El Comercio publia, lundi 23 

avril 2001, le sondage national réalisé par Apoyo. Ce sondage permet aux lecteurs de saisir la 

perception que l’électorat péruvien avait des  capacités  politiques des deux candidats  finalistes 

ainsi que de leurs  offres  électorales. Alejandro Toledo était perçu comme le plus apte à 

améliorer l’éducation (42%), à résoudre un problème économique (46%), à mettre fin à la 

corruption (42%), défendre les pauvres (45%) et promouvoir la décentralisation (41%). En 

revanche, 30% des électeurs  le percevaient impulsif contrairement à son adversaire apriste, 

qui lui était perçu comme quelqu’un de plus  serein (48%). Les  deux candidats  sont quasiment 

au même niveau quant à leur programmes politiques, Toledo avec 37% et García 35%. Les  

formation et profession d’économiste d’Alejandro Toledo jouèrent en sa faveur, compte tenu 

du lourd passé de son adversaire notamment en matière économique. Néanmoins, on 

remarque qu’il ne subsiste pas, de manière générale, de grand écart entre les deux candidats 

sauf lorsqu’il s’agit de corruption. En effet, 30% jugent Alejandro Toledo honnête contre 18% 

pour García et 37% pensent que Toledo est sincère contre 24% pour García. Ce dernier 

résultat semble surprenant quand on connaît les diverses charges qui pesaient contre lui.

Les sondages  menés sur les résultats  du premier tour sont tout aussi intéressants. 37% des 

électeurs votèrent pour Toledo parce qu’il est un professionnel accompli, 31% parce qu’il a 

vaincu la dictature. Enfin, 15% votèrent pour lui à cause de ses origines modestes, 10% parce 

qu’il est provincial et 14% parce qu’il s’identifie au peuple. On note ainsi que la majorité des 

votes de Toledo se fondent sur ses  origines, sociale et géographique, ainsi que sur ses capacités 

professionnelles. En ce qui concerne le candidat de l’Apra, ses électeurs du premier tour ont 

principalement voté pour lui invoquant son expérience antérieure (27%). 21% parce qu’il 

créera plus d’emplois  et 17% parce qu’il augmentera les salaires  et améliorera les  conditions 

de travail. Enfin, seulement 11% des sondés  pensent qu’il s’identifie au peuple et 9% qu’il est 

convaincant. À la vue de ces  résultats, la proposition électorale du candidat apriste semble 

avoir eu un effet persuasif puisqu’elle est la plus récurrente (la moitié) dans  les  arguments 

invoqués par les sondés. Selon l’analyse de Marlène Coulomb-Gully47, dans le cadre de la 

campagne électorale, les  thèmes  évoqués par un candidat influent sur la construction de son 

image. Alan García suit en effet une réelle constance dans  les thèmes  évoqués. Ce sondage 

illustre également le peu de voix qui séparent les deux candidats : 39% des sondés  déclaraient 

voter pour Alejandro Toledo contre 32% pour Alan García.

Quelques jours  plus  tard, jeudi 26 avril 2001, El Comercio publia un second sondage national, 

réalisé par l’Université de Lima, révélant toujours l’avantage d’Alejandro Toledo sur Alan 
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García. Au niveau national, Toledo obtenait 39,8% et son adversaire, le candidat apriste 

28,3%. Dans la zone rurale, Toledo obtenait 43,2% contre 29,3% pour García. Ce dernier 

sondage s’attache plus  à la perception qu’ont les sondés des qualités et des  défauts  des  deux 

finalistes. Le public fait davantage attention au comportement antérieur du leader, ce qui 

suppose une mémorisation, source de capital politique. Les médias sont plus attentifs aux 

événements immédiats, aux résultats  obtenus, tandis que le milieu politique se fonde 

prioritairement sur les  ressources politiques du leader, sur sa capacité à s’attacher le soutien 

des  autres  professionnels  de la politique. Le candidat de l’Apra est ainsi jugé comme le plus 

compétent et le plus intelligent des deux par les sondés, sans  doute grâce à son expérience en 

tant qu’ancien dirigeant. L’expérience semble très importante aux yeux des sondés, comme le 

montre l’important taux d’indécis  concernant Alejandro Toledo, encore peu connu du grand 

public. Alan García est également perçu comme beaucoup plus charismatique que son 

adversaire. Alejandro Toledo, quant à lui, est perçu comme le plus  démocratique et le plus 

patriote des deux, sans doute parce qu’il fut à la tête de l’active opposition menée contre le 

gouvernement d’Alberto Fujimori. La personnalité et le parcours  d’Alejandro Toledo 

représentaient un espoir pour le Pérou. Il est de cette façon perçu comme le plus travailleur 

des  deux, cela étant dû à ses origines  modestes  et son brillant parcours. Alejandro Toledo 

souhaita donner et refléter au public l’image d’un homme qui se fit tout seul grâce à ses efforts 

et sa persévérance. Enfin, les  traits  physiques  d’Alejandro Toledo, mat de peau et aux traits 

indiens, se différenciaient de ceux de son adversaire apriste, d’ascendance créole. Son statut et 

origine de cholo48  (également son surnom) constitua un atout qui favorisa une identification 

nationale. De fait, comme le démontra la victoire du candidat de Perú Posible, l’affirmation 

positive de la  choledad  devint un facteur électoral déterminant. Le patriotisme, le retour au 

passé inca, constituèrent les piliers de la campagne présidentielle du candidat de Perú Posible. 

Il suffit notamment de voir la cérémonie officielle de prise de pouvoir à Cusco, ville impériale 

de l’Empire Inca. Un endroit fortement symbolique.
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SONDAGE NATIONAL DE L’UNIVERSITÉ DE LIMA LE BON ET LE MAUVAIS

Vous trouverez dans cette fiche une énumération de qualités et de défauts. Je vous serez 
gré de m’indiquer lesquels d’entre eux correspondent à...

Le second schéma illustre les  ravages du mauvais souvenir laissé par le mandat apriste. Il en 

découle une mauvaise image : le plus  menteur, malhonnête, prétentieux, influençable et 

autoritaire des  deux finalistes. Il montre également les ravages de la guerre sale puisque 

Alejandro Toledo apparaît comme le plus instable des deux candidats.

Alejandro Toledo Alan García

Compétent

Charismatique

Intelligent

Leader

Démocratique

Digne de confiance

Travailleur
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Autre
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Source :  « Toledo a un plus grand soutien dans les zones rurales » (Toledo obtiene mayor respaldo 
en zonas rurales), page a5 de la section politique de El Comercio du jeudi 26 avril 2001.

Le leader apriste a toujours un discours conciliant mais  hausse le ton grâce à sa nouvelle 

position. Durant cette seconde phase, Alan García va toujours garder cette image de candidat 

modérateur et conciliant mais sa nouvelle position va lui permettre de pouvoir polémiquer. Il 

va ainsi multiplier les déclarations  conseils envers Alejandro Toledo au fur et à mesure de la 

bataille électorale.

Alan García dit qu’il ne faut pas mettre en péril l’avenir du pays

« Les insultes divisent encore plus les Péruviens »

Les insultes et les accusations qui ont fait hausser le ton entre les candidats à la présidence et qui sont lancés 

dans la chaleur de la campagne électorale, sont en train de mettre en péril la possibilité d’un rapprochement 

politique qui puisse assurer la bonne gestion du pays durant les cinq prochaines années, a averti le candidat de 

l’Apra à la présidence, Alan García Pérez. Il déclara que la virulence verbale n’est constructive en aucune 

Alejandro Toledo A. García
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circonstance « et encore moins au cours d’une étape aussi cruciale que celle durant laquelle nous, les Péruviens, 

avons besoin d’une authentique unité pour surmonter une crise morale, douloureuse et sans précédents ». L’ancien 

président fit ces déclarations à la fin de son intervention dans l’émission Pulso Electoral (Pouls électoral). « J’ai, 

dès le début, essayé de ne blesser personne. La bonne gestion gouvernementale dépend de l’aptitude et du 

comportement qu’ont entre eux les dirigeants politiques et les secteurs qu’ils représentent. De telle sorte que, si l’on 

a commencé par des accusations, des plaintes et même des insultes, on commence à ouvrir des blessures et on 

entrave une concertation », soutint-il. Il précisa qu’en ce moment, à cause de la difficile situation que traverse le 

pays et de la crise internationale qui s’approche, nous avons besoin de sérénité et de prudence, «  d’agir en 

douceur  », ou alors il sera difficile pour le prochain gouvernement de réaliser le remaniement démocratique 

nécessaire pour assurer les possibilités d’un programme concret. « On ne doit pas montrer un potentiel président 

en train de se crêper le chignon avec d’autres candidats ou en train de répondre par des offenses mesquines, c’est 

ce qui peut arriver de pire parce que le pays commence alors à ne plus se sentir en sécurité. Il faut montrer ce 

qu’on a de mieux », dit García. En ce sens le candidat apriste affirma que les déclarations de la candidate 

d’Unidad Nacional, Lourdes Flores, concernant un accord entre le leader de Perú Posible, Alejandro Toledo et 

l’Apra, lui semblent exagérées et propres à la pression psychologique de la campagne électorale. Il précisa que la 

fébrilité que commençaient à ressentir ses adversaires à cause de sa montée dans les préférences électorales, 

s’explique par les nombreux spots publicitaires ou présentations télévisées qu’ils ont fait. Ils pensaient en ressortir 

gagnants mais comme les choses ne se sont pas déroulées comme ils l’avait prévu, la tension nerveuse commence à 

monter. Il expliqua avec optimisme que, selon lui, son ascension dans les sondages est due au fait qu’il a formulé 

dans tout le pays les mêmes propositions depuis son retour au pays le 27 janvier dernier, en étant cohérent et 

n’écarta pas que durant les prochaines semaines le vote provincial s’accroisse, ce qui lui permettrait de disputer le 

second tour avec Toledo.
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L’article suivant du mardi 1er mai 2001 du quotidien El Comercio, montre clairement comment 

Alan García interpellait son adversaire à travers la presse qui retranscrivait ses déclarations. 

Nous avons  précédemment vu le rôle du journaliste Jaime Bayly, qui attisa davantage les 

attaques personnelles  et les coups bas  entre candidats. De même, quelques semaines avant le 

second tour, au moment ou la polémique battait son plein, Alan García fit le choix de faire 

une cure de silence sur Alejandro Toledo.

Il fait baisser le ton

García offre « une cure de silence » sur Toledo

« Pendant combien de temps suivrez-vous la cure de silence ? », demanda un journaliste. « Jusqu’à ce que bon 

me semble », fut la réponse du candidat apriste Alan García, qui avait déclaré quelques minutes plus tôt qu’il ne 

passerait pas son temps à parler d’Alejandro Toledo ni de Perú Posible durant la campagne. Tout en adoptant 

une position conciliante et neutre, celle-là même qu’il avait rompu durant ces derniers jours, García indiqua qu’il 

!"  « Les insultes divisent encore plus les Péruviens »     "!

  Page 5 de la section politique. La República, lundi 2 avril 2001.

Alan García préside un meeting à Santa Anita. Il avait auparavant avertit que les insultes politiques ouvrent 

des blessures qui empêchent de concerter.
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attendait de ses sympathisants et des militants de son parti qu’ils gardent cette tranquillité et sérénité quand ils 

devront faire face à des commentaires qu’ils pourraient considérer comme des attaques. « Je leur demande de ne 

pas répondre et encore moins de tendre l’autre joue. Je ne crois pas que le pays mérite une élection dans laquelle 

les opposants soient armés de poignards. Nous allons amener patiemment les autres sur le terrain des 

propositions. Jusqu’alors, je me refuse aux prises de bec », dit-il. García formula de nouveau sa proposition pour 

réduire le prix des médicaments mais, il précisa cette fois-ci qu’il faisait référence aux produits de marques et non 

aux médicaments génériques. Il déplora les chiffres avancés par le doyen de l’École des Médecins du Pérou, Julio 

Castro Gómez, sur certains aspects de son idée. On l’interrogea sur ce qu’il pensait de l’émission spéciale « Mille 

jours du mandat d’Alan García » que diffusa Canal N. Il répondit que cela lui semblait intolérant s’il traitait 

uniquement des mauvais aspects de son mandat. Un autre journaliste s'enquit de savoir si le reportage était dû 

«_à une vieille aversion politique entre El Comercio et l’Apra ». García précisa qu’il ne le voyait pas de cette 

façon et qu’il s’était même entretenu avec le directeur du quotidien, Alejandro Miró Quesada Cisneros, contre 

qui, il déclara n’avoir aucune animosité concernant des faits survenus il y a plus de soixante ans. (Le directeur 

de El Comercio ainsi que d’importants éditeurs se sont réunis avec tous les principaux candidats durant le 

premier tour des élections).

!"  « García propose « une cure de silence » sur Toledo »    "!

  Page a5 de la section politique. El Comercio, samedi 5 mai 2001.
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Il s’efforça également de mettre en avant les  bons aspects de son gouvernement, comme ses 

programmes d’aide à l’emploi, les  cantines populaires, les  programmes  sociaux et le train 

électrique. C’est également dans  ce but qu’Alan García se réunit avec Alberto Andrade, maire 

de Lima pour lui remettre ses plans du train électrique.

L’ancien président nie toute responsabilité dans le massacre des prisons

García remet les études complètes du train électrique à Andrade

Le candidat de l’Apra à la présidence, Alan García, visita hier le maire de Lima, Alberto Andrade, et lui remit 

les études complètes du train électrique, le plus grand chantier de l’Apra à Lima, qui resta inachevée durant la 

dictature d’Alberto Fujimori. Il lui exprima également son plus grand soutien dans le cas Luchetti49 . Il affirma, 

que selon lui, cette affaire pouvait être révisée par la Cour Suprême de Justice. García remercia Andrade pour le 

soutien qu’il avait donné au projet du train électrique et grâce auquel le chantier devint une réalité pour les 

Liméniens. Andrade reçut les études pour l’expansion du train électrique et dit qu’il les transmettrait aux 

techniciens de la mairie pour leur évaluation.

Rencontre amicale

L’entretien qu’eut le candidat apriste avec le maire Andrade dura environs 45 minutes dans la maison coloniale 

que ce dernier possède en plein centre de Lima. Ce fut une réunion cordiale et même amicale. Andrade offrit à 

García un enregistrement de la populaire et très ancienne chanson créole « Se va la paloma » (La colombe s’en 

va), que l’ancien président reçut avec consentement et même joie. Poussés par les journalistes, le maire et le 

candidat à la présidence parlèrent de culture créole, de clubs créoles et même de la possibilité de se rendre à une 

fête ensemble. Le leader apriste fit aussi référence à la remise des projections des dépenses électorales de l’Apra au 

JNE, qui selon ses détracteurs s’élèveraient à 920 mille dollars. García les qualifia d’« affabulations » puisqu’il 

déclara que le montant ne dépasserait pas les 450 mille dollars. Jusqu’à présent, -indiqua-t-il- les dépenses 

s’élèvent à 328 mille dollars et les revenus à 388 mille.

Je ne suis pas responsable

Une heure durant, García avait préalablement fait sa déposition devant le procureur de la République, Lizardo 

Suárez. Selon ses dires, en sortant de l’audience, il parvint à clarifier sa responsabilité dans la répression des 
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49  Lucchetti Perú SA. est une des  plus  importantes entreprises péruviennes  d’importation de pâtes. En 1996, 
Luccheti fit l’acquisition d’un terrain de 59 943 m² au sud de Lima en face du Refugio de Vida Silvestre Pantanos 
de Villa (une réserve naturelle située dans la district de Chorrillos). En janvier 1998, la mairie de Lima, à la tête 
de laquelle se trouvait Alberto Andrade, annula les autorisations octroyées pour la construction de l’usine en 
invoquant l’importance écologique de cette réserve et la corruption de fonctionnaires. Le mois  suivant, le Juzgado 
de Derecho Público de Lima se prononça en faveur de l’entreprise, autorisant la fin de la construction de l’usine. 
En 2001, le Congrès péruvien révéla l’existence d’une vidéo datant de janvier 1998 où apparaissaient Vladimiro 
Montesinos et Gonzalo Menéndez,  le dirigeant de l’époque de Lucchetti. Lucchetti Perú SA avait fait don de 
213-000 $ dollars américains  au parti politique Alianza Electoral Perú 2000 que représentait Alberto Fujimori. 
La mairie de Lima renouvela sa plainte qui fut finalement reçue en mai 2001.



trois mutineries pénitentiaires survenues en 1986 et qui se soldèrent par la mort de 300 prisonniers. García nia 

toute responsabilité dans ces tristes événements et ajouta qu’il était salutaire que des enquêtes soient menées sur 

des points encore obscurs. Mais dans le cas suivant, la plainte eut lieu 16 ans après que les faits soient survenus 

et à deux semaines des élections. Il signala que pour que la responsabilité pénale lui soit attribuée, il aurait dû 

prendre la décision de commettre ces crimes et de les exécuter, ce qui ne fut pas le cas puisque l’intervention des 

prisons fut décidée au Conseil des Ministres. Il déclara qu’il n’avalisa pas ce qui eut lieu dans les prisons de El 

Frontón et Lurigancho et que ce fut un abus de pouvoir des autorités militaires. García est accusé par l’ancien 

député, Ricardo Letts, pour les présumés délits d’homicide, génocide et assassinat à l’encontre de plus de 300 

prisonniers accusés de terrorisme qui étaient à l’origine des trois mutineries.

Cette stratégie paya puisque les sondages évoquaient toujours ses compétences  comme 

principal atout de sa candidature. Le sondage d’Apoyo Opinión réalisé à Lima et Callao, 

publié lundi 14 mai 2001 par El Comercio, illustre une intention de vote très  serrée entre les 

deux finalistes  à quelques  jours du second tour. Elle donne pour gagnant Alejandro Toledo 

avec 31% à Lima et 35% au niveau national contre 26% pour Alan García à Lima et 25% au 

niveau national.

!"  « García remet les études complètes du train électrique à Andrade »    "!

  Page 8 de la section politique. La República, mardi 27 mars 2001.

Alan García et Alberto Andrade eurent une réunion amicale. Ils s’échangèrent des éloges et seraient même 

prêts à faire la fête ensemble.
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Seulement pour ceux qui voteront pour García : 
   Pour quelles raisons voterez-vous pour Alan García ?

Il a de lʼexpérience pour gouverner 40 %

Il créera la Banque Agraire 27 %

Il créera des postes de travail 26 %

Il réduira les tarifs des médicaments et les taux 
dʼintérêts

23 %

Il augmentera les salaires et améliorera les 
conditions de travail

22 %

Il sʼidentifie au peuple 17 %

Il est convaincant 12 %

Il saura concerter et parviendra à avoir le soutien 
du Congrès

7 %

Pour quʼAlejandro Toledo ne gagne pas 6 %

Cʼest le moins mauvais des deux candidats 6 %

Autre raison 4 %

Ne précise pas 1 %

De même, l’image que le candidat apriste reflétait au public était positive. En observant la 

seconde partie de ce sondage, on remarque que bien que le domaine économique et la 

corruption restent ses principaux handicaps, Alan García parvint tout de même à donner 

l’image d’un candidat sympathique et moins scandaleux que son adversaire politique.

PERCEPTION DES CANDIDATS

Lequel des deux candidats à la présidence, Alejandro Toledo ou Alan García...

...engendrera le plus de confiance une fois élu ?

Alejandro Toledo Alan García Aucun Ne sait pas

6%

23%
29%

42%
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...réactivera lʼéconomie en pensant au court terme ?

...aura de meilleures relations avec la presse ?

...sera le plus sympathique/proche de la population ?

...provoquera le plus de scandales ?

...sera le plus sévère avec les fonctionnaires corrompus du régime antérieur ?

Alejandro Toledo Alan García Aucun Ne sait pas

18%22%

35%
25%

Alejandro Toledo Alan García Aucun Ne sait pas

10%13%

45%

31%

Alejandro Toledo Alan García Aucun Ne sait pas

9%14%

45%
32%

Alejandro Toledo Alan García Aucun Ne sait pas

16%9%

32%
43%

Alejandro Toledo Alan García Aucun Ne sait pas

8%
23%22%

47%

294



Lorsque la campagne électorale reprit, et comme nous  l’indique la une de La República du lundi 16 avril 

2001, Alan García, en tant qu’homme politique averti, fit le choix de se se reposer et de rester au pays 

durant la pause électorale de la semaine sainte célébrant pieusement, en tant que catholique 

pratiquant50, les fêtes  religieuses, tandis  que le candidat de Perú Posible partit se détendre en 

République Dominicaine. Ce choix fit beaucoup parler dans  les  médias, dans  les  quotidiens La 

República et El Comercio notamment. Ce dernier fit le choix de l’évoquer dans  un encadré de sa une du 

jeudi 12 avril 2001 ainsi que dans  un article51  quelques  pages  plus  loin. Cette tactique illustre 

clairement la volonté du candidat apriste de se poser en tant que candidat expérimenté et serein.

     a2. ! Alan García et les sondages

Les sondages publiés par El Comercio et La República jouèrent un rôle décisif sur les campagnes 

des  trois principaux candidats  et sur l’électorat péruvien. La República publia de nombreux 

sondages, beaucoup plus que le quotidien El Comercio. Le quotidien sensationnaliste leur 

accorda de l’importance en les plaçant à sa une. Ils  permirent de voir les avancées et les reculs 

des  candidats  à la présidence, mais la plupart n’avaient cependant pas prédit l’incroyable 

percée de l’ancien président apriste. Ils permirent surtout de modeler les  profils  des candidats 

et d’adapter leur stratégie de communication en fonction des  résultats  publiés. Cependant, les 

résultats étant très  divergents selon l’entreprise de sondage, la validité de l’élaboration de ces 

sondages, publiés par les  deux quotidiens  et en particulier par La República, fut sérieusement 

mise en cause. Le leader apriste opta dès le début de la campagne électorale pour réfuter52  le 

résultat des  sondages. Cette stratégie s’avérera payante avec un surprenant inversement de la 

tendance, en particulier durant la seconde phase de la campagne, grâce à son ballotage au 

second tour, qui conforta sa position et légitima ses propos.

Alan García fut le seul candidat à la présidence à voir son intention de vote s’accroître, 

lentement mais sûrement, au fil de la campagne électorale. Les  résultats  du sondage national 

réalisé par Imasen sur 2000 personnes interrogées, font la une de La República du dimanche 
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50  La photographie qui illustre l’article « García dit qu’il y a des surprises dans  l’équipe économique de 
Toledo-» (García dice que hay sorpresas en el equipo económico de Toledo), page 3 de la section politique du quotidien La 
República du samedi 14 avril 2001 met en scène le candidat apriste assis aux côtés de sa famille sur un banc de la 
Cathédrale de Lima en train de se recueillir.

51 « Toledo part avec sa femme et sa fille durant la semaine sainte » (Toledo viaja con su esposa y su hija por Semana 
Santa), page a6 de la section politique du quotidien El Comercio du jeudi 12 avril 2001.

52 Le samedi 17 février 2001, La República publia un article « Alan García dit ne pas croire aux sondages » (Alan 
García dice no cree en las encuestas) évoquant les déclarations d’Alan García concernant ses  doutes sur les sondages et 
sa confiance en l’avenir. Suite au premier tour électoral qui marque la victoire du leader apriste, ses propos se 
verront avérés. Le quotidien l’évoque aussi dans son article « Alan García ne croit pas au sondage qui lui donne 
44% des votes  » (Alan García no cree en sondeo que le otorga sólo 44% de votos). Ces déclarations font la une « L’Apra ne 
croit pas  au sondage de Datum » (El Apra no cree en encuesta de Datum) du quotidien du vendredi 18 mai 2001, soit la 
veille du débat présidentiel.



1er avril 2001, « Voici les résultats  » (Así están), en gros-titres, soit une semaine avant le premier 

tour des  élections. Elle est illustrée d’un schéma représentatif qui montre clairement cette 

constante progression de la candidature apriste au cours des  trois mois précédant le premier 

tour électoral.



Ces sondages permirent de voir l’évolution de la perception de l’électorat péruvien de l’ancien 

dirigeant apriste, et de mesurer sa progression dans les intentions de vote. Ainsi, le quotidien 

La República publia, mercredi 28 mars 2001, les  résultats  du sondage national réalisé par 

Datum et y fait notamment référence dans ses  gros-titres, « Alan García se rapproche de 

Lourdes » (Alan se acerca de Lourdes). Alan García aurait capté 17% des intentions de vote contre 

13,5% selon le sondage réalisé par l’Université de San Marcos sur Lima métropolitaine et le 

Callao. Selon ce dernier sondage, le candidat apriste restait en tête des  personnalités  pour 

lesquelles  les  Péruviens ne voteraient en aucun cas avec 37,2%. Le quotidien sensationnaliste 

publia également deux articles qui évoquaient la montée du leader apriste dans  les  sondages. 

Le leader déchu sera bien présent au second tour, déclarait Felipe Ortiz de Zevallos, président de 

l’entreprise de sondage Apoyo S.A. Les  présidents  des entreprises de sondages Datum et 

Apoyo tenaient le même discours  concernant une éventuelle surprise créée par la candidature 

apriste. Le quotidien évoquait le bond du candidat apriste au rez-de-chaussée de sa une du 

vendredi 30 mars 2001, « Alan García a rattrapé Lourdes  Flores » (Alan García alcanzó a Lourdes 

Flores). Il rassembla 22,83% des intentions de votes selon le sondage national réalisé par 

l’Université Nationale d’Ingénieurs (UNI). Les sondages  réalisés  par Datum, CPI, Apoyo et 

l’Université de Lima publiés  dans El Comercio du lundi 9 avril 2001 confortaient la position de 

García qui occupait désormais  la deuxième place du podium. La surprenante percée d’Alan 
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García s’expliquait par les votes  cachés d’apristes  qui déclarèrent voter pour Alejandro Toledo 

mais qui finalement votèrent pour leur candidat. Ainsi, selon un sondage réalisé par la UNI 

entre le 14 et le 16 mai 2001 sur Lima, Callao et 12 autres villes  du pays, et publié le samedi 

19 mai 2001 par La República, Alejandro Toledo arrivait en tête avec 62% contre 38% pour 

son adversaire apriste. Les différentes  entreprises  de sondages  s’accordaient toutes sur une 

percée du candidat de l’Apra à quelques  jours  du premier tour électoral. Certains 

observateurs affirmèrent qu’elles voulurent minimiser sa candidature depuis son entrée dans  la 

bataille électorale. Alan García confirma sa position suite au premier tour électoral et ses 

nombreuses déclarations de contestations sur l’exactitude et la validité des sondages.

Durant la seconde phase de la campagne électorale, l’écart -déjà peu important au premier 

tour- qui séparait les deux candidats se resserra encore plus. El Comercio publia, mercredi 23 

mai 2001, les  résultats  du sondage national mené par Datum. On note que 46% des 

personnes interrogées ne voteraient en aucun cas  pour le candidat apriste contre 28% pour 

Toledo. Enfin 56% pensent que Toledo sera le futur président de la République contre 31% 

pour García. Quelques  jours avant le second tour, dimanche 27 mai 2001, El Comercio publia le 

dernier sondage national réalisé par les entreprises  Apoyo et Datum. Les résultats ne varient 

pas de ceux du 23 mai 2001 même si le débat présidentiel favorisa Alan García et fit baisser le 

nombre d’indécis  et de votes  en blanc. Le candidat de Perú Posible recueillait 37% des 

intentions de vote contre 30% pour l’ancien président. Si l’on observe les  résultats  par région, 

Alejandro Toledo arrivait toujours  en tête sauf dans  le Nord/côte du pays  où García obtenait 

toujours un grand soutien avec 41% d’intentions  de vote. Toledo obtenait le pourcentage le 

plus élevé en Amazonie avec 47% suivi de 44% dans les  Andes  nord du pays, le Sud avec 38% 

et Lima avec 31%. Les  intentions de votes  pour le candidat de l’Apra oscillaient entre 25 et 

30%. Les  résultats du sondage réalisé par Datum varient quelque peu de ceux d’Apoyo. 

Toledo arrivait toujours  en tête mais avec 44% et García, 31,4% au niveau national. 40% des 

sondés pensent que Toledo aime le Pérou contre 21% qui pensent le contraire. 42% que 

García est celui qui est le mieux préparé à gouverner. Enfin, 34% pensent toujours que Toledo 

est le plus honnête des deux contre 20% pour le candidat apriste. Alejandro Toledo obtenait 

ainsi toujours un plus grand soutien dans les  zones rurales, comme l’avait d’ailleurs  déjà 

indiqué le sondage de l’Université de Lima publié jeudi 26 avril 2001 en page a5 de la section 

politique du quotidien El Comercio.

Malgré la percée inattendue de l’ancien président apriste au premier tour, le mauvais  souvenir 

de sa gestion gouvernementale restait encore très présent dans les  esprits comme le montre les 

résultats du sondage du vendredi 4 mai 2001 publié par El Comercio et réalisé par l’Université 

297



Nationale d’Ingénieur (UNI). Ce sondage indique que le rejet envers  la candidature d’Alan 

García était presque le double de celui de Toledo avec respectivement 47,1% et 25,6%. Il est 

intéressant de souligner la présence d’articles  retraçant les faux pas de la gestion apriste dans 

les quotidiens  La República et El Comercio. Ces  articles eurent une influence sur le choix des 

lecteurs/électeurs53.

Alan García accorda une seconde interview au magazine Panorama, diffusée le dimanche 27 

mai 2001. Elle eut lieu quelques  jours avant le second tour des élections. Elle fut retransmise 

en simultanée sur la radio RPP54. Le décor est le même que celui du dimanche 28 janvier 

2001. Alan García porte un costume avec une cravate rouge. La journaliste est aussi la même, 

Mónica Delta. Le leader apriste réitère sa volonté de former un gouvernement de concertation et 

évoque une nouvelle fois  ses propositions électorales. La présentatrice, quant à elle, va évoquer 

les résultats  des  sondages. Elle tient une feuille entre ses mains qu’elle lit. Elle fait allusion à la 

grande méfiance des électeurs à son égard, il existe une grande méfiance envers vous. Alan García 

justifiera ce sentiment par les  dix années  de persécution du régime d’Alberto Fujimori à son 

encontre, J’ai dix années de dictature contre moi, je dois vaincre l’acharnement et la méfiance. Il évoque sa 

progression dans les sondages  pour mettre en avant son changement personnel. Alan García 

pense pouvoir apporter un équilibre à l’économie, en y parvenant il montrera à ses électeurs 

qu’ils ont eu raison de voter pour lui. Il affirme qu’un gouvernement a toujours  une priorité 

pour l’économie : son programme électoral contient plusieurs  mesures socioéconomiques. Le 

finaliste jouera ensuite la carte de la transparence. Il se dit prêt à révéler au grand jour ses 

comptes  bancaires  et ses  biens. Il se dit victime, lui et son parti politique, de calomnies. Enfin, 

il répétera une nouvelle fois qu’il a dans le temps fait face aux accusations portées contre lui.

À une semaine du second tour des élections  présidentielles, Alan García est passé de 18% à 

26% dans les sondages. Le candidat apriste conclura cette interview sur sa volonté de former 

un gouvernement de concertation. Puis, faisant référence aux coups bas, il affirmera qu’ils 

bénéficient à celui qui les  reçoit. Le Pérou traversait effectivement une période de 

manipulation politique. Le contexte électoral était inondé de vladividéos  et de coups bas entre 

candidats. Enfin, pour lui, le candidat de Perú Posible semblait désespéré. Mónica Delta 

conclut l’interview en se gardant de faire aucun pronostic, Nous serons attentifs à ce qui adviendra. 

Cette interview montre l’importance accordée par les médias aux sondages.

Le candidat apriste tenta de casser son image d’ancien mauvais  président en mettant en avant 
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les réussites de son premier mandat telle que le train électrique, du moins la seule ligne en 

fonctionnement celle qui va de Villa El Salvador à Atocongo. Il dirigea également, encore et 

toujours, son discours  vers  les  secteurs  les  plus démunis  de la population en proposant un 

programme social très attractif.

	 	 	 	 b.  Les secteurs populaires en ligne de mire

La chute de Fujimori offrait une grande opportunité de réformes et de reconstructions 

sociales. Durant les  huit premiers  mois  d'administration intérimaire de Valentín Paniagua, il y 

eut toute une série d'initiatives dans  divers domaines d’action du gouvernement. Cette période 

fut appelée le printemps liménien (primavera limeña), un moment de créativité dans la politique 

péruvienne, guidé par une volonté d'établir une relation plus  équitable entre l'État et la 

société. La campagne électorale et le programme politique apriste perpétuaient cet élan de 

créativité politique en mettant en avant une caractéristique sociale.

En 2001, l’Apra fit peau neuve aussi bien au niveau de son image en tant que parti politique 

mais également au niveau de celle de son leader et candidat à la présidence, à travers  une 

campagne électorale savamment étudiée. L’Apra souhaitait incarner le changement et cibla 

une nouvelle fois les secteurs populaires  et tout particulièrement les  jeunes. Dans ses  discours, 

déclarations et promesses électorales, Alan García resta dans une lignée populiste. Lors de la 

campagne électorale de 1985, Alan García avait déjà commencé à mettre de côté certains 

symboles  apristes  dans  le but de moderniser le parti ; la campagne électorale de 2001 est 

marquée par un éloignement nécessaire de l’image populaire de l’Apra. De cette façon, on 

n’entendit plus  le fameux  palmas compañeros (applaudissez camarades), on n’agita plus  le 

mouchoir blanc lors  des  meetings et on ne joua plus  l’hymne du parti. Mais le fait le plus 

marquant resta sans doute le changement du logo du parti apriste, l’étoile créée il y a plusieurs 

décennie par le fondateur et leader emblématique du parti, Víctor Raúl Haya de la Torre. Il 

est le symbole d’une idéologie et d’une tradition. Elle est aux couleurs du drapeau péruvien. 

L’étoile fut remodelée pour attirer un nouveau public, les jeunes. Alan García voulut 

représenter les secteurs  populaires du Pérou, une des raisons pour lesquelles le choix du parti 

apriste fut porté sur le slogan  Alan Perú. Hugo Otero, son conseiller en communication, 

considéra que la valse créole chantée aux côtés  d’Arturo Zambo Cavero avait contribué à 

tisser un lien émotionnel avec le peuple. La musique fut néanmoins moins présente dans cette 

seconde phase de la campagne électorale. Le candidat apriste avait toujours  un avantage sur 

ses adversaires grâce à sa capacité rhétorique. L’Apra formula un message qui reflétait les 

demandes populaires, une proposition crédible et sensible au porte-monnaie de l’électeur.
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Le discours apriste se focalisa sur le thème économique. Selon les  observateurs, ce fut le 

candidat apriste qui mena l’agenda des médias  de communication massive, tout au long de 

cette campagne électorale ; en particulier, en amenant le thème économique dans le débat 

électoral. Il mit en avant ce qu’avait accompli son gouvernement et notamment les mesures 

urgentes  et à court terme d’octroi d’emploi, dans  le but de se différencier positivement du 

régime fujimoriste qui laissa derrière lui un pays  en pleine crise : politique, sociale et 

économique. Le taux de chômage était fortement élevé. L’Apra proposa ainsi, une nouvelle 

fois, d’incarner le changement comme en attestait le slogan Vota por el cambio (Vote pour le 

changement), qui fit son apparition lors cette seconde phase électorale. L’Apra se centra 

également sur le travail et sur la lutte anti-corruption, d’où le choix du slogan Alan dio y dará 

trabajo (Alan a donné et donnera du travail). Et comme en attestent les  déclarations 55  de 

García, Notre devise est la concertation avec les industriels, avec les banquiers, avec les agriculteurs, avec les 

travailleurs, avec les forces vives du pays, avec la jeunesse, qui sont l’avant-garde de la lutte ouverte contre la 

corruption.

La proposition apriste était avant tout une proposition sociale. Après  le premier tour des 

élections, des spots télévisés  tels  que Chanson et paysages du Pérou, Expérience pour gouverner, 73% 

sont d’accord avec Alan et Vote pour le Pérou firent leur apparition et confortèrent ce regain 

d’assurance du parti apriste. Alan García ne formula des  propositions  politiques dans  ses spots 

de propagande qu’après  le premier tour des  élections. Il parla de ses expériences  à l’étranger 

et promit de mettre un terme aux injustices que subissait la population. Le premier spot met 

en avant les  propositions  de politique sociale accentuée par des  sous-titres  comme Alan a donné 

et donnera du travail, Alan baisse les tarifs, Alan éducation gratuite, Alan baisse les prix des médicaments et 

Alan Banque Agraire qui s’affichent sur des  paysages du Pérou. C’est dans ce spot télévisé 

qu’apparaît de façon explicite pour la première fois  le slogan, Je gouvernerai avec tous les Péruviens. 

Le slogan Vote pour le Pérou met en avant l’association du candidat apriste avec son pays, 

développant un sentiment patriotique. Ce spot s’adresse aux indécis et réaffirme sa position de 

candidat de la concertation, prônant une future collaboration avec les meilleurs  spécialistes 

même ceux provenant d’autres  tendances  politiques. Enfin Expérience pour gouverner revient sur 

les capacités de dirigeant d’Alan García, en mettant en avant les réussites de son ancien 

gouvernement. L’étoile apriste est présente tout au long du spot. 73% sont d’accord avec Alan 

apparaît suite au débat et montre des  extraits où le candidat apriste s’exprime. Il s’agit d’une 

publicité positive. Elle met en avant la bonne prestation du candidat lors du débat. Le spot 

300

55 Propos cités  dans l’article « García se prononce en faveur de la concertation », page a6 de la section politique 
du quotidien El Comercio du dimanche 29 avril 2001.



intitulé Soutien social s’adresse aux femmes, à celles  qui participent au programme social Verre 

de Lait (Vaso de Leche) et qui apportent leur aide dans  les réfectoires populaires. Il est une 

nouvelle fois  fait mention à une justice sociale qui surmonte le fujimorisme au milieu de cris et de 

harangues. Le candidat adresse son message en regardant l’objectif avec un gros  plan sur son 

visage. Le spot Le prix des médicaments doit diminuer fait également son apparition lors de cette 

seconde phase de la campagne électorale. Il y est fait une comparaison avec les  prix des 

médicaments  dans  d’autres pays. On note une forte présence des slogans  Alan Perú et Président 

de la Concertation. C’est le premier spot politique de l’Apra dans cette campagne électorale.

Pour le plus  ancien quotidien liménien, El Comercio, ce programme et ces promesses électorales 

qui l’accompagnaient, faisaient seulement partie d’une stratégie de l’Apra pour être présent au 

second tour. Une fois au second tour, ce programme avait pour seule nouveauté, une baisse de 

moitié du prix des médicaments. La photographie qui accompagne l’article suivant est extraite 

de l’émission Panorama diffusée le dimanche 27 mai 2001.

Alan García affirme aussi qu’il est en mesure d’améliorer la situation des retraités

Nous réduirons de 50% le prix des médicaments

Alan García Pérez annonça que lors d’un éventuel gouvernement apriste, il répondra à la demande des retraités 

et désactivera la Oficina de Normalización Previsional (ONP), pour apporter une meilleure assistance médicale 

aux pensionnaires qui passent par beaucoup de difficultés économiques à cause de leurs maigres revenus. L’ancien 

mandataire fit savoir que les retraités sont pratiquement désemparés et soumis à l’ONP. Il annonça une 

amélioration de leurs pensions dans le cadre du progrès de la capacité de consommation de la population, ce qui 

permettra un développement industriel. Le candidat à la présidence réitéra qu’un nouveau gouvernement apriste 

réduira de moitié les prix des médicaments que consomment les Péruviens, puisqu’ils sont jusqu’à dix fois plus 

chers que dans un pays européen, comme l’Espagne. « Mais là-bas (en Espagne), le salaire minimum est dix 

fois supérieur à celui du Pérou », dit l’ancien président, qui précisa qu’il y a 400 produits médicaux qui sont 

vendus plus cher dans le pays à cause de la réglementation de la Loi Générale de la Santé qui empêche la libre 

commercialisation de ces derniers. Il précisa également que pour réduire les prix, il mettra en place des 

mécanismes de libre échange pour que les médicaments qui s’exportent d’Europe, en particulier d’Espagne, 

puissent être obtenus à des prix raisonnables et justes par la population. Le candidat à la présidence déclara que 

durant ces dernières années, la consommation des médicaments a diminué de la moitié, ce qui a eu comme 

conséquence que le Pérou devienne un des pays d’Amérique Latine au plus fort taux de tuberculose. 

Dans le cadre de sa campagne électorale, le leader apriste a prévu de rencontrer aujourd’hui, à La Victoria, des 

jeunes chefs d’entreprises du centre d’échange commercial de Gamarra auxquels il exposera ses propositions et il 

écoutera leurs problèmes. Selon la direction de campagne de l’Apra, Alan García réalisera vendredi un meeting 
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dans le sud du district de San Juan de Lurigancho et, il voyagera dimanche à Cajamarca dans un but prosélyte. 

La participation du candidat à la présidence au festival que l’Apra réalisera demain sur le Champ de Mars 

pour commémorer la Journée Internationale du Travail, n’a pas encore été confirmée.

Le déplacement de García jusqu’au Palais présidentiel pour donner une lettre au président 

Valentín Paniagua dans laquelle il proposait des  solutions pour réduire le prix des 

médicaments créa la controverse et remémora aux Péruviens son caractère impulsif.

Lettre à Paniagua

García insiste sur une baisse des prix des médicaments

Alan García est retourné hier au Palais du Gouvernement, mais cette fois-ci seulement jusqu’à la porte, pour 

remettre une lettre au président Valentín Paniagua dans laquelle il lui donne des idées sur comment réduire le 

prix des médicaments. Le candidat semble ne pas avoir pris en compte que depuis le 27 avril, la taxe pour 

l’importation des composants qui servent à la préparation des médicaments a diminué de 12% à 4%, ce qui 

signifie une réduction de 5% à 8% du prix des médicaments bien que l’effet tarde quelques mois à être ressenti. 

Dans la lettre, García compare les prix de certains médicaments au Pérou avec ceux qui sont vendus en Europe. 

!"  « ()us réduiro*+ ,- .0/ 0e prix ,-+ 1édicaments »     "!

  Page 8 de la section politique. La República, lundi 30 avril 2001.

Alan García Pérez demanda impétueusement à Alejandro Toledo d’éviter les attaques verbales et 

d’accepter de débattre et de confronter leurs programmes gouvernementaux avec dignité.
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De cette façon, il mentionne que l’antibiotique Velocef qui se vend à 0,39 $ le comprimé à Madrid, oscille entre 

2,50 $ et 2,70 $ au Pérou. El Comercio a consulté le doyen de l’École des Médecins du Pérou, Julio Castro 

Gómez, qui a déclaré que le candidat doit savoir qu’il existe aussi au Pérou un médicament générique qui est 

vendu dans les centres de santé publique et qui a un coût moins élevé que le médicament européen auquel il fait 

référence. Selon García, ces médicaments européens, moins coûteux, ne peuvent entrer dans le pays « à cause de 

l’usage intéressé des contrôles de qualité et des règlements sanitaires qui contraignent à réaliser pour chaque lot de 

coûteux et compliqués examens sur les produits ». Il se trompe également sur ce point. Selon Castro Gómez, au 

Pérou, les procédures de registre sanitaire et l’autorisation de commercialisation des médicaments se sont 

libéralisées. « La libéralisation est telle que c’est l’un des pays où l’on peut le plus facilement mettre sur le 

marché un médicament. Il n’y a pas de contrôle préliminaires de qualité dans le pays ». Il expliqua que cette 

mesure a été dictée il y de cela plusieurs années et que le contrôle de qualité se réalise même une fois que le 

médicament a fait son entrée sur le marché péruvien et s’effectue seulement sur 8% des produits. « Le docteur 

García devrait préciser à quels genres de registres et de contrôles il fait référence car ils sont pratiquement 

inexistants. Sa proposition n’est pas fondée », ajouta-t-il. La présence de García fut contestée par les passants 

sans incidents majeurs.

!"  « García insiste sur une baisse des prix des médicaments »  "!

  Page a8 de la section politique. El Comercio, vendredi 4 mai 2001.

À UN PAS ? Alan García arriva jusqu’au Palais du Gouvernement pour remettre une lettre 

sur la réduction des prix des médicaments au Président Paniagua.
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Ce déplacement sera également évoqué dans un écho de la rubrique Sin confirmar du même 

quotidien.

Retour vers le passé ? Jeudi dernier, l’ancien président Alan García est arrivé jusqu’à la porte du Palais 

du Gouvernement pour remettre une lettre au président Valentín Paniagua concernant le thème de la réduction du 

prix des médicaments. Cela provoqua un tel boucan aux abords de la porte latérale du Palais que certains 

citoyens ne manquèrent pas d’exprimer leur gêne concernant sa candidature à la présidence. García s’éclipsa et 

entra en coup de vent dans sa voiture mais, son photographe, Dante Zegarra, ne pu contrôler sa force et sans se 

rendre compte qu’il était observé par plusieurs personnes, il donna une claque à un manifestant tolédiste isolé qui, 

du haut de son vélo, brandissait une pancarte soutenant son candidat.

Gala. Le dîner d’hier soir avec Alan García coûtait 150 $ par personne. Le candidat déclara qu’il se trompa 

en mentionnant que cela couterait 100 $.

Tenant toujours compte du porte-monnaie de l’électeur, Alan García mit également en avant 

la réduction des tarifs téléphoniques.

L’ancien président dialogua avec les gérants des multinationales

Alan García propose à Telefónica de réduire ses tarifs

Dans le cadre de sa campagne pour réduire les tarifs des services publics, le candidat de l’Apra à la présidence, 

Alan García Pérez, s’est réuni hier avec la direction de Telefónica du Pérou et proposa que les conditions 

tarifaires qui en 1998 ont été reconduites pour trois années supplémentaires soient modifiées et que les tarifs 

soient raisonnablement réduits. García Pérez proposa devant la direction de Telefónica que les conditions 

!"   Rubrique Sin confirmar    "!

  Page a4 de la section politique. El Comercio, samedi 5 mai 2001.
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tarifaires reconduites pour trois ans soient modifiées au bénéfice des usagers, en accord avec le facteur de 

productivité, car les tarifs actuels pratiqués sont exagérés. Autrement dit, expliqua-t-il, la réduction de la taxe de 

base et du coût par minute, la suppression du paiement double durant la première minute et des facilités de 

connexion avec de nouveaux opérateurs qui obligeront à réduire les tarifs à cause de la loi du marché. « Je suis 

inquiet que depuis 1990 jusqu’à nos jours, 150 pesos soient passés de 0.21 centimes de dollars à 22 dollars, 

autrement dit une augmentation de 10 000%, cent fois plus, tandis que les salaires ont seulement été multiplié 

par dix », argumenta-t-il. De même, il déclara que l’accueil de la direction et des dirigeants de la multinationale 

espagnole a été positif, raison pour laquelle il insista sur le fait que sa campagne pour améliorer les tarifs 

continuera, mais ils étudieront également les arguments fournis par Telefónica. Il ajouta que la réduction des 

tarifs d’entreprise peut engendrer une plus grande quantité de clients et de cette façon compenser la réduction de 

profits. « On ne peut pas avoir un nombre fixe de clients et leur faire payer un prix très élevé. C’est mieux d’avoir 

un plus grand nombre de clients et de réduire de façon équitable les tarifs », soutint-il.

Et également, les conditions  salariales  et les  dénommés services, un travail temporaire, en 

général, un remplacement temporaire d’un salarié. Le travailleur-services est une sorte de sous-
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!"  « Alan García propose à Telefónica de réduire ses tarifs »  "!

  Page 13 de la section politique. La República, mardi 13 février 2001.

Alan García a affirmé que sa proposition de réduire les tarifs téléphoniques a été acceptée par 

les gérants de l’entreprise multinationale.
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employé.

Alan García propose de mettre en place des bureaux de plaintes dans les entreprises de services

« Services » ne doit pas disparaître, mais l’exploitation du travailleur

Le candidat du Parti Apriste à la présidence, Alan García Pérez, félicita le ministre du travail, Jaime Zavala, 

pour sa décision de fiscaliser la situation des « services » afin de connaître le nombre de ces travailleurs. García 

avait évoqué l’abus des « services » durant sa campagne électorale, voilà pourquoi il prit la réaction du ministre 

comme une victoire personnelle dans le processus électoral. « L’annonce du ministre constitue un changement 

effectif et attendu par les Péruviens, tout particulièrement par les jeunes », dit-il, en précisant qu’il n’était pas 

contre les « services » mais en faveur d’une proportion rationnelle des gains des employeurs en rapport à ce qu’ils 

reçoivent pour chaque employé. L’ancien président sollicita que dans cette fiscalisation, la personne en charge 

vérifie que les travailleurs des services reçoivent la même rémunération que les travailleurs fixes de l’entreprise qui 

exercent des activités similaires, comme l’indique la loi. Il proposa l’ouverture urgente d’un bureau de plaintes au 

sein de la Direction Générale de l’Inspection du Travail. Ce problème inclut plus d’un million de travailleurs. 

«_Même au sein du Congrès de la République, il y a des services qui touchent 1500 soles et paient seulement 

400 soles leur salarié ».

Il n’y a pas de manipulation

D’un autre côté, au sujet des vladividéos, le candidat de l’Apra, qui était arrivé à douter de l’impartialité du 

ministre de la Justice, Diego García Sayán, et l’avait accusé d’avoir travaillé avec Montesinos sur la réforme du 

pouvoir judiciaire, se rétracta et dit qu’affirmer qu’il y a manipulation est « accessoire ». « Comme il y a 

beaucoup de personnes impliquées dans les vidéos et personne n’y échappe, je crois que la manipulation n’a pas de 

sens. Ce que je crois c’est qu’au fond le Parlement s’est transformé en une salle de cinéma et est en train de 

tomber dans ce qu’il y a de pire ». Il signala que le courant des vladividéos a touché toutes les tendances 

politiques et, après avoir assuré ne pas en avoir un de lui, il exprima que l’apparition d’Agustín Mantilla sur 

une cassette vidéo en train de demander de l’argent à Montesinos, fut pour lui quelque chose de totalement 

imprévu. « Il semblerait maintenant qu’un parlementaire du parti d’Alejandro Toledo se soit aussi réuni avec 

Montesinos ».

306



Le ciblage des secteurs défavorisés engendra un comportement spécifique qui visait une 

identification de ce public avec le candidat apriste. Dans ses spots  publicitaires, Alan García 

s’exprimait de façon simple et claire. Les spots étaient courts (30 secondes) mais  précis. Le 

candidat était représenté au milieu d’une foule, image qui s’enchaînait sur un gros  plan de son 

visage sur un fond noir, c’est à ce moment-là qu’il formulait ses  propositions. Chaque spot 

avait des propositions  claires  et était dirigé vers un secteur particulier. Le plus connu est sans 

doute celui où García chante aux côtés  d’Arturo Zambo Cavero, Y se llama Perú, une valse 

créole populaire ; une chanson qui contient un message patriotique communicatif et qui 

favorisait une identification du téléspectateur avec le candidat, en particulier des classes 

populaires  comme les  chauffeurs de motos-taxis. Les meetings apristes devinrent de véritables 

spectacles, depuis  l’entrée du candidat porté sur les épaules  de ses partisans, suivi des feux 

d’artifices, des cris et des  harangues du public. De même, des  écrans géants ornaient la scène 

et permettaient de diffuser des  vidéos  montrant le candidat à la présidence au cours de cette 

campagne, notamment lors de sa tournée et ses diverses rencontres et déplacements. Durant 

ses meetings, Alan García se trouvait au-dessus  de ses membres de campagne pour se 

différencier des autres. García est très  grand, il mesure 1 mètre 93, ce qui est un avantage pour 

pouvoir s’exprimer et se faire voir. Sa position, plus en hauteur que les autres, permettait au 

public de l’identifier comme un personnage unique et spécial, en mettant également l’accent 

!" « Services ne doit pas disparaître, mais l’exploitation du travailleur »  "!

  Page 13 de la section politique. La República, jeudi 15 février 2001.

Alan García, candidat de l’Apra à la Présidence, affirma qu’il y a malheureusement plus d’un million de 

travailleurs dans le domaine des services avec des salaires inférieurs à ceux qui leur correspondent.

307



sur sa figure. García se serrait lui-même dans  ses bras pour illustrer qu’il serrait tout le public 

dans ses  bras. Il tendait aussi beaucoup les  bras vers lui. Il parlait également avec une main sur 

le coeur et une autre tendue vers  le public en signe de dévouement. Enfin et surtout, Alan 

García passa sur les plateaux des émissions les  plus populaires auprès  du grand public comme 

Magaly TV (magazine people), Mónica (talk show) et surtout, de son ennemi de toujours, Jaime 

Bayly. Le public put le voir et l’entendre dans un espace qu’il connaissait bien et qu’il 

appréciait. Ce procédé permit une meilleure identification, reflétant ainsi son côté humain.

El Comercio choisit d’illustrer sa une du vendredi 1er juin 2001 des photographies des meetings 

de clôture de campagne électorale des deux finalistes. La photographie choisie pour illustrer 

celui de García mettait en scène le fameux geste qui caractérisa ses  meetings de campagne, le 

doigt en l’air, signe d’une promesse qu’il tiendra.

À Cusco, Toledo proposa de lutter sans merci contre la corruption

À Lima, García promit de soutenir l’agriculture et la construction

L’Apra donnera priorité à cinq secteurs

Le candidat apriste à la présidence, Alan García Pérez, fit un appel à toutes les forces politiques et institutions 

pour former un gouvernement de concertation dans le but de surmonter la crise économique. Ayant pour dessein 

d’augmenter la production et l’emploi, il anticipa qu’avec un éventuel mandat apriste, il donnera priorité à la 

promotion de cinq secteurs : l’agriculture, l’industrie, la construction, le transport et le tourisme.

Perú Posible stimulera la production

Alejandro Toledo promit d’être implacable dans la lutte contre la corruption car c’est la seule façon pour que 

l’investissement privé puisse avoir les pleines garanties qu’il requiert pour développer la production dans tout le 

pays. Il prévint que 48% des produits que consommaient les Péruviens étaient importés. Il expliqua que cela 

peut être modifier avec un programme d’infrastructure qui décentralise la production. La clôture de campagne à 

Cusco fut une fête politique.
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La República mit également à sa une les photographies  des  rassemblements des deux candidats 

finalistes  à l’occasion de la Journée du Travail. On y voit ainsi Alan García, sur scène, sur le 

Champ de Mars, un verre de bière à la main. La photographie choisie pour illustrer le suivant 

article du quotidien El Comercio met en scène Alan García prenant une bouteille de bière.

Lors  de la Journée du Travail, García se fit photographier en buvant de la bière devant ses 

sympathisants. Un geste que des  milliers de Péruviens  reproduisirent, comme lui, pour fêter 

cette journée.

Tentative de destruction d’image

Les méthodes de Montesinos sont critiquées

García déclare qu’il présentera les factures des dépenses et la liste des donateurs. Il promet d’augmenter les 

acquisitions de l’État en faveur des petites et moyennes entreprises.

!"   « C’est avec des promesses de travail et de concertation qu’il termiment leur campagne »    "!

Une de El Comercio du vendredi 1er juin 2001.

!"    « La Constitution de 1993 ne serait pas valide »    "!

Une de La República du mercredi 2 mai 2001.
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Bien qu’il déclarât respecter les stratégies politiques de son adversaire, le candidat apriste Alan García Pérez, ne 

pu cacher son mécontentement face à la propagande que réalise Perú Posible et qui consiste à remémorer les 

échecs économiques de son gouvernement, caractérisés par l’hyper inflation et les pénuries alimentaires. Le 

candidat apriste ne put nier ses erreurs et en guise de défense, il répliqua que se prévaloir des histoires du passé 

n’est pas valable quand une nouvelle élection est en jeu. Sa colère fut telle qu’il compara Alejandro Toledo avec 

Valdimiro Montesinos Torres, en mentionnant que l’ancien conseiller s’est consacré pendant dix ans à mener une 

campagne négative contre lui. « C’est lamentable que monsieur Toledo agisse comme Montesinos. Je ne crois pas 

que cette stratégie débouche sur quelque chose de positif. Ne comptez pas sur moi pour montrer du doigt les 

déficiences psychologiques des candidats. Les personnes qui ouvrent aujourd’hui des blessures, ne participeront 

possiblement pas à une concertation postérieure », avertit-il. Il insista sur le fait que Perú Posible lui livre une 

guerre négative et destructive « typiquement dictatoriale et montésiniste ». « C’est seulement celui qui se sent faible 

qui répond par des coups bas ou des évocations du passé. Si quelqu’un veut être candidat du passé, qu’il aille à 

l’Académie Nationale d’Histoire », ajouta-t-il. Pilar Nores de García soutint son époux et allégua que la 

campagne tolédiste « s’est fondée sur l’attaque car elle n’a rien à offrir ». Dans une allusion implicite à Eliane 

Karp56, elle déclara qu’elle ne jouait pas un rôle de conseillère, ni qu’elle avait des aspirations politiques mais 

elle indiqua qu’elle travaillera avec les organisations de militants apristes. Alan García invita une nouvelle fois 

Toledo à débattre sur ses propositions et signala même être disposé à aller le chercher jusque dans son bureau. 

«_Éviter une rencontre est anti-démocratique », condamna-t-il. Il minimisa l’importance des résultats du 

sondage réalisé par Ima Études de Marketing, qui lui confère onze points de moins que Toledo.

Dépenses et factures

Tout comme Toledo, García déclara qu’il était disposé à détailler les dépenses de sa campagne. Allant même 

jusqu’à proposer de présenter publiquement les factures respectives. Selon lui, les chiffres estimés par l’association 

civile Transparencia, selon lesquels l’Apra aurait dépensé plus de 600 mille dollars rien qu’en propagande dans 

plusieurs médias de communication, seraient inexacts. Selon lui, l’association Transparencia n’aurait pas pris en 

compte les réductions obtenues auprès de certains médias. Il remarqua que l’Apra a présenté au Jury National 

des Élections (JNE) une liste des personnes qui auraient financé sa campagne, mais il ne donna pas plus de 

détails. Il tira parti de l’occasion pour signaler qu’il réalisera vendredi un dîner pour 1800 personnes avec un 

coût individuel de 100 dollars. Il s’engagea à fournir la liste exacte des donateurs.

Offres électorales

À l’occasion de la Journée du Travail, García participa à une fête créole sur le Champ de Mars, où il assura 

avoir un plan gouvernemental qui rétablirait la journée de huit heures et garantirait la création de millions 
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56  Eliane Karp est l’épouse d’Alejandro Toledo. Durant les  campagnes électorales de 2000 et 2001, elle milita 
activement pour la candidature de son mari, faisant même de la propagande en quechua. Durant le mandat de 
Toledo, elle affronta plusieurs fois la presse et se fit connaître pour ses déclarations houleuses.



d ’ emp l o i s à t r a v e rs l a 

réactivation économique du 

pays. Quelques heures plus tôt, 

i l s e r é u n i t a v e c l a 

Coordinadora Nacional de 

Gremios de la petite et moyenne 

industrie et offrit d’augmenter 

les acquisitions de l’État en 

fav eur de ce s ec t eur de 

production et chercher également 

des moyens pour réduire les 

taux d’intérêts bancaires 

auxquels elles sont confrontées. 

Il exprima sa satisfaction pour 

les annonces sur la possible 

réduction des tarifs des services 

publics car elle concordaient 

avec ses propositions. Le 

candidat déclara également 

qu’il se sentirait satisfait si ses 

projets sur la réactivation 

productive étaient pris en 

compte par le gouvernement 

intérimaire ou par le vainqueur 

des élections, « même si c’est 

toujours mieux de pencher pour 

celui qui a fait la proposition », 

signala le candidat.

La photographie qui  

illustre cet article de El 

Comercio met en scène Alan 

García, les mains  tendues  vers  le public, un geste qu’il répéta fréquemment lors de ses 

meetings. Cet article illustre également la proposition sociale de l’Apra.
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!"  « Critique contre des méthodes à la Montesinos »  "!

  Page a4 de la section politique. El Comercio, mercredi 2 mai 2001.

EN TRAIN DE CÉLÉBRER LE JOUR DU TRAVAILLEUR. 
Sur le Champs de Mars, Alan García participa à une fête créole.
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Dans la capitale de l’aprisme

« Il n’y aura pas de confiscations, ni d'étatisation » : García

« Plus mes adversaires me malmènent, plus je les aime car j’aurais besoin d’eux pour la concertation », dit-il. Il 

clôt aujourd’hui sa campagne électorale à Lima.

Jorge Saldaña. Envoyé spécial.

Trujillo. Alan García Pérez, le candidat apriste à la présidence, écarta toute possibilité de confiscations ou 

d’étatisations lors de son éventuel gouvernement, la veille de son dernier meeting après quatre mois d’intense 

campagne. Au contraire, il dit qu’il donnerait sa vie pour honorer toutes ses promesses électorales « s’il est vrai 

qu’auparavant j’ai échoué, j’aurai maintenant une note de 18 ou 20 sur 20 ». García est arrivé au coeur de 

l’aprisme en provenance de Chimbote avant de se rendre à Cajamarca où il réalisa des meetings éclairs dans les 

zones les plus peuplées de ces villes dans le cadre de son dernier itinéraire d’activités prosélytes qui aboutiront 

aujourd’hui avec une manifestation de clôture de campagne à Iquitos et à Lima. Pour profiter de chaque minute 

qu’il lui reste avant le silence politique de 48 heures établi par la loi, le candidat préféra se déplacer en avion 

dans la région nord accompagné de sa femme, Pilar Nores. Durant les deux jours de cette tournée finale, García 

répéta que si « grâce à Dieu » et l’électorat national, il parvient à la Présidence de la République, il s’engagera à 

résoudre le grave problème national du travail en fixant son attention sur trois secteurs clés : l’agriculture, 

l’industrie et aussi l’économie familiale. Il insista sur le fait que, de toute façon, il développera l’épargne 

domestique avec une réduction « dialoguée, sans étatisations et avec un libre marché » des tarifs d’électricité, de 

téléphone et des médicaments. « Si ces tarifs ne baissent pas, d’autres entreprises devront venir leur faire 

concurrence. Nous promouvront également le programme municipal pour que dans chaque district du pays soient 

employés les millions de chômeurs », insista-t-il lors de ses brefs discours prononcés dans les bidonvilles El 

Milagro, La Esperanza, Florencia de Mora, El Porvenir, qui encerclent la Capitale du Printemps. García qui 

se mêlait aux habitants de Trujillo ou debout depuis la trémie d’une camionnette, s’engagea à remettre en place 

les syndicats et l’éducation gratuite. Il promit également que, s’il arrivait au pouvoir, il entamerait 

immédiatement la troisième étape du grand projet Chavimochic pour que les eaux du fleuve Santa irriguent les 

terres fertiles du département de La Libertad. En employant son langage caractéristique, il différencia sa 

proposition économique de celle de son adversaire, Alejandro Toledo, dont la proposition pour réduire l’Impôt 

Général sur les Ventes n’aurait selon lui aucune incidence sur le porte-monnaie populaire. « Le plus curieux -

poursuivit-il- c’est que Toledo a dit qu’il réduirait le IGV de 18% à 15%. En février, il promit de le réduire à 

16%. Hier soir son futur président du Conseil des Ministres a déclaré qu’il est certain qu’il ne baissera pas ». 

García souligna qu’il ne se cache aucun étatisation derrière son intention que les Péruviens aient un sol de plus 

dans leur poche.
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Dès son entrée dans  la bataille électorale, les secteurs populaires devinrent la cible de choix de 

l’ancien mandataire. Alan García débuta, dès  le mardi 24 avril 2001, soit deux semaines  après 

le premier tour, sa campagne électorale à Villa El Salvador, un des plus pauvres districts de 

Lima. Lors de ce meeting, le candidat insista sur ses propositions  sociales. Suite à la victoire du 

premier tour, le candidat apriste chercha à tout prix à faire des alliances  politiques. Il alla à la 

rencontre des secteurs  populaires, des chefs  d’entreprises  du textile et fit notamment un 

discours à La Victoria, endroit populaire où se situe le plus  grand centre commercial de tissu, 

Gamarra. Enfin et surtout, les chauffeurs de moto-taxis  resteront la principale cible de sa 

campagne électorale.

Précision du candidat à la présidence

L’Apra n’a pas agressé Perú Posible
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!"  « « Il n’y aura pas de confiscations, ni d'étatisations » : García »     "!

  Page a4 de la section politique. El Comercio, jeudi 31 mai 2001.

AVEC LES BRAS OUVERTS. Le candidat apriste Alan García a assuré que s’il gagne les élections, il 

attendra les bras ouverts ses adversaires politiques pour qu’ils collaborent avec lui au gouvernement.
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Alan García fêta hier ses cinquante-deux ans au milieu d’une série d’accusations. En plus de l’affaire de son 

appartement à Paris, il dut faire face à une plainte sur la participation présumée de camarades apristes dans 

l’agression contre Alejandro Toledo et son cortège durant le meeting de Cerro de Pasco où le candidat de Perú 

Posible fut lapidé tout comme son postulant à la vice-présidence, Raúl Diez Canseco. García déclara qu’il 

considérait improbable qu’un apriste ait participé à ces actes et essaya de tenir pour responsables de ce qui c’était 

passé, ceux qui avaient participé à la grève agraire suivie dans plusieurs points du pays. Le candidat réalisa hier 

un meeting à Comas devant 500 chauffeurs de motos-taxis et leurs familles qui le suivirent en cortège. Un 

groupe de jeunes non identifiés lança des pierres contre la moto-taxi dans laquelle se déplaçait García. Il proposa 

aux chauffeurs de motos-taxis de créer un financement public pour leur proposer des crédits de 8% à 10% de 

taux d’intérêts, entre autres, et de promouvoir une police de santé inclue dans le fond de retraite. À la fin de son 

meeting, García apposa sa signature sur un document dans lequel il s’engageait à cela.

Les  résultats du sondage national réalisé par l’Université de Lima, à la une de La República du 

vendredi 9 mars  2001, confirment l’efficience du ciblage réalisé par le parti apriste. Alejandro 

Toledo arrive toujours  en tête avec 32% suivi de Lourdes Flores  avec 22,1%, de García avec 

14,2% et de 6% pour Fernando Olivera. On note le pourcentage élevé de votes  blancs qui 

concentrent 22,5%. Alan García recueille une adhésion dans un des secteurs socio-

économiques les  plus démunis tel que le D avec 14,7% et tout particulièrement, dans la classe 

moyenne avec 15,7%. De même, selon un autre sondage réalisé par l’Université de Lima sur 

!"  « L’Apra n’a pas agressé Perú Posible »  "!

  Page a6 de la section politique. El Comercio, jeudi 24 mai 2001.

MAL À L’AISE. Tout comme en politique, Alan García dut hier passer par une série de nids 
de poules durant son trajet dans une moto-taxi.
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Lima et Callao et publié par le quotidien El Comercio, jeudi 3 mai 2001, Alan García recueille 

toujours le plus d’adhésion dans les secteurs les  plus défavorisés de la population et en 

particulier le plus  défavorisé (niveau E) sur les  cinq niveaux de pauvreté, avec 27% contre 

33,3% pour son adversaire de Perú Posible.

Résultats de Lima métropolitaine et du Callao par niveau socio-économique

Candidats Total
%

NSE
A

NSE
B

NSE
C

NSE
D

NSE
E

Alejandro Toledo

Lourdes Flores Nano

Alan García

Fernando Olivera

Carlos Boloña

Ricardo Noriega

Ciro Gálvez

Marco Arrunátegui

Aucun candidat/
Blanc/Nul

Indécis/Pas de 
réponse

Total

30,5 26,9 35,9 33 26,2 31,1

24,0 41,8 33,3 20,3 22,5 23

13,4 4,5 7,7 15,7 14,7 12,2

5,7 3 1,3 6,6 7,3 4,1

3,1 0 2,6 3,1 4,2 1,3

0,7 0 1,3 1 0,5 0

0,3 0 0 0 0,5 1,3

0 0 0 0 0 0

10,4 10,4 5,1 9,1 12,6 13,5

11,4 13,4 12,8 11,2 11,5 13,5

100 100 100 100 100 100

Source : Universidad de Lima, réalisé le 4 mars 2001 au niveau national.

L’ancien président apriste visait les  classes populaires  et multipliait les meetings dans des 

quartiers  défavorisés et populaires. Lors  du rush de la dernière semaine avant les  élections, le 

candidat apriste choisit de tenir des  meetings dans  des quartiers  défavorisés  de la capitale tel 

que Villa María del Triunfo et Santa Anita. Une semaine avant le second tour des  élections les 

candidats  organisèrent des meetings  dans  les  zones où ils  avaient recueilli, selon les  sondages, 

le moins d’intentions de vote. García dans  le Sud, notamment Puno et Arequipa et Toledo, 

dans le Nord. Le candidat apriste termina son périple dans  le Nord du pays, comme à son 

habitude. Il tint son meeting de clôture de campagne à Lima, tandis  que Toledo à Cuzco. Il 

appela à la concertation et à promouvoir le secteur agricole, l’industrie, la construction, le 

transport et le tourisme. Le choix des villes  dans le cadre de la tournée électorale recouvrait 

une signification particulière puisque la décentralisation devint le thème central de la 
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campagne électorale de 2001. La tournée électorale était ici géo-stratégique et géo-politique. 

Le centralisme avait en effet abouti à une crise de légitimité des institutions de l'État, de la 

démocratie en tant que système politique et de la politique comme telle.

Le sondage national publié le dimanche 27 mai 2001 dans La República, réalisé par l’entreprise 

Datum, à quelques jours du second tour, nous permet de distinguer les différences dans  les 

préférences  de l’électorat au niveau national. Alan García obtient ainsi toujours un avantage 

dans le Nord tandis qu’Alejandro Toledo à Lima, dans le centre, le Sud et l’Est du pays.

Zones Alejandro Toledo Alan García

Lima 54,7 % 45,3 %

Nord 47,5 % 52,5 %

Centre 68,3 % 31,7 %

Sud 69,9 % 30,1 %

Orient 69,8 % 30,2 %

Source : Datum International, sondage national réalisé le 25 mai 2001 au niveau national.

Si l’on observe ce tableau tiré du même sondage, il montre que la proposition sociale de 

García a bien été perçue par l’électorat puisqu’en ce qui concerne la perception des candidats 

finalistes  au niveau de leur proposition électorale, les deux candidats sont au coude à coude. 

Alan García est toujours  perçu comme le plus compétent des deux puisqu’il a le plus 

d’expérience de par son précédent mandat. Mais un autre vestige de ce mandat entraîne 

d’autres points négatifs tels que son incapacité à gérer une crise économique ainsi que sa 

malhonnêteté.

Comportement et caractéristiques des candidats. 

Pouvez-vous me dire lequel des deux candidats, Alejandro Toledo et Alan García...?

Toledo García Les deux Aucun Ne sait  pas/
N e s e 
p r o n o n c e 
pas

...aime le plus le Pérou 40 % 21 % 10 % 23 % 6 %

...créera plus dʼemplois 39 % 30 % 5 % 18 % 8 %

...décentralisera effectivement le 
pays

36 % 30 % 4 % 20 % 10 %
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Toledo García Les deux Aucun Ne sait  pas/
N e s e 
p r o n o n c e 
pas

...améliorera les salaires des 
travailleurs

36 % 30 % 5 % 21 % 8 %

. . . es t l e m ieux p répa ré à 
gouverner

35 % 42 % 5 % 14 % 4 %

...sortira le pays de la crise 
économique

35 % 23 % 3 % 30 % 9 %

...est le plus honnête 34 % 20 % 2 % 36 % 8 %

Source : Datum International, sondage national réalisé le 25 mai 2001 au niveau national.

L’Apra s’adressait aux couches  populaires de la population mais se centra tout 

particulièrement sur les jeunes. Un ciblage objectif mis au point par Alan García, qui sut 

toujours se montrer attentif à la demande populaire, voire populiste. Durant la première 

phase de la campagne électorale, il répéta que durant son premier mandat, la population avait 

de quoi manger, faisant allusion au pain populaire et aux programmes  sociaux qu’il mit en 

place. Ce message toucha le peuple puisqu’il lui donnait un visage humain. Malgré son 

charisme et ses  talents  d’orateur, García savait qu’il pourrait difficilement faire changer la 

perception qu’avait de lui le secteur aisé de la population. En revanche, les  secteurs  populaires, 

où une grande partie de la population vote en fonction d’une identification avec un candidat, 

semblaient plus réceptifs. Alan García centra alors  son message électoral sur cet électeur qui 

fait son choix en fonction de la sympathie qu’il a pour un candidat donné. Il joua alors sur cet 

aspect subjectif du vote péruvien. Ses  propositions étaient destinées  à cette tranche de la 

population d’où la conception d’un programme fondamentalement social : la réduction du 

prix des  médicaments et des  services  de base ainsi que la gratuité de l’enseignement. Mais ce 

message connaissait plus de succès  à Lima et dans les grandes  villes que dans le milieu rural où 

il proposait la remise en place de la Banque Agraire. Ses déplacements  dans les quartiers 

défavorisés de Lima et son rapprochement avec les chauffeurs de motos-taxis  liméniens et 

nationaux et ses nombreux déjeuners dans les associations de mères de familles  en sont 

l’exemple. Le ton de la campagne apriste était jovial, gai et plein d’espoir, une campagne 

avant tout émotive. Un ton qui répondait aux dures  conditions  de vie des  Péruviens durant ces 

dernières années. Une campagne qui insufflait du courage, un sentiment qui correspondait 

aux attentes de la jeunesse péruvienne, autre point clé de cette campagne.
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     b1. ! Les jeunes, lʼavenir du Pérou

Durant toute la campagne électorale, les jeunes occupèrent une place prépondérante dans le 

message du candidat apriste. Il comprit la volonté de changement de cette partie de la 

population. Il parvint à ancrer dans  son programme social des propositions attrayantes qui se 

tournaient vers cette importante tranche d’électorat. Il s’attaqua à lui à travers  l’éducation : la 

gratuité, la promotion et la modernisation de l’enseignement publique. Il invoqua des 

arguments  tels que J’ai donné du travail, j’en donnerai de nouveau, très  appréciés par une jeune 

population sans beaucoup de débouchés. Alan García resta focalisé sur cette même tranche 

tout au long de la campagne présidentielle. Un discours et une approche qui restèrent les 

mêmes  et qui reflétèrent une campagne plus  ordonnée, avec un objectif précis. Alan García 

avait changé et était parvenu à tourner à son avantage son passé tumultueux. Enfin, ce 

changement personnel était à l’image du changement politique qu’il souhaitait incarner et qui 

lui permettait de favoriser une identification avec la jeunesse péruvienne. Dans le cadre de ces 

élections présidentielles, le rôle et la perception de la jeunesse péruvienne acquit une 

signification particulière. Une jeunesse totalement étrangère à la corruption qui caractérisait le 

régime fujimoriste. Une perception comprise et reprise par le Parti Apriste qui non seulement 

dirigea son message aux jeunes mais  qui se servit également d’eux comme étendard de sa lutte 

contre la corruption aussi bien au niveau de la propagande qu’au niveau de l’image57 du Parti 

Apriste.

Alan García était conscient qu’un discours  convaincant, aussi bien écrit que parlé, n’attirait 

l’attention de personne et encore moins  des jeunes et des  personnes  les plus simples. 

L’insertion du spectacle et de la musique dans cette campagne électorale trouvait ses origines 

dans la campagne électorale de 1990. Alberto Fujimori fut l’instigateur de cette mise en scène 

de la politique. Cette caractéristique de cette nouvelle façon de faire campagne et de faire de 

la politique va de pair avec le raisonnement de Giovanni Sartori58  et la révolution des 

technologies de l’information. Ainsi selon Sartori, cette évolution transformerait l’homo sapiens, 

qui acquérait des connaissances à travers la parole, qui pensait et réfléchissait en un homo 

videns, un paresseux qui se contentait de regarder des  images sans se donner la peine de 

réfléchir. L’attirance vers  l’image, le mouvement et la musique redondante et stridente, 

associée à un peu de composition théâtrale, donna naissance au vidéo clip politique qui devint 

une arme puissante. La campagne électorale de 2001 mit en place ce nouveau style de faire de 
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58 Giovanni Sartori, Homo Videns : La société télé-dirigée, Madrid, Taurus, 2002.



la politique et le ciblage d’Alan García qui visait principalement les  jeunes et les  classes  les  plus 

défavorisées. Ces deux tranches  de la population rassemblaient à elles  seules plus de la moitié 

de l’électorat péruvien. Le Parti Apriste adopta et réadapta cette mise en scène de la politique 

qui atteignit son apogée lors de la campagne présidentielle de 2005-2006.

Contradiction

García admet avoir un compte de 6 mille dollars

Il déplore que l’on ait maintenant dénoncé Mantilla

Le leader apriste Alan García qualifia d’inexactes et réfuta les accusations portées contre lui concernant des 

propriétés et des comptes bancaires à l’étranger. Il admit qu’il n’avait qu’un seul compte à Paris de quarante 

mille francs soit six mille dollars. Dans des déclarations faites à Panorama, il déplora que le président de la 

commission d’enquête des comptes bancaires de Montesinos, David Waisman, ait porté une « accusation de type 

électoral » contre l’ancien membre du Congrès, Agustín Mantilla, à une semaine du prochain tour. Il fit 

remarquer qu’il existe une guerre sale mais il rappela que ce fut Perú Posible qui la commença. García se trouva 

également hier soir sur le Champ de Mars pour une rencontre avec les jeunes et réalisa durant la journée une 

tournée prosélyte de plusieurs localités de Puno. Il y promit de transformer ce département de l’Altiplano en une 

région qui puisse parvenir à un développement tant attendu. Le candidat du Parti Apriste à la présidence est 

arrivé à 10:10 à l’aéroport de Manco Cápac de Juliaca, accompagné de sa femme Pilar Nores et y improvisa 

une conférence de presse. Il se dirigea ensuite vers la ville de Ilave (à 55 kilomètres de Puno), où il présida un 

meeting. Durant son discours - qui dura environ 20 minutes- il proposa à la population la création de la 

Banque Agraire et l’abolition de la dette que les paysans trainent derrière eux depuis son gouvernement. Il promit 

également de goudronner la route de Ilave-Mazocruz par où il était passé quelques minutes auparavant, ainsi 

que la création d’une zone franche pour la ville de l’Altiplano. C’est en abordant le thème de la prolifération de 

la contrebande dans la zone frontalière de Puno que le candidat déclara que lors de son éventuel gouvernement, il 

luttera directement contre les mafias. Il proposa cependant un traitement distinct pour les petits commerçants. 

Concernant son intention de décentraliser le pays, le candidat apriste garantit aux habitants de Puno l’autonomie 

de leur région. Il leur promit également de leur remettre l’administration des centrales hydroélectriques de San 

Gabán et Electro Puno. Il se dirigea par la suite dans la localité de Azángaro où il réalisa un meeting très 

couru. Un groupe de personnes y jeta des projectiles pour boycotter la présentation de García mais l’intervention 

de la police évita tout débordement.
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Dès le premier tour, on vit apparaître sur les écrans l’un des deux spots publicitaires  de l’Apra 

destinés  aux jeunes, Des salaires justes pour tous les jeunes du pays, « services ». Cela est possible avec une 

justice sociale et Jeune Pérou...Pérou jeune. Le premier traite des conditions de travail des  jeunes, les 

dénommés services, un remplacement temporaire d’un salarié. Les jeunes  engagés pour 

réaliser ces services  étaient sous-payés  par les  entreprises. Alan García proposait qu’ils soient 

payés  au même titre que les employés qu’ils  remplaçaient. Jeune Pérou...Pérou jeune traite sur la 

modernisation de l’éducation (mise en place d’internet dans les universités) et en particulier 

dans les endroits  les plus défavorisés de Lima, les  conos59. Dans ces  deux spots apparus au 

premier tour, Alan García s’adressait au téléspectateur, il regardait l’objectif, ce qui donne plus 

de force à son message. Un nouveau spot intitulé L’éducation doit être gratuite fit son apparition 

!"  « García admet avoir un compte de 6 mille dollars »      "!

  Page a4 de la section politique. El Comercio, lundi 28 mai 2001.

INTENSE CAMPAGNE. Le candidat apriste Alan García était dans la matinée à Puno et 

avec les jeunes sur le Champ de Mars dans l’après-midi. De même, il prit du temps pour faire des 

déclarations dans des programmes radiophoniques et télévisés.
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après  le premier tour des élections. Il revendique principalement la gratuité de l’enseignement 

dans les  écoles et les universités  ainsi qu’une augmentation du salaire des  enseignants. L’Apra 

soutenait que l’éducation était indispensable pour surmonter la crise, Le Peuple doit être éduqué.

Le slogan Alan Perú, récurrent de cette campagne électorale, est un autre exemple de cette 

volonté du parti apriste de cibler la jeunesse péruvienne. La typographie, aux couleurs  du 

parti mais aussi du drapeau péruvien, est moderne. Elle rappelle les  tags  sur les  murs de Lima.

Les affiches de propagande présentes dans La República se présentent également sur un fond 

rouge avec un texte à la typographie ressemblant à celle des tags, très juvénile et accrocheur.

C’est aussi dans  ce sens  que l’on peut comprendre le remodelage du plus important et ancien 

symbole apriste, l’étoile. Il montre l’importance accordée à la jeunesse dans  cette campagne 

présidentielle. Ses  couleurs sont un rappel du drapeau péruvien aussi repris dans le slogan de 

campagne. De même, La República publia samedi 3 mars  2001, une affiche de propagande 

apriste où apparaissait la nouvelle 

étoile aux traits  festifs  conçue pour 

un public jeune. On peut aussi lire 

sur cette affiche le slogan, Les seuls 

qui n’apparaissent pas dans les 

vladividéos, c’est nous, les jeunes... et Alan. 

Les jeunes avec Alan. Une campagne 

m o d e r n e , t o u t c o m m e c e 

remodelage du plus ancien symbole 

apriste. Elle donna ainsi une place 

privilégiée à internet, Pour nous, tes 

idées comptent... connecte-toi, lit-on ci-

contre. Toujours dans  le but de 

s’attirer les  faveurs  de cette tranche 

de la population, l’Apra utilisa 

Mafalda, le personnage de Quino

pour illustrer une publicité de 

soutien à son candidat sur un mur 

de Lima, avec à droite Alan Perú 

Joven et à gauche du graffiti, Justice 

sociale, les jeunes avec Alan.

!"   Affiche de propagande   "!

« Vote pour le Pérou »

La República, samedi 3 mars 2001.
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Le candidat apriste mit ainsi en avant la création de l’Institut Présidentiel de la Jeunesse 

(Instituto Presidencial de la Juventud) qui permettrait aux jeunes Péruviens de jouer un rôle dans 

l’administration et la politique de l’État.

Il promet une réduction des tarifs et un soutien pour l’utilisation d’internet

Alan García promet aux jeunes un accès aux nouvelles technologies

Durant la première rencontre avec les jeunes « La génération internet », qui eut lieu à la faculté de Droit de 

l’Université Inca Garcilaso de la Vega, le candidat du Parti Apriste Péruvien, Alan García, proposa une 

réduction des tarifs d’internet et un soutien pour que les jeunes aient accès aux nouvelles technologies. Face à un 

auditoire comble de jeunes et d’étudiants, García assura qu’il porterait durant son mandat une attention toute 

particulière au développement d’une politique destinée et orientée à ce que la société péruvienne ait accès à 

l’information à travers internet.

Crédit élevé

Ultérieurement, lors d’un meeting prosélyte dans le district de La Victoria, García Pérez condamna sévèrement 

les taux élevés d’intérêts des crédits d’une grande partie des Péruviens. García indiqua que les taux d’intérêts 

commerciaux, aussi bien des entités bancaires que des entreprises qui font crédit, culminent jusqu’à 25% par an, 

ce qui constitue un pourcentage bien trop élevé si on le compare avec d’autres pays du monde. Il fit remarquer 

qu’aux États-Unis, par exemple, les taux d’intérêts oscillent entre 6 et 8% par an, comme en Europe. Dans ces 

pays, le revenu des habitants est cependant beaucoup plus élevé que celui des Péruviens, ce qui démontre les 

injustices du modèle néolibéral appliqué à notre économie, poursuivit l’ancien mandataire. Il souligna que cette 

SOUTIEN ? Si Quino voyait ce que l’on a fait avec ses personnages, il protesterait sûrement.

!"  Rubrique Sin confirmar  "!

  Page a4 de la section politique. El Comercio, mercredi 2 mai 2001.
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situation est particulièrement grave car elle affecte les petits et les tout-petits chefs d’entreprises qui, par manque 

de financements font appel au crédit commercial dont les taux d’intérêts élevés et la situation de récession 

économique finissent par ne plus leur permettre d’honorer leurs obligations. Ils se voient donc ainsi obligés de 

liquider leurs biens et le capital qu’avec tant d’efforts ils parvinrent à obtenir. C’est pourquoi le candidat apriste 

renouvela sa proposition que la Banque Centrale de Réserve régule les tarifs des intérêts.

Réduction des tarifs

De même, il insista sur ses idées pour réduire les tarifs des services de base et créer la Banque Agraire. 

S’adressant aux habitants de La Victoria, il leur promit que s’il était élu président, il apporterait son concours à 

ce que leurs quartiers aient des logements corrects.

 

! ! ! ! c.  Débat et match nul

Lorsque le débat présidentiel entre Alejandro Toledo et Alan García eut lieu, c’était la 

deuxième fois  que deux candidats présidentiels se prêtaient à cet exercice. Ce débat marqua 

un retour au régime démocratique. Les Péruviens n’avaient pas assisté à un débat politique 

!"  « Alan García promet aux jeunes un accès aux nouvelles technologies »     "!

  Page 4 de la section politique. La República, mercredi 7 mars 2001.

Alan García a critiqué les taux élevés d’intérêts des crédits dans le pays. Il insista sur sa proposition de les 
réguler à travers le BCR durant un meeting dans le populeux district de La Victoria.
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depuis près  de onze ans, depuis la candidature d’Alberto Fujimori et de Mario Vargas  Llosa. 

Dans un reportage diffusé le dimanche 20 mai 2001 dans  le magazine Contrapunto, plusieurs 

passants furent interrogés  sur leurs attentes  du débat. La plupart d’entre eux voulaient 

entendre la vérité. Le dernier témoignage reflétait aussi une autre tranche de l’électorat, Que 

peut-on attendre ? Nous ne nous sommes pas décidés. Je ne sais pas, sûrement à la dernière minute. Une 

réaction qui illustre le peu d’intérêt que suscite la politique, un sentiment d’autant plus  vif 

après une décennie de corruption et de malversations.

Le débat eut lieu samedi 19 mai 2001 à 20h à l’hôtel JW Marriott de Lima, situé à Miraflores. 

Les détails  du débat organisé par l’association civile Transparencia, furent longuement 

préparés. Il fut retransmis en direct sur toutes  les chaînes de télévision et les  radios 

péruviennes. La durée du débat présidentiel fut fixée à quatre-vingt dix minutes : 83 minutes 

de débat et 7 minutes  de publicité. Il avait pour but de faire connaître à l’électorat, de discuter 

et d’analyser les propositions gouvernementales  des  deux candidats  à la présidence. Les temps 

de paroles  étaient strictement chronométrés et établis  par sujets  : la décentralisation, les 

gouvernements régionaux et locaux faisaient partie des quelques sujets sur lesquels 

s’étendraient le plus  longtemps les  deux candidats  avec soixante-seize minutes de temps de 

paroles au total, suivi des  Droits  de l’Homme, de la politique anti-corruption et anti-drogue 

avec cinquante-neuf minutes, puis  de la politique sociale et de la lutte contre la pauvreté avec 

quarante-deux minutes. Le présentateur était Güido Lombardi, un journaliste de carrière qui 

donnait l’image d’un homme serein et expérimenté, il avait également présenté le premier 

débat présidentiel en 1990.

Il est intéressant de souligner l’aspect spectaculaire de ce débat. L’homme politique est de plus 

en plus souvent mis en situation d’acteur, de comédien, au cours d’émissions de télévision 

politiques où le mot télévision éclipse progressivement le mot politique. L’utilisation 

généralisée du direct renforce la théâtralité de ce genre d’émissions. Cela crée une intensité, 

une émotion de même nature que celle qui préside au début d’une rencontre sportive, d’où les 

métaphores sportives. Le discours  présenté par les  hommes politiques  à la télévision s’intègre 

donc à l’univers du spectacle, du discours spectaculaire suivant les règles  du spectacle. La 

télévision apparaît comme un élément de caricature de la démocratie parce que la logique du 

suffrage universel est la conquête des indécis et que, dans cet effort de conquête, le discours 

électoral télévisé doit gommer progressivement les contenus idéologiques et les contenus 

sociaux et renforcer les  éléments les plus superficiels de la politique spectaculaire.  Carlos 
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Hague met  en scène les  deux 

candidats lors  d’un duel. Alfredo, 

compare le débat à un match de boxe. 

Un personnage censé représenté le 

public dit à García, Comme vous le savez, 

pas de coup à la tête  Puis  s’adressant à 

Alejandro Toledo, Et vous, vous êtes 

interdit de coups bas. Puis s’en va en 

disant, Et moi je m’en vais le voir à la 

télévision. Un débat politique ne se 

gagne pas  comme un match de boxe, 

il s’agit d’une lutte doublement 

symbolique. Non seulement les 

adversaires s’affrontent avec des mots, 

mais en plus chacun se bat pour imposer les règles  du combat qui lui sont favorables. La 

métaphore sportive permet de mesurer leurs prestations puisqu’il n’existe pas en politique de 

définition univoque du point ou de l’avantage.

Le moment fort de ce débat a lieu dans la quatrième partie, quand Alan García évoqua les 

accusations  contre Alejandro Toledo concernant sa consommation supposée de cocaïne et les 

poursuites judiciaires en suspens. Le candidat de l’Apra mit en avant une image conciliante 

tandis  que son adversaire prit le parti de finir par des  attaques, ce qui lui nuisit fortement. Les 

difficultés  à réaliser ce débat ainsi que les  déclarations du candidat apriste tendirent à 

Rubrique Sin confirmar

El Comercio, samedi 19 mai 2001.

!"     Dessin de presse de Carlos Hague    

!"  Le pays des merveilles d’Alfredo     "!

Page 4 de la section politique. 
La República, samedi 19 mai 2001.
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dénaturer cet événement démocratique et à le désacraliser. Le quotidien publia jeudi 17 mai 

2001 un article, « García dit que les temps fixés par le débat électoral constituent une 

farce_»60, qui reprend les  impressions du leader apriste après  avoir été informé des détails du 

débat. De même, le samedi 19 mai 2001, jour du débat, La República publia un article, « Les 

candidats  à la présidence débattent aujourd’hui en plein milieu d’une guerre sale »61, qui 

évoque les conditions difficiles dans lesquelles se réalisa le débat présidentiel ; les attaques 

continuèrent de plus  belle après  le débat. Dans  le cadre de l’information que donnèrent les 

médias  de communication massive péruviens  dans cette campagne présidentielle, il est 

important de tenir compte de ce climat d’attaques  dans lequel se place l’information. Ainsi, 

suite au débat, Alejandro Toledo accusa Alan García de lui avoir remit une disquette vide62.

La polémique continue

Alan García nie avoir remis une disquette vide

Il renouvela ses accusations contre le leader de Perú Posible

Le candidat apriste Alan García Pérez n’a pas du tout apprécié qu’Alejandro Toledo ait affirmé que la disquette 

qu’il lui a remis durant le débat -qui était censé contenir son plan de gouvernement- était vide. Il profita donc de 

son passage à Panorama pour renouveler les accusations qu’il formula samedi contre le leader de Perú Posible. Il 

ne signala pas seulement qu’une personne qui avait consommé de la cocaïne ne pouvait être président -faisant 

allusion à Toledo-, mais également que le leader de Perú Posible avait travaillé durant son mandat en tant que 

directeur de la banque de l’État Sumeban. Au moment où il faisait ses déclarations, Toledo appela le programme 

télévisé et indiqua que le débat s’était déjà terminé. Il eut d’ailleurs une discussion houleuse avec la journaliste 

Mónica Delta. García rejeta la possibilité que la disquette remise durant le débat ait été vide et dit que sans 

doute l’ordinateur de Toledo avait un virus. Le candidat apriste partit dans la matinée pour Nazca, Palpa et Ica 

où il promit d’ajourner les dettes contractées auprès de la Banque de Matériels. Il proposa une nouvelle fois la 

création de la Banque Agraire avec des taux d’intérêts réduits afin de réactiver l’agro-industrie. García arriva en 

provenance de Yauri (Cusco) et Andahuaylas (Apurímac). Il signala dans cette dernière ville que l’on devait 

accepter la date proposée par le JNE pour la réalisation du second tour électoral. Il ajouta que les votes blancs 

devaient diminuer.
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60 « García dice que tiempos señalados en debate electoral son une burla », page a5 du quotidien El Comercio du jeudi 17 mai 
2001.

61 « Candidatos presidenciales debaten hoy en medio de guerra sucia », page 2 de la section politique de La República du 19 
mai 2001.

62 Les candidat échangèrent leurs programme électoraux respectifs à la fin du débat. Alejandro Toledo remit une 
version imprimée tandis  que García une disquette, mettant ainsi en avant le caractère moderne et technologique 
de son programme.



Del Castillo aussi

Le secrétaire général de l’Apra, Jorge del Castillo, répondit à l’accusation de Toledo sur la délivrance d’une 

disquette vide et signala que c’était faux. Il montra son étonnement car les quotidiens « chichas » se sont mis 

d’accord sur le fait que le leader de Perú Posible gagna le débat présidentiel. « Ceci est un coup bas car cette 

presse auparavant a servi au fujimontésinisme et sert maintenant Toledo », assura-t-il.

Les  réactions  et les sondages réalisés suite au débat présidentiel furent ambivalents. Pour une 

majorité des  sondés, Alan García fut le grand vainqueur de cette rencontre mais  concernant 

les meilleurs  propositions politiques, ce fut Alejandro Toledo. Finalement, le débat fut 

considéré comme un match nul. Mais il fut un échec politique pour García qui laissa passer 

cette occasion et une victoire pour Toledo qui sut changer son point faible en point fort, selon 

plusieurs témoignages d’observateurs, d’analystes, de journalistes et de communicateurs 

publiés  dans El Comercio63.  L’article « Le Pérou a besoin de direction, conclurent aussi bien 

!"  « Alan García nie avoir donné une disquette vide »     "!

  Page a5 de la section politique. El Comercio, lundi 21 mai 2001.

RÉPLIQUE. Les hauts dirigeants apristes firent une conférence de presse pour démentir que la 

disquette remise à Toledo ait été vide.
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63  « Alejandro Toledo s’en est plutôt bien tiré » (Alejandro Toledo no salió mal parado), page a6 du quotidien El 
Comercio du dimanche 20 mai 2001.



Toledo que García »64 reprend les principales déclarations  des deux candidats, accompagnés 

de cinq encadrés dédiés  à des commentaires  d’observateurs et de quatre des journalistes 

intervenants lors  du débat. Le quotidien donne ainsi une place prépondérante à ces 

commentaires, comme le montre ces articles et l’encadré intitulé Coïncidence qui regroupe 

l’intervention de cinq journalistes reconnus, parmi eux Jaime Bayly, le premier à être cité. Lors 

de ce type de rencontre, les politologues  se posent en arbitres, prétendant donner une vision 

qui serait la seule scientifiquement indiscutable. Il s’agit de l’effet de verdict. Plus les analyses 

des  prestations des hommes politiques  à la télévision se sont multipliées, plus elles  se sont 

intégrées aux stratégies médiatiques de ceux-ci. 

Selon les  observateurs et analystes, le débat fut un match nul. Alan García, connu pour ses 

talents d’orateur aurait dû mettre son adversaire K.O. L’attente du public était moindre 

concernant Alejandro Toledo, contrairement à son adversaire. Cette considération lui aurait 

valut cette avance. Les spécialistes parlèrent d’un affrontement entre David et Goliath dont 

David sortit vainqueur. Les lunettes portées par Alejandro Toledo voulaient lui donner un air 

sérieux, elles sous-entendaient qu’il s’y connaissait en matière économique et voulaient ainsi 

refléter l’image d’un futur Président. Néanmoins, il n’aurait pas  dû autant revenir sur les 

accusations  concernant son adversaire, les médias  s’en étaient jusque-là bien assez chargés. 

Alan García, quant à lui, présenta brillamment son idée de travail immédiat qui influença 

sûrement les électeurs. Le leader de l’Apra aurait 

fait appel à un message plus émotif tandis 

qu’Alejandro Toledo, à un message plus rationnel. 

Toledo revêtit le costume de futur Président et 

expert en économie tandis  que García, celui de 

défenseur du peuple, qui protègerait les Péruviens 

des abus.

Les journalistes péruviens jugèrent qu’Alejandro 

Toledo fut trop sur la défensive. Pour Santiago 

Pedraglio, les  discours  des  deux candidats se 

ressemblaient beaucoup. Les temps imposés ne 

leur permirent pas  de développer amplement leurs 

plans électoraux respectifs. De même, ils  ne laissèrent pas de place à l’éloquence de García. Le 

candidat apriste tourna autour de trois  points  spécifiques : les  prix, les médicaments  et les 

services. Alejandro Toledo insista sur le fait de compter sur un bon programme électoral et 

!"   Dessin de presse de Carlos Hague  "!

Rubrique Sin confirmar

El Comercio, mardi 24 avril 2001.
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64 « El Perú necesita gobernabilidad, coincidieron Toledo y García », pages a2 et a3 de la section sujet du jour du quotidien
El Comercio du dimanche 20 mai 2001.



une bonne équipe. Il rappela les erreurs du passé de García. Le thème récurrent fut l’emploi. 

Les deux candidats promirent la création de centaines de milliers d’emplois  et y revinrent à 

plusieurs reprises sans  pour autant expliquer comment ils  y parviendraient. Les deux 

candidats  optèrent pour des propositions  démodées et prévisibles  telles  que le tourisme, l’agro-

industrie et la construction. Aucun des candidats n’aborda les relations  avec les forces  armées, 

la condition de la femme et une réforme de la Constitution. Les commentateurs retinrent la 

dernière phrase de Toledo incisive envers  son adversaire et celle de García plus sereine 

appelant à la concertation. L’anecdote de la disquette fit également beaucoup parler. 

Néanmoins, selon le sondage publié par La República, samedi 26 mai 2001, et réalisé par 

l’Université de Lima, le débat télévisé fit gagner 7 points dans  les  sondages  au leader apriste 

qui passa de 20,1% à 27,5%, tandis qu’Alejandro Toledo passa de 39,5% à 27,2%.

Le quotidien El Comercio dédia sa une du dimanche 20 mai 2001 au débat télévisé entre les 

deux candidats finalistes. La présentation est intéressante, elle met en scène les profils des  deux 

candidats  aux côtés de leurs propositions. De même, le quotidien met en avant une synthèse 

du débat. Ainsi qu’un petit encadré la veille avec quelques  précisions sur la préparation et la 

présentation du débat présidentiel. Le sondage réalisé auprès des  téléspectateurs  suite au débat 

désigne Alan García comme le plus  convaincant des  deux. Selon le quotidien El Comercio, le 

leader de Perú Posible était très nerveux et se montra mal à l’aise, sa cravate en biais et gigotant 

durant tout le débat. Il arrangea souvent ses lunettes car il n’était pas habitué à les  porter et 

eut par moment une mauvaise diction. De plus, les  téléspectateurs  purent apercevoir les 

feuilles  contenant son programme électoral, parsemées  de post-its. Quant à lui, le leader 

apriste se montra plus calme mais  fronça beaucoup les sourcils et parla avec les  mains. Il avait 

des  pense-bêtes  et plusieurs  coupures de presse ainsi que des documents qu’il montrait de 

temps  à autre à ses conseillers qui approuvaient ou non. Toledo eut le temps  de démentir les 

accusations de consommation de cocaïne. 

Dans son exemplaire du dimanche 20 mai 2001, La República publia un supplément gratuit de 

seize pages sur le débat intitulé J’égalise et je gagne. Le quotidien retranscrivit le débat entre les 

deux candidats. Selon les observateurs, Alejandro Toledo regardait plus la caméra que son 

adversaire. L’ancien président apriste semblait décontracté et semblait plus s’adresser aux 

personnes présentes qu’aux téléspectateurs. Il formula un discours  de gauche centriste 

s’éloignant ainsi de l’image conciliante du premier tour. Il sourit à dix-sept reprises de ce 

sourire moqueur qui le caractérise tant. Alan García fut le gagnant du débat pour 47% des 

personnes interrogées contre 30% pour Alejandro Toledo. Cette information fait la une de La 

República du lundi 21 mai 2001. Le grand perdant du débat fut le vote blanc titre El Comercio du 
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mercredi 23 mai 2001 qui connaît une baisse suite au débat. Le lendemain, mardi 22 mai 

2001, le quotidien El Comercio publie les résultats  du sondage réalisé par l’Université de Lima, 

sur Lima et Callao, évoquant les réactions  des électeurs suite au débat qui coïncident avec La 

República : 51,3% des personnes  interrogées désignent Alan García vainqueur du débat contre 

seulement 23% pour Toledo. Néanmoins  73,5% des personnes  interrogées ont déclaré que le 

débat n’a en rien changé leur intention de vote. 76,1% des personnes  interrogées ont déclaré 

ne pas avoir vu le débat télévisé. L’écart se resserra entre les  deux candidats : 38,4% pour 

Alejandro Toledo et 27,8% pour Alan García.

Le magazine Panorama du dimanche 20 mai 2001 consacra également un reportage au débat 

présidentiel intitulé Débat présidentiel, Alan versus Toledo (Debate presidencial Alan vs Toledo), réalisé 

par Rosa Vallejo. Il est suivi d’une interview en direct du candidat apriste. Alan García 

prononça lors  de cette interview le fameux commentaire qui fit beaucoup parler dans les 

médias, Mónica je sais que tu as un petit penchant mais n’exagère pas65.

Selon le Docteur Moisés Lemlij, psychanalyste, enseignant à l’Université de Lima et 

observateur des  élections présidentielles de 2001, la victoire d’Alejandro Toledo, candidat de 

Perú Posible était naturelle. Toledo était le porte-parole du mouvement anti-fujimoriste, il était 

celui qui avait pris la tête de l’insurrection, le seul à s’être directement opposé à Alberto 

Fujimori. Il subit personnellement la dure répression de ce régime. Selon Lemlij, la montée 

d’Alan García dans les  sondages et son ballotage au second tour s’expliquerait par un 

sentiment anti-Toledo, un sentiment de racisme qui se créa peu à peu contre lui et qui fut 

alimenté par des attitudes comme celle du père de la candidate Lourdes Flores  Nano qui 

l’insulta en le qualifiant de guanaco66 de Harvard.

Les résultats  officiels des  élections  présidentielles de 2001 publiés par l’Oficina Nacional de 

Procesos Electorales (ONPE) attribuèrent 5548,556 voix soit 53,08% à Alejandro Toledo et 

4904,929 voix soit 46,92% pour Alan García. En l’espace de trois mois, Alan García devint un 

véritable phénomène électoral, se servant de sa condition d’exilé persécuté par Alberto 

Fujimori. Plusieurs observateurs affirmèrent que si la campagne aurait duré quelques mois de 

plus, le leader apriste aurait remporté la victoire. Certains  analystes  s’accordèrent sur le fait 

qu’Alan García ne convoitait pas  le fauteuil de Pizarro mais  qu’il espérait avant tout réaliser 
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65 Propos cités dans l’encadré, Phrases célèbres durant la campagne (Frases célebres en campaña), page a7 du quotidien El 
Comercio du dimanche 3 juin 2001.
Mónica, ya sé que tienes tu corazoncito pero no exageres.

66  Animal d’Amérique du sud de la famille des camélidés. Son deuxième sens est tout aussi péjoratif, selon le 
dictionnaire de La Real Academia, guanaco,  en Amérique Latine, désigne aussi un idiot, simple d’esprit. Il fait ici 
référence aux traits physiques d’Alejandro Toledo, marqués par ses origines indiennes.



une campagne qui modifierait l’image négative laissée par son ancien mandat. Il aurait donc 

posé sa candidature tout en se projetant cinq années  plus tard. Ces mêmes spécialistes pensent 

que son ballotage au second tour surprit García lui-même.
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! III.  ALAN GARCÍA SE RÉINVENTE

La campagne présidentielle de 2006 démarra dans le contexte politique, économique et social 

le plus stable des trois  campagnes présidentielles  étudiées. En effet, le sociologue Julio Cotler 

considère que le gouvernement d’Alejandro Toledo fut une période de relative stabilité 

économique et politique. Son gouvernement lança plusieurs  mesures néolibérales et les 

statistiques macroéconomiques  indiquaient une croissance constante de l’économie 

péruvienne. Les entreprises minières, principalement installées  dans  les années quatre-vingt-

dix, furent les moteurs  de cette croissance. Le gouvernement de Perú Posible entreprit de 

nombreux projets de grande envergure, notamment le Gas Camisea67  et la Carretera 

Interoceánica68, il favorisa également l’expansion de divers  secteurs  tels  que la construction, le 

secteur minier et l’agro-industrie. Il encouragea l’intégration du continent et fut le principal 

instigateur de la Comunidad Sudamericana de Naciones (CSN, future UNASUR)69, qu’il considéra 

compatible avec ALCA (Área de Libre Comercio para las Américas)70. Mais le gouvernement 

d’Alejandro Toledo traversa de nombreux scandales, exploités  par l’opposition et les médias71, 

et endura l’un des plus  bas taux d’approbation de l’histoire démocratique péruvienne durant 

plusieurs mois. Il entama un remaniement controversé du Conseil des  ministres  en 2005, en 

imposant l’un de ses  proches en tant que ministre des Relations extérieures. Cette nomination 

douteuse déclencha une vive opposition au sein du Conseil des ministres. De ce fait, le 
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67  L’exploitation des  gisements de gaz de Camisea (situé dans le département de Cuzco) débuta en août 2004, 
vingt ans après sa découverte. La zone d’exploitation du gaz de Camisea est l’une des plus importantes du 
continent américain.

68  La Carretera Interoceánica (l'autoroute transocéanique) est un axe de connexion entre le littoral brésilien et le 
littoral péruvien. Le projet, qui fut élaboré conjointement par les Présidents Luiz Inacio Lula da Silva, Alejandro 
Toledo et Eduardo Rodriguez, aboutit à la construction d'une route de 1200 km.

69 Unión de Naciones Suramericanas (UNASUR), anciennement connu sous le nom de Communauté sud-américaine 
des  Nations (CSN), est une organisation intergouvernementale intégrant deux unions douanières présentes dans 
la région  :  le Marché Commun du Sud (Mercosur) et la Communauté andine (CAN),  dans le cadre d'une 
intégration continue de l'Amérique du Sud. L'UNASUR s'inspire de l’Union européenne.  Son objectif est de 
construire une identité et une citoyenneté sud-américaine et [de] développer un espace régional intégré. Elle est composée des douze 
États d'Amérique du Sud, dont la population totale a été estimée à 396 391 032 habitants au 1er juillet 2010.

70  Área de Libre Comercio para las Américas (ALCA) fait référence à la zone de libre-échange des Amériques : une 
communauté économique qui pourrait succéder à l'ALENA. Ce projet est porté par le gouvernement américain. 
Il prévoit la suppression des droits de douanes sur plusieurs types de produits, notamment des  produits 
manufacturés et agroalimentaires.  Il engloberait 34 pays, soit toute l'Amérique excepté Cuba, la France (DOM 
TOM), le Royaume Uni et les Pays-Bas.

71  Alejandro Toledo arrive au pouvoir le 28 juillet 2001, avec une image politique détériorée, en raison des 
dénonciations journalistiques déclenchées  durant les campagnes  électorales de 2000 et de 2001. Voir à ce sujet le 
mémoire de Master 2 Recherche en Sciences Politiques de Gisela Luján Andrade, Le rapport entre le scandale politique 
médiatique et la « libération » de la presse écrite et télévisée durant le régime péruvien post-transition d’Alejandro Toledo 
(2001-2006) : une contribution à l’analyse de la transformation du champ journalistique dans les périodes post-transition. 
Université Paris 1 - Panthéon Sorbonne, 2009 (sous la direction de M. Damien de Blic).



président du Conseil des  ministres, Carlos  Ferrero, annonça sa démission qui eut comme 

conséquence, en vertu de la Loi fondamentale du Pérou, la démission de tous les  membres du 

Conseil des ministres. Le mandat présidentiel d'Alejandro Toledo venant à terme peu de 

temps  après  cet événement, il quitta la scène politique péruvienne, critiqué pour sa gestion de 

cette crise.

Alejandro Toledo fut le premier mandataire du Pérou aux traits  indiens. Il préserva la 

démocratie suite à une décennie autoritaire fujimoriste. Il lança des initiatives conciliatrices et 

redressa économiquement le pays et promut une croissance fortement liée à l’expansion 

commerciale notamment grâce au traité de libre échange avec les États-Unis  et au 

MERCOSUR. Mais cette croissance économique n’entraîna pas une réduction suffisamment 

sensible du chômage, de la pauvreté et des  inégalités  sociales, pour soutenir la popularité 

d’Alejandro Toledo qui fut de toute façon entamée par les  accusations  de corruption qui 

touchèrent plusieurs  de ses proches  et collaborateurs ainsi que lui-même. Ce discrédit se 

traduisit parfois par des chiffres  extrêmes, notamment 6% d’approbation. Toledo termina son 

mandat avec un taux d’approbation de 31%, très loin des 70% qu’il comptait lors  de son 

investiture. Le Pérou des élections présidentielles de 2006 présentait des  idéologies  politiques 

affaiblies et une fragmentation sociale profonde ainsi qu’un sentiment général de méfiance et 

de scepticisme envers  le pouvoir et la classe politique péruvienne. Ces données, ancrées dans 

un contexte de croissance économique, furent la principale cause d’un sentiment de 

frustration au sein des classes sociales  les plus  modestes. Julio Cotler72  justifia par ce sentiment 

de mécontentement la percée d’Ollanta Humala. Le principal soutien de l’ancien lieutenant-

colonel Humala provenait des Andes, des bidonvilles et des secteurs  les  plus  défavorisés  de la 

population qui s’identifiaient à ce métis. Humala prônait un radicalisme qui représentait pour 

ces secteurs sociaux le changement auquel ils aspiraient.

Les élections présidentielles  de 2006 furent convoquées  par Alejandro Toledo le 8 décembre 

2005, sept mois avant la fin de son mandat. Le 9 janvier 2006, il demanda aux autorités et 

organismes étrangers, durant une cérémonie au Palais du gouvernement, de surveiller le 

processus électoral afin qu’il se déroule correctement. L’Organisation des  États  américains, 

l’Union européenne et des organismes  indépendants  envoyèrent ainsi des observateurs  au 

Pérou. Vingt-quatre candidatures à la présidence du Pérou -le plus  grand nombre de 

candidats  de l’histoire du Pérou- furent présentées mais  seules vingt restèrent en lice après 

l’invalidation de la candidature de l’ancien président, Alberto Fujimori, et trois retraits : 

Rafael Belaúnde Aubry (Perú Posible), Fernando Olivera Vega (FIM) et Marco Antonio 
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Arrunátegui (Proyecto País). Rafael Belaúnde, qui postulait pour le parti politique 

gouvernemental, Perú Posible, fut le premier à renoncer à sa candidature pratiquement au 

tout début de la campagne. Puis, ce fut au tour du dirigeant du Front Indépendant 

Moralisateur (FIM), Fernando Olivera, de retirer sa candidature. De cette façon, les  deux 

partis  politiques qui avaient formé cinq ans  plus tôt l’alliance qui avait porté Alejandro Toledo 

au Palais  du gouvernement, se retrouvaient sans candidat pour les prochaines élections 

présidentielles. À ce sujet, certains  parlèrent même d’achat des retraits  des  candidatures 

présidentielles  dans  le but de dégager le paysage électoral et concentrer les énergies sur la 

promotion de la candidature de Lourdes  Flores  Nano -encore et toujours grande favorite des 

médias- et sur la campagne visant à discréditer Ollanta Humala. Toledo ne put représenter sa 

candidature à cause d’un amendement constitutionnel de 2001 qui interdisait la réélection 

immédiate d’un président sortant. C’est aussi lors de ces élections présidentielles  que les 

militaires votèrent pour la première fois. Enfin et surtout, cette campagne électorale fut 

également marquée par une médiatisation des  événements  de campagne et par une 

surmédiatisation de la candidature du candidat de Unión por el Perú, Ollanta Humala. Une 

intense campagne de presse, notamment avec des vidéos  publiées  aux moments les mieux 

choisis, se déclencha contre ce dernier et tenta de le montrer dans  des actions de violation des 

Droits  de l’Homme contre des paysans de la forêt centrale péruvienne durant la répression 

militaire contre Sentier Lumineux au début des  années 90. Panamericana Televisión (chaîne 5) 

diffusa notamment un reportage où des habitants de la forêt centrale péruvienne identifiaient 

Ollanta Humala comme le capitaine Carlos González (un pseudonyme). En contrepartie, la 

candidate de droite, Lourdes Flores  Nano, dut prendre la défense de plusieurs  personnes  de sa 

liste de députés  et sénateurs, liés à des  faits  de corruption sous  l’ancien régime d’Alberto 

Fujimori et sous le mandat d’Alejandro Toledo.

L’agenda électoral de la première phase de la campagne électorale fut marqué par une 

symbiose entre les cadrages  informatifs  (les  sélections d’informations décidées  par les  médias) 

et les lignes  éditoriales des  médias de communication massive péruviens, sans oublier 

l’électorat et les  intérêts des  candidats  à la présidence. La capacité d’impact d’une information 

et sa durée au détriment d’autres, se basaient sur sa validité et son importance, toujours en 

fonction du crédit accordé et déterminé par l’électeur dans un contexte variable de l’opinion 

publique et de l’influence des stratégies des candidats. Les médias, à travers le feed back, 

tenaient compte de l’acceptation et du rejet de chaque information par l’électorat, pour 

répéter et pour diffuser de nouvelles  informations  en relation avec les  précédentes et élaborer 

de cette façon de nouveaux agendas. En effet, des sujets comme 
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• les relations avec le Venezuela et l’intervention d’Hugo Chávez dans  le processus électoral 

péruvien, 

• Lourdes Flores, la droite et les riches,

• le sentiment anti-chilien d’Ollanta Humala, 

• les entreprises minières, 

• le traité de libre échange avec les États-Unis, 

• le cas de Madre Mía et la violation des Droits de l’Homme par Ollanta Humala, 

• le premier gouvernement d’Alan García, 

• ainsi que les  conflits internes au sein d’Unión por el Perú-Partido Nacionalista et Unidad 

Nacional, composèrent l’agenda des médias péruviens durant ces élections. 

Les résultats du premier tour constituèrent le premier grand rebondissement de cette 

campagne. Lourdes  Flores, candidate d’Unidad Nacional, favorite des classes aisées et 

moyennes, n’arriva que troisième avec 23,56% des voix. Ollanta Humala Tasso, l’outsider et 

candidat du parti nationaliste, Unión por el Perú (PN-UPP), devint ainsi le grand vainqueur 

du premier tout avec 30,84% des voix. De même, Alan García réalisa un retour inattendu sur 

le devant de la scène politique en arrivant deuxième avec 24,35 % des voix. Les sujets à 

l’ordre du jour dans les  médias illustrèrent les nombreux soubresauts médiatiques de cette 

campagne dont notamment l’intervention impromtue et récurrente du président vénézuélien 

qui aviva la médiatisation autour de la candidature d’Ollanta Humala.

La campagne électorale de 2006 fut très  attendue et soigneusement préparée par le parti 

apriste. En effet, deux ans plut tôt -comme durant la campagne électorale de 1984-1985-, 

l’Apra lança la candidature d’Alan García pour les  élections  présidentielles  de 2006 durant la 

Journée de la Fraternité Apriste le 20 février 2004. Durant le mandat d’Alejandro Toledo, 

l’Apra dirigea l’opposition politique et Alan García Pérez termina second aux élections 

présidentielles  de 2001. Il devint la deuxième force politique au sein du Parlement avec 19.7% 

de voix, soit 28 sièges. De ce fait, l’Apra obtint la présidence des principales commissions 

parlementaires de surveillance et de contrôle de l’action gouvernementale : la commission de 

fiscalisation, et la commission anti-corruption. Alan García devint le principal leader de 

l’opposition. Dans le cadre de la construction d’un État républicain, Nicolas Machiavel pensait 

que pour avoir du succès, un politicien devait adapter son action à son époque et aux 

circonstances, qui sont en perpétuel changement. García fit évoluer et adapta son discours  et 

sa campagne électorale au contexte politique, économique et social de 2006. Il dut remplacer 

son discours aux tonalités messianiques  de 1985. La campagne électorale de 2001 fut en cela 
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le préambule de la campagne de 2006. Les  élections  présidentielles de 2001 étaient chargées 

d’un sens  unique dans l’histoire du Pérou : le démantèlement d’un système politique 

corrompu après  la fuite d’Alberto Fujimori au Japon et un grand espoir national avec la 

restauration d’un régime démocratique. Durant le premier tour des  élections présidentielles  de 

2006, Alan García se présenta comme le candidat opposé au néolibéralisme que représentait 

Lourdes Flores  Nano, la candidate des riches (selon les termes de García). L’Apra fut attaqué à 

travers les propagandes des  partis politiques adverses. On pouvait ainsi voir les images des 

longues files d’attente pour obtenir des vivres, en pleine crise d’hyperinflation (1985-1990), ou 

encore, des images de l’expression du visage d’Alan García au moment où il donna un coup 

de pied à Jesús Lora73. Le parti contre-attaqua en réalisant, dans un premier temps, une 

campagne sans  le candidat, basée sur le parti politique et le sentiment patriotique. Par la suite, 

il tenta de changer la mauvaise image de son candidat et de minimiser ses  défauts en mettant 

en avant ses qualités. De cette façon, ce dernier alla jusqu’à esquisser des  pas  de danse lors  des 

meetings, allant jusqu’à boire de l’alcool et chanter, risquant le ridicule et mettant en péril son 

image d’homme politique expérimenté et posé. Après  avoir montré une image de lui joviale 

qui permit de faire tomber certaines  réticences, Alan García exposa ses propositions 

politiques, en expliquant le contenu de son plan électoral accompagné d’une étoile apriste 

toute aussi joviale, juvénile et modernisée. Plusieurs grands meetings  furent organisés et il 

multiplia ses déplacements  dans les banlieues (conos) de Lima et dans  les  quartiers  les  plus 

défavorisés. Les  médias de communication massive péruviens  servirent d’intermédiaires  afin 

d’exposer les propositions et les points  de vue du candidat sur plusieurs  sujets d’actualité. 

L’Apra présentait notamment une page web complète, moderne et souvent actualisée -qualités 

mises  en avant par le parti- avec les  événements  qui ponctuèrent la campagne apriste et les 

informations relatives au parti. Puis, au second tour, il se présenta comme le candidat du 

changement responsable, le seul capable de contrer l’autoritarisme militaire que représentait 

Ollanta Humala. Alan García passa du rôle de candidat populaire au premier tour à celui de 

candidat de la classe moyenne au second tour. Il parvint à se déplacer subtilement sur 

l’échiquier politique et à capter un nombre de voix de plus en plus important. Alan García se 

dirigea dans un premier temps aux jeunes à l’aide de spots publicitaires musicaux bien étudiés. 
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73 Alan García défila aux côtés des grévistes, le drapeau péruvien à la main, le 14 juillet 2004, lors d’une grève 
nationale organisée par la Confédération Générale des Travailleurs du Pérou (CGTP). Lors de cette marche, un 
homme, Jesús Lora, se mit devant le leader apriste. Alan García lui donna alors  un coup de pied pour le retirer 
de son chemin. Cet épisode fut très médiatisé et depuis les médias  péruviens se réfèrent au coup de pied d’Alan 
García à Jesús Lora par la pata, la patadita, la patada de García. Dès lors, et même après son élection, cet incident 
fut remémoré par les médias lorsque le gouvernement d’Alan García voulut imposer un décret ou pour critiquer 
l’attitude arrogante du mandataire. Cet incident fut toujours remémoré dans les émissions télévisées 
humoristiques pour indiquer que García donnait des  coups de pieds  à tous ceux qui s’interposaient sur son 
chemin.



Il n’hésita pas  à donner de sa personne en se donnant en spectacle lors de ses meetings en 

dansant frénétiquement sur une salsa populaire La vida es un carnaval puis sur le fameux 

reggeaton de l’Apra. 

Nous verrons dans un premier temps comment se présente la troisième candidature d’Alan 

García. Le candidat apriste proposait encore et toujours un programme social et réformateur. 

Nous analyserons dans un deuxième temps, la stratégie mise en place par le candidat apriste 

au cours  de cette campagne électorale, puis  son évolution lors de la seconde phase électorale 

ainsi que sa perception par la presse écrite, La República et El Comercio et la télévision, Panorama 

de Panamericana Televisión (chaîne 5). Enfin, dans un troisième temps, nous  verrons ce qui 

permit à Alan García de battre le candidat « populiste » Ollanta Humala.

  1. Une troisième chance de découvrir García

En 2006, Alan García Pérez se présente pour la troisième fois  aux élections présidentielles. Il 

est à ce moment-là âgé de 56 ans et compte une grande expérience de politicien en tant 

qu’ancien mandataire. Durant le mandat d’Alejandro Toledo, il se distingua par son rôle de 

leader de l’opposition. Mais  il traînait toujours derrière lui le poids  d’un premier mandat 

calamiteux et l’image d’un jeune homme exalté. La campagne présidentielle de 2001 lui 

permit d’améliorer cette image, comme nous avons pu le voir dans la partie précédente74, 

puisqu’il fut présent au second tour. Le contexte des élections présidentielles  de 2006 lui fut 

très favorable. Durant la première phase de la campagne électorale, sa principale adversaire 

fut Lourdes Flores  Nano, la grande favorite. Grâce à une proposition électorale de nature 

sociale réformatrice, le candidat apriste put aisément se différencier de la candidate des riches, 

surnom qu’il donna à Lourdes Flores. Ainsi, selon un sondage de l’Université Nationale 

d’Ingénieurs (UNI), Lourdes Flores  avait les  préférences  de l’électorat liménien et du Callao 

avec 22,1% des voix, Ollanta arrivait deuxième avec 17,4% et Alan García avec 11% des voix. 

Le principal soutien de Lourdes Flores restait ancré dans les classes aisées tandis  que celui de 

Humala dans les  classes plus défavorisées. Selon un article du quotidien La República du mardi 

14 mars 2006, il y avait 41% d’indécis, un nombre considérable et impressionnant à ce stade 

de la course présidentielle. Mais ce fut la progression du candidat d’Unión por el Perú au fil de 

cette campagne électorale qui poussa García à radicaliser son discours  dans un premier temps, 

puis  à changer complètement d’image dans le but de s’identifier à la jeunesse péruvienne. 

Ensuite, grâce au ballotage d’Ollanta Humala qui incarnait l’extrême-gauche, il put se 
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positionner au centre de l’échiquier électoral et incarna le changement responsable. La campagne 

électorale de 2005-2006, permit à Alan García de déployer tous  ses  talents  de candidat et de 

politicien expérimenté. Il changea ainsi à trois reprises  sa stratégie de communication. Mais 

comment se présentait la candidature apriste au début de la campagne électorale de 

2005-2006 ? Comment était-elle perçue par les médias péruviens ?

Le quotidien La República publia un portrait d’Alan García, un mois  avant le premier tour 

électoral. Ce portrait se fondait essentiellement sur des témoignages  recueillis auprès des 

proches et des collaborateurs  de García. Les  anecdotes évoquent aussi bien son enfance que 

son premier mandat jusqu’au coup d’État d’Alberto Fujimori. La República dresse un portrait 

touchant de García en se centrant sur l’homme plutôt que sur le politicien, notamment 

lorsqu’il évoque ses peurs et sa vie privée. Il est toutefois  intéressant de souligner la présence 

de l’encadré intitulé La mémoire ne nous trahit pas qui remémore les  phrases les  plus marquantes 

de García et qui retracent ses erreurs.

Portrait du pouvoir n°6

Alan García Pérez, pas une mais deux fois

Elizabeth Cavero

Alan Gabriel Ludwig García Pérez (56 ans) postule pour la troisième fois à la présidence en quête d’un second 

mandat avec l’obsessionnelle volonté de vouloir effacer les erreurs de son premier mandat. Seulement cette fois-ci, 

il a 21 ans de plus que la première fois qu’il présenta sa candidature. Même si le temps ne passe pas en vain, 

certains traits de sa personnalité sont restés intacts. Pour le meilleur ou pour le pire, García veut à tout prix 

entrer une nouvelle fois au Palais.

José Utreras et Juan Casusol, anciens élèves et actuels enseignants de l’école José María Eguren de Barranco, 

racontent qu’un jour de septembre 1963, tous les élèves étaient en rangs dans la cour de l’école. C’était l’acte 

civique patriotique de chaque semaine. La discipline était stricte et les garçons, qui portaient à l’époque un 

uniforme kaki, ne bougeaient pas d’un poil. Soudain, un élève quitta les rangs et courut jusqu’à l’estrade et 

s’appropria du micro. C’était le grand et corpulent Alan Gabriel García Pérez. Après avoir annoncé la mort du 

dirigeant apriste Manuel « El Cachorro » Seoane à Washington, le jeune homme, ému, demanda une minute de 

silence. Tout le monde s’exécuta. Mais l’intervention s’acheva de façon précipitée. L’indiscipline était double 

puisque García avait non seulement quitté les rangs de la formation, mais également enfreint la règle ne pas faire 

de politique au sein de l’établissement. Le sous-lieutenant Carlos Mayorga, un instructeur pré-militaire redouté 

de Eguren, le sauva de l’expulsion. Mayorga intervint en faveur de García, il expliqua que sa conduite était le 

produit d’une anxiété émotive qui ne méritait pas une suspension ni une réprimande. L’épisode ne constitue pas 
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une anecdote isolée. Il révèle une personnalité qui identifierait Alan García comme un homme politique et un 

gouvernant. D’ailleurs, presque vingt ans plus tard, le 16 septembre 1982, un acte similaire marquerait le début 

de sa carrière politique. Ce jour-là, le Congrès interpellait le ministre de l’Économie du gouvernement de Acción 

Popular, Manuel Ulloa Elías, quand le jeune député apriste abandonna son siège et se dirigea vers Ulloa pour le 

braver face-à-face. Cette fois-ci, García n’obéissait pas à une impulsion mais bien à une stratégie médiatique 

planifiée.

Accroche : « Alan García est maintenant une personne beaucoup plus calme, il s’est modéré. Avant, il n’aurait 

pas donné un mais dix coups de pieds », Remigio Morales Bermúdez.

OISILLON DE CONDOR

Comme beaucoup de foyers apristes, celui d’Alan García dut lutter contre la persécution. La famille de sa mère, 

Nytha Pérez Rojas, est à l’origine de la fondation du parti à Arequipa. Son père, Carlos García Ronceros, fut le 

secrétaire de l’organisation du PAP durant la clandestinité. Quand Alan est né, le 23 mai 1949, son père était 

incarcéré à El Sexto. Huit jours après la naissance, Nytha emmena le bébé à la prison pour que son époux fasse 

sa connaissance, puis plus tard avec son fils aîné, Carlos, de deux ans, elle partit pour Camaná, Arequipa. Alan 

García connut son père peu avant l’âge de cinq ans et durant un temps, il l'appela Monsieur García. La famille 

García Pérez se réunit définitivement un an plus tard dans la maison des grands-parents paternels à Barranco. 

Carlos García Ronceros ne fut plus emprisonné mais deux de ses frères et une de ses soeurs furent incarcérés à 

cause de leur adhésion au parti apriste. Alan García, bien que jeune et gai, était très observateur et sa mère se 

demandait même jusqu’à quel point il comprenait la difficile situation familiale. García était destiné à être 

politicien et pas seulement parce qu’il était né dans une famille apriste. Enfant, il montra sa vocation. Dans les 

souvenirs de doña Nytha, la première expérience politique de son fils cadet fut lorsqu’il postula au conseil scolaire 

de l’École expérimentale N°1, dans laquelle les deux frères firent leur primaire. « Il avait vers les onze ans 

quand un jour, je le vis en train de réfléchir devant une feuille blanche sur la table. Il portait sa blouse crème. Je 

lui demanda ce qu’il était en train de faire et il me répondit qu’il s’était inscrit comme candidat à la présidence 

du conseil scolaire, il devait donc écrire son programme. Entre autres choses, il allait demander une bonne trousse 

à pharmacie et deux sorties scolaires par an. Il me dit aussi qu’il devait choisir les élèves qui avaient les 

meilleurs notes pour l’accompagner », raconta sa mère. Nytha Pérez nie être celle qui a aidé Alan à développer 

ses dons d’orateur. Ce qui est vrai, c’est qu’à partir  de la 5ème, à treize ans, il commence à remporter des 

concours dans les Juegos Florales de l’école. Le jeune García commença également à participer pleinement aux 

activités du parti et en 3ème, il parvint à représenter la cellule de la Jeunesse Apriste Péruvienne de Barranco. À 

quinze ans, il gagna un concours oratoire dans la Maison du Peuple de l’avenue Alfonso Ugarte.

En 1965, Alan García fut admis à la Pontificia Universidad Católica pour suivre des études générales de 

Lettres et se chargea du commando universitaire de la PUC. L’historien Germán Peralta, que l’ancien 
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mandataire surnomme « El Negro », était à cette époque le secrétaire général de la Jeunesse Apriste Péruvienne. 

Il raconte qu’un jour Víctor Raúl Haya de la Torre l’appela pour lui demander qui était ce jeune homme qui lui 

posait tant de questions. « Je lui dis que c’était Alan García. Son secrétaire, Jorge Idiáquez précisa qu’il était le 

fils de « El Cartujo » (le chartreux ), surnom que Haya en personne avait donné à García Ronceros à cause de 

sa personnalité si réservée. Je le lui présenta et ils eurent un bon feeling », raconte Peralta, qui fit également 

partie du groupe de privilégiés de Villa Mercedes.

LES NOTES DE GARCÍA

Haya ne s’était pas intéressé à García à cause de son charme. Ce n’était pas seulement un bon étudiant mais 

aussi quelqu’un d’intelligent. Pilar Nores affirme que c’est son intelligence qui la captiva. « Il commentait deux 

tables de travail dans une conférence sur la politique en Amérique Latine à Séville (Espagne). Je fut bien 

évidemment déconcertée quand je l’écoutai ». Après la conférence, Alan et Pilar furent présentés et discutèrent sur 

les libérateurs, José de San Martín et Simón Bolívar. « Moi, éduquée en Argentine, je défendais San Martín 

mais il en savait cinq fois plus que moi sur San Martín ». Ils eurent un coup de foudre et il commença 

immédiatement à la séduire. À l’école Eguren aussi, on se souvient de lui comme un jeune homme très intelligent 

« qui n’avait pas besoin de trop étudier pour avoir de bonnes notes ». Selon ses camarades de classe de l’école 

Eguren, García n’amenait pas de cartable à l’école. Il apportait juste un cahier dans la ceinture de son pantalon. 

Il ne prenait pas beaucoup de notes non plus. Il se concentrait juste sur le cours et prenait quelques notes. Et 

quand un sujet l’intéressait réellement, il s’asseyait au fond, sur les pupitres vides où il pouvait mieux se 

concentrer. Encore maintenant, García a l’habitude de faire son discours en s’appuyant sur de petites notes qui 

tiennent sur la paume de sa main. Enrique Cornejo Ramírez, secrétaire général du Palais du Gouvernement de 

1985 à 1986, se souvient qu’un fois García devait dicter une conférence à l’Institut Riva Agüero, à cinq pâtés 

de maisons du Palais. Il se concentra, et sur un petit papier, il élabora un discours pendant que la limousine 

parcourait les cinq pâtés de maisons. Les applaudissements ne manquèrent pas. En ce qui concerne ses résultats 

scolaires, ses camarades s’en souviennent difficilement. Ses résultats à la Católica -où il étudia jusqu’à sa 

troisième année de Droit avant de changer en 1970 pour l’Université Nationale Mayor de San Marcos- sont 

éloquents : 11 en espagnol, qui ne laisse rien présager du meilleur orateur de la politique péruvienne. Cependant, 

on raconte que le professeur Luis Jaime Cisneros recalait tout le monde et que par conséquent 11 était considéré 

comme une bonne note. On remarque aussi un 14 en cosmologie et 12 en morale : qu’en penser ? C’est un point 

que seul Alan García pourra expliquer. Après les études générales, dans sa formation de droit et de sciences 

politiques, les résultats de García tournent tous autour de 14, 15 et 16. C’était un étudiant appliqué, malgré 

son absorbante activité politique.

POLITICIEN AUX NOMBREUSES PROPOSITIONS

L’ancien député Carlos Roca Cáceres, ami intime de García, explique que Haya exigeait beaucoup de lui. Il ne 
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se passait pas un jour sans obligations partisanes : lundi, Assemblée Fonctionnelle ; mardi, Parlement 

Universitaire ; mercredi, Comité Exécutif National (auquel Roca et García n’appartenaient pas, mais ils 

devaient y assister en ayant comme consigne de voir, entendre et se taire) ; jeudi, colloque dans la Aula Magna ; 

vendredi, visite aux militants et rapport à l’Alfonso Ugarte ; samedi, chocolat chaud dans les locaux de la 

Jeunesse Apriste et à l’École de Dirigeants ; et dimanche, réunion chez Haya. Un camarade de García de sa 

promotion de la PUC confirme que les lundis, lorsque tous le monde parlait de son week-end, García Pérez avait 

toujours la même réponse : « Certains avaient joué au football, d’autres avaient été au théâtre... Alan disait qu’il 

avait passé le week-end avec le vieil Haya de la Torre ». Toutes les réunions avaient lieu le soir, sauf la réunion 

dominicale à Villa Mercedes. Aucune ne demandait autant de sacrifice que celle du samedi. « Un jour -raconte 

Carlos Roca- j’eus l’idée de demander à Haya pourquoi la réunion du samedi était à partir de vingt et une heure. 

Il me regarda et me dit : « Pour briser la frivolité ! ». Les jeunes disciples de Haya savaient qu’il n’était pas 

convenable de boire devant le maître. Après avoir obtenu son diplôme d’avocat, García plaida trois affaires dont 

les sentences furent toutes favorables à ses clients. Cependant, son but n’était pas de gagner de l’argent en 

plaidant. Haya le pria instamment de continuer ses études en Europe et c’est ainsi qu’en 1972, il commença un 

doctorat en Droit à l’Université Complutense de Madrid. Deux ans plus tard, il alla à Paris pour suivre des 

études de sociologie à La Sorbonne. Il souhaitait suivre les cours de François Bourricaud, grand connaisseur de 

la société péruvienne.

LE GRAND PROJET

En 1977, García retourne au Pérou et impressionne Haya par son évolution. Selon un ami proche, il avait fait 

un « grand bon intellectuel » et le fondateur de l’aprisme décida que García était prêt à postuler à l’Assemblée 

Constitutionnelle de 1978. Cette année-là, Pilar Nores arriva au Pérou avec leur fille aînée, Josefina, qui était 

née à Madrid. Quelques temps plus tard, García divorça de sa première épouse, Carla Buscaglia, avec laquelle 

il s’était marié par procuration depuis l’Europe et avec qui il eut sa fille aînée, Carla. À ses devoirs d’avocats et 

de politicien, s’ajouta la paternité. García remplissait-il bien ses devoirs de père ? Pilar Nores raconte que 

lorsqu’il fut élu secrétaire de l’organisation de l’Apra, il arrivait souvent à une heure du matin, réveillait Josefina 

pour jouer un instant avec elle et après manger, ils allaient tous se coucher. Mais, selon elle, son engagement 

familial lassait à désirer. Les instants en famille furent récupérés durant les années d’exil en France. Durant les 

premiers temps de son gouvernement, lorsqu’il jouissait du soutien populaire, deux épisodes lui donnèrent la 

réputation de « cheval fou ». Le premier -selon Enrique Cornejo- eut lieu en septembre 1985. Il déclara devant 

l’Assemblée des Nations-Unies que le problème du trafic de drogue était une affaire d’offre et de demande. Il 

demanda aussitôt à l’assistance de l’accompagner à la Station Centrale de New York pour vérifier la véracité de 

ses propos. On y vendait la drogue produite en Amérique Latine. L’année suivante, en 1986, lors du sommet des 

pays non alignés, à Harare (Zimbabwe), l’accrochage eut lieu avec le dictateur cubain, Fidel Castro. Hugo 

Otero, ancien secrétaire de Diffusion et de Propagande et proche collaborateur de García, raconte que lors d’un 
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déjeuner Castro commença à donner des conseils au leader apriste sur sa présentation et sur ce qu’il devait dire 

lors du forum des non alignés. García l’écouta avec attention et le remercia de ses recommandations qui étaient 

les bienvenues. « Mais, vous savez, je n’aime pas que l’on me mène par le bout du nez ». Castro resta surpris du 

commentaire.

LE RÔLE DE LA PEUR

Un épisode que García nia, quand il eut lieu, fut lorsqu’il demanda au Conseil des Ministres d’analyser la 

possibilité de sa démission à cause de la réaction populaire contre la nationalisation du secteur bancaire. Selon 

les souvenirs du sous-secrétaire de presse du Palais du Gouvernement de l’époque, César Campos -qui était 

présent dans la salle-, García, très calmement, dit qu’il était paradoxal qu’un gouvernement essentiellement 

populaire dût subir un tel coup. « Il dit également que la situation était due à ce qu’il avait perdu le soutien de la 

bourgeoisie ; mais que le vrai problème c’était lui, qu’il avait perdu le soutien populaire et, par conséquent, il 

demanda froidement au Conseil des Ministres d’envisager sa démission ». Les ministres lui confirmèrent leur 

soutien et le sujet fut clos. Si depuis 2001, García souhaite être réélu, ce n’est pas tellement pour avoir une 

seconde chance et faire briller le nom de l’Apra et le sien. Otero et Roca affirment que sa vanité est grande et 

qu’il craint qu’on se souvienne de lui comme d’un mauvais président. 

Ce n’est pas la seule obsession de García. Une autre, connue des reporters, est de ne pas se laisser photographier 

d’un certain angle. Des peurs ? Il en a comme tout le monde. L’une de nos sources nous a affirmé que García a 

peur de mourir dans la rue, assassiné comme le Président John Kennedy ou le leader mexicain Donaldo Colosio. 

Cette peur prit forme le 5 avril 1992, lorsque Fujimori et Montesinos firent le coup d’État, il dut fuir par les 

toits parce que, sinon, il aurait probablement été tué. D’où provient cette crainte ? La República voulut lui poser 

la question mais le candidat de l’Apra n’accepta pas d’interview à ce sujet parce qu’il ne souhaitait évoquer que 

des sujets portant sur la conjoncture politique. La même source nous affirma que le coup de pied qu’il donna à 

Jesús Lora n’était autre qu’un geste de peur, se sentant cerné par des inconnus. « Mais il s’est modéré. Avant, il 

n’aurait pas donné un mais dix coups de pieds », déclara son ancien ministre, Remigio Morales Bermúdez, 

prenant sa défense. García se savait l’héritier de Haya de la Torre quand ce dernier le reconnut comme son fils 

dans la dédicace d’un livre. Cette page est probablement l’objet le plus précieux qu’il garde. Et bien évidemment, 

l’harmonica que lui donna le fondateur de l’Apra et que lui restitua lors de son anniversaire, après plusieurs 

années, son ex-femme Carla Buscaglia. Maintenant qu’il est pour la troisième fois en compétition pour la 

Présidence, les apristes savent qu’au-delà du défi politique, ce qui pousse García c’est le souhait personnel de 

faire un autre mandat. Même s’il perd la vie dans sa tentative.
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Photographies : 

DANS SON BERCEAU. Quelques mois après sa naissance à Camaná. Il ne connaissait pas encore son 
père.

RÉCOMPENSÉ. Vainqueur de joutes oratoires dans les Juegos Florales de l’école José María Eguren. 

!"  « Alan García Pérez, pas une mais deux fois »    "!

Page 19 de la section Société. La República, dimanche 12 mars 2006.

!" « Alan García Pérez, pas une mais deux fois »   "!

Page 19 de la section société. La República, dimanche 12 mars 2006.
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ALLURE. À quatre ans, avec une pose d’artiste. 
FRÈRES. Alan et Carlos García Pérez.
1989. Aux côtés de Pilar et de ses enfants, Josefina, Gabriela, Victoria et Alan Raúl Simón.

!"  « Alan García Pérez, pas une mais deux fois »    "!

Page 20 de la sect234 53o26t6. La República, dimanch7 12 mars 899:;

AVOCAT. Carnet de la corporation du Collège d’Avocat de Lima (CAL). 

!" « Alan García Pérez, pas une mais deux fois »   "!

P<=7 20 de la sect234 s3o26t6. La República, dimanch7 12 mars 899:;
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SUR L’ESTRADE. Le 16 septembre 1982, le député apriste Alan García Pérez attire tous les regards en 

interpellant le ministre de l’Économie, Manuel Ulloa Elías, à qui il reprocha le cours des finances publiques.

Accroche : Dans le cadre de l’enseignement général à l’Université Catholique, il obtint 11 en espagnol, 14 en 
cosmologie, 12 en morale, 15 en sociologie, 13 en psychologie et 11 en métaphysique.

!" « Alan García Pérez, pas une mais deux fois »   "!

Page 21 de la section société. La República, dimanche 12 mars 2006.

PROFESSEUR. En juillet 1985, García élu Président, à Paris avec François 

Bourricaud (à gauche) et le turc Hassan.
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!" « Alan García Pérez, pas une mais deux fois »   "!

Page 22 de la section société. La República, dimanche 12 mars 2006.

LES FOULES. García sait toujours enchanter les foules avec son verbe passionné et fleuri.

Accroche : En 1988, suite à la perte de popularité qui suivit la nationalisation du secteur bancaire, García 
demanda à ses ministres de considérer sa démission.
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Encadré : La mémoire ne nous trahit pas 

« Ou ils s’en vont ou moi je m’en vais ». 

Massacre de Lurigancho, en 1986.

« J’ai de l’admiration pour la mystique et le dévouement des militants du Sentier Lumineux ».

Avec la Jeunesse Apriste Péruvienne à Ayacucho, 1986.

« Celui qui ne doit rien ne craint rien ». 

Quand on enquêta sur lui pour de supposés enrichissements illicites, en 1990.

« Nous avons commis des erreurs de jeunesse ». 

Quand il postula à la présidence, 2001.

« L’opinion publique le surmontera, même si mes adversaires le diffusent ». 

Pour le coup de pied à Jesús Lora, 2004.

Le quotidien El Comercio dresse également un portrait du candidat apriste dans son article 

«_Passé, lâche-moi » du samedi 25 mars  2006. L’article est plus succinct que celui de La República. 

Il occupe une page et est illustré d’une caricature de García qui est mise en scène en train de 

se faire mordre par un chien ainsi que quelques photographies personnelles  de García en pied 

de page. Selon le plus  ancien quotidien liménien, Alan García a changé. Le quotidien 

retranscrit des propos de l’ancien président ainsi que quelques témoignages de proches. 

L’article consacre un long paragraphe aux erreurs de son premier mandat, mais  il s’achève 

néanmoins  sur une note positive puisque pour El Comercio, Alan García est de loin le meilleur 

de tous les candidats à la présidence.

Lors  de la campagne présidentielle de 2001, Alan García se servit de son image de proscrit. 

L’ancien président avait en effet été accusé de corruption par le régime d’Alberto Fujimori, il 

s’exila alors  en Colombie, puis  à Paris entre 1992 et 2000, année de la chute du dictateur, qui 

s’enfuit au Japon. En 2006, Alan García incarne l’opposition, ce qui lui permit de retrouver 

une place importante sur la scène politique péruvienne ainsi que de revaloriser son image 

d’homme politique. Le vendredi 11 novembre 2005, Alan annonçait sa candidature à la 

Présidence lors  d’une réunion de l’association des mères  du Verre de Lait (Vaso de Leche)75. Le 

vendredi 2 décembre 2005, Alan entamait sa campagne électorale avec trois  meetings sur le 

Champ de Mars à Lima.
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Il troqua son costume bleu marine pour un polo rouge. En effet, il n’avait plus sa jeunesse 

comme atout et devait moderniser son image afin de susciter une identification et une 

adhésion auprès  de la jeunesse péruvienne. Dans  son analyse, Marlène Coulomb-Gully76 ne 

prend pas en compte les  vêtements  des politiciens, néanmoins dans le cadre de la campagne 

de 2006, le polo rouge nous semble jouer un rôle important puisqu’il faisait partie du 

changement d’image d’Alan García. Les meetings  et la campagne électorale du candidat 

apriste en 2001 avaient pour thème caractéristique le candidat lui-même. En 2006, le parti 

politique et ses symboles jouèrent de nouveau un rôle principal. Le peuple gagne, le Pérou gagne. 

Alan Président (Gana el pueblo, gana el Perú. Alan presidente) fut le slogan principal et celui utilisé lors 

de presque tous les rassemblements politiques. La couleur rouge était encore une fois  présente 

dans cette campagne électorale. Le slogan restait toujours  aussi social. Alan García parlait, 

avec l’éloquence qui le caractérise, fixant l’objectif de la caméra. Les thèmes  qu’il évoquait 

étaient l’emploi, la justice sociale et la sécurité du 

citoyen.

Cette affiche de propagande fait essentiellement 

référence au nationalisme. Notamment dans le 

contexte de l ’ immixt ion du prés ident 

Vénézuélien, Hugo Chávez, dans  la campagne. 

La couleur rouge est ainsi présente aussi bien 

dans le fond, sous  la forme d’un drapeau -

péruvien et apriste-, que dans  la couleur du logo 

du parti apriste, l’étoile, et sur le polo que porte 

Alan García. Le leader apriste n’est plus  aussi 

jeune, il est à ce moment-là âgé de 56 ans. Il mise 

alors sur un look plus moderne en portant un 

polo mais laisse également entrevoir quelques 

cheveux blancs, signe d’expérience et de 

maturité. Un autre concept fort du parti apriste 

est le peuple, présent en arrière-plan, sous le drapeau et derrière Alan (signe de soutien), et est 

également cité dans  le slogan. Alan García est toujours souriant et fait un salut de la main 

gauche. L’Apra mise encore sur un message nationaliste et populiste pour ces  élections  de 

2006. Et ces deux concepts, qu’Ollanta Humala introduisit de façon plus radicale dans  la 

campagne électorale, furent repris  par García mais  dans le cadre d’un message plus 

!"   Affiche de propagande   "!

« Le peuple gagne, le Pérou gagne. Alan président. »

La República, mercredi 15 février 2006.
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démocratique et moins inquiétant.

Dans le cadre des médias  péruviens  analysés, Alan García apparaît pour la première fois  à la 

télévision dans une interview accordée au magazine Panorama. L’émission, diffusée dimanche 5 

février 2006, est présentée par Jessica Tapia. La journaliste présente l’interview en affirmant 

que García a enfin accepté sa position dans les  sondages. Il s’est longuement entretenu avec 

Panorama à Piura et a abordé tous  les sujets  d’actualité. Jessica Tapia évoque notamment le 

passé d’Ollanta Humala. Une interview révélatrice nous  dit la journaliste. Jessica Tapia et 

Alan García n’apparaissent jamais sur le même plan à l’écran, en plans/contre plans.

La première partie de cette interview est ponctuée de coupures d’images  du meeting de 

Sullana, réalisé la veille, ainsi que d’image mettant en scène le candidat apriste en pleine 

activité prosélyte. La première image qui apparaît à l’écran met en scène García sur l’estrade 

durant le meeting. Puis, un plan de la foule qui brandit des pancartes  à l’effigie du candidat de 

l’Apra. On entre de plain-pied dans  la campagne électorale. Nous apprendrons par la suite 

qu’il s’agit des  images  du meeting de Sullana. Le reportage enchaîne sur l’interview avec un 

plan sur García puis  sur Jessica Tapia dans  une élégante pièce ensoleillée. Alan García porte 

son fameux polo rouge et Jessica Tapia un tailleur jaune. Le reportage coupe subitement sur 

un plan de García de nouveau sur l’estrade durant un meeting. Sur ces images, on voit le 

candidat apriste boire le traditionnel verre de bière trinquant avec la foule. Puis, un plan sur la 

foule agitant des banderoles. On entend en off la voix de la journaliste qui lui pose sa 

première question. Nous sommes à deux mois du premier tour et Alan García pense que tout 

peut arriver au cours de ces  deux mois. On revient subitement sur les images du meeting de 

Sullana avec en off la voix de García. Ces images  mettent en scène le candidat en train de 

quitter le meeting. García dit avoir confiance dans  les  provinces et dans le peuple péruvien, qui 

saura choisir entre les  deux extrémismes qui se sont présentés, et optera pour une solution plus 

au centre, plus sociale et mieux organisée telle que celle de l’Apra.

Jessica Tapia va enchaîner sur sa troisième place dans les sondages : Lourdes  Flores arrivant 

en tête suivie d’Ollanta Humala. La journaliste évoquera ensuite son programme électoral, 

notamment la réforme de l’armée. Une réforme populiste, affirme Tapia, avec de fortes 

répercussions sur l’électorat. En effet, lors  de ces  élections présidentielles, les  militaires  votèrent 

pour la première fois. Selon le candidat apriste, l’armée doit être modernisée et remaniée et 

les salaires  des militaires doivent augmenter. García propose de réduire certains salaires  et d’en 

augmenter d’autres. Il affirme que le président de la République doit gagner 12 000 soles soit 

la moitié de ce que gagne un parlementaire. Il enchaîne sur la réduction des  salaires de tous 
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les fonctionnaires  publics, l’un des points  forts  de son programme électoral. L’interview 

bascule ensuite sur le gouvernement de Toledo et son record d’exportation. García va évoquer 

le contexte économique très favorable pour expliquer ce succès et reconsidérer les 

conséquences de cette croissance économique puisqu’elle n’a pas créée d’emplois.

Jessica Tapia interroge ensuite García sur les relations qu’aurait son gouvernement, s’il est élu, 

avec le Chili de Michèle Bachelet et la Bolivie d’Evo Morales. Selon le candidat de l’Apra, 

l’Amérique Latine se réoriente vers le centre-gauche. Dans tous  les pays, les gens  votent contre 

les politiques néolibérales. Les  investissements  et la privatisation n’ont pas  freiné le chômage. 

Alan García distingue deux types de positions  en Amérique Latine : une position castriste qui 

a à sa tête le leader historique cubain, Fidel Castro mais également Hugo Chávez, ainsi 

qu’Evo Morales, Humala et une gauche démocrate et progressive comme celle du Chili, du 

Brésil et de l’Argentine. L’Apra s’affilie à cette gauche moderne. De cette façon, Alan García 

ne conçoit pas privatiser PetroPerú77, ou du mois ce qu’il en reste à Talara, ni Sedapal78. Il 

s’agit dans les deux cas d’entreprises essentielles à l’économie péruvienne.

Dans la dernière partie de cette interview, Jessica Tapia revient sur le sujet des massacres  de la 

prison El Frontón. Elle évoque la possibilité de réouvrir l’affaire et la compare à une guerre 

sale. Alan García rit, Pour moi le sujet est clos. La journaliste enchaîne sur les accusations portées 

contre Ollanta Humala (Capitán Carlos). Ces accusations  semblent très graves  pour le 

candidat apriste et Humala se doit d’y répondre. La journaliste revient sur la guerre sale : 

l’achat de candidature, les actes  de violence des  derniers  jours entre militants qui ne seraient 

pas sans  rappeler le coup de pied à Jesús Lora. Elle l’interroge enfin ce qu’il ferait en cas 

d’échec, ce à quoi García répond : Je suis né politicien et je mourrai politicien. Il invoque son 

expérience et sa sagesse pour convaincre les électeurs indécis : L’Apra est une force sociale organisée, 

un parti solide et organisé qui a survécu aux régimes successifs. L’interview se termine avec plusieurs 

questions-réponses, ping-pong, sur les  hommes politiques (Alejandro Toledo, Ollanta Humala, 

Lourdes Flores, Martha Chávez, Fernando Olivera, Pedro Pablo Kuscinsky,  Jorge Del Castillo 

et lui-même). Des images du meeting que l’on devine de Sullana avec en fond La Marseillaise 

apriste viennent clore cette interview. La fin de l’interview est abruptement suivie d’images de 

García en plein meeting saluant ses partisans depuis l’estrade.
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78 SEDAPAL (Servicio de Agua Potable y Alcantarillado de Lima) est un secteur d’eau potable et d’assainissement.



Cette interview de vingt minutes laisse entrevoir les talents  de performer d’Alan García. Le polo 

rouge rajeunit le leader apriste qui apparait bronzé et détendu tout au long de l’interview. Il 

est aussi mise en scène très  actif, en meeting ou dans  des  activités prosélytes. Jessica Tapia 

évoque quelques  points déplaisants  notamment le cas des  massacres des  prisons liméniennes et 

les violences  partisanes en évoquant le coup pied de Jesús  Lora mais le leader apriste répond à 

ces questions tout en gardant sa décontraction. Cette interview est une exclusivité de Panorama 

(précisé en bas de l’écran). Alan García montre une fois de plus qu’il est un politicien 

expérimenté et nous offre une prestation télévisée réussie. Il donne ainsi aux téléspectateurs 

l’image d’un homme politique compétent et serein, une image aux antipodes  de celle 

d’Ollanta Humala. À la fin de l’interview, lorsque Jessica Tapia lui demande quelle est sa plus 

grande qualité pour convaincre les  téléspectateurs et les  indécis, García répond ainsi qu’il a la 

tranquillité de l’expérience et qu’il représente une force tranquille et organisée en faisant référence au 

parti apriste.

La campagne politique de l’Apra visait tout particulièrement les secteurs D et E79  des  classes 

sociales, deux secteurs sociaux qui accompagnèrent dès ses débuts le parti apriste. Le choix des 

instruments pour cette campagne fut fait en fonction des caractéristiques de ces  derniers. Alan 

García buvait un verre de bière à la fin de chaque meeting. Un rituel qu’il commença déjà à 

mettre en place lors  de la campagne présidentielle de 2001 et qui favorisa une identification 

avec les secteurs les plus populaires, tout particulièrement à Lima et sa périphérie. Alan García 

adoptait et reproduisait ainsi les  gestes achorados80  de ces  classes sociales migrantes  dans  sa 

majorité provinciale et qui tendaient plutôt à s’identifier à Ollanta Humala. Cette gestuelle 

visait à contrer l’adhésion de ces classes sociales à la candidature de Humala qui avait 

introduit une certaine violence dans la campagne électorale à travers son style achorado. Les 
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79 Les secteurs  D et E de la population sont considérés  dans les sondages  publiés  par les quotidiens El Comercio et 
La República comme les secteurs les  plus  défavorisés, le niveau E étant le plus pauvre sur les cinq niveaux de 
pauvreté.

80 El achoramiento a pour origine la vague migratoire interne des années  40 en majorité paysanne. Durant plus de 
cinquante ans,  le migrant, qui s’est adapté aux formes successives  que lui a imposé le processus de modernisation 
de la métropole, a adopté de nouvelles figures, de nouvelles valeurs, qu’il a implantées, et de nouvelles conduites 
grâce auxquelles  il a pu s’affirmer. De par sa condition d’Indien soumis  qui imitait la façon de parler et de 
s’habiller des  Liméniens, il osait à peine aller sur le terrain politique qui par définition lui était interdit par la 
supériorité créole qui lui interdisait le droit de vote. Mais lorsque l’Indien devint de plus en plus nombreux et de 
manière de plus en plus accélérée, cet envahisseur n’était plus un actif marginal dans l’espace métropolitain, mais 
quelqu’un qui s’implantait peu à peu dans les quartiers centraux et résidentiels. Le paysage de Lima était en plein 
bouleversement avec la construction de colisées, grands stades à l’architecture particulière, dans chaque conos de 
Lima. Les marchés informels pullulaient et imposaient leur style de commerce à l’abri des  impôts  et des  taxes  et 
du droit de propriété.  Le non conformisme et la contre-façon donnaient un nouveau style au Liméniens avec en 
outre les rythmes chicha qui séduisaient la jeunesse de la classe moyenne. Le cholo se métamorphosait en achorado, 
sorte de mélange entre le cholo des  grandes  villes  et la pègre des quartiers  marginaux. L’achorado vit de l’argent 
accumulé par le secteur informel jusqu’à créer une nouvelle classe sociale individualiste qui ne reconnaissait que 
des lois favorisant son profit personnel ; cela a fortement marqué la vie politique péruvienne jusqu’à aujourd’hui.



photographies  qui accompagnaient les  articles  de La República et El Comercio sur les meetings  de 

l’Apra illustraient ce rituel. L’approche de ces secteurs ne demanda pas  de gros investissements 

dans la technologie audiovisuelle mais  plutôt une solide chaîne de contact direct entre le parti 

et ses représentants. La campagne dite mosquito consistait à propager très  rapidement des tracts 

de propagande électorale dans  les zones stratégiques de chaque district liménien. Ce genre de 

campagne était accompagné d’une série de meetings dans lesquels  les intervenants et les 

candidats  au Congrès se présentaient directement au public. Le parti apriste alterna des 

grands meetings rassemblant des foules  mais aussi de plus  petits, intimistes et donc plus près 

de la population. La campagne électorale apriste de 2006 était une campagne essentiellement 

musicale. Dès  le début de la campagne électorale, l’Apra introduisit la musique avec la salsa de 

Celia Cruz, La vida es un carnaval, qui passait lors de tous les  rassemblements et meetings 

apristes. Elle devait identifier le parti apriste. L’Apra avait choisi une chanson joviale et très 

rythmée au message optimiste, il ne faut pas pleurer car la vie est un carnaval, disait le refrain. La 

chanson disait que la musique aidait à faire face aux difficultés de la vie. Le message de la 

chanson s’accordait avec les  dures conditions  de vie de milliers de Péruviens et permettait au 

parti apriste d’être identifié à ce message positif. Ce thème musical favorisait une meilleure 

suggestion pour pouvoir formuler le programme électoral ainsi qu’une meilleure acceptation 

du candidat. On vit, à plusieurs reprises, Alan García chanter également des chansons créoles 

et traditionnelles et des salsas comme Decisiones de Rúben Blades. Le choix de ces chansons 

n’était pas fortuit puisqu’elles  parlent d’un sujet social, reflet d’une réalité quotidienne. Enfin, 

le merchandising politique ne manqua pas avec notamment la distribution de désodorisants  de 

voiture aux chauffeurs de taxis afin de promouvoir le parti apriste. Les militants procédaient 

aussi à la distribution de boîtes d’allumettes dans les quartiers les plus défavorisés de Lima81.

! ! ! ! a.  Une proposition sociale réformatrice populaire

La proposition électorale apriste s’est toujours  caractérisée par sa nature sociale et 

réformatrice, comme durant les  deux campagnes électorales précédentes. Il n’est donc pas 

surprenant que la proposition électorale de 2006 soit de nature sociale et réformatrice. 

Néanmoins, elle prit une nouvelle dimension dans le contexte social et électoral et notamment 

avec la proposition d’Ollanta Humala. Alan García Pérez radicalisa son discours politique. Le 

gouvernement d’Alejandro Toledo battit des records  d’exportations mais  cette croissance 

économique ne s’était pas  répercuté au sein de la population. Les Péruviens souhaitaient un 
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changement du système politique, économique et social. Les  secteurs  les plus atteints  par cette 

situation se tournèrent donc naturellement vers  la candidature la plus  extrême, incarnée par 

l’ancien militaire Ollanta Humala. La percée d’Humala poussa García à changer de discours 

dans le but de rester dans la course.

Lorsqu’il lança sa candidature, le parti apriste présentait un programme électoral similaire aux 

autres  années. Au mois de décembre 2005, Alan sortit ainsi un livre, Sierra exportadora, qui 

contenait une proposition pour développer l’agro-industrie andine et qui montrait l’intérêt 

constant de l’Apra pour le secteur rural. Dès le mois  de novembre 2005, Alan García 

commença à radicaliser son discours politique. L’idée centrale devint l’austérité : une 

réduction des salaires  des fonctionnaires  publics, dont celui le président de la République. Le 

gouvernement de Toledo s’était caractérisé par de grandes dépenses. Le programme apriste 

incluait également un remaniement du système politique avec une dissolution du Congrès  s’il 

persistait à ne pas répondre aux attentes populaires.

Alan García accorda une interview au quotidien La República lors  d’un déplacement dans  une 

petite ville du nord du pays, Manchay. Cette interview nous  permet de voir les  principaux 

points du programme électoral apriste. Elle fait la une du quotidien du lundi 28 novembre 

2005. Le candidat apriste s’étend sur sa proposition et principalement sur la réduction des 

salaires  de l’administration publique ainsi que sur la dissolution du Congrès, les deux points 

forts de son programme électoral.

Il va à la rencontre de la rue

VOYAGES EN COURS DE ROUTE. Alan propose un salaire qui ne dépasse pas les 12 mille soles s’il 

arrive au pouvoir, il veut réduire le salaire des bureaucrates, et dissoudre le Congrès s’il n’est pas efficient. Cette 

proposition téméraire chercherait à s’accorder avec le tempérament anti-système d’un secteur de l’électorat.

Ana Núñez

Certains pourront dire que le côté populiste qu’Alan García a en lui est ressorti. D’autres diront qu’il s’agit 

d’une réaction face à la montée d’Ollanta Humala qui menace d’être celui qui canalisera ce que ressentent les 

secteurs le plus hostiles au système politique. Certains diront que le candidat du Parti Apriste a simplement de 

bonnes intentions et a évoqué ce qu’il considère bon pour le pays. Quoi qu’il en soit, le leader apriste lança à 

Manchay une avalanche de promesses qui incluent un salaire présidentiel n'excédant pas les 12 mille soles, la 

réduction de la rémunération des bureaucrates et, une fois de plus, la dissolution du Congrès si ce dernier ne 

s’accorde pas avec le peuple. Et tout cela avec le plus grand sourire.
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-Les sondages ne vous ont pas fait perdre le sourire...

-Non, bien au contraire.

-La montée d’Humala est un indice que le 8 avril, l’Apra sera écartée ?

-C’est une perception erronée. L’Apra a toujours démontré sa solidité et a facilement pu dépasser les 25% durant 

les élections. Je crois que ce phénomène (Humala) montre l’impatience du peuple face au fonctionnement du 

système politique qui ne répond pas à ses besoins. J’ai confiance dans le fait qu’après cette réponse émotive 

viendront le raisonnement et la réflexion du peuple.

Accroche : L’Apra a toujours démontré sa solidité et a facilement pu dépasser les 25% durant les élections.

-Cette posture qu’est la vôtre de critiquer l’adhésion à la Convemar, n’est pas 

une façon de vous rapprocher du discours d’Humala ?

-Non, c’est un sujet sur lequel j’ai un avis depuis 2001. Les pays qui ont signé n’ont pas de mer ou ont une mer 

très pauvre et sans ressources. Cette convention est un piège.

-Humala ne serait pas en train d’influencer votre discours, docteur García ?

-La Parti Apriste a une position nationaliste, démocratique et populaire, définie de cette façon depuis très 

longtemps. Il a une idéologie sociale et une conception de l’État qui n’est pas celle d’un État subsidiaire qui se 

lave les mains face à la pauvreté et le chômage. Ollanta est aussi en train de gagner du terrain à cause des titres 

des quotidiens. Il y a une obsession pour Ollanta. Je crois que le Parti Apriste pourra difficilement sortir du 

scénario électoral comme l’a suggéré la stratégie de la droite. Grâce à ses sondages et ses commentaires, la droite a 

une stratégie claire qui vise à augmenter un phénomène en marge du système pour faire croire que seul le vote à 

droite garantira le système.

-Vous dites que si vous êtes élu, vous dissoudrez le Congrès s’il ne s’accorde pas 

avec la population. Cela ne pourrait-il pas être pris comme une action 

autoritaire ou anti-démocratique ?

-Prenez-le comme vous voulez mais le système politique ne répond pas aux demandes ni à la situation que vit le 

peuple. Comment est-il possible qu’on élise un parlementaire et qu’au bout de cinq ans il finisse par gagner 

presque 600 mille dollars aux dépens du Pérou. Il y en a même qui veulent prendre leur retraite avec ce montant. 

Fujimori a dissous le Congrès de façon dictatoriale, violant la Constitution et l’outrepassant, mais cette même 

Constitution établit dans son article 134 que le Président peut dissoudre le Congrès. Si j’avais été président de ce 

gouvernement, j’aurai dissous le Parlement à la fin de l’année 2002, parce que nous savions à ce moment-là 

qu’il ne répondait pas aux attentes populaires, qu’il y avait une série de privilèges et qu’on ne traitait pas les 
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sujets nationaux.

-Vous proposez que le président réduise aussi son salaire...

-Toledo scella son sort le jour où il s’attribua 18 millions de dollars et donna le mauvais exemple aux 

parlementaires, ministres et aux présidents régionaux. Même le dernier des représentants du peuple s’attribua un 

salaire absurde. Je crois qu’on commencerait par 10 ou 12 mille soles -ce que devrait gagner un parlementaire- 

pour un président. Il faut ajouter à cela la réduction des salaires de toute la classe politique et les dépenses 

extravagantes que l’on réalise en propagande -150 millions par an-, ce qui s’avère une escroquerie envers le 

peuple péruvien. Il faut qu’il y ait une reconstruction de l’État avec de nouveaux éléments, comme la fixation 

d’une unité rémunératrice qui réduise le salaire de tous les bureaucrates dorés. De plus, il faudrait établir la 

dissolution de la chambre (Congrès) à la moitié de son mandat pour que le peuple soit consulté.

encadré : « Il a élaboré un coup d’État dans le style de Fujimori »

1] Le spécialiste de la Constitution, Francisco Eguiguren Praelli a déclaré que la dissolution du Congrès tel que 

l’a proposé Alan García « est un cas de figure qui n’est pas possible car la seule façon de le faire est quand le 

président est censuré par les deux cabinets. Ce n’est pas une décision unilatérale ».

2] « Affirmer une telle chose c’est méconnaître la Constitution. C’est élaborer un coup d’État comme celui que 

réalisa Fujimori en 1992. C’est exactement la même chose que fit Fujimori à ce moment-là, et ce n’est pas établi 

par la Constitution », indiqua Francisco Eguiguren : « Cette affirmation ne reconnaît pas l’aspect fondamental 

de la Constitution ».

3] « Alan García doit expliquer ce qu’il a voulu dire parce que la Constitution détermine le cas de figure de la 

dissolution du Congrès », manifesta l’expert constitutionnel Eguiguren.
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D’après  une étude sur les médias  (presse écrite, entre le 10 janvier et le 9 avril 2006 et la 

télévision et la radio, entre le 10 février et le 9 avril 2006) réalisée par l’association civile 

Transparencia, Alan García centra son discours sur des thèmes sociaux : droits  sociaux et 

!" « Il va à la rencontre de la rue » "!

   La República, lundi 28 novembre 2006. Page 2 de la section Politique.

À MANCHAY. Avec un langage plus radical que d’habitude, le candidat Alan García évoqua la 

dissolution du Congrès avec un cas de figure que n’établi pas la Constitution. 

L’ÉDUCATION GARCÍA. Plus il fait de promesses, plus il reçoit d’applaudissements.

À MANCHAY. Avec un langage plus radical que d’habitude, le candidat Alan García évoqua 

la dissolution du Congrès dans un cas de figure que ne prévoit pas la Constitution.

L’ÉQUATION GARCÍA. Plus il fait de promesses, plus il reçoit d’applaudissements.

!" « Il va à la rencontre de la rue »   "!

Page 2 de la section politique. La República, lundi 28 novembre 2006.
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droits  du travail, démocratie, justice et salaires  du secteur public. La télévision prit en compte 

les propositions du candidat apriste concernant les moyennes et petites entreprises, le 

développement durable et rural. En général, et en accord avec la couverture médiatique, le 

candidat apriste insista particulièrement sur les droits des personnes.

Tableau 1a82

Alan García Pérez : Les sujets de son plan gouvernemental les plus mentionnés*

Presse écrite Télévision Radio

Démocratie et État 
de droit

✕ ✕ ✕

Salaires du secteur 
public

✕ ✕ ✕

Droits sociaux et 
reproductifs

✕ ✕

Droits du travail ✕ ✕

Petites et moyennes 
entreprises 

✕ ✕

Développement 
rural 

✕ ✕

Développement 
durable

✕

Retraite ✕

Services basiques ✕

Investissement 
étranger 

✕

* Les six sujets les plus récurrents dans chaque type de média ont été répertoriés. L’ordre dans lequel 
ces derniers apparaissent se base sur la coïncidence des sujets dans les trois genres de média.

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’association civile Transparencia.

Selon cette même étude, la presse évoqua l’insistance dans le discours  de García sur les  droits 

individuels. La télévision montra un Alan García préoccupé par la démocratie et les  droits 

individuels. Lourdes  Flores et Alan García furent présentés par la presse et la télévision 

comme des  candidats  qui mettaient l’accent sur le rôle de l’État, un État promoteur. Ils  furent 

tous  deux présentés  comme des personnes soucieuses  d’une constitution d’un État social. Le 

candidat apriste insista particulièrement sur l’agriculture et la démocratisation des  politiques 

de crédit, son discours  étant orienté vers un État promoteur. Alan García fit de clairs  efforts 
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pour être perçu par la population comme un candidat qui, une fois  élu, se soucierait 

davantage d’améliorer la qualité de vie des personnes  et de surmonter la crise de l’État 

péruvien. Il prit néanmoins le soin, ce qui ne fut pas le cas  de Humala, de ne pas centrer ses 

propositions  sur le renforcement de l’État. Il fut ainsi perçu tout au long de la campagne 

comme le candidat du centre. Sur le plan politique, García formula le rétablissement de la 

peine de mort pour les violeurs d’enfants et la possibilité de dissoudre le Congrès s’il devenait 

déficient. Ces propositions relevaient toutefois d’un certain autoritarisme.

Alan García déclara vouloir diviser par deux les salaires  de l’administration publique en 

incluant celui du représentant de la nation. Et dans le but d’encourager un nouveau système 

politique efficient, il proposait de dissoudre le Congrès s’il continuait à ne pas répondre aux 

attentes  populaires, qui devint l’un des points  forts  de sa proposition électorale. Le programme 

électoral apriste était foncièrement un plan d’austérité et fut très bien accueilli en période de 

crise.

Alan propose de réduire à la moitié le salaire du président

Selon le candidat apriste, le nouveau Chef  de l’État pourrait gagner 14 400 soles par mois.

La réduction du salaire présidentiel de 50% fait partie d’un nouveau régime de rémunération du secteur public, 

proposa le candidat apriste, Alan García. L’initiative propose de fixer à 1800 soles l’Unité Rémunératrice du 

Secteur Publique (URSP) pour parvenir « à économiser 400 millions de soles par an ». Dans cette perspective, 

le Président touchera 14 400 soles, les membres du Congrès et les ministres 12 600 soles et les présidents des 

Gouvernements Régionaux un maximum de 10 800 soles. De même, le maire de la Municipalité de Lima 

Métropolitaine toucherait 10 800 soles, les bourgmestres provinciaux, un maximum de 9000 soles et les maires 

des districts jusqu’à 7200 soles. Dans le cas des conseillers régionaux et régisseurs municipaux, García suggéra 

que les rémunérations ne peuvent aller au-delà de 40% de la rémunération mensuelle du Gouvernement Régional 

ou du maire correspondant.

encadré : LA SOLUTION

LE PROJET DE LOI. Dispose que les parlementaires n’auront pas de frais professionnels. Ils toucheront 

12 salaires et 2 primes. Il n’auront pas d’assurances privées payées par l’État. La URSP devra être fixée tous 

les ans par la Loi du Budget du Secteur Public et non par le Décret Suprême comme l’établit la Loi n°28212.
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De même, le candidat apriste suggéra également de mettre un terme aux licenciements

arbitraires et d’améliorer les conditions de vie de milliers  de Péruviens. Les candidats durent 

ainsi radicaliser leur discours comme ce fut le cas  d’Alan García avec la restauration de la 

peine de mort pour les violeurs d’enfants  et la dissolution du Congrès. Il fut jusqu’à nommer 

un ancien militaire, Luis Giampietri Rojas, pour faire contrepoids à la médiatisation d’Ollanta 

Humala. Le discours  apriste s’inscrivait dans la lignée du discours du militaire et par certains 

points, il lui ressemblait étrangement. 

Carlín83  dans La República fait ainsi dire à 

Alan García, La montée d’Humala dans les 

sondages est une chose momentanée et ne 

m’inquiète aucunement. Je continue avec mes 

propositions invariables qui sont : restaurer la 

peine de mort, réduire le salaire des membres du 

Congrès, dissoudre le Congrès s’il met des 

obstacles, défendre la nationalité péruvienne et de 

déloger la classe politique traditionnelle. Carlín

dessine le leader apriste portant les 

mêmes  vêtements  qu’Ollanta Humala 

pour accentuer les similitudes  de leurs 

propositions électorales et leurs tactiques politiques.

Le candidat apriste diffusa ce discours  tout au long de sa tournée électorale, aussi bien dans le 

Nord (fief apriste) que dans le Sud du pays. Il est intéressant de rappeler que l’Apra n’exerce 

AUSTÉRITÉ. García certifia que l’ont économiserait 400 millions de 

!" « Alan propose de réduire à la moitié le salaire du Président » "!

 Page 7 de la section Politique. La República, dimanche 22 avril 1984.

!" « Alan propose de réduire de moitié  le salaire du Président »   "!

Page 7 de la section politique. La República, dimanche 22 avril 2006.

AUSTÉRITÉ. García certifia que l’on économiserait 400 millions de soles.
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 et 

!"   D e s s i n  d e  p re s s e  d e  C a rl í n   "!

Page 10 de la section Politique. Rubrique Ofidio.

La República, mardi 10 janvier 2006.

Page 10, section politique. Rubrique Ofidio. 

La República, mardi 10 janvier 2006.
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Carlín se situent dans la rubrique Ofidio.



plus autant d’influence qu’auparavant dans  le Nord puisque Yehude Simón Munaro, leader 

du Partido Humanista Peruano, a remporté la présidence de la région de Lambayeque en 

2002, avec 32,5% des  voix contre 20,44% pour le parti apriste et a été de nouveau élu en 

2006.

Alan reprend un discours nationaliste à Piura

EN CAMPAGNE. Durant un meeting, le candidat cherche les voix des mécontents du système. Il promit de 

réduire le salaire des membres du Congrès.

Cristian Ticona. Piura.

Un petit vent nationaliste souffla sur l’estrade de la place de Piura durant l’heure et demie que dura le meeting 

d’Alan García dans cette ville. Il choisit la terre de Miguel Grau84  pour durcir son prêche contre ceux qui 

défendent l’adhésion à la Convention de la Mer. « Nous avons ressenti le besoin d’un profond nationalisme pour 

défendre les 200 miles. Quiconque prétend réduire notre mer enfreint la Constitution ». Il promit également de 

diviser par deux les salaires des membres du Congrès et qu’il mettrait fin à tous les privilèges dont ils jouissent, 

comme l’adhésion à une assurance santé spéciale dans de coûteuses cliniques privées, ou percevoir le CTS 

(Compensación por Tiempo de Servicios). « Je jure devant Dieu et la patrie que durant mon mandat, il 

n’existera pas ce genre de privilèges », affirma-t-il. Il proposa que 25% des conseillers municipaux soient âgés 

de moins de trente ans, ce qui serait une façon de promouvoir la jeunesse. Il promit que la Banque Agraire serait 

présente dans toutes les régions, qu’il éliminerait les préfectures, qu’il apporterait son soutien au petits chefs 

d’entreprises à travers des crédits et que les bidonvilles seraient légalisés. Bien qu’il ne déclara pas s’opposer au 

Traité de Libre Échange, il signala qu’il protégerait la production nationale de maïs, coton, et riz, qui font partie 

des produits sensibles. « Notre politique est nationaliste et de changement structurel. Il est temps de défendre la 

patrie », répéta-t-il. Il critiqua également le président Toledo au sujet de sa théorie du gouffre économique85. « Je 

n’accepte pas cette théorie. Parce qu’elle ne permet pas d’expliquer pourquoi si les exportations ont doublé, le 

chômage et la faim continuent à gagner du terrain ».
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les  exportations péruviennes. Si le Pérou ne signait pas ce traité,  l’économie nationale se verrait plongée dans  un 
gouffre économique.



Alan García mit à l’ordre du jour l’agenda social. Il prit position contre l’obligation 

d’affiliation des Administradoras de Fondos de Pensiones (AFP)86  en proposant une réforme des 

retraites  très populaire. La candidate d’Unidad Nacional avait montré son soutien au patronat 

en soutenant l’affiliation des  AFP en place. La montée du candidat apriste dans les sondages 

s’expliquait par cette prise de position et par un discours  social. La baisse du salaire des 

membres du Congrès fut récurrent dans ses discours et tout particulièrement lors  des 

rassemblements de masse. García proposait une justice sociale principalement dans  le 

domaine du travail mais  aussi et surtout une réforme du système politique. Le PAP montrait 

aussi un intérêt tout particulier à respecter le quota de femmes, fixé à 30%, parmi les 

représentants d’un parti politique. Il avait d’ailleurs  choisi, une femme, Lourdes Mendoza del

Solar, comme vice-présidente aux côtés de l’amiral Luis Giampietri. Son principal adversaire, 

Ollanta Humala n’était que pure image et n’avait pas de programme politique consistant. Il 

représentait néanmoins  un secteur important social oublié et très défavorisé. Alan García se 

!"  « Alan reprend un discours nationaliste à Piura »  "!

   Page 7 de la section Politique. La República, dimanche 4 décembre 2005.

L> ?@BC D@LOC>. À Piura, les partisans d’Alan García applaudirent les postures 
radicales de leur candidat. Bien qu’elle soit une place traditionnellement apriste, le candidat 

!" « Alan reprend un discours nationaliste à Piura » "! 

Page 7 de la section politique. La República, dimanche 4 décembre 2005.

LE NORD SOLIDE. À Piura, les partisans d’Alan García applaudirent les postures radicales de leur 
candidat. Bien qu’elle soit une place traditionnellement apriste, le candidat veut s’assurer du soutien de ses 

électeurs avec un discours radical.
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public ou vice-versa. L’adhésion privée était en effet obligatoire.



focalisa essentiellement sur les  jeunes et sur les  plus défavorisés  pour faire contrepoids à cette 

adhésion. Au cours du mois de février, le candidat apriste enchaîna les meetings  autour de 

Lima, là où résident les personnes les plus défavorisées de la capitale.

2. Lʼimportance du reggeaton dans la campagne apriste

Alan García se focalisa sur les secteurs les plus  atteints par la crise économique et sociale en 

formulant un discours  social. Mais  pour gagner les  élections, il fallait gagner une importante 

tranche de l’électorat péruvien, les  jeunes, eux aussi fortement touchés par cette crise. Le 

candidat formula un programme électoral simple et concis. García compara ainsi son 

programme aux dix commandements mais qui, selon le quotidien La República, n’étaient que 

trois  : eau, travail et justice sociale. Un discours  social qu’il prononça dans les  quartiers 

défavorisés et périphériques de Lima (cono norte87, Collique et Comas). La campagne électorale 

de l’Apra de 2006 était avant tout une campagne musicale. Alan García terminait tous ses 

meetings  par une danse au rythme de la salsa de Celia Cruz, La vida es un carnaval et buvait un 

verre de bière avec ses sympathisants. Ses meetings furent qualifiés  par le quotidien La 

República de festifs. 

Lors des meetings 

éclairs dans le cono 

este88  (Santa Anita et 

S a n J u a n d e 

Lurigancho), Alan 

García suivit le même 

scénario. Le candidat 

a p r i s t e p o r t a i t 

t o u j o u r s  s o n 

immanquable polo 

rouge qui n’était pas 

sans rappeler les 

couleurs du drapeau 

péruvien et du parti 

apriste. Les danses du candidat firent beaucoup parler dans les  médias. La plus  célèbre d’entre 

!" El Baile del teteo d’Alan García "!

Photographie extraite de la vidéo diffusée dans l’émission 
El Francotirador du dimanche 29 octobre 2006.
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elles est sans  conteste el baile del teteo (la danse des nénés), diffusée en boucle à l’antenne. La 

vidéo montrait le candidat apriste danser frénétiquement au rythme de sa chanson de 

campagne, La vida es un carnaval. Alan García apparaissait en train de danser sur scène lors 

d’un meeting remuant avec ivresse son torse mais l’embonpoint qu’il avait pris  laissait 

entrevoir l’apparition d’une poitrine presque féminine. Dans l’exaltation du moment, le 

candidat de l’Apra fit alors, avec ses deux mains, un geste qui insistait sur cette excroissance 

due à sa prise de poids. Jaime Bayly fut le premier à diffuser et à exploiter cette vidéo dans  le 

cadre de son émission, El Francotirador. Certains  parlèrent d’une vengeance médiatique du 

journaliste puisque García déclina toute invitation à son émission durant cette campagne 

électorale, ne tenant ainsi pas sa promesse faite en 2001, de revenir sur le plateau de l’émission 

de Bayly. La vidéo du baile del teteo eut un tel succès  qu’elle fut choisie par les téléspectateurs  de 

El Francotirador comme la vidéo de l’année. Tout au long de la campagne électorale, et même 

lors du mandat de García, Jaime Bayly diffusa la vidéo dans le cadre de son émission. Elle 

devint un sujet de moquerie.

Le Parti Apriste mit en place une campagne dirigée vers les jeunes à partir du mois de février 

2006. La diffusion d’un nouveau spot de propagande apriste changea complètement la donne 

de la campagne électorale. Le quotidien La 

República alla jusqu’à consacrer sa une du 

samedi 18 février 2006 au candidat de 

l’Apra en train de danser sur le reggeaton 

composé par Niky Stylee pour le parti. Alan 

García troqua son costume bleu marine 

pour une tenue plus décontractée, un polo 

rouge et un jean. Un style vestimentaire plus 

moderne, plus décontracté et plus en accord 

avec les secteurs sociaux auxquels il 

s’adressait. En laissant de côté un certain 

formalisme, il montrait sa proximité avec 

son électorat. Sa nouvelle tenue rafraîchit 

considérablement son image. Cette 

campagne fut initialement rythmée par la 

chanson de Celia Cruz La vida es un carnaval

(La vie est un carnaval), une salsa très 

rythmée. Mais l’Apra voulut conquérir une 

 !" « Il met du rythme à la campagne »   

"! Une de La República du samedi 18 février 2006.

Il chante et danse pour le vote des jeunes. 

Alan García se réunit avec des milliers de jeunes sur le 
Colisée Amauta et leur promit un ambitieux programme 

dédié à la jeunesse.

!" « Il met du rythme à la campagne » "! 

Une de La República du samedi 18 février 2006.
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autre tranche importante de l’électorat péruvien, les  jeunes, et pour cela, il mit en place une 

nouvelle manœuvre. C’est une mère au foyer,89  militante du parti apriste, qui eut l’idée 

d’introduire le reggeaton dans  la campagne de l’Apra et pensa à un chanteur de son quartier, 

le jeune Niky Stylee. Le jeune chanteur composa le reggeatón de las estrellas (le reggeaton des 

étoiles) et l’équipe d’Alan en fit un spot de propagande. L’article du vendredi 24 février 2006 

du quotidien La República intitulé « L’Apra fait appel au reggeaton pour capter les  voix des 

jeunes » (Apra apela al reggeatón para captar jóvenes) annonçait ainsi la diffusion d’un spot 

publicitaire de campagne mettant en scène l’étoile de l’Apra dansant le reggeaton sur une 

plage.

Le reggeaton des étoiles 90

Ça c’est l’étoile, l’Apra est comme ça.

La jeunesse depuis le Pérou la brandit. 

Viens, cours et lutte.

Allez essaie aux côtés d’Alan la victoire sera nôtre.

Luttons pour ce qui est à nous.

Défendons notre territoire, son œuvre et son travail, ceci est très important.

Alors marque l’étoile.

Viens et écris sur elle. 
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89  cf.  Panorama du dimanche 5 mars  2006, reportage Baila con las estrellas (Danse avec les étoiles) réalisé par 
Giovanna Diaz.

90 Reggeatón de las estrellas

Esta es la estrella así es el APRA.
La juventud desde el Perú ya la levanta.
Ven corre lucha vamos intenta junto con Alan la victoria será nuestra.

Luchando por lo nuestro, defendiendo el territorio,
su obra y su trabajo esto es algo muy notorio.

Así que marca tu la estrella, ven y pon en ella.
Con Alan como presidente la juventud dejará huella.
Ven y marca tu la estrella,
ven y marca tu la estrella.
Ven y marca tu la estrella, la juventud dejará huella.

Ven amigo has el intento ahora cambiemos los tiempos
ha llegado el momento que mostremos de lo nuestro
con el reggaetón sonando y Niky Stylee te demuestra
marcando ya la estrella la esperanza será nuestra.
Este es el Niky Stylee ajá representado a la juventud.com
Aldair ya tu lo sabes
ven y marca la estrella y así dejaremos huella OK.



Avec Alan comme Président la jeunesse laissera sa trace.

Viens et marque l’étoile,

viens et marque l’étoile.

Viens et marque l’étoile, la jeunesse laissera sa trace.

Viens mon ami, fais l’essai.

Nous changerons maintenant les temps.

Le moment est arrivé que nous montrions de quoi nous sommes capables.

Avec ce reggeaton et Niky Stylee,

nous te montrons qu’en marquant l’étoile l’espoir sera nôtre.

C’est Niky Stylee qui représente la jeunesse.com

Aldair, tu sais.

Viens et marque et nous laisserons notre trace OK.

Le parti apriste stagnait dans les  sondages  et pour remédier à cela l’étoile danseuse de 

reggeaton fit son apparition sur les  écrans  télévisés. Le parti opta ainsi pour une nouvelle 

stratégie qui permit de rallier les  personnes  réticentes  à l’Apra. Cette propagande fut très 

populaire, elle reste encore de nos jours  ancrée dans  l’esprit des électeurs. L’idée vint de 

Hernán Garrido Lecca qui sut prendre en compte le succès de ce nouveau genre musical très 

populaire auprès des jeunes et surtout dans  les quartiers  défavorisés de la capitale. Le 

reggeaton était d’ailleurs déjà utilisé par les jeunes militants. La chanson chanté par Niky 

Stylee, qui vantait la candidature apriste sur le nouveau genre musical à la mode devint très 

vite populaire. L’étoile apriste animée dansant sur du reggeaton sur une plage dans un spot 

télévisé remporta un franc succès et retourna complètement l’opinion publique en faveur de la 

!" Spot de propagande   "!

Reggeaton de las Estrellas. Apra, 2006.

!" Spot de propagande     "! 

Reggeaton de las Estrellas. Apra, 2006.
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candidature apriste.

L’étoile apriste avait pris  forme et vie et avait un visage souriant. Elle dansait sur un rythme 

très apprécié par les  jeunes péruviens, le reggeaton. Une danse rythmée et très populaire 

auprès  des jeunes. Le spot animé de 30 secondes  fit son apparition durant l’été et durant la 

période des vacances scolaires. Les  jeunes sortaient beaucoup et en particulier en discothèque 

et à la plage, des  endroits  où le reggeaton, rythme nouveau et à la mode était très présent. On 

retrouvait, à la fin et au début du spot, le slogan les jeunes gagnent, le Pérou gagne avec en fond le 

drapeau péruvien. Le reportage Danse avec les étoiles réalisé par Giovanna Diaz et diffusé le 

dimanche 5 mars  2006 dans le magazine Panorama revient sur les  origines et les  effets  du 

reggeaton dans la campagne électorale.

L’émission Panorama diffusée le dimanche 5 mars  2006 est présentée par Jessica Tapia. La 

journaliste présente le reportage en s’interrogeant sur les  raisons de la montée dans les 

sondages du candidat apriste. Jessica Tapia propose de connaître les  nouvelles stratégies de 

marketing de l’Apra dans  la dernière ligne droite de ces élections  et le groupe de reggeaton 

qui l’a rapproché de la jeunesse péruvienne, à travers le reportage de Giovanna Diaz.

Le reportage débute par une présentation de Giovanna Diaz. La journaliste se trouve dans un 

meeting apriste aux milieux des militants du parti et elle rappelle la mauvaise gestion apriste 

en évoquant les  files d’attente pour s’approvisionner en pain, lait et sucre, la nationalisation du 

secteur bancaire, la pénurie d’aliments, le dollar MUC91, en s’adressant aux militants  présents 

autour d’elle et en leur demandant s’ils  se souviennent de tout cela. Apparemment non, puisque 
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91 Le plan économique mis sur pied d’août 1985 à décembre 1986 visait à réprimer l’inflation par la fixation des 
prix et le gel du taux de change pour contrôler les coûts des produits  importés. Dans une optique de reprise de la 
demande, le gouvernement favorisa l’augmentation des salaires et la création d’emplois. Cette approche de 
relance de l’économie considérait que l’inflation des  années précédentes était due aux mesures  économiques du 
gouvernement précédent.  Le déficit public ne pouvait donc pas  être un facteur d’inflation. Dans cette même 
logique, la baisse des taux d’intérêt et des taxes ainsi que le contrôle du taux de change devaient avoir le même 
effet. Les fonds  publics  en crise,  une partie des sommes destinées au remboursement de la dette furent alors 
affectées  à la relance de l’économie grâce à l’imposition d’une limite au remboursement des intérêts fixés à 10 % 
de la valeur des exportations totales  du pays. Cette mesure causa des tensions avec le FMI et les divers  créanciers 
du pays. Ce n’est qu’en 1987 que l’administration García proposa de mettre en place une nouvelle politique 
économique orientée d’un côté vers la lutte contre l’inflation et de l’autre vers  la promotion des exportations  non 
traditionnelles  et la promotion industrielle. Durant cette période, le gouvernement favorisa de nouveau les 
programmes de subventions aux exportations  non traditionnelles (FENT) et les crédits d’impôt à l’exportation 
(CERTEX) à travers  la création du Dollar MUC. Ce programme permettait l’obtention de dollars américains 
subventionnés à travers des certificats d’exportation. La crise du gouvernement García, causée par 
l’hyperinflation, atteignit son paroxysme en 1988. L’économie était en déficit alors que les réserves 
internationales de la Banque Centrale étaient au plus bas  et les comptes publics en crise.  L’inflation atteignit les 
2775% en 1989. Au lieu de restreindre l’inflation, le programme d’Alan García l’accentua dangereusement. Les 
dollars MUC furent fortement dévalués et le gouvernement mit fin aux programmes de soutien aux exportations 
non traditionnelles. En réponse à la crise,  le Président fit machine arrière et imposa un ajustement structurel 
radical visant une baisse des barrières douanières ainsi qu’une forte dévaluation de la monnaie.

CALERO, Jean-Paul.  « La politique commerciale du Pérou : de la communauté andine au libre-échange avec les 
États-Unis ». Cahiers de recherche du Groupe de Recherche sur l'Intégration Continentale (GRIC), mai 2006, pp. 3-37.



maintenant on danse le reggeaton. Vive l’Apra, camarades » , nous dit avec ironie Giovanna Diaz en 

brandissant son mouchoir blanc. Cette dernière image clôt la présentation du reportage. Il 

enchaîne ensuite sur les images  du meeting auquel ont assisté les  reporters  de Panorama. La 

voix en off de Giovanna explique que l’on disait le candidat apriste déprimé parce que ses 

discours n’avaient plus le même impact de séduction que dans le temps et que ni la bière, ni la 

salsa ne le faisait grimper dans  les sondages. Il déclara même que les  entreprises de sondages 

se trompaient. Au même moment, on voit à l’écran un plan de García en train de faire ces 

déclarations aux médias  toujours  vêtu de son polo rouge. Qui aurait pu imaginer que le son d’un 

jeune chanteur de reggeaton aurait réussi ce que l’Alliance Populaire Révolutionnaire Américaine ne parvint pas 

à réaliser, s’interroge la journaliste. Alan García gravit cinq points dans les  sondages en 

seulement deux semaines et avait ses chances d’être présent au second tour et d’être même 

réélu. Si vous êtes d’accord avec cela, vous devriez remercier Niky, affirme Giovanna. Le jeune chanteur 

intervient à la suite de ce commentaire en expliquant que les paroles de sa chanson 

reprennent les  propositions du parti apriste. Le reportage enchaîne abruptement sur les 

images d’un meeting apriste et montre Alan García dansant sur le reggeatón de las estrellas aux 

côtés  de Niky Stylee. Ces images  sont entrecoupées  par des interventions du jeune chanteur 

qui n’hésite pas à soutenir ouvertement Alan García avec en fond musical sa chanson. Il 

affirme que pour le candidat apriste, la jeunesse est la base du pays  puis  il revient sur ses 

erreurs de gestion qui pour lui font désormais  partie du passé et ne se reproduiront plus. Cette 

dernière intervention marque la fin de l’introduction du reportage puisque apparaît juste 

après à l’écran le titre du reportage Baila con las estrellas.

Le reportage va enchainer sur un portrait de Niky Stylee, le chanteur de la chanson avec 

toujours en fond sonore cette même chanson. Joel Altamirano, de son vrai nom, est originaire 

des  quartiers pauvres  du Rímac et de La Victoria. Il fut élevé par sa grand-mère. Le reportage 

revient ensuite sur son parcours et ses  débuts  de chanteur-compositeur avec Aldair, son jeune 

acolyte. Puis, la journaliste revient sur l’histoire du reggeatón de las estrellas. Une dirigeante du 

Rímac proposa d’amener le reggeaton dans les  concentrations  apristes et demanda à Niky de 

la soutenir. La militante raconte que Niky lui proposa de chanter bénévolement pour le parti 

apriste. Hernán Garrido Lecca, le chef de la campagne apriste, intervient également pour 

évoquer le succès de ce genre musical qui attire tant de jeunes, une expression populaire jeune qui 

parle des attentes et des frustrations des jeunes. Qui s’adressent à nous à travers elle et nous parlent, affirme 

Garrido Lecca.

L’Apra diffusa cette chanson à travers des concerts et des concours  de danse sur les plages de 

la côte (costa verde), images à l’appui dans le reportage, et dont le prix était un pack de six 
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canettes  de bière. Le parti apriste distribua également des tatouages autocollants à l'effigie de 

la petite étoile animée. L’apparition de la chanson eut lieu en pleine période estivale ce qui 

favorisa sa diffusion auprès des jeunes. On voit plusieurs images de jeunes dansant dans  des 

meetings  apristes sur les  plages et Niky Stylee chanter. Le reportage enchaîne ensuite sur des 

images du spot de l’étoile dansante au rythme du reggeaton. Hernán Garrido Lecca raconte 

que l’étoile animée existait déjà comme un symbole des campagnes estivales  et que ce fut Alan 

García qui eut l’idée de la faire danser au rythme du reggeaton. Danser au rythme du  

reggeaton n’est pas le premier risque que le leader apriste ait pris pour gagner la sympathie 

des  électeurs  selon Giovanna Diaz. La journaliste le peint comme un candidat prêt à tout pour 

gagner des  voix. Une affirmation argumentée par des  images inédites datant de 1985 extraites 

d’un spot de propagande électorale, jamais diffusé, qui était censé faire passer au second tour 

le candidat apriste et le faire gagner les  élections. On y voit Alan García chanter aux côtés de 

sa fille, alors enfant, une guitare à la main. La journaliste compare ainsi le fait qu’il se mette à 

danser le reggeaton à un autre spot dans lequel il utilisa sa fille pour toucher l’électeur. Le 

candidat souhaitait ainsi mettre en avant la facette de père aimant. Cet enregistrement 

rappelle également l’amour de García pour la musique et la chanson.

Giovanna Diaz nous dresse un portrait peu flatteur d’Alan García prêt à tout pour être 

présent au second tour. Le ton est donné dès  le début du reportage lorsqu’elle interroge les 

militants  apristes  et brandit ironiquement le mouchoir blanc. Les  images  choisies montre un 

Alan García, en sueur, avec quelques kilos en trop, dansant maladroitement cette danse qui 

n’est pas  de sa génération. La partie centrale du reportage se focalise sur le jeune chanteur/

compositeur. Le reggeaton permit à 

García de gagner au premier tour la 

sympathie d’un public déterminé. 

Néanmoins, danser frénétiquement avec 

un t-shirt rouge sur des  rythmes  juvéniles 

le discrédita et porta préjudice à son 

image de politicien sérieux qu’il avait 

cultivée au fil des  années. Alfredo fait 

notamment référence à l’audace d’Alan 

García dans  son dessin de presse publié le 

dimanche 26 février 2006 dans le 

quotidien La República. Il met en scène le 

candidat apriste discutant avec l’ancien 

oi 

 même 

 

!" Dessin de presse d’Alfredo    

La República, dimanche 26 février 2006.

Page 26 de la section Opinion.

!" Dessin de presse d’Alfredo "!

Page EF GH la section opinion.

La República, dimanche 26 février 2006. 
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Président par intérim, Valentín Paniagua. Il lui fait dire : Ingénieur, apprenez-moi à danser le 

reggeaton. Le candidat apriste lui répond : Mais je ne sais même pas, petiot et Paniagua lui répond,

Alors apprenez-moi à avoir du culot.

Ce reportage est suivi d’une interview exclusive de Pilar Nores  de García. La présence de sa 

femme discrète, Pilar Nores, fut un élément favorable pour le candidat apriste contrairement à 

l’épouse d’Ollanta Humala, Nadine Herredia.

Grâce au reggeatón de las estrellas, Alan García gagna cinq points dans les sondages. Les pas de 

danse du leader quinquagénaire et la chanson furent positivement perçus par le jeune 

électorat qui lui apporta son soutien. Le 

leader apriste était dès lors mis en scène 

dans les médias en train de danser, comme 

nous  le montre cette une du quotidien La 

República. L’Apra réalisait des  meetings 

p o l i t i q u e s / s p e c t a c l e s d e s t i n é s 

principalement aux jeunes. S’inspirant des 

g rands meet ings po l i t iques  nord-

américains, l’Apra proposait un show festif 

avec la présence d’un orchestre musical. 

Des groupes  de musiques se succédaient 

sur l’estrade aux côtés du candidat et 

d’autres représentants de l’Alliance 

Populaire Révolutionnaire Américaine. 

Parmi eux, l’on trouvait notamment 

Luciana León, une jeune candidate apriste 

au Congrès, qui favorisait également une 

identification avec la jeunesse péruvienne.

Le show de Alan à l’Amauta

AU RYTHME DE « LA VIDA ES UN CARNAVAL ». Le candidat présidentiel de l’Apra dansa et 

chanta la salsa et le reggeaton au Colisée Amauta. Aux côtés de plusieurs centaines de jeunes, García présenta 

quelques candidats au Congrès et lança ses propositions pour les plus jeunes.

Emilio Camacho

On le voyait venir. Durant ses dernières représentations, Alan García voulait démontrer qu’il savait danser, mais 

 !" « Lourdes chute et Alan remonte »   "! 

Une de La República du lundi 27 février 2006.

À 41 jours des élections. 
Le candidat de l’Apra progresse de 17 à 22%, Ollanta Humala 

de 25 à 26%, tandis que la leader de UN descend de 35 à 

33%.
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très peu de fois à cause des contraintes de la campagne. Hier enfin, il put se laisser aller aux côtés de centaines 

de jeunes dans l’ancien Colisée Amauta. García arriva avec un polo rouge qui caractérisa sa campagne, il dansa 

et chanta de tout ; de la salsa et du merengue92  en passant par le compliqué reggeaton que lui composa le 

méconnu Niky Stylee. Le show débuta peu de temps avant huit heures et commença avec une chanson qui 

accompagne García dans tous ses meetings : « La vida es un carnaval ». Dès qu’on commença à fredonner la 

chanson de Celia Cruz, les jeux de lumières commencèrent et des confettis se mirent à pleuvoir. García incorpora 

aussi à son répertoire deux chanson de Rúben Blades : « Decisiones » et « Pedro Navaja». Quand on lui 

demanda s’il voulait chanter « Caballo Viejo », Alan répondit avec un geste sévère qu’il voulait quelque chose de 

plus joyeux. Quelle chanson ? Lui demandèrent-on. Quelque chose qui bouge plus. « Cómo mataron al negro 

Bembón », répondit-il. Et l’orchestre joua effectivement la chanson connue de Ismael Rivera. À ce moment-là, 

Javier Barreda, le numéro 6 de la liste des candidats de l’Apra au Congrès et Mauricio Mulder, s’étaient joints 

à la chorale. D’autres candidats assistèrent à la fête comme Luciana León, Javier Morán et Ana Oshiro.

Accroche : La chorale d’Alan fut composée par Javier Barreda, le candidat numéro 6 et, Mauricio Mulder.

L’OFFRE APRISTE

Lorsqu’un débordement menaça la fête, Alan García en profita pour lancer dans un bref discours ses 

propositions destinées aux plus jeunes. Comme déjà plusieurs fois auparavant, il commença par indiquer que 

ceux qui ont entre 18 et 30 ans constituent la plus grande masse d’électeurs et méritent par conséquent une 

attention spéciale. Il énuméra ensuite une par une ses propositions. Il promit, en premier lieu, de créer le 

Programme National du Travail pour la Jeunesse, en y consacrant une somme significative du budget national. 

Ce programme proposera des emplois dans les secteurs de la protection environnementale et de l’écologie, de la 

lutte contre l’analphabétisme, de la protection de l’enfance, entre autres. Il assura que lors d’un éventuel mandat 

apriste, la Banque Nationale octroiera des prêts aux jeunes chefs d’entreprises qui s’engageront à donner du 

travail aux autres. Il s’engagea à promouvoir la promulgation de la Loi du Jeune Conseiller, qui permettrait que 

2500 jeunes s’intègrent à l’activité publique depuis les municipalités. La protection pour les jeunes qui sont 

exploités par les services et les chaînes de fast food eut une place importante dans le message d’Alan García. Afin 

d’éviter ces entorses à la loi, le candidat apriste promit de créer le Ministère de la Défense des Jeunes et de 

renforcer le Conseil National de la Jeunesse, créé par le régime actuel.

INFOS

LA JEUNESSE CHEZ ELLE. Aujourd’hui Alan García marquera une pause dans sa campagne 

électorale. Et pas parce que la fête d’hier l’a fatigué. Son fils, Alan Simón fêtera ses 18 ans et c’est pour cela 

qu’il a décidé de rester à Lima.
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92 Danse et chant d'origine haïtienne à structure binaire puis forme de salsa popularisée dans les années 70.



REPRÉSENTATIONS. Pour gagner du temps avant midi, García profitera de la matinée pour se présenter 

dans deux stations de radios locales. Sa priorité est d’exposer les idées de son programme électoral, aux côtés de 

ses collaborateurs.

Encadré : Relancement de l’Inabec

1] La proposition d’Alan García ne se centre pas seulement sur le travail. Elle contient des sujets autour de 

l’éducation, particulièrement dans l’enseignement supérieur. García promit, par exemple, de relancer en 2007, 

l’Institut National des Bourses et le Crédit Éducatif  (Inabec).

2] Il certifia que les jeunes qui termineront leurs études avec de bonnes notes dans les 80 universités publiques, 

seront invités à intégrer l’administration publique pour « que les meilleurs administrent le pays ».

3] Il assura également que la chaîne 7 sera l’instrument avec lequel l’État restera en contact avec les jeunes.

4] Le groupe Río, les orchestres La Novel y Sabor, Afrodisíaco et Max Castro furent présents au Colisée 

Amauta.
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Cette progression d’Alan García inquiétait une partie de la population péruvienne dont le 

romancier Mario Vargas  Llosa. Le leader apriste semblait prêt à tout pour être présent au 

second tour jusqu’à se donner en spectacle. Ainsi, le quotidien El Comercio publia, dimanche 12 

mars  et lundi 13 mars 2006, des articles intitulés « Moment de voter » (Hora de votar) écrits  par 

le célèbre romancier. Ces  articles s’inscrivaient dans le cadre d’une tribune, Piedra de toque, 

!"   « Le show de Alan à l’Amauta »   "! 

La República, samedi 18 février 2006. Page 3 de la section Politique.

IJK JMNQRSQTE. Euphorie parmi les jeunes avec la représentation d’Alan García et les orchestres de 

salsa au Colisée Amauta. Reste à savoir si c’est à cause du rythme ou des propositions.

IL VEUT US V’ESSSKWSX Alan fit ses débuts de chanteur de reggeaton.

WNYUE. Des centaines de jeunes saturèrent les installations de l’Amauta.

!" « Le show de Alan à l’Amauta »    "! 

Page 3 de la section politique. La República, samedi 18 février 2006. 

Z[\ []^_`f_gE. Euphorie parmi les jeunes avec la représentation d’Alan García et les 

orchestres de salsa au Colisée Amauta. Reste à savoir si c’est à cause du rythme ou des propositions. 

IL VEUT jf k’ESSf\mfq Alan fit ses débuts de chanteur de reggeaton. 

m^rUE. Des centaines de jeunes remplirent les installations de l’Amauta.
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accordée par le quotidien au romancier, située en page 4 de la section opinion. Le nom de 

cette tribune faisait référence au sens  du terme toque : quelqu’un qui nous fait connaître les 

bons  ou les mauvais  côtés de quelque chose. Le point de vue du romancier sur l'ascension 

d’Alan García dans les sondages évoquait la surprise et une fois  encore l’inconstance et 

superficialité de l’électorat péruvien, Le fait que le président qui amena avec lui un des plus grands 

cataclysmes économiques et sociaux au Pérou, plus grand encore que la guerre du Pacifique, grâce à ses 

terrifiants laisser-passer, arrive en troisième position de cette compétition électorale, montre combien l’amnésie 

joue un rôle d’envergure, et jusqu’à quel point le cabotinage influe plus que les programmes et les idées. Au début 

de sa campagne, Alan García se montra sérieux, essayant de montrer qu’il avait changé, qu’il n’était plus ce petit 

jeune homme fougueux et démagogue qui mit en pièce le pays qui lui confia la présidence. Il exposait un projet 

social démocrate de centre-gauche, avec quelques mots contre les chefs d’entreprises et les transnationales, pour ne 

pas perdre les bonnes habitudes. Mais comme cette stratégie responsable l’éloignait petit à petit des deux favoris, 

il commença subitement à accommoder ses présentations publiques d’un exhibitionnisme chorégraphique, dansant 

les danses à la mode, le reggeaton et le perreo. Nous étions plusieurs à penser que ce spectacle du leader de la 

cinquantaine, obèse et aux cheveux teints, remuant avec frénésie le derrière pour s’attirer les faveurs de la jeunesse, 

le ferait définitivement couler dans les sondages et dans le ridicule. Mais, cela n’eut pas lieu : il commença à 

gagner des points et certains disent même que s’il continue à remuer avec autant d’acharnement, il pourrait battre 

Humala et peut-être même disputer la finale avec Lourdes Flores93.

Selon un sondage de Apoyo Opinión et Mercado S.A. publié le 1er mars  2006 par La 

República, Lourdes Flores  et Ollanta Humala étaient les  deux candidats qui captaient le plus  de 

voix des  jeunes avec respectivement 35% et 26%. Alan García arrivait troisième avec 20% des 

voix, néanmoins sa candidature gagna beaucoup de terrain. Les spots publicitaires et l’effet 

reggeaton ne semblaient cependant pas être les seules raisons de ce bond de la candidature 

apriste selon Guillermo Loli, coordinateur de Apoyo. Cette préférence du jeune électorat 

s’expliquait aussi par le discours  social que proposait l’Apra et tout particulièrement en 

matière de travail. La proposition électorale apriste était claire et simple et donc mieux perçue 

par les  jeunes même si elle n’employait pas toujours  les arguments qu’il fallait. De cette façon, 

selon ce même sondage, 42% des jeunes  sondés  pensaient que le candidat apriste était celui 
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93 Que con sus trucuclentas credenciales, el presidente que trajo al Perú más cataclismo social y económico que la Guerra del Pacífico, 
figure tercero en esta liza muestra hasta qué punto, en esta campaña electoral, el olvido es un protagonista mayor, y cómo el histrionismo 
influye más en ella que los programas y las ideas. Al inicio de su campaña, Alan García se mostró muy serio, tratando de demostrar 
que había cambiado, que ya no era más el jovencito alocado y demagogo que destrozó al país que le confió la presidencia. Exponía un 
proyecto social demócrata de centro izquierda, con algunas voces a los empresarios y a las transnacionales, para no perder la costumbre. 
Pero, como esta estrategia responsable lo iba alejando de los dos punteros, comenzó de pronto a condimentar sus presentaciones públicas 
con el exhibicionismo coreográfico, bailando los bailes de moda, el reggeatón y el perreo. Muchos creímos que este espectáculo del líder 
cincuentón, obeso y pelopintado, moviendo con furia el trasero para ganarse a la juventud, lo hundiría del todo en las encuestas y el 
ridículo. Pero, no ha sido así : ha comenzado a ganar puntos y algunos dicen que, si sigue meneándose con tanto ahínco, podría superar 
a Humala y disputar tal vez la final con Lourdes Flores.



qui les  comprenait le mieux. Le candidat apriste arrivait également en tête auprès  des ouvriers 

(31%), des paysans (32%), des retraités (25%) et des petits commerçants (27%).

  3. García, le « mal mineur »

Le premier tour des élections présidentielles de 2006 créa un impact aussi considérable sur la 

population et la classe politique péruvienne que le premier tour des  élections présidentielles 

française de 2002. Ces deux élections présidentielles présentaient le plus grand nombre de 

candidats  de leur histoire. Une première pour la cinquième République avec seize candidats à 

la présidence, mais  également pour le Pérou avec vingt-quatre candidatures. Les 

présidentielles  de 2006 furent également marquées par un fort abstentionnisme. Beaucoup 

d’inscrits  sur les  listes  électorales s’abstinrent ou votèrent en blanc. Ainsi, le dimanche 12 mars 

2006, le quotidien El Comercio publia une interview d’Olivier Dabène, un politologue français, 

réalisée par Gisella López Lenci et située en page a2 de la section opinion. Le politologue 

semblait surpris par le nombre croissant d’indécis  au fur et à mesure que progressait la 

campagne électorale. Ces considérations montraient un contexte électoral instable. Le Pérou 

se retrouvait avec deux candidats  de gauche au second tour des élections  présidentielles, l’un 

social démocrate et l’autre populiste. Le ballotage d’Ollanta Humala, le candidat d’extrême-

gauche, créa le plus  grand rebondissement de la campagne électorale et modifia son cours. Il 

favorisa une ambiance tendue et une profonde incertitude au sein de l’électorat péruvien qui 

devait choisir entre un voleur (Alan García) et un assassin (Ollanta Humala). Le jeudi 4 mai 

2006, soit près  d’un mois  après  le premier tour, le quotidien La República publia les résultats  du 

Jurado Nacional de Elecciones, Ollanta Humala arrivait en tête avec 30,62%, suivi d’Alan García 

avec 24,33% et de Lourdes Flores en troisième position avec 23,80% des  voix. Lourdes Flores 

Nano et Alan García Pérez restèrent dans l’expectative durant tout ce temps, même si les 

sondages donnaient pour vainqueur le candidat apriste. L’électorat dut attendre près d’un 

mois  avant de connaître le second finaliste de ces élections présidentielles. La publication des 

résultats officiels se solda par le retrait de Lourdes Flores Nano de la course présidentielle ainsi 

que de la vie politique, selon ses déclarations. Les  médias la décrivirent comme une mauvaise 

perdante.

Le reportage intitulé « Temps mort ! » (¡Segundos afuera!), diffusé le dimanche 30 avril 2006 

dans le magazine Panorama, est précédé d’une interview de Fernando Tuesta Soldevilla, 

l’ancien président de l’Oficina Nacional de Procesos Electorales (ONPE), qui affirmait qu’Alan 

García serait présent au second tour électoral. Il confirmait ainsi la tendance des sondages 
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dans le cadre de la période d’attente des résultats  officiels. La présentatrice, Jessica Tapia, 

répétait ainsi, à la fin de cette interview, que le finaliste aux côtés  d’Ollanta Humala serait bien 

Alan García Pérez. La journaliste évoquait également les  conséquences négatives des 

interventions d’Hugo Chávez en faveur de la candidature d’Humala. Enfin, elle acheva la 

présentation du reportage en s’interrogeant sur la direction que prendraient les votes de 

Lourdes Flores  Nano. Jessica Tapia parlait du grand dilemme de tous les Péruviens, celui du 

choix entre Ollanta Humala et Alan García. Ce reportage d’Alamo Pérez Luna est une 

exclusivité94 du magazine Panorama.

Le reportage revient sur le sondage réalisé par Datum, publié la même semaine, qui octroyait 

54% des voix à Alan García contre 46% pour Ollanta Humala. Le reportage enchaîna sur des 

témoignages de Liméniens, une sorte de caméra trottoir. Deux des personnes interrogées ne 

savaient pas pour qui voter, un autre affirmait qu’il voterait pour Ollanta Humala et les deux 

derniers choisissaient le candidat apriste. Selon ce même sondage, 74% des sondés étaient 

déjà décidé. Bien qu’Alan García arrivât premier dans  les  sondages, un quart des  Péruviens, 

soit 3 millions, restaient indécis. Le reportage se poursuivit par une explication des répartitions 

des  votes des candidats  évincés au premier tour pour comprendre les résultats du sondage de 

Datum. Selon des spécialistes, les votes de Humberto Lay, de Valentín Paniagua et de Lourdes 

Flores Nano allaient à Alan García. Tandis  qu’Ollanta Humala bénéficiait des  voix des 

électeurs du parti d’Alberto Fujimori, de la gauche et des petits candidats  ainsi que des 

indécis. Pour le politologue Alberto Adrianzén, le soutien des électeurs de Lourdes  Flores 

Nano à García dépendait du poids du vote anti-apriste, anti-alaniste, et de son influence sur les 

électeurs. Selon lui, le vote était très divisé. Le reportage se conclut sur le sentiment de 

surprise devant la percée du candidat apriste et sur des témoignages  de caméra trottoir. Le 

choix entre les  deux candidats  finalistes  s’assimile pour l’un des  Liméniens interrogés à choisir 

entre le sida et le cancer puisque le cancer peut être guéri95 . Le cancer faisant ainsi référence à la 

candidature de García.

Au premier tour, Ollanta Humala sut capter et se servir du mécontentement populaire envers 

le système politique. Selon le psychiatre Moisés Lemlij, Ollanta Humala arriva dans  un 

contexte où refleurissait en Amérique  Latine des populistes comme Hugo Chávez, Evo 

Morales et Rafael Correa.  Le sociologue péruvien Julio Cotler Dolberg, constatait une 
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fracture raciale, une fracture des classes sociales et une fracture régionale au Pérou96. Un 

besoin d’autoritarisme découlait de ces  ruptures. Ce sentiment expliquait la popularité de la 

candidature d’Ollanta Humala qui grâce au messianisme auquel il avait recours  ainsi que ce 

qu’il représentait -un candidat anti-systémique - faisait croire aux électeurs qu’ils  pourraient 

participer à son gouvernement. Julio Cotler constate également que ces élections 

présidentielles  de 2006 présentait le plus haut degré de volatilité de l’électorat que le Pérou ait 

connu en 25 ans  et que, dans ces conditions, tout pouvait arriver. Ollanta Humala sut tirer 

profit de cette situation et prit le chemin du messianisme. Le Pérou est un champ fertile pour 

les postures radicales et soudaines. L’image qu’Humala avait imposée, celle d’un homme 

autoritaire, et qui lui valut d’ailleurs son ascension électorale et politique, devint finalement 

son point faible lors du second tour et il n’eut pas suffisamment de temps pour pouvoir la polir. 

Il ne parvint pas à changer ou du moins  remodeler entre les deux tours  cette image -les 

accusations  de crimes  portées  à son encontre ne l’aidèrent guère- qui désormais lui était 

devenue nuisible. Alan García se posa ainsi en tant que candidat expérimenté et incarna un 

changement responsable (Cambio sensato), comme l’indiquait son nouveau slogan. Le changement 

responsable lui permit de s’identifier avec les demandes sociales et de remporter un franc succès 

en gagnant plusieurs régions. Son principal soutien résidait dans les  secteurs défavorisés de la 

capitale, qui furent déterminant à sa victoire. Alan García faisait référence à Ollanta Humala 

comme un danger imminent, Ce n’est pas parce que nous allons affronter le danger Humala que nous 

allons former une bande contre les grands intérêts qui proposent des prix fortement élevés et ne respectent pas les 

droits des travailleurs. Nous n’allons pas nous joindre à un cri irrationnel, primitif et sauvage, qui menace de 

tout nationaliser parce que nous voulons affronter ces grands groupes que nous appelons la droite néo-libérale97. 

Alan promit de respecter les équilibres macro-économiques, la libre compétition et l’ouverture 

économique. Si l’on additionne les  votes obtenus  par Humala, García et Paniagua, et les  petits 

candidats, l’on constate une volonté de changement à l’égard du néo-libéralisme économique 

pratiqué par Alberto Fujimori et Alejandro Toledo et que le candidat apriste sut capter.
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96 Propos cités dans la rubrique Contracorriente du quotidien El Comercio du mercredi 22 avril 2006, dans le cadre 
d’une interview accordée par le célèbre sociologue et membre de l’Instituto de Estudios Peruanos (IEP) au quotidien 
et réalisée par le journaliste Orazio Potestá.
Hay una fractura en el Perú que es racial, de clase y regional. Lo que la gente quiere es orden y disciplina. Se encuentran convencidos 
de que con Ollanta Humala se van a lograr las metas. La gente cree que va a participar en el gobierno. El grado de volatilidad 
electoral es tan grande que se puede esperar cualquier cosa. En 25 años, el Perú ha tenido el mayor grado de volatilidad electoral de 
América Latina. 

97 Propos cités dans l’article « Maintenant García vise plus Humala » (García ahora apunta más a Ollanta) du samedi 
25 mars 2006, page 3 de la section politique du quotidien La República. 
No por enfrentar el peligro Humala vamos a terminar apandillados con los grandes intereses que tienen tarifas altísimas y no respetan 
los derechos de los trabajadores. Ni por enfrentar a esos grandes grupos, que llamamos la derecha neoliberal, vamos a unirnos a un 
vocerío irracional, primitivo, de horda, que amenace con nacionalizar todo.



Pour le second tour, Alan García devait se différencier d’Ollanta Humala et pour cela il devait 

soit se rapprocher des  secteurs socio-économiques A et B, représentés par Lourdes  Flores 

Nano, tout en respectant sa proposition sociale, soit disputer les  votes  des secteurs  populaires à 

Humala. Le candidat apriste sut se positionner au centre de cet échiquier électoral. Nous 

verrons  cette tactique dans un premier temps. Pour gagner, Alan García devait capter les votes 

du Sud du pays, historiquement opposé à l’Apra. La nouvelle affiche de propagande de l’Apra 

de cette seconde phase de campagne électorale mettait ainsi en scène le candidat souriant avec 

en fond le Machu Picchu, patrimoine historique. Elle rappelait sa proposition électorale de 

promouvoir le tourisme mais aussi de décentraliser la campagne comme il le répéta à plusieurs 

reprise lors de cette seconde phase. Au premier tour, Ollanta Humala sut capter le 

mécontentement populaire envers  le système politique. Pour se démarquer, le candidat apriste 

agit alors  dans  un esprit de rassemblement autour de sa candidature et ses  propositions 

électorales. Le second tour fut une compétition entre les leaderships  individuels. Nous 

reviendrons sur le phénomène médiatique autour de la candidature d’Ollanta Humala et ses 

conséquences sur la stratégie de communication du parti apriste.

! ! ! ! a. Positionnement sur lʼéchiquier électoral

Durant la première phase de la campagne électorale, Alan García Pérez se positionna au 

centre gauche, représentant une gauche modérée. Pour García, Lourdes incarnait la droite 

économique et Ollanta Humala la droite militariste. Suite au premier tour électoral, le candidat 

apriste focalisa ses attaques  sur Ollanta Humala, ainsi lors d’un meeting dans le petit nord98 

évoqué dans un article du jeudi 25 mai 2006 de La República, Alan García qualifia Humala de 

candidat de droite (derechista). Ollanta Humala, quant à lui, utilisa la même arme que le 

candidat de l’Apra avec Lourdes Flores en le qualifiant de candidat des riches. Cette idée se 

basait sur le soutien du président Alejandro Toledo et de l’écrivain Mario Vargas  Llosa à la 

candidature apriste. Ces mouvements sur l’échiquier électoral illustraient les différentes 

stratégies des  candidats  en fonction des  conjectures. Les  résultats du premier tour changeaient 

définitivement la donne et par conséquent la stratégie apriste. Alan García qui se trouvait, 

dans un premier temps, au centre entre Lourdes Flores Nano et Ollanta Humala -deux 

candidatures assez extrêmes, notamment Humala-, se déplaça à droite face à l’extrême-

gauche militariste d’Ollanta Humala pour ensuite se présenter comme une gauche modérée 

grâce à l’image qu’il bâtit et à son programme électoral de nature sociale.
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« Lourdes représente les banquiers »

MEETING DANS LE SECTEUR EST. Le leader apriste dit que sa candidature n’a pas reçu un seul 

centime des groupes du pouvoir et de la banque. Il soutient qu’Ollanta Humala représente une candidature 

primitive et dictatoriale.

Conscient que sa principale adversaire dans cette course de fond pour la présidence est Lourdes Flores Nano. 

Alan García ne tarda pas hier à mettre toute son énergie contre la candidate d’Unidad Nacional. Il certifia que, 

contrairement aux autres, sa candidature n’est pas soutenue « par la banque et par des groupes de pouvoir ». 

L’allusion à Lourdes Flores Nano a suscité les applaudissements des militants et des sympathisants qui 

l’accompagnèrent durant deux meetings éclairs, réalisés hier  soir à Santa Anita et à San Juan de Lurigancho. Il 

portait un polo rouge, qui rappelait les banderoles de l’Apra qui dominaient la manifestation. García dit que  

«_l’Apra ne doit à aucune banque son existence, ni sa campagne ».

Accroche : García considéra primitive et dictatoriale la candidature d’Ollanta, en plus de manquer de 

programme politique.

« L’Apra ne reçoit pas un seul centime d’un groupe économique...l’organisation de l’Apra subvient à la 

campagne, contrairement aux autres qui doivent aller se mettre à genoux devant les groupes économiques ». Mais 

García remit aussi en question Ollanta Humala. Le leader apriste évoqua l’autre candidature caractérisée par 

l’improvisation. « La plus primitive et dictatoriale ; et sans programme ». Alan García dit que lors d’un 

hypothétique mandat apriste, la Banque Nationale servira à accorder des prêts faciles aux chefs d’entreprises 

petites et moyennes. Il insista également sur la nécessité que la Banque Agraire soutienne concrètement les 

agriculteurs.

encadré : L’INFO

DANSEUR. Alan García démontra hier soir qu’il améliore chaque jour ses pas de danse au rythme de « La 

vida es un carnaval » de Celia Cruz.
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La dernière interview d’Alan García, sept jours  avant le premier tour électoral, est diffusée 

dans l’émission Panorama du dimanche 2 avril 2006. Cette interview est précédée d’un 

reportage exclusif intitulé « Le modèle nationaliste » (El modelo nacionalista) sur la situation au 

Venezuela sous la présidence d’Hugo Chávez. Un modèle de domination. Dès le début de 

l’émission, Jessica Tapia va évoquer l’interview exclusive du candidat apriste. L’interview se 

déroule dans  les locaux du siège de campagne du parti apriste à San Borja. Alan García porte 

une veste bleu marine avec une chemise blanche mais sans cravate. Dans sa présentation, la 

journaliste parle d’une rencontre qui a pour but d’analyser la proposition apriste telle que la 

dissolution du Congrès, à une semaine du premier tour électoral. Le ton est beaucoup plus 

sérieux que dans  l’interview précédente. García va notamment parler de la menace que 

représente Ollanta, une force régressive anti-démocratique. Le leader apriste se dit serein en 

attendant le processus électoral et certain que le choix des Péruviens penchera pour le parti 

apriste qui représente travail, justice et ordre face aux menaces d’autoritarisme. La journaliste va 

!"   « Lourdes représente les banquiers »   "! 

La República, mercredi 15 février 2006. Page 8 de la section Politique.

DANS SON ÉLÉMENT. Alan García conclut une nouvelle fois une 

concentration populaire en dansant avec ses sympathisants.

!" « Lourdes représente les banquiers » "! 

Page 8 de la section politique. La República, mercredi 15 février 2006. 

DANS SON ÉLÉMENT. Alan García conclut une nouvelle fois une concentration populaire en 

dansant avec ses sympathisants.
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évoquer sa première place dans les sondages et Alan García, la menace que représente 

Humala ainsi que sa volonté de rectifier ses erreurs du passé.

Elle revient sur les accusations de la candidate Lourdes Flores Nano sur une supposée guerre 

déloyale du parti apriste à son encontre, la guerre sale, et sur le financement des  campagnes 

électorales. Le candidat apriste se déclare être le candidat du peuple, Yo soy el candidato del 

pueblo. Il qualifie à plusieurs  reprises Lourdes Flores Nano comme la continuité et, Ollanta 

Humala comme une improvisation. Jessica Tapia va l’interroger sur la dissolution du Congrès 

dans le cadre d’une réforme politique et d’un changement d’image d’une classe politique 

paresseuse, à commencer par une baisse des  salaires du secteur public. Cette mesure est 

spécifiée dans  l’article 139 de la Constitution. Le Congrès  étant l’organe public le plus 

discrédité, il propose également de diviser les salaires  des  parlementaires  et des membres  du 

Congrès pour favoriser une action efficace. Alan García se distingue le plus possible de 

Ollanta Humala, principalement, et dans une moindre mesure de Lourdes Flores  Nano. Tout 

au long de cette longue interview de vingt-sept minutes, Alan García se démarqua 

constamment de l'irrationalité et de la démagogie d’Humala et se présenta comme quelqu’un 

d’équilibré et d’expérimenté, le changement responsable. Le leader apriste se montra confiant aussi 

bien dans  son attitude que dans ses  propos. La proposition électorale qu’il développait autour 

d’une réforme du système politique répondait aux attentes populaires.

Ce fut la percée du candidat nationaliste qui poussa García à radicaliser son discours, dans un 

premier temps, puis à conquérir les  bases  du soutien d’Humala, les secteurs sociaux les  plus 

défavorisés provinciaux. D’autant que durant plusieurs semaines  après le premier tour, les 

sondages ne montraient pas  de grande différence entre les deux finalistes. Il usa de son 

expérience, son principal atout, afin de donner plus de force à sa proposition électorale. Le 

candidat apriste débuta ainsi sa tournée électorale du second tour à Puno.

Alan García : « Je suis un vrai nationaliste, pas un nationaliste de boniment »

Le candidat apriste « frappa » son adversaire Ollanta Humala dans un grand meeting à Juliaca

(Feliciano Gutiérrez et Liubomir Fernández, correspondants)

Alan fit passer deux messages à la région de Puno. Durant son avant-dernière journée de campagne, le candidat 

apriste tenta de convaincre les habitants de Puno qu’il détient le drapeau nationaliste et non son adversaire, 

Ollanta Humala, et répéta que voter pour Lourdes Flores Nano c’est voter pour les riches. « Durant mon 

précédent mandat, nous avons donné aux habitants de Puno 50 mille crédits sans intérêts. Je suis un vrai 

nationaliste, pas un nationaliste de boniment », précisa-t-il lors d’un meeting à Juliaca. Ainsi, durant son 
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discours à Puno, García assura qu’un éventuel mandat de Flores Nano garantirait une continuité de la politique 

économique en faveur des plus riches.

ZONE FRANCHE

À treize heures, à Juliaca, l’aspirant pour la seconde fois à la présidence fit allusion à Humala et à sa famille.  

« Ils prétendent amener le pays au désordre, à une dispute entre frères, de parents contre leurs enfants », indiqua-

t-il, pour ensuite ajouter que la patrie a besoin d’unité, d’ordre et non d'appétits désespérés. García réitéra les 

promesses qu’il fit durant ses précédentes visites à Puno. Il déclara que s’il était élu, la zone franche dans cette 

région deviendrait une réalité, de même que la construction de l'autoroute transocéanique, une assurance pour les 

utilisateurs de triporteurs et, la Banque Agraire. Il s’engagea également à augmenter de 100% le salaire des 

enseignants. Il considéra que c’est  « une question de vie ou de mort » que Puno ait une zone franche avant que ne 

se concrétise l'autoroute transocéanique.

À LIMA

Durant la matinée, García Pérez blâma Ollanta Humala, dans des déclarations faites à Radioprogramas,  pour 

avoir déclaré qu’un mandat de Lourdes Flores ne durerait même pas un an parce qu’il serait renversé. « Je ne 

peux pas demander à Humala de penser démocratiquement. Il vient de l’autoritarisme, du concept vertical absolu 

qui confisque les médias et fait taire les personnes », soutint le candidat apriste. Il lui rappela que quelqu’un qui 

participe à une élection démocratique doit accepter les résultats et ne pas annoncer que s’il perd il y aura un 

renversement.

encadré : ÉLÉMENTS CLÉS

ÉLECTION. Lors d’une interview au quotidien Clarín, Alan García déclara que dimanche les électeurs       

« pourront choisir trois voies : l’option de la droite qui privilégie les grands capitaux, le saut en arrière et arriver 

à quelque chose de bien plus pire que ce nous vivons actuellement, ou l’Apra qui signifie du pain avec la liberté ». 

CAPITAL. Il ajouta qu’il était indispensable de négocier avec le capital étranger et de compter avec le soutien 

des pays étrangers.
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Le candidat apriste dut attendre le début du mois  de mai 2006 pour être officiellement désigné 

finaliste de cette bataille électorale, mais  bien avant les  entreprises  de sondages s’accordaient 

toutes à lui accorder ce statut. Ainsi durant les  semaines qui suivirent le premier tour, Alan 

García, tout comme sa candidature, gagna de l’assurance. Enfin cette période d’attente 

marqua également le début d’une nouvelle tactique du candidat. Alan García dirigeait 

désormais  la campagne puisque la candidature autoritaire d’Ollanta Humala, précisément ce 

qui l’avait amené aussi loin, lui portait désormais  préjudice et le temps ne lui permettait plus 

de modifier ni son image, ni son discours. Durant cette seconde phase, Ollanta Humala avait 

pris  ses distances par rapport aux aspects  extrêmes de l’ethno-cacérisme, et dans  ses 

déclarations dans divers  médias, il adopta une posture plus pragmatique. Il se considérait anti-

impérialiste quel qu’il soit, nationaliste, et disposé, disait-il, à intégrer la gauche et la droite à son 

gouvernement. Quant à lui, le candidat apriste laissa de côté ses propositions en matière de 

travail qui eurent tant de succès  pour s’attaquer ouvertement à son adversaire. Avant le 

premier tour, Alan García, comme plusieurs Péruviens, pensait que la candidature d’Ollanta 

Humala n’était pas  solide et ne passerait pas  le second tour, et il déclara que la candidature 

d’Humala était un phénomène éphémère, une astéroïde99.

Alan déclare que Humala est dans une étape de « blanchiment photographique »

LES PIQUES COMMENCENT. Le leader apriste avertit qu’Ollanta est en train de modérer son 

!"  « Alan García : « Je suis un vrai nationaliste, pas un nationaliste de boniment » » "! 

La República, jey{| } ~vril 2006. P~�� � {� �~ ���tion P��|�|�y�.

PLUS DE PROMESSES. À Juliaca, Alan García promit une assurance 
pour les tricyclistes. 

!" « Alan García : « Je suis un vrai nationaliste, pas un nationaliste de boniment » »   "!  

Page � �� la sect��� �����ique. La República, je��� � ����� ����� 

PLUS DE PROMESSES. À Juliaca, Alan García promit une assurance pour les utilisateurs 
de triporteurs.
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99 Propos tenus lors  de l’interview réalisée par Jessica Tapia dans l’émission Panorama diffusée dimanche 5 février 
2006.



discours, « mais que le peuple se rend compte de ses supercheries ». Il affirme aussi qu’il définit l’agenda de 

l’actuelle étape électorale, et que le candidat d’UPP est subordonné à cette campagne. 

Sheilla Díaz

Alan García n’est pas prêt à perdre du temps dans la campagne pour le second tour électoral. Avec l’assurance 

que lui donne l’estimation à 95% des résultats de l’ONPE qui le place à la seconde place, le leader apriste ne 

tarda pas à lancer des piques à celui qui sera virtuellement son adversaire lors du ballotage définitif. Même s’il 

affirma attendre le scrutin de la dernière votation de l’ONPE, le leader apriste annonça qu’il débattra avec 

n’importe quelle personne qu’Ollanta Humala désignera puisqu’il a l’intention de se défiler ».

Accroche :  « Je ne suis pas d’accord pour qu’on se défile derrière ses équipes. S’ils désignent un vice-président, 

je débattrai avec lui ».

« La population vote pour Humala et pour son adversaire au second tour, je ne suis pas d’accord pour qu’on se 

défile derrière ses équipes ou derrière un vice-président. S’ils désignent un vice-président, je débattrai avec lui », 

assura García durant la longue conférence de presse qu’il donna hier dans son local de campagne.

« J’AI DE L’INITIATIVE »

En faisant référence au voyage d’Humala à Trujillo, après avoir visité Puno, le candidat apriste déclara que cela 

montrait que l’agenda de cette campagne était établi par lui. « C’est une réponse immédiate, survenue un jour 

après ma visite à Puno. Ce qui m’intéresse c’est que si nous prenons l’initiative, il est en train de répondre et 

montre qu’il est assujetti à l’orientation de la campagne », soutint-il. Il ajouta qu’Humala Tasso est entré dans 

une étape de « blanchiment photographique », et que c’est pour cela qu’il s’est réuni avec le cardinal Juan Luis 

Cipriani, Armando Villanueva et les directeurs des chaînes de télévision. « Il essaie maintenant d’atténuer le dur 

discours du premier tour, mais le peuple péruvien se rend compte des supercheries », affirma-t-il.

AU SUJET DE FUJIMORI

Alan García considéra normale l’intervention des membres du congrès du parti d’Alberto Fujimori pour annuler 

l’inéligibilité à laquelle il fut condamné. Il clarifia néanmoins qu’ils n’ont pas la majorité au Congrès et que 

l’Apra a évalué la possibilité de soutenir cette initiative. Il précisa cependant que malgré ce que dit le Pouvoir 

Judiciaire, le Parlement a la capacité de changer la situation de l’ancien président.

Accroche : « Nous prenons l’initiative, et Ollanta répond. Il est assujetti à la campagne électorale ».

D’un autre côté, il indiqua qu’il n’a pas prévu de négocier avec les dirigeants de certains partis politiques un 

éventuel soutien pour le second tour électoral. La population percevrait mal ces alliances électorales que l’on 

pourrait négocier. Finalement, García exprima son malaise face aux déclarations du ministre de la Justice, 
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Alejandro Tudela, qui déplora devoir choisir lors d’un second tour entre lui et le candidat d’UPP. García se 

réunit avec des dirigeants de l’assurance sociale pour conforter son programme de santé publique, qui sera l’un 

des étendards de sa campagne pour le second tour électoral.

encadré : « Le Venezuela ne laissera pas la CAN »

1] Alan García dit ne pas croire que le Venezuela concrétise sa sortie de la Communauté Andine des Nations 

(CAN) et soutint que cette annonce est juste une menace et des propos de grosse brute de son Président, Hugo 

Chávez ». « Si j’étais vénézuélien, je lui dirai (à Chávez) « un instant, prenez un peu d’eau, prenez les choses 

plus calmement et ne vous comportez pas comme une grosse brute », dit-il.

2] D’un autre côté, il affirma que le réarmement du Chili ne l’inquiète pas, bien qu’il exprimât son engagement, 

s’il est élu, d’œuvrer pour que les forces armées péruviennes récupèrent leur capacité dissuasive ; et annonça qu’il 

réduira pour cela le taux des crédits internationaux de longue durée. Il affirma que face au Chili, il est plus 

important de concourir d’égal à égal pour l’hégémonie dans la région.

Cet article du quotidien sensationnaliste La República décrit l’assurance d’Alan et son sentiment 

de victoire. Le candidat apriste s’attaqua à son adversaire en retournant le principe de 

◆ !  « Alan déclare qu’Humala est dans une étape de blanchiment photographique » ! ◆ 

Page 3 de la section politique. La República, dimanche 23 avril 2006.

IL RIE TOUT SEUL. Alan García se sent vainqueur, et est en train de 

s’efforcer de garder l’initiative. Voilà pourquoi pour le moment il sourit.
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nationalisme, sur lequel la candidature d’Ollanta Humala s’était basée, en sa faveur. Ainsi 

Humala fut dans un premier temps le filleul d’Hugo Chávez et de ce fait le candidat du 

Venezuela. García introduisit cette idée d’associer Humala au Venezuela et au parrainage de 

Chávez. Ollanta Humala regretta le soutien du président vénézuélien qui s’avéra lui couter la 

présidence et dont l’immixtion continue causa, non seulement un incident diplomatique, mais 

bouleversa la campagne électorale. Ce soutien handicapant permit à García de gagner du 

terrain. Il associa également le principe de nationalisme à son programme électoral 

notamment en matière de travail. L’opposition de García à la signature de la Convention de la 

Mer (Conv en c i ón d e l Mar ) ava i t une fin é lec tora le dans un contexte de 

nationalisme humaliste puisqu’elle visait à préserver les limites maritimes du Pérou et donc à 

préserver et défendre son territoire et sa richesse. Enfin, l’opposition de l’ancien président de 

la République à un traité signé par 150 pays n’était pas  sans rappeler son opposition au Fonds 

Monétaire International. Dans  ce contexte électoral où une candidature forte avait pu gagner 

autant de terrain, cette attitude montrait que García, lui aussi, pouvait s’imposer et trancher 

tout comme le faisait Humala sur divers sujets.

Alan García propose de choisir entre Hugo Chávez et le Pérou

DICHOTOMIE. Le candidat de l’Apra à la présidence demande de voter au second tour « entre l’intrusion 

et le droit du peuple à l’autodétermination ». Il visita le terminal de pêche de Villa María del Triunfo pour 

célébrer en avance la Fête du Travail.

Enrique Patriau

C’est ce qu’on appelle tirer profit de la situation. Face aux insultes proférées par Hugo Chávez Frías, Alan 

García Pérez déclara hier que les élections se sont configurées de telle façon que les Péruviens devront choisir entre 

la « candidature de Monsieur Chávez et le Pérou », entre « l’intrusion et le droit du peuple à 

l’autodétermination_». Il n’eut pas besoin d’expliquer aux journalistes qui représentait quoi. Le candidat apriste 

se présente comme l’option naturelle face à l’agression étrangère (même si elle n’est que verbale) et laisse à son 

adversaire non officiel au second tour, Ollanta Humala Tasso, le rôle de filleul du Président vénézuélien. 

«_Pourquoi (Humala) cherche un parrain qui boit un verre de trop et qui insulte tout le monde sans aucune 

retenue ? » demanda-t-il. García fut très clair : la bataille du second tour ne sera pas exclusivement entre 

Péruviens. Chávez participera également aux élections à travers Humala. Et il se présente comme la seule 

alternative capable de le freiner. « Il est fondamental de ne dépendre de personne en politique. Monsieur Humala 

peut sans doute essayer de réparer le mal en contre-attaquant Chávez mais, ne lui demandons pas la lune », dit-

il.

Accroche : Selon García, Chávez participera également au second tour. Et il est le seul à pouvoir résoudre ce 
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problème.

PLUS D’HUMALA

L’incident diplomatique survenu ces derniers jours servit également de prétexte à García pour remettre en question 

le fait qu’Humala hisse les drapeaux du dénommé « nationalisme » (à ce stade de la compétition, ce concept est 

teint d’une excessive ambigüité). Quoi qu’il en soit, García déclara que le « Pérou nationaliste » va à l’encontre 

de « l’invasion idiomatique-politique du Venezuela ». Il ajouta, suivant cette idée, que les Péruviens voulaient 

avant toute chose leur liberté et leur autodétermination. « Le nationalisme n’est plus dans le camp de Monsieur 

Humala », soutint-il. Par défaut, il résulte logique que « le nationalisme » (compris comme une résistance face 

aux intrus) prend désormais la forme d’une étoile à cinq pointes. Du moins dans la logique apriste.

« HUSSEIN CARIBÉEN »

Alan García déclara qu’il ne souhaitait pas insister dans la confrontation avec Chávez. Et demanda à la presse 

écrite de ne pas trop se laisser influencer par les opinions du président vénézuélien. Cependant, au lieu d’établir 

une trêve, il insista sur deux choses : en premier, que malgré le discours de Chávez contre les traités commerciaux 

avec les États-Unis, ce pays achète au gouvernement vénézuélien d’énormes quantités de pétrole. Et 

deuxièmement, que Chávez est toujours en train de vouloir étendre son influence politique dans la région en vertu 

de sa réserve de pétrole brut. « Qu’est-ce-qu’il se croit ? Un Saddam Hussein, qui parce qu’il a du pétrole, croit 

qu’il peut s’approprier d’autres pays comme du Koweit ? Ce sont ce genre de dictateurs qui déclenchent de grands 

problèmes de division continentale », indiqua-t-il.

Il célébra en avance la Fête du Travail

1] Alan García visita hier hier le terminal de pêche de Villa María del Triunfo pour célébrer (en avance) la Fête 

du Travail. 

2] Durant un bref discours, qui précéda le déjeuner avec les dirigeants du terminal, il résuma certaines 

propositions de ses principales promesses électorales : les huit heures de travail, le paiement des heures 

supplémentaires, la suppression des services et la libre désaffiliation des AFP. « Pour fêter la Journée du Travail, 

je vous transmets le salut de ma famille et du parti, qui a été fondé pour défendre les droits de tous les 

travailleurs », indiqua-t-il.

3] García rendit également un hommage public au leader syndical Pedro Huilca, « victime de la dictature », et à 

la Confédération Générale des Travailleurs du Pérou (CGTP).

4] Le candidat présidentiel apriste se déplacera aujourd’hui à Puno aux côtés de son épouse Pilar Nores. Il 

expliqua que grâce à la contribution suisse il amènera 100 charrues de fer. « Selon le recensement agraire de 

1994, il existe 837 000 araires et seulement 30 000 de fer, qui sont plus efficaces que les premiers », expliqua-

t-il.

5] García ne voulut cependant pas dire si sa visite à Puno marquera officiellement la reprise de sa campagne 
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électorale.

Ollanta Humala fut victime de son discours autoritaire qui lui avait cependant permis  de 

passer au second tour. Selon un sondage réalisé par Datum et publié par El Comercio, vendredi 

5 mai 2006, 45% des sondés considéraient que la campagne électorale d’Ollanta Humala 

avait été la plus agressive. 31% que celle d’Alan García, était la plus  sincère et 41% la plus 

subventionnée. Enfin, 55% des sondés pensaient que le candidat apriste avait le mieux 

!"   « Alan García propose de choisir entre Hugo Chávez et le Pérou »   "!

La República, lundi 1er mai 2006. Page 2 de la section politique.

IL VA VERS LA SECONDE. Alan García entama sa course vers le ballotage définitif  entre des 

réponses à Chávez, des poissons, des crustacés et son immanquable verre de bière.

!" « Alan García propose de choisir entre Hugo Chávez et le Pérou »   "! 

Page 2 de la section politique. La República, lundi 1er mai 2006. 
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informé les Péruviens sur ses propositions électorales et 58% que sa campagne avait été la plus 

ingénieuse et créative. Concernant les points  forts  et les  points  faibles  des  candidats, 26% des 

sondés pensaient que la candidature d’Ollanta Humala n’avait aucune force et 11% que son 

nationalisme constitua son point fort. 9% pensaient qu’il représentait le bon choix et 

appréciaient notamment sa formation militaire, le percevant comme quelqu’un de discipliné.

Quel est son principal point fort ?

Ollanta Humala

Il nʼa aucun point fort

Il est nationaliste

Cʼest une bonne option

Militaire, discipliné

Éliminera la corruption

Ferme, décidé

Sʼidentifie au peuple

Rebelle, révolutionnaire

Autres points forts

Ne sait pas/ne se prononce pas

0 8 15 23 30

Alan García

Sa façon de sʼexprimer

Expérience politique

Nʼa pas de points forts

Pouvoir de persuasion

Son plan de gouvernement

Compétent, intelligent

Leader

Il veille sur les besoins du peuple

Autres points forts

Ne sait pas/ne se prononce pas

0 5 10 15 20

388



Quel est son principal point faible ?

Selon ce même sondage, la proposition électorale d’Alan García est perçue comme une 

proposition plus sociale qui se différencie de cette façon de celle d’Ollanta Humala, plus 

centrée sur la sécurité et la nationalisation. Ces  observations  vont dans le sens de comment 

l’Apra voulait être perçu : un parti politique solide, loyal et discipliné, en contraste avec le 

parti de son adversaire. Alan se présenta comme un candidat neutre, gardant toujours  le 

même discours  néo-libéral promouvant les  investissements  et surtout la fin des inégalités  avec 

des projets décentralisateurs.

Le candidat apriste passa pour la troisième fois par les locaux de l’émission Panorama pour une 

interview diffusée le dimanche 14 mai 2006. La présentatrice est toujours Jessica Tapia. Cette 

interview exclusive de vingt-trois  minutes a lieu à la suite de la diffusion d’un reportage sur 

Ollanta Humala

Violent, agressif
Son passé (Madre Mía, Droits de lʼHomme)

Autoritaire, nʼest pas démocratique
Inexpérimenté

Nʼa pas de points faibles
Mauvaise image de son frère
Entouré de gens corrumpus

Menteur, malhonnête
Autres points faibles

Ne sait pas/ne se prononce pas

0 4 8 11 15

Alan García

Mauvaise gestion en tant que Président
Menteur

Nʼa pas de points faibles
Corrompu, voleur

Très sûr de lui
Mauvais caractère, violent

Il bénéficie à ceux qui lʼentourent
Ambitieux

Autres points faibles
Ne sait pas/ne se prononce pas

0 10 20 30 40
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l’extradition et le jugement des Crousillat100, anciens propriétaires de América Televisión (chaîne 

4). Alan García porte un costume cravate gris, les  cheveux gominés et a l’air sérieux. Jessica 

Tapia porte un tailleur noir. Lors de cette interview, des plans  de la journaliste et du candidat 

apriste, tous deux présents  en même temps à l’écran, assis autour d’une table, alternent avec 

des  plans/contre plans de buste. La première question de Jessica Tapia est d’ailleurs  en 

référence avec l’extradition des  Crousillat. Avant de répondre à la question de la présentatrice, 

García commence par saluer les mères  péruviennes en ce dimanche de Fête des  mères au nom 

de sa famille et du parti apriste. Le candidat apriste revient ensuite sur l’extradition des 

Croustillat qui fut très longue à obtenir. Le sujet de l’extradition est lancé, Jessica Tapia va 

évoquer l’extradition d’Alberto Fujimori101  qui n’a pas  encore été obtenue et va demander à 

García ce qu’il ferait pour qu’il réponde à la justice péruvienne car le gouvernement 

d’Alejandro Toledo n’y est pas parvenu. Le candidat de l’Apra dissocie l’intervention politique 

de la justice.

La journaliste va enchaîner sur les résultats des  derniers sondages qui attribuent 57% des voix 

au candidat apriste et 44% à Humala. Elle va alors demander à García si maintenant que les 

sondages lui sont favorables, il est d’accord avec les  résultats que les entreprises de sondages 

donnent. García répond en s’adressant à ses  partisans et en leur demandant de ne tomber 

dans aucun triomphalisme et campe sur sa position de n’émettre aucune déclaration 

concernant les  sondages. Jessica Tapia passe ensuite sur des questions  concernant la campagne 

électorale apriste. Elle demande à García ce qui est le plus dur. Le candidat de l’Apra évoque 

sa vocation d’homme politique ainsi que son expérience et déclare ne voir que ce qu’il y a de 

positif dans cette campagne électorale. Puis, il enchaîne en faisant une déclaration à son 

adversaire, Ollanta Humala, tout en regardant la caméra. Alan García lui propose le 17 mai 

pour débattre. L’interview enchaîne sur des déclarations  d’Ollanta Humala, que l’on aperçoit 

à l’écran sur une télévision qui se trouve sur le plateau derrière les  deux intervenants. Ollanta 
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100  José Enrique Crousillat et son fils, José Francisco acquirent dans les années 90 la majorité des actions de la 
chaîne 4, América Televisión. Le père et le fils apparaissaient dans une vladividéo où ils percevaient de Valdimiro 
Montesinos des millions  pour que leur ligne journalistique soit en faveur du parti au pouvoir. Ils furent extradés 
d’Argentine en mai 2006 et condamnés en août de la même année.

101  Suite au scandale de corruption, Alberto Fujimori, japonais et péruvien, s’enfuit au Japon et y demeura. En 
mars 2003, à la demande du gouvernement péruvien, Interpol émit un mandat d'arrêt international contre 
Fujimori pour meurtre, kidnapping et crime contre l’humanité. En septembre 2003, le gouvernement 
d’Alejandro Toledo présenta une demande d'extradition de l'ancien Président aux autorités  japonaises en vain 
puisque le Japon et le Pérou n'avaient pas conclu de traité d'extradition.  L’ancien Président fut arrêté le 7 
novembre 2005 quelques  heures  après être arrivé à Santiago du Chili où il expliqua qu'il voulait regagner le 
Pérou et se présenter comme candidat à la présidence. Le 6 janvier 2006, il annonça officiellement sa 
candidature aux élections présidentielles bien que toute fonction publique lui était interdit jusqu'en 2011, le 
Conseil électoral péruvien n'interdisant qu'aux délinquants condamnés de se porter candidat à la présidence de 
la République.



Humala, comme à son habitude, sème la polémique et ne mâche pas ses mots. Pour le 

candidat d’Unión por el Perú, c’est bel et bien le candidat apriste qui évite le débat. L’extrait 

de la vidéo s’achève ainsi sur les paroles d’Humala s’adressant à García : ne soyez pas pleurnicheur 

qui sont d’ailleurs répétées  à l’écran. García rit, ne prenant pas ces déclarations au sérieux, et 

intervient à la suite de cette diffusion expliquant que c’est Humala qui ne souhaite pas 

débattre avec lui, et il ne rentre pas dans la polémique.

Jessica Tapia va ensuite interroger le candidat sur les  accusations de fraude d’Unidad 

Nacional. Alan García se présente de nouveau comme un homme serein qui ne souhaite pas 

entrer dans  la polémique ni commenter ces  démêlés. Il se présente comme le choix 

démocratique et explique que les conditions ne sont plus les  mêmes, l’État n’est plus le même, 

que lors de son premier mandat et qu’il n’y aura pas de pénuries. Le carnet du parti apriste ne 

sera plus une caractéristique pour obtenir un poste public. Alan García regarde la caméra. Il 

s’engage une nouvelle fois à ne plus  refaire les mêmes  erreurs. À la demande de la journaliste, 

il se risque à définir ce qu’est la droite, un candidat de droite. Jessica Tapia revient en effet sur 

les propos  d’Ollanta qui a défini García comme le candidat de la droite. Alan García définit 

Humala comme une droite autoritaire qui tue et fusille des civils et s’étend sur le gouvernement 

vertical de Chávez, une dictature d’apparence démocratique avec un discours populiste. Cette forme 

de verticalité constitue pour le leader apriste une forme de droite. La journaliste revient sur la 

volonté d’Ollanta Humala de se démarquer d’Hugo Chávez, notamment à travers son épouse, 

Nadine Heredia. Alan García revient sur les attaques dont a été victime Alejandro Toledo et 

évoque le respect qu’il faut porter au représentant de la nation.

Alan García incarne un changement responsable, un changement prudent positif. Un changement sans 

violence, sans haine, sans chaos, avec un programme politique concret pour l’emploi. L’Apra propose un 

programme social réaliste. Jessica Tapia demande à García d’assurer les  téléspectateurs  qu’il 

n’y aura pas  d’irresponsabilités, ni de cheval fou, ni d’actions qui mettent en danger le pays s’il 

est élu. Le leader apriste regarde de nouveau la caméra. Selon lui, le monde d’aujourd’hui a 

changé et si un politicien est intelligent il doit changer avec le monde. L’équilibre politique est 

fondamental. La majorité politique lors de son mandat avait porté préjudice au bon 

déroulement de son action gouvernementale. Il propose ainsi de collaborer dans  le cadre de 

son gouvernement avec des Péruviens de différents secteurs  et de diverses  spécialités 

techniques non affiliés au parti apriste. Le contexte économique actuel est tout aussi différent, 

on ne risque donc pas l’inflation. Le leader apriste propose une continuité des aspects  positifs 

du gouvernement d’Alejandro Toledo. L’élection d’Ollanta Humala créeraient des relations 
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de conflit avec des pays latino-américains  qui nuiraient au Pérou. Les dernières paroles du 

candidat reviendront sur l’intervention vénézuélienne.

Alan García offre aux téléspectateurs, tout au long de cette interview, l’image d’un homme 

politique serein et conciliant. Le leader apriste incarne avec cette attitude le changement 

responsable. Il ne souhaite pas  entrer dans  la polémique, au contraire. La dernière partie de 

cette interview conforte cette image notamment dans le cadre du conflit avec le président 

vénézuélien. Cette bonne prestation télévisée est à l’image du slogan de campagne apriste de 

cette seconde phase. La seconde affiche de propagande apriste se veut rassurante. Alan García 

se veut être le choix responsable face à Ollanta Humala, comme l’indique le slogan. Alan García 

sourit et semble tranquille. Il 

porte une chemise et une 

cravate et l’on n’aperçoit que 

son visage. Une fois  encore, le 

parti apriste a choisi une 

référence nationale avec une 

portée nationaliste telle que le 

Machu Picchu. Le s i te 

archéologique est le symbole 

de la civilisation inca et de la 

r i c h e s s e c u l t u r e l l e 

péruvienne. Il occupe plus  de 

place que l’image du candidat 

même. Le slogan est cette fois-ci situé en bas  à droite. Le nom de famille du candidat a disparu 

pour laisser place à Pérou, comme en 2001. Cette affiche ressemble presque à une affiche 

touristique.

Lors  de cette seconde phase de la bataille électorale, l’Apra diffusa des  spots télévisés plus 

conventionnels, transmettant le même message illustré cette fois  par des images de meetings. 

Le candidat apparaissait ainsi avec une colombe blanche, symbole de la paix et symbole 

catholique, mais aussi du plus  ancien parti politique péruvien, avec en fond les  couleurs du 

drapeau national. La péruvianité fut fortement exploité notamment à cause de la constante 

immixtion du président Vénézuélien au sein de cette campagne. Le parti apriste sut tirer 

avantage de cette situation et dénonça une atteinte à la souveraineté nationale personnifié par 

le danger de la candidature d’Ollanta Humala. La rumeur -propagée par les  quotidiens 

!"   ����he de pr�pa�ande   "!

« Ala  ¡¢£�¤¥ ¦e cha �§¨§ © £§ª«�nsa¬le »

La República, lundi 8 mai 2006.
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chichas- disait qu’Ollanta était financé par les Forces armées révolutionnaires  de Colombie 

(FARC) et était soutenu par  Hugo Chávez. Plus que la situation critique de millions de 

Péruviens, le thème national devint ainsi l’axe de campagne d’Alan García. Le parti apriste 

diffusa d’ailleurs  un spot télévisé où l’on voyait le drapeau péruvien en opposition au drapeau 

vénézuélien accompagné du slogan, le Pérou gagne (Gana el Perú). Le meeting de clôture de 

campagne d’Alan  García, le mardi 30 mai 2006, s’intitulait  Avec Chávez ou avec le Pérou. 

Emphatique, grandiloquent, théâtral, le candidat lança à la foule et aux caméras : Le pays doit 

savoir qu’il fait l’objet d’une stratégie internationale, putschiste noire, droitière, qui va arracher ses droits au 

peuple, et mise en place depuis le Venezuela par le satrape Hugo Chávez. Ménageant ses  effets, il ajouta 

que ce dernier avait déclaré la guerre au Pérou et qu’Humala était le chef d’une cinquième 

colonne.

Alan García se déplaça sur l’échiquier électoral au gré des  contextes politiques. L’Apra qu’il 

représentait se voulait avant tout une gauche modérée, au centre politique, et se démarquait 

de la gauche radicale autoritaire que représentait Ollanta Humala. Cette image conciliante et 

modérée du changement responsable passa à incarner le mal mineur face à la progression d’Ollanta 

Humala qui bénéficia d’une hyper médiatisation qui modifia le profil des élections 

présidentielles  de 2006 mais  également la couverture médiatique accordée par les médias 

péruviens de la campagne électorale.

! ! ! ! b. Le phénomène Ollanta Humala

Le Pérou présente un système de partis fragmentés, personnalistes  et faiblement 

institutionnalisés. Pour mieux comprendre la présence des revendications éthno-nationalistes, 

il faut faire un parallèle entre la vision nationaliste et la question autochtone et considérer la 

division ethnique comme la principale ligne de scission et de conflit au Pérou. Le modèle 

néolibérale suivi au cours  des deux derniers mandats  a notamment accentué cette scission. 

Ollanta Humala incarnait le mécontentement populaire. Sa proposition se basait sur un appel 

au changement.

L’ethno-cacérisme, que représentait la candidature d’Unión por el Perú, était teinté à la fois 

d’un discours socialiste (socialismo cholo) plus ethnique que de classe et millénariste-utopique qui 

prône l’avènement d’une conclusion radicale (violente ou non) à l’imposition de la pensée de 

l’oppresseur et à la dénaturation de l’héritage culturel. Le père d’Ollanta, Isaac, était à 

l’origine de l’idéologie ethno-cacériste. Il envisageait, sur une douteuse base ethnique, de 

ressusciter le Tahuantinsuyo, l’Empire inca, qui s’étendait sur les actuels territoires  du Pérou, 
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de la Colombie, de la Bolivie et du Chili. Ce nationalisme d’intolérance personnalise, aussi 

bien dans sa forme doctrinale et sa praxis, la colère et la rage accumulées face à plusieurs 

décennies  d’exclusion, de racisme constitutionnel et de marginalisation sociale expérimentés 

sur une base quotidienne par une majorité de Péruviens. Sans véritable parti et ne disposant 

que d’un faible niveau d’organisation dans  le pays, Ollanta Humala se présenta comme le 

leader d’une équipe de patriotes et de gens nouveaux, qui n’avaient aucun engagement avec le pouvoir politique 

ou économique, et qui voulaient mener à bien une grande transformation du pays. Dans la même lignée 

qu’Evo Morales  en Bolivie et Hugo Chávez au Venezuela, il voulait nationaliser le gaz naturel, 

le pétrole et l’électricité et promulguer une nouvelle Constitution102, réglementer les 

investissements étrangers, donner la priorité à l’agriculture vivrière et à l’industrie nationale. Il 

s’opposait notamment à la signature, avec les États-Unis, du traité de libre échange (TLC) que 

le Président Alejandro Toledo négocia à marche forcée. 

L’offensive des  médias  contre Humala débuta le 2 janvier 2006. Ollanta Humala, invité à 

Caracas par le Mouvement pour la Ve République (MVR), parti du Président vénézuélien, 

apparut dans une conférence de presse donnée par ce dernier et par Evo Morales, récemment 

élu. Présenté à Hugo Chávez, le dirigeant du PN-UPP fut chaleureusement accueilli. 

Considérant ce banal épisode comme une ingérence, la droite péruvienne s’enflamma, Lima 

rappela son ambassadeur. Piqué au vif, le Président Chávez qualifia alors la candidate Lourdes 

Flores Nano de  représentante de l’oligarchie. Alejandro Toledo sollicita l’intervention de 

l’Organisation des États Américains (OEA) et fut, depuis Caracas, traité de pleurnicheur par son 

homologue. Du coup, au nom de la dignité nationale, Alan García plongea dans la mêlée. 

Hugo Chávez rétorqua en le traitant de  voleur et de truand, annonçant imprudemment qu’il 

romprait les relations  diplomatiques  avec Lima si García était élu président. Les États-Unis 

dénoncèrent alors l’ingérence du Venezuela dans la campagne présidentielle péruvienne.

Le reportage d’Alamo Pérez Luna, intitulé « Temps mort ! » (¡Segundos afuera!), diffusé le 

dimanche 30 avril 2006 dans le magazine Panorama, revient sur ces interventions du 

mandataire vénézuélien. Il cite de longs extraits des  déclarations d’Hugo Chávez, des insultes 

proférées  à l’encontre d’Alan García. Alamo Pérez Luna présente Humala comme le candidat 

favori de Hugo Chávez et le Président vénézuélien comme le maître à penser et le guide du 

candidat d’UPP. Le reportage est suivi d’une intervention de deux minutes du candidat 

apriste103, Alan répond à Chávez, enregistrée dans la matinée du dimanche 30 avril 2006. Jessica 

Tapia présente la séquence en expliquant que le candidat apriste répondit une nouvelle fois 
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102 La Constitution de 1993 empêchait l’État d’intervenir dans le secteur économique.

103 Cette intervention est signalée à la fin du reportage et défile en bas de l’écran.



aux interventions  virulentes  et répétées  du président vénézuélien mais cette fois de façon plus 

énergique et avec plus d’indignation. Alan García se trouve au milieu d’une foule de 

sympathisants lors  d’un déjeuner de campagne. Sa femme, Pilar Nores, se trouve à ses  côtés. 

La séquence débute directement sur la réponse du leader apriste qui perçoit les déclarations 

d’Hugo Chávez comme une tentative d’intimidation ou un excès d’alcoolisme. Alan García va 

ainsi invoquer l’intérêt des peuples qui prime sur le mauvais  caractère d’un dirigeant. Les 

Péruviens  ne se solidarisent pas seulement avec sa candidature mais  avec le Pérou, affirme le 

candidat de l’Apra. Puis, il évoque la présence dans l’assemblée d’un électeur qui vota au 

premier tour pour Ollanta Humala et d’une autre électrice qui vota pour Lourdes  Flores 

Nano et qui voteront pour lui au second tour. Le candidat va alors réitérer l’idée de 

souveraineté du Pérou en affirmant que ces deux électeurs  ont en commun de voter pour le 

Pérou puisque les  Péruviens  sont victimes d’une agression extérieure provenant du Venezuela. 

Il évoque une réaction nationale de rejet face à cette immixtion qui s’attaque au pays.

Les déclarations  de Hugo Chávez Frías favorisèrent la candidature apriste et permirent à 

García d’adopter une nouvelle stratégie pour maintenir sa position durant la seconde phase en 

demandant aux électeurs de choisir entre le Pérou (lui), et la candidature de Monsieur Chávez 

et les agressions  étrangères, entre l’ingérence et le droit du peuple péruvien à l’autodétermination. Cette 

immixtion étrangère lui permit de remettre en cause le point fort du programme d’Humala, le 

nationalisme.

Carlín fait référence aux 

déclarations d’Hugo Chávez 

dans son dessin. Le Président 

vénézuélien dit à García : 

Crapule ! Voleur ! Truand ! 

Culotté ! Canaille ! Tricheur ! Et 

García répond : Ce sont des 

expressions déplorables, indignes 

d’un chef d’État, mais pense 

Continue comme ça, tu me fais 

gagner des points. L’éditorial du  

jeudi 12 janvier 2006 du 

quotidien La República est 

consacré notamment aux 

i n t e r v e n t i o n s  d ’ H u g o  

 

peuple 
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Chávez.

En dehors  d’un discours  radical, Ollanta Humala déclencha une avalanche médiatique à 

travers ses déclarations polémiques  mais  aussi et surtout à cause des graves accusations  à son 

encontre. Le candidat d’Unión por el Perú se servit aussi de cette médiatisation partant du 

principe que toute publicité était bonne à prendre. Ces faits et gestes  étaient étudiés, 

notamment son déplacement dans le Nord du pays, le bastion apriste. Le reportage de Alamo 

Pérez Luna intitulé Temps mort !, diffusé le dimanche 30 avril 2006 dans le magazine Panorama, 

met en scène les images d’Ollanta Humala, sous les huées des militants apristes lors  de sa visite 

dans le Nord. On y voit notamment Humala déposer des fleurs sur la tombe de Víctor Raúl

Haya de la Torre. L’hyper-médiatisation autour d’Humala avait pour but d’affaiblir sa 

candidature. Le mois  de janvier 2006 fut marqué par l’importance donnée aux déclarations 

d’Hugo Chávez et de la famille 

d’Humala, et l’affaire de Madre 

Mía104 prit ainsi la relève comme 

sujet de prédilection des médias 

péruviens. Dans un premier temps, 

plusieurs habitants  du Alto Huallaga 

reconnurent Ollanta Humala comme 

étant le Capitaine Carlos Gonzáles. 

À ces témoignages s’ajoutèrent ceux 

de quelques officiers. Le dimanche 

22 janvier 2006, alors que le 

candidat Humala montait dans les  sondages, le magazine Panorama diffusa un reportage où 

plusieurs témoins  l’identifiaient comme étant le Capitaine Carlos. Le quotidien La República

cita notamment un document confidentiel qui confirmait qu’Humala était bien le Capitaine 

Carlos. Carlín choisit de revenir sur ces accusations contre Humala dans son dessin de presse. 

Il fait dire à Alan García : Il y a de graves accusations contre Humala, impliqué dans des violations des 

Droits de l’Homme et à Lourdes  Flores Nano : Et pour avoir été lié à des personnalités du fujimorisme. 

Les deux candidats  semblent parler lors  d’un meeting. Ollanta Humala leur répond : En 

somme, pour faire la même chose que vous deux ». Pourtant, Humala nia être le Capitaine Carlos 

Photographie extraite du reportage diffusé le 
dimanche 22 janvier 2006 dans le magazine 

Panorama.
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104 Humala avait servi durant plus de vingt ans  dans l’armée péruvienne durant l’époque de violence politique 
dans des zones importantes du pays. De janvier à juillet 1992, Ollanta Humala fut le chef de la base anti-
subversive Madre de Dios, située dans la forêt centrale péruvienne. Le Capitaine Carlos  Gonzáles était connu 
dans cette zone du pays pour avoir torturé et fait assassiner des civils.



González et il annonça qu’une fois 

é l u , i l d e m a n d e r a i t l a 

déclassification des documents  

o ffic i e l s  pour p rouver son 

innocence. Mais au fur et à mesure 

que la campagne électorale suivait 

son cours, plusieurs  témoins 

revinrent sur leurs déclarations et 

se rétractèrent. L’on parla d’achat

de témoins, et les rétractations de 

la plupart d’entre eux ainsi que le 

manque de preuve aboutirent à la 

fin des poursuites  judiciaires 

contre le candidat d’Unión por el 

Perú. L’affaire fut classée mais elle refit surface lors  de la campagne électorale de 2011, 

notamment grâce aux révélations  du site Wikileaks. Humala était l’un des candidats 

présidentiels favoris  de l’électorat péruvien mais  son parcours militaire restait méconnu. On 

connaissait son soulèvement à Locumba105, dans le sud du pays, et son soutien à 

l’Andahuaylazo106  à la tête duquel se trouva son frère, Autauro. Ollanta Humala, l’outsider, avait 

en effet une famille encombrante. Son frère emprisonné, Antauro, prit quelques distances avec 

Ollanta mais ne semblait pas trop soucieux de respecter la démocratie. Sa mère se prononçait 

à l’occasion pour l’exécution des  homosexuels ou l’expropriation des médias. Emprisonné à la 

suite du soulèvement de Locumba, puis amnistié à la Noël 2000, Humala se rendit en tant 

qu’attaché militaire à Paris, puis  à Séoul. C’est là qu’il entra en politique par procuration, 

porté par son frère Antauro et par les  réservistes de l’armée, d’anciens soldats, souvent 

Indiens, recrutés de force pour la guerre contre l’Equateur (1995) ou Sentier Lumineux, 

abandonnés à leur sort par l’État. Lorsque son frère se souleva à nouveau, à Andahuaylas, le 

1er janvier 2004, Ollanta, depuis Séoul où il occupait les fonctions d’attaché militaire, le 

soutint par un communiqué. Il fut alors définitivement écarté de l’armée.
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105  Ollanta Humala Tasso, alors commandant de l’armée péruvienne, et son frère, Antauro Humala Tasso, 
également officier, se soulevèrent le 29 octobre 2000 à Locumba, avec une cinquantaine de soldats  afin d’exiger 
la démission d’Alberto Fujimori et contre la politisation et la corruption de l’armée que dirigeait Vladimiro 
Montesinos.

106  Antauro Humala,  suivant les ordres de son frère Ollanta, aux côtés de 150 officiers  de l’armée péruvienne 
s’empara du commissariat de police de Andahuaylas entre le 1er et le 4 janvier 2005, sous le gouvernement 
d’Alejandro Toledo. L’épisode se solda par la mort de quatre policiers  et deux rebelles.  Antauro Humala fut 
capturé ainsi que les soldats qui l’accompagnèrent.



Cette hyper-médiatisation des médias péruviens autour de sa candidature lui porta fortement 

préjudice puisqu’elle stoppa net sa progression, bien que dans un premier temps, elle favorisât 

un processus  de victimisation. Des intellectuels  se prononcèrent contre sa candidature à 

travers les médias. Le dimanche 2 avril 2006, El Comercio publia l’interview réalisée par Juan 

Zegarra Salas du journaliste et sociologue Fernando Rospigliosi Capurro. Il évoquait un 

sombre destin pour le Pérou si la candidature nationaliste remportait les  élections et pensait 

que si le candidat apriste était présent au second tour, Humala s’assurait la victoire. Alan 

García bénéficia d’un soutien des  médias et de plusieurs personnalités du monde politique et 

intellectuel en qualité de « mal mineur » face au danger que représentait la possible victoire 

d’Ollanta Humala. Le célèbre sociologue péruvien Julio Cotler se prononça contre la 

candidature d’Ollanta Humala dans une interview accordée au quotidien El Comercio et 

publiée le dimanche 21 mai 2006. Le jour même, Mario Vargas  Llosa se prononça une 

nouvelle fois ouvertement contre la candidature d’Ollanta Humala. Le romancier avait en 

effet déjà exprimé sa position107 bien avant de connaître les résultats  du premier tour électoral 

dans un article intitulée « Les raisons  d’une alliance », publié le dimanche 23 avril 2006 par El 

Comercio.

Le choix de l’électorat d’un leader politique permet de comprendre comment fonctionne et 

pense une société mais  également le choix de ses valeurs et le style dans  lequel ses membres 

souhaitent se percevoir eux-même et l’image qu’ils souhaitent donner et ont d’eux-même. 

Mario Vargas Llosa, fut notamment perçu par l’électorat métis et indien comme un candidat 

blanc, perception qui lui fit perdre les  élections, et Alberto Fujimori l’outsider anti-politique 

représentait aux yeux des Péruviens  les valeurs  orientales. Dans cette campagne électorale où 

la polarisation opposait la démocratie à la dictature, des sociologues  observèrent que la haine 

et le ressentiment faisaient de nouveau leur apparition. Mais aussi un sentiment de peur, une 

peur engendrée par l’injustice sociale et les  inégalités  économiques. La peur était ainsi 

devenue une arme d’attaque mais aussi de défense. La peur permit l’ascension d’un candidat 

comme Humala. Certains électeurs eurent peur de sa candidature. D’autres encore votèrent 

pour lui pour faire peur aux secteurs  les plus  aisés. Le principal soutien de l’ancien lieutenant-
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107  La victoria de Ollanta Humala sería una catástrofe para el Perú y para América Latina, una regresión brutal, en un continente 
que parecía en vías de democratización, hacia las peores plagas de nuestro pasado : el caudillismo, el militarismo, el populismo y el 
autoritarismo. El 30% de peruanos que ha votado por él en la primera vuelta, en verdad ha votado, en su gran mayoría, por un mito 
antiguo y mentiroso como todos los mitos : el de un redentor miliciano, un hombre fuerte e implacable que hará funcionar a latigazos a 
la caótica sociedad peruana como un riguroso cuartel, zambullendo en la cárcel a todos los corruptos, vaciando las calles de los 
ladrones, violadores, secuestradores y pillos de toda calaña que hoy las vuelven tan inseguras, recuperando para el Perú todas las 
empresas que hoy enriquecen a los extranjeros, y gobernando en favor de los pobres en vez de hacerlo para los ricos como han hecho 
todos sus antecesores en el poder. El paraíso espera a los humillados y explotados después de ese baño de despotismo, botas y chovinismo 
patriotero.



colonel Humala Tasso provenait des Andes, des bidonvilles, des secteurs  les plus défavorisés 

qui s’identifiaient à ce métis qui prônait un radicalisme qui représentait pour ce secteur 

l’espoir d’un changement concret. Ces constatations  dénotaient une caractéristique encore 

plus grave. Le quotidien El Comercio publia l’interview du psychiatre Moisés  Lemlij, dimanche 

30 avril 2006, réalisée par Patricia del Río, en page a2 de la section spéciale. Selon le 

psychiatre, la rénovation totale du système politique qui a lieu à chaque élection présidentielle 

constitue un changement brusque qui crée un sentiment d’insécurité chez l’électorat. Il 

expliquait le phénomène Humala par un manque de leadership adéquat ainsi que par le 

chaos, le fractionnement et l’angoisse qui régnait au sein de la société péruvienne. Raison pour 

laquelle commença cette quête désespérée d’un leader qui résoudrait tous les problèmes. Une 

tranche importante de l’électorat s’était résignée au fait qu’aucun régime politique n’était 

meilleur que l’autre. De cette façon, la possible élection d’Humala ne représentait pas un 

véritable changement ni même un espoir. Au contraire, les secteurs défavorisés  savaient que si 

Humala était élu, ils ne seraient plus les  seuls à être dans une situation précaire. Le vote 

revêtait ainsi le sens d’une revanche sociale. Dans l’interview publiée dimanche 21 mai 2006 

dans le quotidien El Comercio, Julio Cotler expliquait les  raisons du soutien et de l’identification 

populaire au candidat populiste par une fracture socio-raciale. Le Pérou a une société très 

sérieusement divisée d’un point de vue social (classes  sociales) et racial où l’Indien vit dans 

d’humbles  conditions économiques. L’éditorial du quotidien El Comercio du lundi 3 avril 2006 

précisait ainsi que le vote ne devait pas  représenter un signe de protestation. Enfin et surtout, 

la candidature d’Ollanta Humala souleva le problème de la définition du nationalisme puisque 

le candidat se disait être le représentant du nationalisme péruvien.

! ! ! ! b1.  Un débat présidentiel houleux

Les candidats  finalistes  débattirent dimanche 21 mai 2006 au musée national d’archéologie et 

d’anthropologie du Pérou à 20 h. Le débat présidentiel fut présenté par Augusto Álvarez 

Rodrich, journaliste et directeur du quotidien Perú 21, et retransmis  en direct sur Televisión 

Nacional del Perú (chaîne 7). Les candidats durent exposer leurs idées autour de cinq sujets 

préalablement choisis  : démocratie, gestion gouvernementale et Droits  de l’Homme ; politique 

économique et lutte contre la pauvreté ; politique sociale et lutte contre la corruption ; 

décentralisation ; sécurité civile. Les  médias  péruviens assimilèrent le débat présidentiel à un 

combat de boxe, « le combat du siècle ». Les arrangements préalables  pour fixer le débat firent 

beaucoup parler dans  les médias, principalement autour des déclarations des candidats qui, 

durant plusieurs  semaines, se renvoyèrent la balle pour montrer du doigt celui qui voulait 
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esquiver le débat. Le débat présidentiel revêtait une importance de taille puisque les  deux 

finalistes  se trouvaient au coude à coude dans les  sondages. De même, les propositions 

électorales qu’ils formulaient ne montraient pas  de grandes  différences  principalement en 

matière sociale. Carlín choisit d’évoquer la similitude des  propositions électorales des  deux 

candidats  finalistes dans  son 

dessin de presse. Il fait dire à 

García : Contrairement à mon 

a d v e r s a i r e , j e p r o p o s e 

l ’analphabét isme zéro, les 

journées de huit heures, la libre 

désafiliation de l’AFP, la stabilité 

m a c r o é c o n o m i q u e , l a 

régionalisation transversale et 

revenir à la Constitution de 79 . 

Humala lui répond, Ce n’est 

rien ! Moi, en revanche, je 

propose l’analphabétisme zéro, les 

journées de huit heures, la libre 

désafiliation de l’AFP, la stabilité macroéconomique, la régionalisation transversale et revenir à la Constitution 

de 79. Le public attendait également beaucoup de la prestation télévisée d’Alan García durant 

le débat à cause de ses talents  d’orateur. El Comercio consacra sa une du lundi 22 mai 2006 au 

débat présidentiel. Le quotidien montra une volonté de synthèse des  propositions évoquées 

par les  deux candidats. Le titre d’un article du quotidien résumait assez bien le débat, « Le 

calme affronte l’exaltation ».

Le reportage intitulé Temps mort !, diffusé le dimanche 30 avril 2006 dans le magazine 

Panorama, met en scène le coté spectaculaire du débat présidentiel en le comparant à un match 

de boxe. La première image du reportage est une cloche de ring de boxe. Le reportage de dix-

neuf minutes  d’Alamo Pérez Luna commence par une présentation des deux finalistes  en 

l’assimilant à celle d’un match de boxe. Le premier à être mentionné est Ollanta Humala. Il 

revient sur les  derniers  événements  marquants  de cette campagne. La voix off évoque la date 

annoncée pour le débat présidentiel, le dimanche 28 mai 2006, sur fond de la musique du film 

Rocky. La dernière image du reportage représente ainsi deux gants  de boxe chacun à l’effigie 

du symbole des deux partis politiques finalistes.

l 
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Le débat présidentiel reste un événement marquant et décisif de la campagne électorale. En 

effet, selon un sondage de Datum, 84% des  électeurs indécis  pensaient qu’un débat 

présidentiel était impératif. Carlín revient sur cette mise en scène sportive du débat 

présidentiel voulue par les 

médias  : Je vous demande de vous 

battre correctement au moins durant 

l e s e c ond round , déc lare 

Magdalena Chú, présidente 

de l’Oficina Nacional de Procesos 

Electorales (ONPE). Les deux 

candidats  finalistes sont sur 

u n r i n g e t l ’ o n p e u t 

apercevoir à leurs pieds 

plusieurs armes. Ils sont tous 

les deux vêtus  comme deux 

boxeurs  et sont blessés. La 

comparaison avec un match 

de boxe est également reprise 

par Alfredo pour faire référence 

au débat présidentiel. Il montre 

Ollanta Humala avec pour 

entraîneur Hugo Chávez, et 

Alan García coaché par Jorge 

del Castillo. Ces dessins  de 

presse font références aux 

attaques auxquelles se sont 

livrés les  deux finalistes. Pour le 

politologue Alberto Adrianzén,

Ollanta Humala fut favorisé 

par le débat présidentiel. Les 

gens avaient en tête l’image 

d’un García bon polémiste et 

brillant orateur. Cette image du public qui s’attendait à une très  bonne prestation du leader 

apriste bénéficia Humala dont le public attendait le pire. Le politologue compare le débat 

 !" Dessin de presse de Carlín   "!

Page 10, section Politique

La República, dimanche 4 juin 2006.

Page 10, section politique.

La República, dimanche Ã ÄÅÆÇ ÈÉÉÊË
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Page 20, section Opinion

La República, dimanche 21 mai 2006.

Page 20, section opinion.

La República, dimanche 21 mai 2006.
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présidentiel à celui qui opposa Alan García à Alejandro Toledo en 2001. L’image de García 

était la même qu’en 2006 et finie par favoriser Toledo. Le reportage évoque ensuite les  deux 

débats  présidentiels survenus au Pérou, en 1990 opposant Alberto Fujimori à Mario Vargas 

Llosa, et en 2001 opposant Alejandro Toledo à Alan García. En 2001, Alejandro Toledo 

arrivait en tête des sondages et le débat conforta sa position. Le reportage enchaîne ainsi sur 

des  extraits  du débat présidentiel de 2001, notamment ses moments  forts. Puis, il revient sur le 

contexte des élections présidentielles  de 1990 où, au premier tour, Mario Vargas Llosa arrivait 

en tête des  sondages. Cette tendance fut inversée au second tour avec une écrasante victoire 

d’Alberto Fujimori. Le débat, ainsi que certaines  alliances  politiques, permirent à Alberto 

Fujimori de gagner les élections en appelant son adversaire Monsieur Vargas tout au long du 

débat. La séquence est illustrée d’extraits de ce débat.

Le choix entre les  deux candidats  finalistes  s’assimile pour un des Liméniens  interrogés à choisir 

entre le sida et le cancer. Un autre déclare voter pour Ollanta Humala bien qu’il soit persuadé que 

ce sera Alan García qui gagnera le débat présidentiel grâce à ses talents  d’orateur, Humala 

étant un débutant. Ce débat présidentiel recouvrait une importance particulière dans un 

contexte ou seulement 6% des  intentions  de vote les séparaient. Le reportage d’Alamo Pérez 

Luna présentait le contexte électoral de 2006 et permit aux téléspectateurs de se remémorer le 

débat de 1990 et celui de 2001 en images. Enfin, comme le souligna Jessica Tapia, des aspects 

personnels des candidats furent une nouvelle fois évoqués lors du débat présidentiel de 2006.

Au cours du débat, le candidat nationaliste utilisa un langage populaire, usant à plusieurs 

reprises  d’expressions argotiques. Il se montra toujours  aussi agressif et se fit attendre dix 

minutes par le public. Le candidat d’UPP était, comme à son habitude, habillé de façon 

décontractée contrairement à son adversaire qui portait un costume gris  à rayures. Enfin les 

candidats  parlèrent des sujets  évoqués tout au long de la campagne sans y apporter aucune 

nouveauté. Ils  s’attaquèrent avec les même arguments. Ollanta Humala fit honneur à sa 

réputation de provocateur en provoquant dès le début son adversaire espérant une réaction de 

sa part. Il ne voulut pas  retirer de son pupitre le drapeau péruvien qu’il apporta et que 

finalement, Augusto Álvarez Rodrich, le présentateur, dut retirer. Le candidat d’UPP bégaya 

beaucoup ce qui ne joua pas  en sa faveur face à un imperturbable Alan García. Le candidat 

apriste se servit, et surtout après  le débat, du comportement agressif et des  déclarations anti-

démocratiques d’Ollanta.

Alan García fut perçu comme le grand gagnant du débat selon les sondages  publiés dans le 

quotidien La República, et en particulier à Lima. Cette constatation fit la une du quotidien du 

mardi 23 mai 2006. Pour Martín Tanaka, le comportement de García durant le débat 
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consolida son image de changement responsable, une image rassurante et sereine qui illustrait un 

changement de l’ancien président. Le débat ne fit que confirmer les sondages. Mais  il ne fut 

pas à la hauteur de attentes du public, comme en attestent les gros titres de La República du 

lundi 22 mai 2006, « On attendait plus d’Alan et d’Ollanta » (Se esperaba más de Alan y Ollanta) 

qui évoquent cette déception, tout comme les  commentaires présents  dans le quotidien El 

Comercio du même jour. Le quotidien La República consacra un article de sept pages à l’analyse 

et à la description du débat présidentiel.

Lourdes Flores Nano nomma Arturo Woodman, un riche chef d’entreprise, comme vice-

président de la formule présidentielle d’Unidad Nacional, elle confirmait de cette façon son 

association avec la droite des possédants. Alors que la responsabilité de l’ancien président 

apriste sur son implication dans  les événements  de El Frontón était toujours  évoquée, il choisit 

comme vice-président un ancien militaire, Luis  Giampietri, officier retraité, lui aussi impliqué 

dans cet événement, pour faire contrepoids  à la médiatisation d’Humala et capter les voix des 

militaires qui votaient pour la première fois de l’histoire du Pérou. Alan García choisit 

également une femme dans sa formule présidentielle, Lourdes Mendoza, pour attirer les  votes 

de ceux qui avaient voté pour Lourdes parce qu’elle était une femme. Ollanta Humala, quant 

à lui, multiplia les accusations  de meurtres très médiatisées. Selon Nicolas  Lynch, dans  cette 

campagne présidentielle, ce furent les  sentiments et les  instincts qui passèrent avant les 

arguments  et les propositions électorales. Le Pérou est un pays où la politique a perdu tout 

prestige et s’est dissociée de la démocratie. Le discours d’Ollanta Humala s’était fondé sur 

l’insatisfaction des  Péruviens. La victoire du candidat apriste fut possible grâce au soutien de 

différents  partis politiques comme Unidad Nacional et Acción Popular mais surtout parcequ’il 

représentait la seule option démocratique. L’électeur de García n’était cette fois-ci pas séduit 

par lui mais  ressentait la crainte de voir Ollanta Humala gagner les élections. L’Apra obtint 

donc le soutien des classes les plus favorisées  (A et B), ainsi que des  classes  moyennes, C. 

Tandis  qu’Humala trouvait son principal soutien dans les  secteurs  les plus  défavorisés  selon un 

sondage d’Apoyo publié le 9 mai 2006 par La República. La victoire d’Alan García fit la une de 

La República du lundi 5 juin 2006. Cette victoire représentait aussi la victoire de la démocratie 

en choisissant García plutôt que Ollanta. García l’emportait avec 55,4% contre 44,5% pour 

Ollanta Humala. La fameuse théorie du « moindre mal » -ou du « vote utile » selon les  termes 

de García- porta donc ses fruits, offrant l’opportunité au leader apriste de reprendre la 

bannière présidentielle après  seize années  d’absence. L’élection d’Alan García marquait la 
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réconciliation du Pérou avec son fils prodigue108. Cette victoire était d’ailleurs  une première 

dans l’histoire latino-américaine : la première fois qu’un ex-gouvernant ayant mené son pays  à 

une crise hyper-inflationniste retournait à la présidence. Néanmoins  le candidat n’était pas le 

vainqueur incontesté puisque le sud du pays lui resta toujours opposé. Outre le fait de 

représenter la première majorité législative, en gagnant 14 des 24 départements péruviens, la 

percée d’Ollanta Humala se caractérisait par la capacité à organiser l’agenda politique autour 

de cette distance incroyable existant entre les Péruviens, et d’avoir su réveillé les  consciences 

au sujet des conditions de vie aussi disparates au sein du Pérou.

404

108 Cf. « Alan García,  le rôle du président » (« Alan García, el rol del presidente ») du quotidien La República du jeudi 18 
mai 2006.



II. INFLUENCE ET PERCEPTION DES MÉDIAS 

PÉRUVIENS

Un grand changement technique dans le journalisme péruvien s’opère dans les  années 

cinquante. Mais c’est durant les années soixante-dix, avec l’arrivée au pouvoir des militaires, 

que les médias de communication massive péruviens  connaîtront leur plus grande altération 

dans le cadre de leur expropriation et d’une volonté de contrôle de l’État.

Le 3 octobre 1968, le gouvernement constitutionnel du président Fernando Belaúnde Terry 

est renversé par l’armée dirigée par le général Juan Velasco Alvarado1. Le 3 octobre 1969, un 

an jour pour jour après  le coup d’État militaire, le général Velasco lance une attaque contre la 

presse écrite en décidant l’expropriation des quotidiens  Expreso et Extra, le 4 mars  1970, par le 

décret-loi n°18169. Le général Aníbal Meza Cuadra, ministre des  Transports et des 

Télécommunications, justifia et expliqua la portée de cette nouvelle loi dans une annonce 

télévisée le soir du 9 novembre 1971, La loi des télécommunications met à la portée du Pérou, l’utilité et 

l’importance des médias modernes de communication massive, destinés à accomplir un rôle social et non à être le 

privilège de particuliers. Des médias qui doivent contribuer au développement du pays et non à le freiner au 

bénéfice de certains. Enfin, si la Loi des Télécommunications obéit à ces arguments, pourquoi tant de peur et 

d’angoisse des anciens propriétaires des médias ? Si sa mise en place est correcte et si tous les Péruviens avons 

comme seul idéal de servir notre patrie, d’où provient la crainte que soulève la fusion de l’État avec les médias ? 

Les entreprises ne cherchent-elles pas à s’allier à l’État dont la présence constitue une garantie, un soutien 

économique et une garantie de paiement ? Pourquoi tant d’agitation alors que l’État a décidé de collaborer au 

devoir d’éducation qu’ils [les médias] disent avoir exécuté et contribué à l’éducation du peuple péruvien ?2 

La loi stipulait aussi des  normes pour la radio et la télévision. Une seule personne juridique ne 

pouvait détenir plus  d’une licence pour des stations de radio et de télévision par département 

et ne pouvait en posséder plus de sept dans  tout le pays. La plus impressionnante des 

expropriations fut celle des  stations  de radios  où l’État prit d’assaut les  plus importantes. De 

même, l’État exerçait une main mise en produisant plus de la moitié de ses programmes. Le 
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général Velasco passa de nouveau à l’offensive en expropriant à l’aube du 27 juillet 1974,  les 

quotidiens El Comercio, La Prensa, Ultima hora, Correo et Ojo par le décret-loi n°20681. Cette 

action s’inscrivait dans le cadre de l’expropriation des médias au profit du Système National 

d’Information.

La modernisation technique de la presse péruvienne, qui intervient après la seconde guerre 

mondiale, entraîna un alignement sur les  stéréotypes nord-américains de l’information : style, 

mise en page, volume, superficialité du contenu rédactionnel, goût pour le scandale et le 

pittoresque gratuit, priorité à l’information-marchandise et au divertissement. L’Amérique 

Latine est soumise à la domination culturelle des États-Unis3, dans laquelle la communication 

joue un rôle décisif, le flux d’information entre ces deux entités est univoque : les  États-Unis 

exercent un impérialisme économique, politique et culturel sur l’Amérique Latine. Ainsi, il n’y 

a aucun échange entre les deux régions mais  bien une culture qui s’impose. Les mécanismes 

privés et publics  à travers  lesquels la communication amène l’influence culturelle des États-

Unis 4  à l’Amérique latine sont nombreux et bien souvent liés. United Press International et 

Associated Press sont en charge d’au moins deux tiers du flux d’informations en relation avec la 

région, dans tous les  sens du terme : de l’Amérique Latine vers  les États-Unis  et le reste du 

monde et vice versa.

Dans presque tous  les  pays d’Amérique latine, les principales agences  publicitaires américaines 

dirigent une grande partie de la publicité des  corporations transnationales. Une grande partie 

des  études  de marchés  et de sondages  sont réalisées  par des  firmes américaines ou des  filiales 

locales. Plus de 50% des films  qui sont présentés dans  la région proviennent des États-Unis. En 

moyenne, un tiers des émissions télévisées  qui sont diffusées dans la région sont importées des 

États-Unis. De plus, les  programmes qui sont produits  localement suivent de très près  le 

modèle de production nord-américain. La plupart des bandes dessinées et des magazines 

dirigés  vers  des publics spécialisés  et de grande distribution publiés  dans la région sont traduits 

et adaptés de publications  américaines. Une grande partie de la musique qui est retransmise 

sur la plupart des  stations  de radio de la région provient des États-Unis  sous forme de disques. 

Les États-Unis associés à d’autres puissances occidentales gardent le contrôle hégémonique du 

spectre des fréquences de radio, laissant aux pays sous-développés comme ceux d’Amérique 

latine de maigres chances  d’utiliser des recours universels  qui sont cruciaux pour le 

développement national et en particulier pour l’éducation des masses.

406

3  Richard R. Cole,  Communication in Latin America : Journalism, mass média, and society,  Wilmington, Scholary 
Resources books, 1996.

4 Claude-Jean Bertrand, Les Médias aux États-Unis, PUF, Paris, 1982.



En temps  d’élections, les  médias  ont un avis sur les  partis politiques et le font savoir. Au Pérou, 

il existe un centralisme de l’information dont le noyau est Lima, la capitale. De cette façon, la 

couverture médiatique des localités  et des régions du pays est faible voire inexistante. Lima 

concentre tout. Lors du premier tour des  élections présidentielles, le 14 avril 1985, treize 

quotidiens liméniens  étaient en circulation et sept chaînes  télévisées  étaient diffusées. 

Seulement trois étaient publics, les quotidiens, El Peruano et La Crónica et la chaîne RTP. Le 

pouvoir politique utilise, en général, sa capacité de contrôle dans son propre intérêt. Il existe 

des  accords  entre l’élite politique et les propriétaires des médias  de communication pour 

susciter le soutien de plusieurs secteurs de la population concernant des  mesures économiques. 

Les propriétaires des médias  de communication n’ont pas  suivi la même ligne de conduite de 

respect et sauvegarde de la démocratie et des institutions. Au Pérou, la gestion des  médias de 

communication s’est orientée au service d’intérêts  particuliers, en général de groupes 

économiques liés au pouvoir politique et non pas, comme cela est son rôle, dans l’intérêt des 

grandes  majorités  du pays. Les rares fois où les  médias ont fermement réagi et ont invoqué le 

droit à la liberté de presse, ont été celles où leurs  propriétés étaient menacées et leurs intérêts 

économiques affectés. Les médias  péruviens ont défendu leur liberté d’entreprise et non  leur 

liberté d’expression.

L’Instituto de Prensa y Sociedad (IPYS) mena en 2005 une étude5  sur la diversité informative des 

démocraties  latino-américaines en 2000 en mesurant la part de marché des  quatre premiers 

opérateurs  en utilisant la méthode appelée Four Firm concentration ratio afin de mesurer le niveau 

de concentration des  médias  de communication massive ; la forte concentration sous-entend 

une violation indirecte de la liberté d’expression. Cette étude révéla que les médias de 

communication massive péruviens  comptent parmi les taux de concentration les plus 

importants de toute la région. En 2000, Lima concentrait 30% de la population du pays et 

30% des Péruviens  vivaient en dehors des villes. Les  médias de communication massive tout 

comme les  industries  culturelles ont connu un développement limité aussi bien au niveau de 

l’accès de la population à des biens  et des services  comme au niveau de la facturation. Le 

Pérou ne compte pas  de groupes de communication de grande envergure. Malgré l’absence 

d’un processus de convergence en matière de propriété entre télécommunications et médias  de 

communication massive, on observe dans tous  les marchés un taux fortement élevé de 

concentration de la propriété. En général, les médias de communication massive ont eu une 

relation de forte dépendance avec le pouvoir politique. Cette situation s’est particulièrement 

aggravée durant le mandat d’Alberto Fujimori. D’un point de vue économique, les chaînes 
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télévisées  sont les  plus importantes  grâce aux entrées des  recettes publicitaires. Elles ont 

néanmoins  été confrontées durant l’année 2000 à de grosses  dettes. Les quotidiens ont une 

plus forte répercussion en tant que formateurs d’opinion que par leur impact économique. Les 

informations obtenues corroborent que leur niveau de concentration est tout aussi important.

Nous présenterons dans un premier temps  les  deux quotidiens choisis, El Comercio et La 

República. Puis, nous évoquerons  les caractéristiques sociales  et historiques  de la télévision 

péruvienne en nous focalisant sur les  deux émissions  étudiées, Panorama et El Francotirador, et les 

chaînes  qui les diffusent, Panamericana Televisión (chaîne 5) et Frecuencia Latina (chaîne 2) 

respectivement. Puis dans la dernière partie, nous verrons  les caractéristiques  du 

comportement des  médias  de communication massive péruviens, en temps de période 

électorale, en se focalisant toujours sur les  média étudiés : El Comercio et La República, pour la 

presse écrite et Panorama de Panamericana Televisión et El Francotirador de Frecuencia Latina.

I. ! LA PRESSE ÉCRITE

Les agences d’informations  nord-américaines présentes en Amérique Latine6, comme dans le 

reste du monde, sont United Press International (UPI) et Associated Press (AP). D’après  une enquête 

réalisée en 1975 par l’Unesco-Ciespal, United Press International apporte ses  services  à 16 des 20 

pays d’Amérique latine et Associated Press à 14. Ces deux agences  dominent le contenu 

international des  médias d’informations, notamment au Pérou, bien que le pays  compte une 

agence d’information nationale, Andina. Selon James Markham7, 47% des informations 

étrangères  de sept quotidiens latino-américains analysés proviennent presque exclusivement 

des  ces  deux agences nord américaines  et de l’Agence France Presse. 60% des informations 

internationales distribuées au Pérou, avant le gouvernement révolutionnaire, étaient fournies 

par United Press International et Associated Press bien qu’il existât trois  agences nationales. Cette 

étude a analysé le rôle joué par les  agences  d’informations, la domination nord américaine de 

la presse latino-américaine et nous  a permis de voir des cas de distorsion et de manipulation 

des  informations qui arrivaient à la région. Le flux international des informations vers la 

région est fortement contrôlé dans les deux sens par les agences de presse nord-américaines.

Le système des  médias  modernes est très  largement dépendant des grandes firmes et de ce fait 
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des  États-Unis. C’est en effet l’ensemble du financement publicitaire, dépendant de ces 

grandes  firmes, qui pèse sur les  médias quels  qu’ils  soient. Et par ailleurs la presse, comme la 

télévision, subit la pression des organismes panaméricains ou interaméricains (Société 

interaméricaine de Presse en l’occurrence) tandis  que la radio et télévision dépendent plus 

étroitement de ce système.

Après la période fujimoriste, la presse quotidienne connut un changement radical. En effet, 

c’est durant les  mandats  successifs  d’Alberto Fujimori qu’un genre de presse populaire dit 

presse chicha8 fit son apparition et connut son apogée. Enfin cette presse fut très bien accueillie 

dans les secteurs populaires. Selon l’étude menée par l’Instituto de Prensa y Sociedad sur les 

médias  en l’an 2000, 267 000 000 exemplaires9 furent vendus  en l’an 2000 (source El Comercio). 

On constate un nombre important de lecteurs. Elle révèle également que 10 293 exemplaires 

ont été vendus tous les mille habitants et qu’il y a 55 gros-titres  de presse par jour. La faible 

influence de l’État dans les marchés des médias informatifs communicatifs  et l’absence de 

l’État en tant que propriétaire n’implique pas que le pouvoir politique, en particulier le 

gouvernement, n’essaie pas  en permanence d’influencer le contenu des médias. Nous avons vu 

précédemment que ces  quotidiens  populaires permettaient de contrôler l’image du régime 

fujimoriste ainsi que celle du panorama politique péruvien.

Dans le cas  de la presse écrite, comme dans celui de la télévision, on constate une 

concentration urbaine. Les plus importants quotidiens se trouvent dans la capitale et dans les 

grandes  villes  de provinces. Et plus l’on s’éloigne de ces grandes villes, plus le flux de 

l’information est réduit. Les quotidiens liméniens avaient un faible tirage et étaient destinés à 

Lima. Les Péruviens  de l’intérieur du pays recevaient de cette façon très peu d’informations, 

les journaux provinciaux étant rares. Jusqu’en 1968, des  millions  de Péruviens n’avaient jamais 

tenu de quotidien entre leurs  mains. De nos jours, dans  une moindre mesure, cette tendance 

persiste encore. La communication d’orientation éducative était minime dans un pays  qui 

avait besoin de tout le pouvoir des  médias  pour venir à bout du sous-développement. Selon 
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l’enquête réalisée par l’association Calandria entre le 7 et le 9 mars 200610, certains médias 

sont plus lus  en province qu’à Lima, comme El Correo. El Comercio, quant à lui, présente le 

même nombre de lecteurs en province et dans  la capitale mais compte toutefois son plus haut 

pourcentage à Lima, les  Liméniens  constituant son public de prédilection. La República a 

beaucoup de lecteurs en province, à Arequipa et Iquitos  notamment, signe d’un travail positif 

en province. La presse écrite est le média de communication considéré comme le plus 

indépendant, pluraliste et crédible. La República (61,5%) est jugée légèrement plus 

indépendante que El Comercio (60,6%) tandis que El Comercio est jugé légèrement plus ouvert 

que La República. Enfin les  deux quotidiens disent tout deux la vérité aux yeux des  sondés/

lecteurs  avec 62,8% pour El Comercio et 62,9% pour La República. Concernant le crédit et la 

confiance que leur accordent les lecteurs, La República arrive en première place suivie de El 

Comercio.

Étude comparative des lecteurs de quotidiens à niveau national

Quotidiens 1999 2000 2001

El Comercio

Correo

El Popular

Ajá

Ojo

La República

Libero

El Chino

Trome

El Bocón

Todo Sport

El Tío

Liberación

Expreso

El Peruano

Extra

10,2 8,4 6,6

5,2

3,5 4,2 4,9

3,5 3,3 3,8

4,2 3,6 3,5

3,6 3,8 3,4

3,4 3,5 2,8

2,5 2,1 1,9

1,8

1,7 1,7 1,7

1,8 1,6 1,6

1,6 1,4 1,5

1,2 1,2

2,1 1,4 1

0,6 0,5 0,6

1 0,8 0,6
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Quotidiens 1999 2000 2001

La Razón

El Men

Gestión

Síntesis

Autres 
quotidiens

0,5

0,3 0,5

0,7 0,4 0,4

0,2 0,2

0,6 0,2 0,3

Source : CPI, Compañía Peruana de Estudios y Opinión Pública S.A.C, Market Report, Lima, 
décembre 1999, 2000, 2001.

El Comercio apparaît comme le quotidien le plus  lu. Il est le plus ancien quotidien péruvien. 

Nous évoquerons son histoire ainsi que son évolution à travers son organisation au fil des trois 

campagnes  électorales  étudiées. Puis, nous nous  intéresserons aux propriétés  du quotidien La 

República et à ses origines.

! ! ! A. El Comercio, le doyen de la presse péruvienne

    1. Présentation

El Comercio11 fut fondé par deux immigrants  avant d’appartenir à la famille Miró Quesada. Le 

Chilien Manuel Amunátegui et l’Argentin Alejandro Villota devinrent associés quelques  temps 

après l’indépendance. Les  deux hommes représentaient cependant deux positions 

littéralement différentes, Amunátegui était royaliste, ancien combattant, en revanche Villota 

était indépendantiste et avait fait ses  premières armes comme tel à Ica en 1820. Ils  firent 

connaissance à Ayacucho où il éditèrent leur premier quotidien, El Indígena de courte 

existence. Les deux anciens  combattants s’installèrent alors  à Lima et fondèrent El Comercio le 

samedi 4 août 1839.

Les premiers exemplaires du quotidien El Comercio étaient de petit format, de type tabloïd de 

deux pages  et qui, à part les nombreuses petites annonces, ne se différenciaient pas  beaucoup 

des  autres  quotidiens  de l’époque. Le quotidien annonçait son orientation et se définissait 

comme un quotidien commercial, politique et littéraire, comme il le précisait en première page. Il 

restait prudent concernant ses  opinions  politiques sans doute à cause de la condition 
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d’immigrants de ses propriétaires. Une position qu’il prônait dans son slogan Orden, Libertad, 

Saber (ordre, liberté, savoir) et qui était aux antipodes du contexte de confusion politique et des 

violentes  critiques  de ses pairs. Manuel Amunátegui fut le directeur du quotidien jusqu’en 

1875 et décéda en 1886. Villota, son associé, décéda à Paris  en 1861 en négociant du matériel 

pour le journal. Le premier Miró Quesada qui fit son entrée à El Comercio fut également un 

immigrant. José Antonio Miró Quesada était né au Panama en 1845, fils de commerçants, il 

préféra les lettres au commerce. À vingt-huit ans, il fut nommé correspondant au Callao par 

Amunátegui grâce à ses  liens d’amitié avec Luis Caranza, le neveu préféré de Amunátegui. Et 

quand Luis Caranza décida de moderniser le journal, c’est sans surprise qu’il désigna José 

Antonio comme nouvel associé. La société Carranza, Miró Quesada S.A. vit ainsi le jour en 

mars 1875.

En 1880, le quotidien publia un éditorial révélant des  accusations de corruption du 

gouvernement sur la gestion du guano, fondées sur des lettres envoyées  par leur correspondant 

à Paris. Le 16 janvier 1880, le président Nicolás  Piérola interdit la publication du quotidien. El 

Comercio ne reparut que le 22 octobre 1883, à la fin de la guerre du Pacifique. Antonio Miró 

Quesada qui succéda à son père, José Antonio, fut assassiné en 1935 par un apriste fanatique. 

El Comercio exigea en appel la peine capitale pour l’assassin, Carlos  Stier, prétextant la sentence 

trop clémente en première instance. Carlos Stier fut condamné à vingt-cinq ans  de prison. Ce 

drame marqua le début de l’opposition du quotidien au Maréchal Benavides, Président de la 

République, et dans une plus  large mesure son hostilité envers l’Apra. El Comercio devint ainsi 

le plus redoutable adversaire de l’Apra, mais  cette hostilité était déjà latente depuis plusieurs 

années. Le quotidien avait soutenu le président Sánchez Cerro et sa politique répressive et 

demanda vengeance lorsqu’on tira sur lui. La mort du président fut attribuée à un apriste 

même si cette accusation ne fut jamais prouvée. Suite à l’assassinat de son directeur, El 
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Comercio proscrivit les apristes de ses  pages. Lors des affrontements de Trujillo12, El Comercio 

trouva là une conjoncture idéale pour exacerber le sentiment militariste contre ce parti. Ainsi, 

chaque année, El Comercio publiait en première page une grande photographie de la Romería, 

de l’hommage rendu par les  autorités  aux militaires tombés lors  du massacre de Trujillo. 

Durant le régime d’Augusto B. Leguía, El Comercio soutint le dictateur, comme le montre une 

lettre de Víctor Raúl Haya de la Torre, Ce qui vient d’arriver au Pérou est un crime de plus de ce sinistre 

civilisme, (...), qui a toujours quelque chose à voir dans tout négoce suspect. Leguía et les Miró Quesada se sont 

alliés pour vendre le Pérou. Leguía a mis à la tête de La Prensa, son journal, un autre Colombien (Guillermo 

Forero) indigne de son pays et mercenaire tout comme celui de El Comercio (Antonio Miró Quesada de la 

Guerra). Tout deux fils bâtards de la Colombie qui servent le tyran dans sa maudite tâche de vendre le Pérou et 

de calomnier ses enfants (...). Puis, plus  loin, il ajoute Il est inconcevable qu’au nom de la liberté de presse 

(liberté que El Comercio a toujours eue parce qu’il a toujours adulé Leguía et que c’est aussi pour cette raison 

qu’il n’a pas été fermé), on mente et on calomnie. El Comercio, défenseur de l’impérialisme yankee, participe au 

plan criminel de Leguía qui consiste à remettre notre pays à une colonisation étrangère, nous attaque en nous 

appelant communistes pour faire peur aux gens.

Les éditoriaux du 28 novembre 1945 et du 7 décembre 1947 attestent de l’historique 

animosité entre le doyen de la presse péruvienne et le parti apriste. Dans ce dernier, El Comercio  

donnait un avis  sans  ménagement sur le parti, allant jusqu’à le comparer au parti nazi 

allemand. De même, la façon dont le quotidien définissait le parti et dont il évoquait ses 

ambitions dénotaient une hostilité sans limite à son égard. Après onze années de civilisme, le 

Pérou ne comptait qu’un seul journal qui acquérait de plus  en plus  d’influence. Dans un pays 

où il est de coutume de faire les  choses  a la criolla, autrement dit avec des réussites  précaires, El 

Comercio devint un modèle dans le journalisme péruvien par sa longévité et sa prépondérance 

au sein de l’opinion publique. Certains journalistes du quotidien se vantaient ainsi de pouvoir 
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1932, par un groupe d’insurgés de filiation apriste, dirigé par Manuel Barreto, marqua le début de la révolution 
de Trujillo. Le matin même, les insurgés prirent la ville et nommèrent comme préfet Agustín Haya de la Torre, le 
frère de Víctor Raúl. Le 8 juillet 1932, le gouvernement de Sánchez Cerro ordonna une attaque aérienne dans  le 
but de mettre un terme au soulèvement populaire.  Mais les habitants de Trujillo s’allièrent aux insurgés et prirent 
les  armes pour défendre leur ville et le 9 juillet 1932, 10 officiers de l’armée et 15 policiers capturés lors de 
l’insurrection furent tués. La mort de ces  officiers  fut ainsi attribuée aux leaders apristes. Le peuple armé parvint 
à contenir les  attaques de l’armée jusqu’au lundi 11 juillet 1932 au prix de plusieurs morts dans  les  deux camps. 
L’armée entra dans  la ville le matin du 11 juillet. Les habitants résistèrent aux rythmes des cantiques  et des 
devises apristes. Le 18 juillet 1932, le colonel Luis Bravo, en charge de l’opération, déclara avoir repris le contrôle 
de la ville après de nombreuses représailles  contre la population civile à Chepen, Mansiche, Casa Grande, 
Ascope et Cartavio, les trois dernières haciendas de canne à sucre où travaillaient certains insurgés. Plusieurs 
insurgés qui s’étaient rendus furent fusillés sans jugement. La Cour Martiale ordonna l’exécution de 42 
prisonniers qui furent exécutés le 27 juillet 1932 la veille de la fête nationale.  Plusieurs milliers de civils perdirent 
la vie dans ce conflit. Cette insurrection et sa répression démesurée marqua très  longtemps l’identité politique de 
Trujillo et du Nord du Pérou, considéré comme le bastion électoral de l’Apra. Elle marqua également le début de 
l’animosité entre le Parti Apriste Péruvien et l’armée péruvienne qui eut de graves  répercussions dans l’histoire 
politique du Pérou.



faire tomber n’importe quel conseil des  ministres  en publiant quelques éditoriaux. Pour El 

Comercio, l’Apra ne change pas et dans les  années soixante, le journal de la famille Miró Quesada 

continuait à se référer à l’Apra comme la secte et à ses  militants comme les sectaires, les  mêmes 

termes qu’il employait en 1930.

Aurelio Miró Quesada de la Guerra assuma les  fonctions de directeur du quotidien jusqu’en 

1950. En 1964, le quotidien fêta ses 125 ans et publia à cette occasion une édition spéciale de 

192 pages qui fut vendue en une heure. En 1966, El Comercio inaugura l’imprimante Holer 

Colormatic qui permit de lancer jusqu’à 70 00 exemplaires par heure. Après le coup d’État de 

1974 du général Juan Velasco Alvarado, El Comercio devint propriété de l’État. La liberté de la 

presse était une nouvelle fois censurée. Luis Miró Quesada, fils et successeur d’Antonio, était 

alors le directeur du journal, il se distingua par son influence dans  la politique locale. Il décéda 

en 1976 et ne put assister à la restitution du quotidien à ses  propriétaires  en 1980 par le 

gouvernement de Fernando Beláunde Terry. En 1984, le quotidien réapparait avec un 

nouveau slogan, un nuevo diario, con ideas nuevas (un nouveau quotidien, de nouvelles idées), et 

innove pour améliorer sa qualité. El Comercio inaugura cette même année les locaux 

d’imprimerie de Pueblo Libre qui s’étendaient sur 18 000 m² et où il mit en place le offset 

Lithomatic II de la M.A.N. Roland, un système électronique moderne de composition 

photographique qui imprimait simultanément 80 pages et avec une capacité de 75 000 

exemplaires par heure. Le 29 juin 1984, le quotidien publia ainsi sa première édition couleur.

El Comercio commença à circuler dans tout le pays en publiant en 1994 la première édition 

nationale composée de 5 cahiers et de 6 cahiers le mercredi et avec un nouveau slogan un solo 

gran diario para todo el país (un seul grand quotidien pour tout le pays). El Comercio ne cherchait 

plus seulement à atteindre tous  les  Péruviens mais également le monde avec la création de sa 

page internet en 1997. En l’an 2000, le quotidien changea une nouvelle fois son système 

d’impression, El Comercio multiplia ainsi son nombre de suppléments. Il s’est étendu durant ces 

dernières années  vers la publication de revues  et a essayé de s’implanter dans le marché 

audiovisuel avec la production de la chaîne Canal N. Depuis 1985, El Comercio a modifié son 

format de présentation et compte plusieurs magazines comme Somos (publié les samedis), qui 

contraste avec le quotidien, avec une tendance clairement libérale et progressiste, PC World 

(publiés  les  vendredis, tous les  quinze jours), Orientación Vocacional (sept éditions  par an) et des 

suppléments comme El Dominical, Mi Hogar, Turismo, Construir, Viernes et Telecomunicaciones.

El Comercio est le plus important quotidien péruvien par sa longévité de 163 ans mais  aussi 

pour le sérieux de son contenu informatif. C’est en analysant la conjoncture sociale, 
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économique et politique dans laquelle il est né et a grandi qu’apparaissent les raisonnements, 

les sujets  et les modèles que défendait ce quotidien. L’ordre -le premier des mots qui 

composait le slogan du journal-, disait Oscar Miró Quesada, est le fondement de tout être vivant. Les 

collectivités humaines n’échappent pas à ce besoin d’ordre pour survivre et prospérer, le chaos social causant la 

mort des sociétés et de l’Homme. Plus  de cent ans  plus tard, Alejandro Miró Quesada donna une 

explication quant à la longévité du quotidien dans son article intitulé « Le nom du journal et 

ses intentions. La raison de sa longévité. Un avis sur la liberté de presse en 1839 » du 4 mai 

1964 : El Comercio vit le jour avec les conditions requises et la forme adéquate pour triompher : la véracité, le 

sérieux et l’indépendance, en premier lieu et, deuxièmement, l’actualité, le sens de l’information et un nouveau 

format en avance sur son temps. Strictement lié à la famille Miró Quesada depuis  1985, El Comercio 

est le plus avancé du pays d’un point de vue technique. Il domine également la moitié des 

parts  du marché national. Une étude de 2001 de l’Instituto de Prensa y Sociedad sur Lima révèle 

que le quotidien El Comercio a une importante part d’investissement publicitaire et domine le 

marché des petites annonces. Selon ce tableau, on constate que les quatre principaux 

quotidiens concentrent 80% de la facturation totale. Néanmoins, on observe une grande 

diversité dans la circulation de la presse, les quatre principaux quotidiens  n’atteignent pas les 

40%.

Parts de marché, ventes et circulation des quatre principaux quotidiens dans Lima en 
200113

Groupe Facturation (en 
dollars 

américains)

Pourcentage 
de facturation

Nombres 
dʼexemplaires 

vendus

Pourcentage 
de circulation

El Comercio 53.913.800 56,52 45.000.000 20 %

La República 11.211.276 11,75 9.000.000 4 %

Expreso 8.073.865 8,46 6.75.000 3 %

Ojo 6.028.681 6,32 11.000.000 5 %

Total des quatre 
principaux 
quotidiens 

79.227.625 83,05 71.750.000 32 %

Le vingtième siècle est marqué par une tendance des médias à se diversifier. Les entreprises 

médiatiques possèdent des quotidiens, des  chaînes télévisées, des stations radios  et des affaires 

parallèles. Ainsi, l’entreprise Editora El Comercio S.A. possède un quotidien de qualité, El 

Comercio (1839), un quotidien populaire El Trome, crée en 2001, son portail internet, 

www.elcomercioperu.com.pe, une chaîne d’information sur le câble, Canal N (1999), et deux 
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stations de radios, Canal N Radio (2001), et Zetta Comunicadores del Perú. Parmi les  distributeurs  de 

El Comercio figure l’entreprise Distribuidora de Publicaciones del Perú S.A. (DIPUSA), une des  plus 

importantes  puisqu’elle distribue également les  quotidiens de son groupe éditorial, Perú 21, 

Trome, Gestión, Depor et quelques  magazines du groupe éditorial El Comercio à des kiosques, 

supermarchés et des magasins dans Lima et Callao.

Le quotidien El Comercio, est un modèle remarquable de dépendance du lien de parenté. 

L’emprise de la famille propriétaire du journal et son statut social élevé ont permis  à ses 

membres de se mélanger à d’autres  familles du même rang social. El Comercio se différencia par 

la claire position de classe de ses propriétaires. Le quotidien avait des orientations 

traditionnellement nationalistes  et une position presque progressiste en matière sociale et 

surtout concernant le commerce extérieur. En 1860, El Comercio devint le porte-parole des 

classes  dominantes de l’époque durant l’apogée du guano et prôna les  intérêts  de ces  grands 

propriétaires s’éloignant ainsi des intérêts  populaires. Quant Héctor Cornejo Chávez (juillet 

1974 - août 1975) prit la direction du quotidien, il entreprit d’importants changements. Les 

pages  sociales  destinées  à évoquer les  faits mondains  laissèrent leur place à des  informations 

sur les  institutions de toutes  les  classes  sociales. Les  pages internationales  cessèrent d’évoquer 

en permanence les États-Unis et intégrèrent des informations concernant les pays du tiers-

monde. Durant la période de socialisation, le quotidien introduisit dans ses pages  une 

information abondante sur les paysans  et publiait quotidiennement des  articles  sur les 

problèmes  des campagnes. Il fut aussi le premier journal à publier de façon quotidienne une 

information internationale et plusieurs  commentaires sur les pays du tiers-monde. L’éditorial, 

souvent rédigé par des amis  intellectuels  de la famille, s’ouvrit à d’autres  collaborations et 

sujets. Malgré tous ses  efforts, El Comercio ne parvint pas à devenir un facteur de 

communication touchant les paysans à cause de sa structure, celle d’un quotidien dirigé vers 

les classes moyennes et conservatrices.

De nos jours encore, El Comercio incarne la vision d’un secteur social. Lors des dernières 

élections présidentielles  (2010-2011), le quotidien fit le choix de soutenir la candidature de 

Keiko Fujimori, la fille d’Alberto Fujimori, dans le but d’empêcher à tout prix la victoire 

d’Ollanta Humala. En faisant ce choix, le quotidien démontra un clair manque d’objectivité 

dans sa ligne éditoriale. Mario Vargas Llosa décida de rompre toute collaboration avec le 

quotidien qui publiait sa tribune Piedra de Toque en adressant une lettre, publiée par le 

quotidien La República, à son actuel directeur Francisco Miró Quesada Rada. Un groupe 

d’actionnaires, à la tête duquel se trouve Martha Meier Miró Quesada, prit le contrôle du 

quotidien ainsi que des chaînes et des  journaux et revues  que le groupe Editora El Comercio S.A. 
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possède. Ces médias servaient à diffuser des propagandes en faveur de la candidate de Fuerza 

2011. Martha Meier Miró Quesada est l’actuelle éditrice de Fin de semana du quotidien El 

Comercio. Elle est surtout devenue la directrice ipso facto de El Comercio. Elle serait derrière tous 

les changements  de ligne éditoriale dans  le but de favoriser la candidature de Keiko Fujimori. 

Ce soutien de la part de Martha Meier Miró Quesada trouverait ses origines en 2000 lorsque 

Alberto Fujimori tenta de manipuler les élections. Martha Meier postula au Congrès  pour le 

parti de Fujimori. Lors  d’une interview publiée par le magazine Gente, le 29 mars  2000, 

Martha Meier raconta qu’elle avait été contactée par Martha Chávez, une des figures 

emblématiques  du parti, pour postuler au Congrès avec le numéro 117. Martha Meier 

considéra cette proposition comme un honneur. Elle évoqua également l’admiration qu’elle 

avait pour Alberto Fujimori. Ce brusque et radical changement dans la ligne éditoriale du 

quotidien est un exemple d’une l’étroite relation des médias de communication massive 

péruvien avec le pouvoir. Dans  le cas  de El Comercio, cette collaboration vise une fois encore à 

conserver et protéger ses propriétés  et ses  intérêts  économiques. El Comercio, comme les  autres 

médias  péruviens, a préféré la liberté de son entreprise à la liberté d’expression. Cette 

collaboration va à l’encontre des principes mêmes  sur lesquels le quotidien avait été fondé. 

Elle évoque également une vision assez pessimiste de l’évolution des  médias de 

communication massive péruviens.

	 	 	 	 	 a." Organisation

Durant les trois  campagnes électorales, 1984-1985, 2001 et 2005-2006, El Comercio est 

imprimé sur un format broadsheet de 600 mm sur 380 mm en noir et blanc et avec des 

photographies  en quadrichromie intégrale (toutes les  couleurs du spectre) à partir de juin 1984 

accompagné d’un changement de présentation avec des  gros-titres  à droite ou à gauche. El 

Comercio a une couverture nationale. Son prix de vente est de 1,50 soles (2000 anciens  soles en 

1985) en semaine et de 2 soles  le samedi et 3 soles  le dimanche dû aux suppléments qu’il 

propose. C’est un quotidien matinal et réalise un tirage de 769 880 exemplaires par semaine.

Durant la campagne de 1984-1985, les directeurs du quotidien étaient Aurelio Miró Quesada 

Sosa et Alejandro Miró Quesada Garland, durant celle de 2001, le directeur était Alejandro 

Miró Quesada Cisneros. Enfin durant la campagne électorale de 2005-2006, Alejandro Miró 

Quesada Cisneros  était à la tête du quotidien. Francisco Miró Quesada Rada est l’actuel 

directeur.

Lors  de la campagne présidentielle de 1984-1985, El Comercio est imprimé en noir et blanc et à 

partir de juin 1984 avec des photographies  en quadrichromie intégrale ainsi qu’un 
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changement de présentation avec des  gros-titres  à droite ou à gauche. El Comercio se présente 

en plusieurs cahiers divisés en sections et compte en moyenne entre 80 et 90 pages :

Premier cahier : 

Opinión (opinion), Locales, Política (politique), Policiales (policier), Económica (économique), 

Nacional (nationale), Deportes  (sports), Internacional (internationale), Institucional 

(institutionnelle), Toros (Tauromachie), Hípica (sports hippiques), Deportes (sports).

Crónicas (chroniques) (deuxième cahier) :

Turismo (tourisme), Hogar (maison), Cine/espectáculos  (cinéma/spectacles), Radio/TV, 

Amenidades (divertissements), Autos y camiones (automobiles et camions), Cultural (culturel).

Metropolitana (métropolitaine) (troisième cahier) :

El vecino quiere saber (le voisin veut savoir), Provincias  en Lima (provinces à Lima), 

Miscelánea (divers), Economía (économie), Mi ciudad (ma ville).

 Suppléments

Le quotidien publie les  magazines  Somos les samedis, dédié aux divertissements et aux 

personnalités du monde artistique et à l’actualité, et El Dominical, d’information culturelle, de 

littérature et d’histoire, ainsi que Avisos Clasificados (petites annonces), les  dimanches, ce dernier 

contient trois sections de petites annonces : casas  y terrenos, autos y camiones, económicos 

(maisons  et terrains, automobiles  et camions  et économiques). L’exemplaire du dimanche a 

une présentation différente des autres jour de la semaine, El Comercio Domingo, écrit  en bleu, et 

contient deux cahiers supplémentaires Hogar et Economía (maison et économie) ainsi qu’un 

magazine, El Dominical.

Lors  des élections présidentielles de 2001, El Comercio se présente différemment. Le quotidien 

prend de la couleur, du jaune en particulier, avec une présentation plus moderne et sa devise, 

independencia y veracidad (indépendance et véracité), se situe désormais  sur l’oreille gauche et sa 

date de création, al servicio del país desde 1839 (au service du pays depuis 1839), sur l’oreille 

droite, entourant ainsi le titre. Il est composé de cinq cahiers divisés en plusieurs sections.

Premier cahier :

Tema del día (sujet du jour), Buenos días (bonjour), Política (politique), Lima, Perú, Mundo 

(monde), Opinión (opinion), Editorial (éditorial), Contraportada (dernière page).

Economía y negocios (économie et affaires) est entièrement dédié à l’économie et contient trois 

sections  (deuxième cahier) :
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Economía (économie), Defensa del consumidor (défense du consommateur), Wall Street 

Journal, Avisos Clasificados (petites annonces), Vida y futuro (vie et avenir). 

Le troisième (Luces) et quatrième (Deporte total) cahiers  sont tous deux consacrés  aux loisirs, 

respectivement composés de six sections :

Luces (lumières) : Ver para creer (voir c’est croire), Televisión, Gastronomía (gastronomie), Cine 

(cinéma), Amenidades (divertissements), Toros (tauromachie) et Cámara (photographie de 

dernière page) Ciencia (sciences), Hogar (maison), Análisis (analyses). Et de quatre sections 

pour le second, Deporte total (sports total) : Dominical, Sociales, Crónicas/La contra 

(chroniques/désaccord).

 Suppléments

Le quotidien publie toujours  en supplément les magazines Somos les samedis  et les dimanches 

El Dominical ainsi que Avisos Clasificados (petites annonces).

Lors  de la campagne présidentielle de 2005-2006, El Comercio se présente en plusieurs  cahiers 

divisés en sections :

Premier cahier : Tema del día (sujet du jour), Política (politique), Opinión (opinion), 

Metropolitana (métropolitaine), Regiones (régions).

Le second cahier : Economía y Negocios (économie et affaires), Mundo (monde), Defensa del 

Consumidor (défense du consommateur), Vida y Futuro (vie et avenir).

Le troisième cahier : Cine (cinéma), Cultural (culturel), Teve (télévision), Amenidades 

(divertissements), Hechos (sociales), Cámara (photographie de dernière page).

 Suppléments

Le quotidien publie tous les jours un supplément sur les sports, Deporte total (sport total), les 

lundis, Día 1 (jour 1) un supplément sur l’économie. Les vendredis, il publie un supplément sur 

les divertissements, et sorties pour les  fins de semaines (Escapada). Les  samedis, le quotidien 

publie toujours  en supplément le magazine Somos et les  dimanches  El Dominical ainsi que 

Aptitus (petites  annonces) de même que Mi empresa (mon entreprise) sur le domaine des affaires 

et les chefs d’entreprises. Et tous les trois mois, Orientación Vocacional (orientation de vocation) 

un magazine dédié aux orientations professionnelles et sur les  préparatoires  universitaires et 

les études supérieures.
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	 	 	 	 	 b." Rubriques

Durant la première campagne présidentielle d’Alan García (1984-1985), les rubriques Sin 

confirmar  (sans  confirmation) et Comentarios de la semana (commentaires  de la semaine) sont déjà 

appréciées des lecteurs  du quotidien. Les  rubriques  telles que En campaña (En campagne), Yo, 

candidato (moi, candidat) ou encore El dato político (l’information politique) font leur apparition 

dans le cadre de la couverture de la campagne présidentielle.

Sin confirmar (sans confirmer)

La rubrique Sin Confirmar du quotidien El Comercio se situe généralement en page A4 de la 

section politique. Amusante, anecdotique parfois  satirique et moqueuse, elle évoque des 

informations non confirmées, comme son nom l’indique. Elle paraît les mardis, mercredis, 

jeudis, vendredis, samedis  et dimanches. Elle y cite les démêlés  politiques  du candidat apriste 

et cite des déclarations  et des critiques de ses adversaires politiques. Elle rassemble plusieurs 

échos, une petite information, souvent courte, qui raconte une anecdote, livre une 

indiscrétion, révèle un petit fait amusant. L’écho concerne en principe exclusivement une ou 

des  personnes  (le plus souvent des personnages publics, connus du lecteur), ce qui renforce son 

intérêt. Son caractère accessoire le distingue de la brève. Le ton de l’écho est celui de la 

confidence, voire du commérage. Il est le plus prisé du lecteur, précisément à cause de son 

caractère souvent léger. Voici un exemple d’échos -publié le samedi 15 septembre 1984 en 

page A4 de la section politique- que l’on pouvait lire dans la rubrique Sin confirmar. Il ironise 

sur la personnalité d’Alan García Pérez. Ce dernier est présenté par le quotidien comme une 

personne bavarde qui cherche la moindre occasion pour prendre la parole et musicien à ses 

moments perdus.

Une absence qui intrigue

On ne parle que de ça dans les cénacles et dans le cercle des sénateurs politiques. Bavard, plaisantin, il scrutait 

autour de lui les chances de placer un discours. S’il le fallait, il prenait la guitare et avait pour habitude de finir 

par une petite valse. Pourquoi se tait-il ? Pourquoi garde-t-il le silence ? Où remâche-t-il ses angoisses ? Il a 

beaucoup de fil à retordre. On n’est pas au bout de nos surprises. Pas même les déclarations du Président 

Belaúnde sur la nécessité d’une alliance démocratique, ni le déjeuner d’Alva et de Bedoya au Palais, ni 

l’insolence digne d’un torero de Barrantes Lingán qui écarte un possible accord avec l’APRA et ferme les portes 

de l’IU, ne l’ont sorti de son mutisme...

De qui parlons-nous ?

D’Alan García... bien évidemment.
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Que fait-il ? Pourquoi se tait-il ? Où se trouve t-il ?14

Plusieurs  échos  font allusion au fait qu’Alan García, qui se soustrait avec artifice au débat, suit 

les consignes dictées par son parti politique. Une conduite qu’a en effet adoptée l’APRA 

depuis ses débuts. Le quotidien El Comercio nous montre ainsi que le parti n’a pas évolué dans 

sa ligne de conduite et sa stratégie de campagne électorale depuis  les cinquante dernières 

années. L’écho de la rubrique Sin Confirmar du mardi 12 février 1985 en page A4 de la section 

politique du quotidien El Comercio met en avant la volonté du candidat apriste d’éviter toute 

polémique et tout débat.

Pour une polémique différente

Pour le candidat de l’Apra, le verbe polémiquer est interdit. Hier soir, il fit son apparition sur une chaîne 

télévisée mais seulement avec les présentateurs. Surtout pas les adversaires ! Manuel Ulloa, à la recherche d’une 

forme de confrontation, lui répondra aujourd’hui, sur la même chaîne. Une connexion « opportune ». De cette 

façon, en lui répondant le lendemain, le président du Sénat espère couper l’herbe sous le pied de son adversaire 

allusif.15

Comentarios de la semana (commentaires de la semaine)

Dans la presse écrite, le billet fait partie de la catégorie des commentaires. Il est court, 

mordant et drôle. La rubrique Comentarios de la semana du quotidien El Comercio qui paraît tous 

les samedis  en page A2 de la section éditoriale rassemble des  billets pour la plupart satiriques 

qui s’attaquent à quelque chose ou à quelqu’un en s’en moquant, qui critiquent notamment 

les mœurs d’un milieu ou s’amuse encore d’une série d’événements. Ainsi le billet satirique du 

samedi 13 avril 1985, en pied de page A2 de la section opinion du quotidien El Comercio, 

commente le doute, comme son titre l’indique, que sème dans  l’électorat péruvien la 

publication de seulement quelques parties choisies  du plan de gouvernement de l’APRA. Ce 

sentiment qui gagne l’électorat, suscité par les  déclarations du candidat de Convergencia 

Democrática, Luis  Bedoya Reyes, de droite, est mis  en avant par ce billet d’autant que vient 
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14 Ausencia que intriga
En los cenáculos y en las cenadurías políticas no se habla de otra cosa.
Conversador, dicharachero, pescaba en el aire las oportunidades para pescar un discurso. Si hacía falta, echaba mano a la guitarra y 
hasta solía rematar con un valsecito. ¿ Por qué calla ? ¿ Por qué se mantiene en silencio ? ¿ Dónde medita sus cuitas ? Hay mucha tela 
que cortar ; y el sastre guardó la tijera. Ni las declaraciones del presidente Belaúnde sobre la necesidad de la alianza democrática ; ni el 
almuerzo de Alva y Bedoya en Palacio ; ni el desplante torero de Barrantes Lingán que cierra las puertas de IU a un posible 
entendimiento con el Apra, le ha sacado de su mutismo...
¿ A quién nos referimos...? Pues... a Alan García. ¿ Qué hace ? ¿ Por qué calla...? ¿ Dó camina...?

15 Por una polémica diferente
Para el candidato del Apra, el verbo polemizar está prohibido. Anoche, se presentó en un canal de TV, sólo con los panelistas. ¡ Nada 
con los rivales...! Manuel Ulloa, en busca de alguna forma de confrontación le contestará hoy, por el mismo canal. Una “conexión” 
oportuna. De este modo, contestándole al día siguiente, el presidente del Senado espera pisarle los talones a su contendor alusivo.



d’avoir lieu le dernier meeting du parti apriste dans la capitale.

Le doute

Évitant jusqu’au dernier moment d’entrer dans la polémique ou la confrontation avec les autres aspirants à la 

première magistrature, le jeune aspirant ne répondit pas aux remarques faites par Bedoya au sujet de ses réels 

plans de gouvernement. Des plans, qu’il n’a effectivement pas fait connaître. Concernant les réelles intentions de 

la gestion gouvernementale de l’Apra, on ne sait rien ou presque puisque le dénommé « Plan du Pérou » n’a 

jamais été publié dans son intégrité, raison pour laquelle le doute s’est installé au sein de l’électorat.16

La rubrique Comentarios de la semana intitulée « Les inquiétudes des  candidats  » du samedi 2 

mars  1985, en page A2 de la section opinion du quotidien El Comercio, évoque le jeune 

candidat comme le grand favori des  sondages  et des médias  dans un billet satirique. Alan 

García Pérez, candidat du PAP, arrive en tête des  sondages grâce à une stratégie de campagne 

très élaborée selon le quotidien. Le quotidien évoque le soutien qu’apportent une grande 

partie des chaînes  nationales au candidat de l’APRA, ainsi que la presse, notamment le 

quotidien La República ainsi que plusieurs autres  magazines. Alan García à deux mois du 

scrutin resterait prudent selon le billet.

Les sondages

Il y aura un second tour...

La déclaration est venue d’Alan García Pérez. Il vaut mieux prévoir que guérir et éviter que les sondeurs finissent 

à la rue. Au bout du compte, cette semaine, les voyants qui jouent les grands électeurs auront enchaîné malheur 

sur malheur. Le candidat de l’Apra est apparu pratiquement seul en train de courir dans tous les sens. Sa 

stratégie de campagne, bien conçue, suivait son chemin sans aucune perturbation. García Pérez compte sur le 

soutien de la plupart des chaînes télévisées. Il a un nombre croissant d’organes de presse La República (où 

Mohme a été remplacé par Silva Ruete), El Popular, El Callao, Hoy, et encore quelques-uns. Tous des 

quotidiens. Plusieurs magazines le soutiennent aussi avec sympathie. Les entreprises de sondages sont également 

tombées sous le charme du nouvel enchanteur de l’Afonso Ugarte. Mais tout ce beau monde peut s’écrouler le 14 
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16 La duda
Evitando hasta último momento entrar en polémica o confrontación con otros aspirantes a la primera magistratura, el joven aspirante 
no respondió a las observaciones hechas por Bedoya respecto a sus reales planes de gobierno. Planes que, efectivamente, no han sido 
oficialmente dados a conocer. Sobre las reales intenciones gubernativas del Apra es poco o nada lo que se conoce, puesto que el llamado 
« Plan del Perú » nunca fue publicado en su integridad, por eso ha surgido la duda en el electorado.



avril face à la réalité. C’est pourquoi Alan García a préféré opter pour la prudence durant ce mois de février.17

En campaña (en campagne)

La rubrique En campaña fait son apparition le vendredi 8 février 1985 en page A5 de la section 

politique. La brève est le genre le plus  court. Une rivière est un ensemble de brèves  à la 

présentation identique (largeur de la colonne, mode de repérage visuel...). Elle constitue la 

rubrique En campaña. Chaque brève est dédiée à un parti politique en campagne et est illustrée 

du logo du parti politique auquel il fait référence. Cette rubrique permet de suivre les  faits  les 

plus marquants de la tournée électorale des candidats et d’Alan García.

La rubrique En campaña du mercredi 27 mars  1985, en page A5 de la section politique du 

quotidien El Comercio, évoque le discours  prononcé par le leader apriste lors d’un séminaire au 

Centre des Hautes Études Militaires (Centro de Altos Estudios Militares). Le parti apriste est le 

troisième à être cité sur les quatre partis évoqués. Ses  déclarations laissent paraître un avis 

favorable au rôle fondamental joué par l’armée. Ces  propos montrent que le candidat, en 

représentation de son parti, semble avoir fait la paix avec l’armée et cherche à s’attirer ses 

faveurs  et quelle meilleure occasion que le séminaire du CAEM qui rassemble une multitude 

de militaires. Alan García prononce ce discours dans la maison mère de l’armée péruvienne, 

le centre de formation des dirigeants militaires.

L’Apra et sa position face à l’armée

Alan García Pérez a hier déclaré que l’armée jouait un rôle fondamental dans les besoins, l’orientation et le 

travail de tous les Péruviens parce qu’elle compte des groupes humains honorables qui peuvent aider au 

développement du pays. Il ajouta que l’armée implique aussi le concept de sécurité nationale. Il répondit à une 

question : « Je ne crois pas qu’il y ait eu d’anti-aprisme au sein de l’armée mais que l’anti-aprisme a été 

développé par des gouvernements qui eurent le soutien de l’armée à un moment donné », précisa-t-il. Il évalua 

que l’armée est un organe mûr qui a démontré avoir une capacité à gouverner. García Pérez formula cette 

position apriste lors d’un dialogue avec les journalistes après être intervenu dans le cadre du séminaire organisé 

par le CAEM. Concernant son absence à Intercampus, il expliqua que cela faisait un mois qu’il avait prévenu 

les organisateurs de son absence à cet événement puisqu’il avait déjà programmé une tournée à Andahuaylas et à 
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17 Las encuestas
Habrá segunda vuelta...La declaración vino de Alan García Pérez. Mejor es curarse en salud y evitar que queden los encuestadores en 
la calle. Al fin y al cabo, esta semana los Pitonisos que juegan a grandes electores sufrieron revés tras revés. El candidato del Apra 
estuvo corriendo hasta esta semana prácticamente solo. La estrategia de su campaña, bien concebida, se llevaba adelante sin 
perturbaciones. García Pérez tiene el apoyo entusiasta de la mayoría de los canales de TV. Tiene un número creciente de órganos de 
prensa : La República (donde Mohme ha sido desplazado por Silva Ruete), El Popular, El Callao, Hoy, y algunos más. Todos 
diarios. En varias revistas también se le apoya con simpatía. Los encuestadores también han caído bajo el sortilegio del nuevo 
encantador de Alfonso Ugarte. Pero todo este mundo feliz puede derrumbarse el 14 de abril frente a la realidad. Por eso, Alan García 
Pérez ha preferido la prudencia febrerista. 



Cusco.18

La rubrique informe ainsi ses lecteurs des  événements internes  du parti apriste, comme 

lorsque le Parti Apriste organise une répétition générale pour tous  les Péruviens des élections 

du dimanche 14 avril 1985 dans la rubrique En campaña du jeudi 14 mars 1985 en page A5 de 

la section politique du quotidien El Comercio. Le parti apriste est le deuxième à être cité sur les 

quatre partis évoqués.

Répétition du vote au PAP

Dimanche prochain, le 24 mars, une répétition générale des élections du 14 avril aura lieu dans tous les locaux 

du parti apriste. Toute personne présentant son livret électoral peut participer, pas besoin d’être militant. D’un 

autre côté, Alan García Pérez qui, ce matin, doit rentrer du Brésil, débutera ce midi une tournée électorale de 

quatre jours dans le centre du pays. Il sera à la tête de plusieurs meetings à Ambo, Huánuco, San Rafael, 

Huariaca, Cerro de Pasco, Junin, La Merced, Satipo, Oxapampa et Tingo María. Il reviendra samedi.19

Yo, candidato (moi, candidat)

Le lundi 24 décembre 1984, une nouvelle rubrique, Yo candidato, fait son apparition en page A4 

de la section politique du quotidien El Comercio. Elle se situe dans la section politique 

informelle (política informal). La rubrique traite les  informations de la campagne présidentielle 

ainsi que les rumeurs sur les  candidats et hommes politiques sur le ton de la satire. On 

pourrait la comparer à une sorte de « bebête show » de la presse écrite. On apprend ainsi que 

le surnom d’Alfonso Barrantes est Frejolito (petit haricot) faisant référence à sa petite taille et 

que celui d’Alan García Pérez est Pichón (poussin) faisant référence à son jeune âge et sa 

condition de disciple couvé et prit sous  l’aile des leaders  historiques du parti. Voici un extrait 

de la rubrique Yo, candidato du samedi 29 décembre 1984.

Alan García et Alfonso Barrantes discutèrent longuement par satellite dans la soirée de jeudi et ils décidèrent de 
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18 APRA y su posición frente a las FF.AA
Alan García Pérez dijo ayer que la Fuerza Armada tiene un rol fundamental en las necesidades, en la orientación y en el trabajo para 
todos los peruanos, porque cuentan con grupos humanos muy valiosos que pueden ayudar al desarrollo del país. Agregó que la Fuerza 
Armada implica también el concepto de seguridad nacional. Ante una pregunta, respondió : « No creo que haya habido antiaprismo de 
las Fuerzas Armadas, sino que el antiaprismo fue de gobiernos que contaron con el respaldo de la FF.AA. en algún momento », acotó. 
Estimó que la Fuerza Armada es un órgano maduro y que ha demostrado capacidad de gobierno. Esta posición aprista la formuló 
García Pérez en diálogo con el periodismo, tras disertar en el marco de un seminario que está organizando el CAEM. Sobre su 
inasistencia a Intercampus explicó que hace un mes comunicó que no podía participar en esa cita, dado que ya tenía programado una 
gira por Andahuaylas y Cuzco.

19 Ensayo de votación en el PAP
El próximo domingo 24, se realizará en todos los locales del Partido Aprista un ensayo general sobre la forma de votar en las 
elecciones del 14 de abril. Puede participar cualquier persona, que presente su libreta electoral, por lo que no necesariamente se requiere 
ser militante. De otro lado, Alan García Pérez, que debe haber retornado esta madrugada del Brasil, iniciará este mediodía una gira de 
4 días por la zona central. Presidirá mítines en Ambo, Huánuco, San Rafael, Huariaca, Cerro de Pasco, Junin, La Merced, Satipo, 
Oxapampa y Tingo María. Retornará el sábado.



finalement retirer leur candidature pour soutenir le Dr. Estalino Cuervo... L’Apra et IU lui cèdent ses voix. Et 

pourquoi Pichón va-t-il renoncer à ses prétentions de politicien pré-pubère ? Qu’est-ce-qu’a à voir là-dedans le 

romantique Frejolito ? Alan sait-il que les voix de Frejolito vous sont destinées, docteur ? Il est normal que ceux 

qui allaient voter pour le Corbeau de San Miguel votent pour le Corbeau de Pucallpa. Pichón n’a rien à faire et 

c’est pour ça que le Prince Tayllerand, autrement dit, Don Ramiro, préfère changer la présidence de Pichón pour 

une offre d’ambassade, à commencer par la Corée du Nord, Alan ira à Pyonyang.20

El dato político (l’information politique)

La rubrique El dato político du quotidien El Comercio est composée de filets  politiques. Le filet est 

un article court sur une actualité, strictement informatif et titré. Elle paraît les  lundis  et mardis 

en page A4 de la section politique.

Le filet de la rubrique El dato político du mardi 9 avril 1985 en page A4 de la section politique 

du quotidien El Comercio annonce la retransmission par Radio Miraflores des interviews des 

candidats présidentiels.

Politiciens sur l’espace radial

Demain dans l’émission que diffuse Radio Miraflores sous le nom de Revista Momento, débutera un cycle 

d’interviews des candidats présidentiels. L’émission commencera avec le candidat de gauche, Alfonso Barrantes. 

Alan García de l’Apra se présentera demain mercredi et jeudi, Luis Bedoya Reyes de Convergencia 

Democrática.21

Durant la campagne électorale de 2001, la rubrique Sin confirmar est toujours  présente. La 

seule différence est qu’elle est désormais illustrée d’un dessin de presse -de Carlos Hague, pour 

la plupart- ou d’une photographie. La rubrique Puntos y Comas (points et virgules) est composée 

de plusieurs  déclarations  des personnages  de la vie politique péruvienne (membres  du 

gouvernements et candidats politiques). 
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20  Alan García y Alfonso Barrantes conversaron, vía satélite, largamente en la noche del jueves ; y, al final, decidieron retirar sus 
candidaturas para apoyar el Dr. Estalino Cuervo...El Apra y la IU le ceden su votación. (...) ¿ Y porqué Pichón va a renunciar a sus 
pretensiones de púber político ? ¿ Qué tiene que ver, con todo ésto, el himeneo de Frejolito ? Alan sabe que los votos de Frejolito irán a 
usted, doctor. Es natural que quienes iban a votar por El Cuervo de San Miguel voten por el Cuervo de Pucallpa. El Pichón nada 
tiene que hacer y, por eso, el Príncipe Tayllerand, o sea don Ramiro, prefiere cambiar la presidencia de Pichón por un paquete de 
Embajada, comenzando por la Corea del Norte...Alan irá a Pyonyang. (...)

21 Políticos en espacio radial
Mañana en el programa que difunde Radio Miraflores bajo el nombre de « Revista Momento », se iniciará un ciclo de entrevistas a los 
candidatos presidenciales. Arrancará el programa con el candidato izquierdista Alfonso Barrantes, mañana miércoles se presentará 
Alan García del Apra y el jueves Luis Bedoya Reyes de Convergencia Democrática.



Durant la campagne électorale de 2005-2006, les lecteurs  de El Comercio continuent de lire la 

rubrique Sin Confirmar, toujours accompagnée de dessins  de presse, en couleurs  (de Javier 

Prado, pour la plupart). De même pour la rubrique Puntos y Comas, encore présente. Et l’on 

remarque l’apparition d’une autre rubrique de citations des candidats  présidentiels, Del dicho al 

hecho (du geste à la parole), qui reprenant ainsi les premiers mot du proverbe Del dicho al hecho, 

hay mucho trecho, ironisant ainsi sur les  belles  paroles des politiciens, pas toujours honorées. Elle 

est, en général, accompagnée d’une rubrique de dessins  de presse, présentée en bande 

dessinée, Domingo de palos. Ces deux rubriques se trouvent dans  la section Humor político. Enfin 

toujours dans le cadre de la couverture médiatique de la vie politique, plus charnière en 

période électorale, on note la présence de la rubrique Contrarriente (contre-courant) qui occupe 

toute une page et qui commente l’actualité de la vie politique.

Section « humor político » du quotidien El Comercio

dimanche 16 avril 2006.

Rubriques Domingo de Palos et Del dicho al hecho.

Page a 11 de la section Politique.
Rubriques Domingo de Palos et Del dicho al hecho. 

Page a 11 de la section politique.

Section humor político (humour politique) du quotidien El Comercio du 

dimanche 16 avril 2006.

Rubrique Domingo de palos (dimanche de coups de bâton) et Del dicho al 

hecho (du geste à la parole), page a11 de la section politique.
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    2. Couverture médiatique

	 	 	 	 	 a." Les unes

Lors de la campagne électorale de 1984-1985, les  unes du quotidien sont très 

compartimentées  et chargées en informations. Il n’y a pas  de gros-titres  (comme La República) à 

proprement dit, mais  une tribune. La couverture du quotidien est en noir et blanc et change 

de présentation à partir de juin 1984 avec des gros-titres à droite ou à gauche. Ainsi qu’une 

présentation en bleu pour ses  exemplaires du dimanche. El Comercio consacre des articles en 

ouverture de page à tour de rôle aux candidats à la présidence.

Durant la campagne de 2001, la une du quotidien se présente toujours aussi fragmentée et en 

couleurs avec plusieurs  photographies. El Comercio est écrit sur un fond jaune. Le quotidien 

garde la même présentation durant la campagne de 2005-2006. Durant le mois de mai 2006, 

le quotidien insère une case intitulée Elecciones 2006 Usted decide (élections  2006, vous décidez) à 

droite sous le logo. Elle évoque les  déclarations des candidats et les événements marquants de 

la campagne électorale. Notamment l’affaire de la révocation de visa par l’ambassade des 

États-Unis à Ollanta Humala, un an et demi plus tôt. Ou encore les résultats  du sondage, à sa 

une du mardi 23 mai 2006, qui attestent de la victoire de García sur son adversaire lors  du 

débat présidentiel : 97% des Péruviens pensent qu’il a gagné le débat. De même, la une de El Comercio 

du lendemain du débat, lundi 22 mai 2006, Le calme affronte l’exaltation.

Durant les  mois de mai et avril, le quotidien évoque à sa une, dans un encadré à droite sous le 

logo, les propos des candidats à la présidence. Après le second tour des  élections, El Comercio 

suit de près -à sa une- l’écart entre Lourdes Flores et Alan García. Durant le mois de mai, El 
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Comercio affirme que le second 

tour aura lieu entre Humala et 

G a r c í a . D e m ê m e l e s 

déclarations du candidat de 

l’Apra font régulièrement la 

une du quotidien.

	 b." Les articles

Alan García Pérez est le premier candidat officiel, titre l’article « Alan García est le premier 

candidat officiel pour 1985 »  du lundi 13 février 1984 en page A4 de la section politique, 

nous  indique le quotidien El Comercio. Mais ce dernier ne couvrira que sporadiquement la 

tournée électorale22  du candidat de l’Apra. Il ne lui consacra des  articles  que pour des  faits 

considérés  comme de grande envergure comme ses  déplacements  en Europe et en Chine 

durant le mois  de juillet 1984 afin de rencontrer les  dirigeants de ces pays. L’article « Pertini a 

accueilli Alan García » en page B8 de la section internationale du quotidien El Comercio du 

mercredi 4 juillet 1984, rapporte brièvement l’entretien du secrétaire général de l’Apra, Alan 

García Pérez, avec le président italien, Sandro Pertini, à Rome. Ils discutèrent du 

développement de l’Amérique Latine. García Pérez rencontra également le Pape Jean Paul II 

Une du quotidien El Comercio du samedi 21 avril 2001.

« On offre 5 millions de dollars pour Montesinos ».
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le 4 juillet 1984. L’article « Le Président chinois  a accueilli García » en page B2 de la section 

international du quotidien El Comercio du jeudi 12 juillet 1984 évoque le soutien du président 

chinois  aux pays latino-américains qui seraient sous  la pression du Fonds Monétaire 

International. Le candidat apriste choisit la Chine afin de resserrer les liens entre son parti et 

le Parti Communiste chinois et entre les deux pays.

La plupart des articles  de la période électorale de 1984-1985 qui évoquent García sont concis 

et n’ont pas  d’illustrations. Les rares fois  où ils  sont illustrés, il s’agit d’une photographie 

portrait. Ainsi, le quotidien El Comercio va couvrir mais de façon plus  épisodique la tournée 

électorale d’Alan García. Il se centra plus sur son programme électoral. Seulement quelques 

jours  avant le premier tour des élections présidentielles, le 4 avril 1985, suite à la présentation 

des  plans gouvernementaux des deux principaux partis  en compétition (IU et l’Apra), El 

Comercio publia un article. On remarque une claire différence dans  la présentation des  plans 

gouvernementaux qui varie en fonction du parti politique.

En 2001, El Comercio semble toujours minimiser la couverture médiatique de la candidature 

apriste en ne la couvrant qu’à partir du mois  d’avril 2001. Ces  articles dénotent une certaine 

hostilité puisque le quotidien publia plusieurs articles retraçant les faux pas de la gestion 

!"   « García accepte une table de dialogue mais sous certaines conditions » et 

« L’affinité de Perú Posible avec le plan de Paniagua est mis en avant »  "!

El Comercio, jeudi 19 avril 2001. Page a4 de la section politique.
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apriste ainsi que les  accusations portées contre García. La présentation des articles  est 

différente, ils sont plus longs  et illustrés de photographies  montrant, pour la plupart, un 

mauvais  angle de García, accompagnés  d’un petit encadré, à l’intérieur de l’article, contenant 

des  informations  complémentaires. Enfin, les articles  concernant les deux candidats  finalistes 

sont présentés côte à côte sur une même page. Les article sur Alejandro Toledo sont les plus 

importants (plus longs  et nombreux) et sont toujours accompagnés  d’une photographie. Ce 

choix s’expliquerait par le fait qu’il est le grand favori du public et des médias, avant le 

premier tour des élections présidentielles. El Comercio ne publia quasiment pas  d’articles sur le 

candidat apriste durant la première phase des  élections présidentielles. De même, au cours  des 

quatre mois de campagne, il n’apparaît aucune publicité du parti apriste dans  ses  pages 

contrairement à La República. Le doyen de la presse ne publia qu’une interview du candidat 

apriste qu’à quelques jours  du premier tour, le 3 avril 2001. El Comercio choisit de citer les 

candidats, dans le même ordre que leur position dans les  sondages. Les interviews  publiées en 

mars  et en avril 2001 en sont un exemple : Fernando Olivera est ainsi le premier cité, le 2 avril 

2001, puis  Alan García Pérez, le 3 avril 2001, Lourdes  Flores Nano, le 4 avril 2001 et enfin 

Alejandro Toledo, le grand favori, le 5 avril 2001.

Alan García apparaît pour la première fois en couverture du quotidien El Comercio le lundi 9 

avril 2001 à l’occasion des  résultats  du premier tour des élections présidentielles. Alejandro 

Toledo recueille 37%, Alan García 25,8% et Lourdes Flores 23,4%. Alan García et Alejandro 

Toledo sont désignés  finalistes. El Comercio présente les articles concernant les deux finalistes 

dans la section politique en les  plaçant côte à côte, accompagnés de petits encadrés destinés à 

décrire le profil des candidats. Il ne consacra qu’un mince paragraphe au déjeuner du parti 

apriste qu’il qualifia de désordonné. Le quotidien souligne les  origines  andines  de Toledo et 

pour García, son charisme et sa rhétorique en tant qu’arme politique de taille. Ces  deux 

atouts  du candidat ont rendu possible l’impensable, son retour sur le devant de la scène 

politique. On note que El Comercio utilise beaucoup la caricature et cela dans les  articles  qui 

couvrent les élections présidentielles situées dans une section spéciale dédiée à ce sujet. Un 

choix surprenant puisque lors  des élections de 1985, le quotidien distinguait bien les articles 

jugés sérieux et les  rubriques peu formelles  où se trouvaient les caricatures. Les dessins  de 

presse du quotidien El Comercio insistent sur l’atout rhétorique du candidat de l’Apra.

La victoire de García suscita la peur comme titre un article de El Comercio du mercredi 11 avril 

2001 et en particulier celle des  agents  financiers  nationaux et internationaux. El Comercio 

publia plusieurs déclarations de personnalités politiques, d’analystes  économiques  sur la 

mauvaise gestion économique du gouvernement d’Alan García, notamment l’article « Alan 
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García a peu d’amis  à Washington » du jeudi 19 avril 2001 où Miguel Vivanco, correspondant 

à Washington recueille les  propos de Elliot Abrams, le sous-secrétaire du département d’État 

nord-américain. L’ancien Président riposte en enchaînant les déclarations rassurantes  sur 

l’économie, comme en atteste l’article intitulé « L’Apra respectera l’investissement privé » du 

jeudi 12 avril 2001, au côté duquel se trouve un encadré rappelant les plus hauts taux 

d’inflation jamais connus  durant son gouvernement, dans le but de remettre en cause ses 

déclarations. El Comercio révèle également la présence de personnalités  déjà présentes lors  de 

son premier mandat dans son équipe économique et en particulier d’Enrique Cornejo, ancien 

sous-secrétaire d’État et directeur de la Banque Centrale dans l’article « García fait appel à 

d’anciens consultants économiques » du dimanche 22 avril 2001. Le quotidien revient sur les 

accusations  pendantes contre l’ancien mandataire dans un article d’une page du dimanche 6 

mai 2001. Il cite également les  témoignage de son avocate Judith de la Mata et du procureur, 

Jorge Melo Vega, l’un à côté de l’autre. Il est intéressant de voir que l’avocate de l’ancien 

Président se base sur la prescription des jugements antérieurs. Le procureur général démontre 

bien que les  accusations portées contre García prennent une tournure de manipulation 

politique qui n’a pas  lieu d’être mais  sur laquelle se fonde le parti apriste. C’est le deuxième 

article à ce sujet après celui du vendredi 4 mai 2001.

Durant la période électorale de 2005-2006, El Comercio se montre toujours  aussi réticent à 

!"   « García et Humala s’accusent maintenant mutuellement de montésinistes »    "!

El Comercio, mardi 23 mai 2006. Page a6 de la section politique.

!" « García et Humala s’accusent maintenant mutuellement d’être montésinistes »   "!
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soutenir la candidature apriste mais la présence d’Ollanta Humala au second tour le poussa à 

appuyer la candidature la plus démocratique, celle d’Alan García. Il consacra sa une du 3 

janvier 2001 à la nomination officielle d’Alan García en tant que candidat présidentiel. Il 

dressa son portrait dans l’article « Passé, lâche-moi » du samedi 25 mars 2006. Dans  un article 

du 7 mai 2006, Alan García se présente ainsi comme le changement responsable. El Comercio 

n’échappe pas au risque de s’enliser, aux côtés d’autres médias, dans  une sur-médiatisation de 

la polémique candidature d’Ollanta Humala, de ses déclarations, de ses  affaires  de famille et 

des  accusations portées  contre lui. El Comercio publie ainsi une interview d’Alejandro Toledo, 

«_Nous ne pouvons pas basculer dans  le populisme », dimanche 9 avril 2006, le jour du 

premier tour des élections présidentielles. Ce choix donne une signification particulière à ce 

témoignage. Le président de la République évoque les  conséquences d’une possible victoire 

d’Humala. Les articles sont toujours  accompagnés d’un encadré revenant sur les points clés  du 

sujet traité, par exemple, un condensé des  propositions électorales  formulées  par le candidat 

lors du meeting évoqué dans l’article. Les  articles  concernant les candidats  à la présidence ont 

un bordereau, Élections 2006, c’est vous qui décidez. Et tout comme durant la campagne électorale 

de 2001, les articles évoquant les deux finalistes sont présentés côte à côte sur une même page.

Les articles  de El Comercio sont condensés et donc plus courts, se limitant à l’essentiel. Il 

condense par thème (terrorisme et trafic de stupéfiants, santé, éducation, justice, sécurité du 

citoyen et décentralisation) les propositions électorales  des  trois  candidats  finalistes, lundi 10 

avril 2010. Il fit un résumé des  idées qui rapprochaient et séparaient les  deux candidats 

finalistes  qui se disputaient la seconde place, Alan García et Lourdes Flores, dans un article du 

16 avril 2006. Sa une au lendemain du débat, lundi 22 mai 2006, illustre également une 

volonté de synthèse des propositions évoquées par les  deux candidats. El Comercio évoque 

principalement les anecdotes de campagne dans sa rubrique Sin confirmar.

El Comercio publia durant le mois de mars et avril 2006 les interviews de personnalités 

reconnues  dans le monde intellectuel. Ainsi, le dimanche 12 mars 2006, le quotidien publia 

une interview d’Olivier Dabène, politologue français, réalisée par Gisella López Lenci et 

située en page a2 de la section opinion. Le dimanche 2 avril 2006, El Comercio publia 

l’interview réalisée par Juan Zegarra Salas  du journaliste et sociologue, Fernando Rospigliosi 

Capurro. El Comercio publia, dimanche 21 mai 2006, un mois après le second tour des 

élections, une interview du célèbre sociologue péruvien, Julio Cotler, qui se prononça 

ouvertement contre la candidature d’Humala et qui expliquait les raisons de l’apparition et du 

succès  de ce nouvel outsider nationaliste. Puis, dimanche 28 mai 2006, une interview de Carlos 

Iván Degregori, directeur de l’Instituto de Estudios Peruanos (IEP). Le quotidien publia également 
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l’interview du psychiatre Moisés  Lemlij, dimanche 30 avril 2006, réalisée par Patricia del Río, 

en page a2 de la section spéciale.

El Comercio publia également, dimanche 12 mars  et lundi 13 mars 2006, des  articles intitulés   

« Moment de voter » écrits  par le célèbre romancier Mario Vargas Llosa. Ces articles 

s’inscrivaient dans le cadre d’une tribune, Piedra de toque, accordée par le quotidien au 

romancier, située en page 4 de la section opinion. Le romancier expliquait l'ascension d’Alan 

García dans les  sondages par la volatilité de l’électorat péruvien. Le romancier prit de 

nouveau la parole, dimanche 23 avril 2006, dans un autre article du quotidien « Les raisons 

pour former une alliance ». L’écrivain apporta son soutien au candidat apriste en demandant 

à l’électorat de voter pour lui23. Vargas Llosa utilisa le terme « mal mineur » pour désigner 

Alan García. Le quotidien El Comercio publia ses interviews, ces  déclarations d’experts, de 

personnalités renommées et pour la plupart reconnues, dans le but de contrer l’ascension 

d’Ollanta Humala.

Durant ces deux dernières campagnes, El Comercio fit un résumé des déclarations du candidat 

apriste lors  de ses  meetings  de clôture de campagne électorale et leur dédia sa une comme en 

atteste la une du vendredi 2 juin 2006.

     b1.! Les éditoriaux

El Comercio se définit, dans  son éditorial du 12 mars 1985, comme un fidèle défenseur des libertés de 

la presse et d’expression. Néanmoins, si l’on remonte dans  l’Histoire, on peut voir que cela n’a pas 

toujours  été le cas. Certains événements historiques  permettent de comprendre le 

comportement du plus ancien quotidien de la presse nationale, et sa relation avec le pouvoir et 

les médias. La lacune en matière de publication des programmes électoraux, ainsi que les 

besoins des  diverses tendances politiques  de formuler de manière concrète et définie leurs 

positions vis  à vis  de la liberté d’expression de la presse, soulevèrent une crainte chez les 

médias. Certains  médias  se sentirent menacés, parmi eux El Comercio, et se virent dans 

l’obligation de réagir en manifestant leur point de vue, consolidant ainsi leurs positions tout en 

défendant les principes de leurs entreprises de communication. Ursula María Freundt-Thurne 

Freundt a analysé la position adoptée par un média de communication tel que le quotidien El 

Comercio, qui tout au long de sa vie a été un protagoniste et un porte-parole de l’histoire 

péruvienne et mondiale, dans  son mémoire intitulée La decana sombra de la Libertad : El Comercio y 
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el APRA : Históricos temores (La plus ancienne menace sur la Liberté : El Comercio et l’APRA : 

Des soupçons historiques).

L’éditorial est l’espace dans lequel s’exprime le quotidien tout entier. C’est le commentaire par 

excellence. Il se situe, en général, en deuxième page du quotidien. C’est le premier article que 

le lecteur va voir et sans doute lire, cela montre bien son importance. L’éditorial ne commente 

pas seulement un fait d’actualité, il cherche à convaincre en s’appuyant sur des faits. Durant la 

campagne présidentielle de 1984-1985, El Comercio va soulever la polémique autour de la 

liberté d’expression et du parti apriste. Il rappela ses craintes de voir élu le représentant d’un 

parti sectaire. Dans son éditorial du 7 décembre 1947 intitulé « La victoire de la liberté de la 

presse au Pérou », le quotidien alla jusqu’à comparer le parti apriste au parti nazi allemand. 

Un parti qui menace le droit de penser et d’écrire librement. Les  positions politiques  des 

éditoriaux servent de référence pour définir le comportement journalistique. Un 

obscurantisme politique envahit les  rédactions de ses  quotidiens, dont la plus grande 

expression fut le maccartisme, la persécution anti-communiste qui montrait la grande 

ignorance de la famille Miró Quesada à l’égard des mouvements politiques internationaux et 

tout particulièrement de l’Apra et de son leader, Víctor Raúl Haya de la Torre.

La colonne éditoriale du quotidien accorda une place importante au thème de la liberté 

d’expression des médias  et de la presse en particulier. Il consacra six éditoriaux à ce sujet. Cela 

montre, une fois  de plus, que dans un contexte de changement probable, les médias se 

sentirent obligés  d’expliquer, de défendre et de diffuser leurs positions. L’éditorial exprime 

l’opinion du journal tout entier. Il engage l’entreprise éditrice. Il est donc en phase avec 

l’orientation de la publication qu’il contribue fortement à inscrire dans l’esprit du lecteur. Le 

nombre important d’éditoriaux concernant la liberté d’expression traduit une inquiétude du 

quotidien. El Comercio publia le 31 mars  1985, soit quatorze jours  avant le premier tour des 

élections, un article sur l’analyse politique des différents  partis  politiques en lice et sur la liberté 

de presse. Dans cet article, le doyen des quotidiens péruviens signalait que dans  le contexte 

électoral, la liberté d’expression fut au centre du débat politique. Pour le quotidien, le thème 

de la liberté d’expression, talon d’Achille du passé de l’Apra, déstabilisait sa candidature et le 

discréditait. Face aux accusations, le parti apriste, à travers son candidat présidentiel, répéta sa 

volonté de préserver la liberté d’expression. Néanmoins, elle resta au coeur de la polémique et 

El Comercio n’en démordit pas. Dans  son éditorial du 25 octobre 1984, El Comercio fit un rappel 

des  faits historiques  dans le but de mettre en garde l’électorat dans le cas  d’une possible 

victoire apriste qui porterait préjudice à la liberté d’expression des  médias. Le quotidien reprit 

les déclarations  faites par le vice-président de la formule présidentielle apriste, Luis  Alva 
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Castro. Lors  d’une interview, Alva Castro avait déclaré qu’en cas de victoire, le parti apriste 

instaurerait un organisme permanent chargé d’établir le caractère, le contenu et la forme des 

programmes et des messages publicitaires. Pour le doyen de la presse, il s’agissait là d’une 

claire mesure de contrôle de l’information. De même, dans l’éditorial « La citoyenneté et les 

élections d’aujourd’hui » du 14 avril 1985, jour du premier tour des élections  présidentielles, le 

quotidien citait Don Quichotte pour évoquer la liberté comme le bien le plus précieux.

À la lecture des articles du quotidien durant la campagne électorale de 1984-1985, on observe 

que plusieurs  éditoriaux ont évoqué la liberté d’expression soit 37,5%24. À ce sujet, rappelons 

la polémique autour des pressions exercées par le parti apriste sur la diffusion d’un 

documentaire retraçant la période noire du parti, réalisé par Alfonso Baella Tuesta. Le 

quotidien publia la lettre du journaliste dans laquelle il dénonçait les  pressions du parti apriste 

et les atteintes à la liberté d’information qu’elles  engendraient ainsi que les  raisons qui 

motivèrent sa démission de la chaîne.

La liberté d’expression restait un sujet délicat dans un pays  où le régime démocratique était 

fragile. L’information qu’apportaient les médias était teintée d’une certaine subjectivité. 

L’information donnée par les médias permet à la société de se forger une opinion dite 

publique puisque générale. José María Desantes-Guanter25  définit l’opinion comme le droit de 

communiquer des jugements et le droit de prendre connaissance des opinions des autres  à 

travers la communication. Selon lui, l’opinion des médias permet au public de se faire sa 

propre opinion. José Vidal Beneyto26 voit dans le commentaire, un moyen de réveiller l’esprit 

civique, de transformer le simple spectateur en un acteur à part entière, le faisant participer au 

débat à travers son opinion. Ces  considérations  montrent que le commentaire et en particulier 

l’éditorial acquiert une importance particulière en période de campagne électorale. Et puisque 

les partis  politiques  publient très rarement leurs  plans  gouvernementaux, les  médias jouent 

alors un rôle de première importance. Ils orientent le lecteur/électeur.

En 2001, le quotidien ne couvrit qu’à partir du mois  d’avril la campagne électorale du 

candidat apriste. Ses éditoriaux étaient, quant à eux, principalement dédiés à la crise politique 

et économique héritée du régime fujimoriste. El Comercio était toujours aussi réticent à la 

candidature apriste.

Durant la période électorale de 2005-2006, le quotidien évoqua une nouvelle fois  dans  cet 
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espace ses craintes d’une nouvelle gestion apriste. Ainsi, il publia, le 17 avril 2006, un éditorial 

sur les  risques d’abus d’un éventuel gouvernement apriste sur la Banque Agraire et d’une 

éventuelle menace de monopolisation des emplois du secteur public par le parti. Mais  suite au 

premier tour des  élections, El Comercio changea radicalement d’orientation en soutenant 

ouvertement la candidature d’Alan García face à celle d’Ollanta Humala. L’éditorial du 

samedi 3 juin 2006 exprime une claire prise de position contre Humala.

	 	 	 	 	 b2.! Les interviews

L’article de deux pages intitulé « Alan García, définitions et explications » du dimanche 23 

décembre 1984 en page 4 du supplément du dimanche El Dominical est la première interview 

de El Comercio du candidat apriste. Cet article est illustré de deux photographies, la première 

montre Alan García derrière son bureau les  yeux fermés, les  mains tendues vers l’avant et la 

bouche fermée. Elle n’est pas  très avantageuse pour le candidat. La deuxième est une photo-

portrait de García, les poings fermés, parlant. L’accroche Nous avons une industrie qui a été 

durement touchée par les importations souligne l’importance que tient l’économie dans  le 

programme politique qu’il expose durant cet entretien. Le candidat du parti apriste explique 

l’idéologie apriste et fait un petit récapitulatif de son évolution et de ses  points importants ainsi 

que de ses perspectives. Il est aussi important de souligner que 60% de l’article est basé sur 

l’économie, le capitalisme et la crise économique. L’économie constitue également un point 

important dans l’agenda des  médias  péruviens de 1984 et 1985. Alan García fit donc de 

l’économie un point primordial de sa campagne électorale, comme l’indique la seconde 

accroche, Réactiver l’industrie. Le quotidien fit un résumé de cette interview en page 7 de son 

supplément du dimanche El Dominical du dimanche 30 décembre 1984, également intitulé 

«_Alan García, définitions  et explications  ». Il se présente comme un petit article en bas  de 

page illustré par une photo-portrait du candidat apriste sans  légende. Il présente les cinq 

principaux candidats à la présidence de la République, Luis  Bedoya Reyes, Javier Alva 

Orlandini, Alfonso Barrantes Lingán, Francisco Morales Bermúdez et Alan García Pérez.

En 2001, El Comercio ne publia aucune interview d’Alan García. Durant la période électorale 

de 2005-2006, les deux interviews  du quotidien du dimanche 5 et du lundi 20 mars 2006 

firent sa une avec les  deux phrase fortes de chaque interview : pour celle du 5 mars, Je ne suis 

pas aussi bête pour me tromper deux fois, et pour celle du 20 mars  2006, Cette erreur ne se répètera pas. 

Dans l’interview du 5 mars, Alan déclarait, Vous croyez que je veux que l’on lise sur ma pierre tombale : 
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il fut tellement bête qu’il se trompa à deux reprises. Tout le monde sait que je possède un peu de bon sens27. 

Cette phrase est reprise dans  l’accroche de l’article ainsi que les files d’attente (et les pénuries) font 

partie des péchés pour lesquels le peuple doit m’absoudre28. Cette interview, réalisée par Diana 

Seminario Marón, a lieu la veille des élections  internes du parti apriste qui désigneront le 

candidat présidentiel du parti. Le premier temps de cette interview se veut rassurant 

concernant les erreurs de son ancien mandat. Il déclara ne pas  commettre les mêmes  erreurs 

que dans le passé. Puis, il formula des  propositions politiques concernant l’économie, 

l’éducation nationale et l’agriculture. La seconde interview, réalisée par Juan Zegarra Salas, se 

présente comme une sorte de confession, une interview intime du candidat apriste. Il évoqua 

ses propositions électorales mais aussi son ancien mandat, et toujours ses erreurs du passé.

! ! ! B. La República

    1. Présentation

La República29  voit le jour le 16 novembre 1981, résultat des efforts  de talentueux journalistes, 

aidés de chefs  d’entreprises qui réunirent des subventions. Le sponsor de cette entreprise était 

Guillermo Thorndike, un des plus brillants journalistes des années  soixante, issu de cette 

génération de journalistes qui assistèrent à la naissance du Correo et de l’Expreso entre autres. Il 

avait été le directeur du journal La Crónica, secondé par un autre journaliste, José Olaya. 

Guillermo Thorndike rassembla plusieurs  journalistes, fit appel à plusieurs  actionnaires et 

créa La República. Parmi ces actionnaires, il est intéressant de souligner la présence de chefs 

d’entreprises  liés au monde politique comme Roberto Carrión Polit, ancien maire de Lima, et 

de Gustavo Mohme, leader du regroupement politique Acción Política Socialista. À ses 

débuts, le quotidien avait donc une ligne éditoriale de gauche. Son propriétaire, Mohme 

Llona, était un politicien de carrière et avait participé aux élections  générales et municipales 

de 1980 sans grand succès. Le quotidien était un quotidien du soir et avait toutes  les 

caractéristiques d’un journal sérieux. La stabilité de l’entreprise fut remise en cause par le 

manque de vendeurs l’après-midi qui nuisit à la vente du quotidien. Il fut alors décidé que le 

quotidien paraîtrait en matinée. De même, on opta pour un brusque virage informatif vers  le 
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27 Usted cree que quiero que en mi tumba aparezca : « fue tan imbécil que se equivocó dos veces ». Supongo que nadie niega que tengo 
un dedo de frente.

28 Las colas son uno de los pecados por los que el pueblo debe absolvernos.

29 L’histoire du quotidien La República est évoquée dans le livre de Juan Gargurevich, Mito y verdad de los diarios de 
Lima, Lima, Editorial Gráfica Labor, 1972.



sensationnalisme, avec principalement dans les faits  divers (policial), dont la couverture fut prise 

en charge par les meilleurs professionnels du milieu journalistique dans des  rubriques  jugées 

de qualité.

La República décolla grâce aux histoires  policières, aux fait divers, toujours  accompagnés de 

nombreuses photographies. Thorndike avait toujours tenu à avoir dans son équipe 

journalistique les  meilleurs reporters photographiques. En quelques semaines, le quotidien 

atteignit le plus  grand tirage du pays en dépassant les  200 000 exemplaires par jour. Il suivit 

une ligne politique d’opposition au gouvernement et de tendance progressiste, en général, 

soutenant même Izquierda Unida à la tête de laquelle se trouvait Alfonso Barrantes. Mohme 

Llona adhéra notamment à Izquierda Unida en 1985. Cependant, durant la campagne 

présidentielle, il choisit de soutenir la candidature du jeune Alan García. Une sympathie qui se 

solda par un rapprochement concret quelques années plus tard, laissant la gauche de côté. Le 

journaliste Ismaël León Arias 30  expliquait cette sympathie pour Izquierda Unida par 

l’influence de Gustavo Mohme et celle pour le candidat apriste par l’influence du directeur du 

quotidien, Guillermo Thorndike. On voit clairement cette double sympathie à la lecture des 

articles  publiés par le quotidien durant la campagne électorale de 1984-1985, avec un plus 

clair penchant pour le candidat apriste, le grand favori.

Mohme Llona figura sur les  listes électorales d’Izquierda Unida jusqu’en 1990. Durant les 

élections de 1990, il s’opposa à la candidature de Mario Vargas  Llosa. Le 5 avril 1992, le jour 

du coup d’État d’Alberto Fujimori, le quotidien fut pris par des soldats de l’armée à cause de 

sa ligne éditoriale d’opposition au régime. Le quotidien critiqua le gouvernement de Fujimori 

jusqu’en 2000, devenant ainsi l’un des  quotidiens qui collabora, grâce à ses publications, à 

démanteler la corruption du régime. Gustavo Mohme Llona décéda le 23 avril 2000. Son fils, 

Gustavo Mohme Seminario, lui succéda à la tête du quotidien. Il perpétua une ligne éditoriale 

critique envers les gouvernements qui se succédèrent. Entre 2001 et 2002, le quotidien fit 

l’acquisition de 30% des parts  de América Televisión (chaîne 4). Le quotidien fait partie de la 

Sociedad Interamericana de Prensa (Société interaméricaine de la presse) et son directeur siège 

également au Consejo de la Prensa Peruana (Conseil de la presse péruvienne). Ces  deux 

associations prônent la défense de la liberté de la presse. Durant ces dernières  années, le 

quotidien a développé une couverture médiatique spéciale des  procès des militaires impliqués 
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30  Ismaël León Arias était l’envoyé spécial dépêché par le quotidien La República pour couvrir la campagne 
électorale d’Alan García et sa campagne électorale par extension. Il a fait de nombreux voyages aux côtés  de 
García, qui lui ont permis  de le conaître plus amplement. Sa qualité de reporter l’a fait travailler en étroite 
collaboration avec Guillermo Thorndike durant plusieurs  années. Il m’a longuement évoqué ses  années  de 
journaliste reporter au quotidien ainsi que de nombreuses précieuses anecdotes  sur le quotidien et sur Alan 
García et son équipe de campagne, Hugo Otero et Luis Alva Castro entre autres, ainsi que sur le fonctionnement 
du parti apriste qu’il vit de près.



dans la violation des  Droits  de l’Homme, et accusés de corruption durant le régime d’Alberto 

Fujimori, tout en ayant tendance à excuser ces violations. Durant les dernières élections, le 

quotidien soutint la candidature d’Ollanta Humala.

Le groupe La República Publicaciones S.A., fondé le 1er octobre 1983, s’est développé. Il est 

actuellement le deuxième plus  important groupe éditorial de la Compañía impresora peruana. Il 

possède les quotidiens La República, El Popular, El Líbero (quotidien dédié aux sports), et la revue 

El Gráfico ainsi que 30% des parts  de América Televisión et de Canal N. Il compte quatre locaux 

au niveau national qui lui permettent de diffuser ses  quotidiens dans tout le pays avec des 

éditions régionales. Il dispose également d’un portail internet, http://www.larepublica.pe/, où 

l’on peut consulter en ligne des exemplaires de La República.

Le groupe détient depuis octobre 2010, 30,5% des  parts de Teleamazonas, une chaîne de 

télévision équatorienne. Le groupe est lié à la famille Mohme. Son dirigeant est Gustavo 

Mohme Seminario et son gérant, José Manuel Samanez Acebo. Une étude31  de 2001 de 

l’Instituto de Prensa y Sociedad (IPYS) sur Lima nous  révèle que le quotidien La República est le 

troisième quotidien le plus distribué du pays.

	 	 	 	 	 a." Organisation

Durant les trois  campagnes électorales, La República est imprimée sur un format tabloïd de 

380mm sur 300mm, en noir et blanc avec une couleur d’accompagnement, le rouge 

(bichromie) en 1984-1985, puis en couleurs durant les campagnes  de 2001 et 2005-2006. La 

República a une couverture nationale. Son prix de vente est de 1,50 soles du lundi au vendredi 

(2500 anciens soles en 1985) et de 2 soles le dimanche, vendu avec son supplément. C’est un 

quotidien matinal qui réalise un tirage d’une moyenne de 150 000 exemplaires par jour. Selon 

une enquête réalisée par l’association Calandria entre le 7 et le 9 mars 200632, La República est 

le quotidien le plus  lu dans  les quatre villes du pays  suivi de El Correo et de El Comercio. Durant 

la campagne de 1984-1985, le directeur du quotidien est José Olaya Correa et à partir du 

vendredi 17 février 1984, Guillermo Thorndike secondé par José Olaya Correa. Durant la 

campagne de 2001 ainsi que de celle de 2005-2006, le directeur est Gustavo Mohme 

Seminario, fils du fondateur du quotidien. Il est actuellement toujours à la tête du quotidien.

La República est un quotidien d’informations générales et politiques. Il est composé de deux 
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31 Guillermo Mastrini ; Martín Becerra, Periodistas y magnates, Buenos Aires, Libros Prometo, 2006.

32 Asociación de Comunicadores Sociales  Calandria. Cambios que urgen en el proceso electoral. Demandas ciudadanas a los 
medios para la segunda vuelta. Lima, mars 2006.

http://www.larepublica.pe
http://www.larepublica.pe


cahiers  d’en moyenne 40 à 50 pages. Lors de la campagne présidentielle de 1984-1985, La 

República est composée de plusieurs sections comprises en un seul cahier :

Locales, Política (politique), Nacional (national), Internacional (international), Opinión 

(opinion), Deportes  (sports), Cultura (culture), Servicios (services), Especiales (spéciales), Hípica 

(hippique).

 Suppléments

La República publie le magazine d’actualités et de divertissements, Domingo, le dimanche.

Lors  de la campagne présidentielle de 2001, La República est dans certaines occasions 

imprimée sur un format broadsheet de 600mm sur 380mm. Le quotidien se présente en un seul 

cahier divisé en plusieurs sections :

Política (politique), Especiales (spéciales), Goles y Fama (but et célébrités), Amenidades 

(divertissements), Opinión (opinion), Cultural (culturel), Economía (économie), Internacional 

(international), Cineguía (guide des films), Metropolitana (métropolitaine).

 Suppléments

La República publie le magazine, Domingo, le dimanche.

Lors  de la campagne présidentielle de 2005-2006, La República se présente toujours en un seul 

cahier divisé en plusieurs sections :

Política (politique), Economía  (économie), Especial (Spécial), Opinión (opinion), Sociedad 

(société), Internacionales, Policiales (policiers), Deportes  (sports), Fama (célébrités), Arte 

y entretenimiento (arts et divertissements).

 Suppléments

Le quotidien publie tous les  jours en supplément le magazine Bravo dédié aux sports et les 

dimanches, le magazine, Domingo.

	 	 	 	 	 b." Rubriques

Lors  de la campagne présidentielle de 1984-1985, le quotidien compte plusieurs rubriques  qui 

évoquent le candidat de l’Apra et qui couvrent sa campagne électorale.

Compás político (cadence politique)

La rubrique de Luis  Personero commente l’actualité politique, elle évoque les  déplacements et 
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la tournée électorale des candidats  notamment. Elle se situe en page 4 de la section locale du 

quotidien. Elle est illustrée de petits photo-portraits des hommes politiques qu’elle évoque.

Todo se sabe (tout se sait)

La rubrique de José Olaya ressemble beaucoup à celle de Luis  Personero puisqu’elle 

commente également l’actualité politique. Elle se situe également en page 4 de la section 

locale du quotidien et est également accompagnée de petits  photo-portraits des personnalités 

politiques qu’elle évoque.

Cámara lenta (au ralenti)

La rubrique de l’envoyé spécial du quotidien, Ismaël León Arias, qui a suivi Alan García tout 

au long de sa tournée électorale, commente l’actualité. Elle s’étend sur une page, située en 

page 30 de la section politique du quotidien, et se présente fragmentée puisqu’elle traite 

plusieurs sujets. Elle est aussi accompagnée de petites photographies.

Palabra de Urgencia (parole d’urgence)

Cette rubrique rédigée par Rafael Roncagliolo commente l’actualité politique et se situe en 

page 4 de la section locale du quotidien. Elle ne compte aucune illustration.

Sofocleto (Sophocle)

Cette rubrique située en page 8 de la section locale commente l’actualité politique sur un ton 

moqueur, théâtrale. Le nom de la rubrique fait d’ailleurs référence à l’auteur de pièces de 

théâtre.

Les dessins de presse d’Alfredo

Dans un article du Monde, le journaliste et scénariste Pierre Christin écrit à propos du recueil 

de dessins du dessinateur de presse et caricaturiste français, Plantu : Qui d’autre peut se permettre 

d’instiller de la fiction dans l’information, de reconstruire des dialogues imaginaires entre grands personnages de 

l’État, de soulever les toits des palais tel le petit démon Asmodée pour nous donner à voir ce qui s’y passe? ». Le 

dessinateur de presse a en effet ce privilège. Tout ou presque lui est permis, et surtout 

d’exprimer les sentiments de beaucoup de lecteurs mais qu’aucun journaliste ne peut glisser 

dans sa prose. Féroce ou tendre, goguenard ou indigné, rigolard ou froid, le dessin de presse 

est un appel à l’intelligence et à la sensibilité des lecteurs  en même temps qu’une formidable 

bouffée d’air. Plusieurs sont considérés comme un second éditorial, lorsque le dessinateur 

occupe une place privilégiée : en deuxième page ou à la une du quotidien. Bien évidemment, 
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le dessinateur doit être en phase avec son journal. Le dessin de presse met en scène l’actualité 

à travers la caricature des personnages officiels ou à travers des personnages inventés.

Les dessins  d’Alfredo Marcos  sont le plus souvent des commentaires de l’actualité politique. 

Alfredo Marcos faisait notamment partie des  fondateurs  de La República aux côtés de la famille 

Mohme. Il débuta dans le quotidien Expreso. Il est l’un des  caricaturistes péruviens  le plus 

reconnus. Ses dessins comiques à caractère politique sont quotidiennement publiés par La 

República et El Popular. Ils reflètent ses  idées  politiques de gauche. En 2006, l’amitié entre 

Alfredo Marcos  et Alan García déchaîna les  critiques et les accusations qui le poussèrent à 

quitter La República.

Les dessins  de Presse d’Alfredo jouent un rôle important puisqu’ils  commentent de façon 

légère la campagne présidentielle et l’actualité politique. Ils se situent dans la section opinion 

du quotidien, oscillant entre les pages 13 et 15, aux côtés  des commentaires. Alfredo dispose 

également d’un autre espace dans le quotidien avec El país de las maravillas (le pays  des 

merveilles), située en page 2 de la section locale du quotidien, qui se présente comme une 

courte bande dessinée.

Lors  de la campagne présidentielle de 2001, le quotidien compte plusieurs  rubriques qui 

évoquent le candidat de l’Apra et qui couvrent sa campagne électorale.

El Ofidio

Cette rubrique est composée d’une rivière de brèves qui commente l’actualité politique. Elle se 

situe entre la page 4 ou 5 de la section politique du quotidien.

Observador (observateur)

Le journaliste Mirko Lauer commente l’actualité dans cette colonne, oscillant entre la page 5 

et 6 de la section politique du quotidien.

Sabatinas

La colonne de Hugo Neira, publiée, comme son nom l’indique, tous  les  samedis, commente 

l’actualité politique et se situe entre les pages 15 et 18 de la section opinion du quotidien.

Control remoto (télécommande)

Cette rubrique de Verónica Palomino commente, comme son nom l’indique, les émissions 

télévisées à travers plusieurs brèves.
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Status quo

Cette rubrique, rédigée par Dennis Falvy, commente l’actualité en se centrant sur les données 

économiques. Elle est ainsi située entre les pages 23 et 25 de la section économique du 

quotidien.

Les dessins d’Alfredo sont toujours présents  et occupent toujours la même place (section 

opinion) durant cette campagne électorale. Le quotidien laisse également le candidat apriste 

s’exprimer dans  sa section opinion, notamment, le dimanche 25 février 2001, dans un article 

intitulé « Le Plan Pérou » ainsi que dans la rubrique Análisis (analyse).

Le quotidien voit apparaître une nouvelle rubrique durant la campagne présidentielle de 

2005-2006.

Agenda electoral (agenda électoral)

Cette nouvelle rubrique oscillant entre les  pages 5, 6 et 7 de la section politique du quotidien 

informe ses lecteurs des  activités  prosélytes (meetings, réunions, rencontres) des partis 

politiques en lice mais  également des activités des organismes comme la RENIEC et des 

associations comme Transparencia, qui ont lieu le jour de la publication. Elle précise même le 

lieu et l’heure des événements 

politiques et institutionnels. Ces 

informations se trouvent aux côtés des 

logos  des  partis  politiques. Elle est 

a c c o m p a g n é e p a r f o i s  d e 

photographies  des représentants  des 

partis politiques évoqués. 

Le Parti Apriste Péruvien cumule 

deux voire quatre ou cinq activités  par 

jour en plus des  déplacements dans le 

cadre de la tournée électorale de son 

leader. Une activité très dense durant 

le mois  de mars  2006 puisqu’il s’agit 

du dernier mois avant les  élections, 

cela se reflète dans les  nombreuses 

activités  d’un agenda électoral très 

chargé.

La rubrique Observador de Mirko 
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!"   Rubrique Ofidio  "!

Page 8 de la section politique. La República, 

dimanche 26 mars 2006.
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Lauer est toujours présente et commente l’actualité politique. Elle se situe entre les pages 4 et 

6 de la section politique du quotidien. La rubrique El Ofidio cite les propos des personnalités 

politiques et les  faits marquants  de l’actualité politique. Toutefois, on observe l’apparition d’un 

encadré aux côtés  de cette rubrique, avec un sondage qui pose une question à l’ordre du jour. 

Elle est notamment illustrée de dessins  de presse appelés carlincaturas, dessinés  par Carlín. Les 

dessins  de presse d’Alfredo sont toujours  aussi présents et mordants et situés dans la section 

opinion du quotidien.

    2. Couverture médiatique

	 	 	 	 	 a." Les unes

La República est un quotidien sensationnaliste. Lors de la campagne électorale de 1984-1985, 

les unes  du quotidien se centraient sur la crise aussi bien politique, économique et sociale. La 

República donna une place privilégiée à la photographie. Elle choisit de mettre à sa une du 

mercredi 29 août 1984 la révocation du général Huamán, puis celle du ministre de l’intérieur, 

Luis  Percovich, le lendemain, le 30 août 1984, enfin le scandale des  vols (corruption) commis 

par le général Balanguer à sa une du lundi 13 et du mardi 14 décembre 1984. Ces  affaires 

furent notamment évoquée jusqu’au 19 décembre 1984, dans sa tribune ou dans  ses gros 

titres. Le quotidien opta pour des titres orientés et sensationnels. 

Les affrontements entre Sentier Lumineux et les  Forces de l’Ordre ainsi que les faits  divers, 

crimes et massacres perpétrés furent à l’ordre du jour de l’agenda du quotidien des  mois  de 

février et mars  1984. Un climat de violence imprégnait cette première phase de la campagne 

électorale avec également les mutineries  dans la prison El Sexto33  et les  massacres perpétrés 

par Sentier Lumineux et l’armée, et principalement, le massacre de Uchuraccay34. Sentier 

Lumineux, dont le berceau se trouvait à Ayacucho, s'immisça dans un premier temps dans  les 

universités, les gros titres du quotidien y faisaient très souvent référence : la une du mercredi 

1er février 1984, « Violencia en Piura » (Violence à Piura), celle du jeudi 2 février 1984, « Balacera 

en universidades » (Fusillades dans les universités) illustraient l’engagement des  étudiants dans 

cette lutte idéologique.  La crise économique avait aussi une place prépondérante dans  le 
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33 Le 27 mars 1984, deux prisonniers de la prison El Sexto prirent en otage 15 personnes dans  le but de négocier 
leur libération auprès des autorités. Mais  très vite ce qui semblait être une mutinerie ordinaire dégénéra et 
constitua un des plus sanglants et macabres épisodes médiatiques.

34 Le 26 janvier 1983, huit journalistes et leur guide, qui étaient venus enquêter sur les  assassinats perpétrés par 
Sentier Lumineux dans  un village voisin, furent assassinés à Uchuraccay, un village andin du département 
d’Ayacucho.



quotidien, il en parlait de façon récurrente comme le dénote sa une du mardi 11 décembre 

1984 « 1985, el Perú en quiebra » (1985, le Pérou en faillite). « Crise » disaient les  gros-titres de 

l’exemplaire du jeudi 1er mars 1984, suivi d’une énumération des problèmes qui touchaient le 

pays. Et les  grèves, une autre conséquence de cette crise, comme l’indiquait la une du jeudi 21 

février 1985, « 580 mil se van a la huelga » (580 000 vont faire la grève). Cette crise aiguë dirigea 

l’agenda des médias de communication massive péruviens.

Lors de la campagne électorale de 2001, le quotidien évoqua l’annonce du retour d’Alan 

García ainsi que son meeting sur la place San Martín. La República accorda une place 

importante aux événements  de la campagne et elle favorisa la médiatisation de la guerre sale. 

Cette campagne fut notamment marquée par les  révélations progressives  de vladividéos qui 

firent régulièrement sa une. La fin du mois d’octobre est marquée par les  problèmes de 

frontières maritimes avec le Chili. La República en fit de même lors  de la campagne électorale 

de 2005-2006. Elle favorisa notamment la sur-médiatisation de la candidature de Ollanta 

Humala. La República est un quotidien sensationnaliste. C’est sous cet angle que l’on interprète 

le choix de sa une du dimanche 12 mars 2006 : une photographie -qui occupe toute la page- 

mettant en scène la candidate de Unidad Nacional faisant un doigt d’honneur lors  d’une visite 

à Quillabamba.

!"   Unes de La República  "!

Mardi 11 décembre 1984 

« 1985, le Pérou en faillite »

Samedi 3 mars 1984 

« Agonie »
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Le quotidien accorde une fois  encore une place privilégiée aux déclarations des candidats à la 

présidence. Ainsi, durant le mois de mars, le quotidien présente, en première page, en tribune 

les déclarations  des candidats. La República cite les  déclarations de García depuis Chimbote, à 

sa une du vendredi 5 janvier 2006, accompagnées d’une photographie. Le mardi 24 janvier 

2006, le quotidien évoque la campagne électorale du candidat du PAP auprès des  électeurs 

des  quartiers les plus  défavorisés  de Lima dans  un petit encadré intitulé Alan en quête de voix à 

Lima illustré d’une photographie. La República consacre deux encadrés  de sa une au candidat 

du PAP, illustrés d’une photographie, le mardi 31 janvier 2006 : le premier intitulé, Je ne débat 

pas avec n’importe qui, situé au milieu-droite de la page, citant les déclarations  de García 

concernant la polémique avec Jaime Salinas. Le deuxième évoque le lancement du plan 

apriste pour l’emploi, Alan lance le plan d’emploi avec la CGTP. Durant la première semaine du 

mois  d’avril 2006, les meetings des  candidats sont signalés et sont accompagnés d’une 

photographie en rez-de-chaussée de première page.

Le quotidien La República dédia sa une à la nomination officielle d'Alan García en tant que 

candidat à la Présidence de la République ainsi qu’au meeting du lancement de campagne, le 

samedi 3 décembre 2005 De nouveau dans les places, Alan lance sa candidature populaire. C’est lors de 

ce rassemblement sur le Champs de Mars qu’Alan García proposa son programme social.

!"   Unes de La República  "!

Dimanche 12 mars 2006

« Elle montre le doigt de la droite »

Samedi 4 mars 2006

« Je vous donne un délais de 5 jours, monsieur le 

ministre »

Samedi 4 mars 2006 

« Je vous donne un délai de 5 jours, monsieur 

le ministre »
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	 	 	 	 	 b." Les articles

Durant la campagne électorale de 1984-1985, le quotidien accorda une place privilégiée à 

Alan García et à son image avec l’omniprésence de photographies à son effigie. Un reportage 

photographique35  de quinze pages  retraçant la vie d’Alan García, de sa plus tendre enfance à 

ses premiers  pas dans  la politique, est publié le jour du premier tour électoral, le dimanche 14 

avril 1985 par le quotidien. Et à partir du mardi 23 avril 1985, une série spéciale de reportages 

photographiques intitulée Chronique d’une victoire, de huit pages chacun. Il est le premier 

(Constituant et opposant parlementaire) de quatre séries : une deuxième série (La marche vers le pouvoir) 

est publiée le mercredi 24 avril, la troisième (En campagne) le jeudi 25 avril et enfin, la 

quatrième et dernière (Un dimanche historique), vendredi 26 avril 198536. Ces séries de reportages 

retracent la vie et la trajectoire politique du jeune président de la République, avec ses 

moments clés. Cette couverture médiatique de la campagne apriste offrait une vision plus 

complète que la couverture réalisée par El Comercio. La República fit découvrir l’intimité du 

candidat et dépêcha un reporter pour couvrir ses tournées électorales. Les  articles sont par 

conséquent nombreux, longs, très descriptifs, pour la plupart, et en général accompagnés  de 

photographies.

La República accorda toujours  une place prépondérante à la photographie durant la campagne 

électorale de 2001 et offrit une couverture médiatique plus complète que El Comercio. Elle 

annonça le retour d’Alan García à la fin du mois  de janvier 2001 et couvrit sa campagne 

électorale dès son retour.

La une de La República du dimanche 28 janvier 2001 est consacrée au retour polémique, après 

huit années et huit mois  d’absence, de l’ancien président à Lima et à son grand meeting sur la 

place San Martin. Il citait le candidat apriste, Je reviens sans rancoeur et évoquait dans  son article 

quelques propositions de son Plan Perú, notamment une réforme du système économique. Le 

quotidien consacra deux pages d’articles  au retour du candidat puis  deux autres  aux réactions 

concernant l’événement. On constate la présence de beaucoup de commentaires, dans  le 

quotidien sensationnaliste, dès l’annonce de son retour. La República laissa également Alan 

Garcia s’exprimer dans ses pages, au fil de la campagne électorale, dans  les sections  analyse et 

opinion. Les commentaires  du mois de février furent négatifs. Les déclarations que fit García 

durant le mois de février 2001 dénonçaient les manipulations et les complots ainsi que des 

personnalités liées au régime d’Alberto Fujimori. Selon des commentateurs, García donna 
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titre l’indique, il évoque également la vie du candidat d’Izquierda Unida, Alfonso Barrantes.

36 Voir annexe A.



priorité au social sur l’économie dans un contexte de globalisation des marchés. Le contexte 

des  élections présidentielles  de 2001 impliquait une modernisation des organisations  politiques 

or l’Apra comptait les mêmes personnalités que dans  les années 80. Après  huit années 

d’absence, l’Apra se présentait comme le seul parti politique à avoir survécu à la dictature 

fujimoriste et à sa stratégie anti partisane qu’elle imposa au pays depuis le pouvoir. La 

proposition électorale de García se différenciait par son caractère sociale du néolibéralisme 

des  temps fujimoristes  que les autres candidats semblaient perpétuer. Mais les médias 

s’intéressèrent ses  accusations  judiciaires  restées en suspens, comme l’indiquait la tribune du 

quotidien La República du lundi 7 janvier 2001, « Alan doit comparaître devant la justice »37, 

reprenant ainsi les premières  réactions des politiciens. L’abandon des poursuites judiciaires par 

la Cour Suprême contre l’ancien président apriste fit la une du quotidien La República du 

vendredi 19 janvier 2001.

Le quotidien La República commença à couvrir la campagne électorale de 2005-2006 dès  le 

mois  d’octobre 2005. Durant ce mois, Alan García fut présenté par les  médias  comme une 

personne qui s’emportait rapidement, citant sa prise de position sur les  enregistrements  audio 

de Delgado Parker et de Fernando Olivera et sa remise en question des  résultats  du sondage 

réalisé par l’Université de Lima qui montrait une baisse de sa candidature dans  les  sondages. 

Ses  déclarations  firent notamment la une du quotidien La República du dimanche 16 octobre 

2006. Le candidat apriste parla de fraude en se basant sur les résultats  du sondage réalisé par 

Apoyo qui, lui, indiquait une hausse progressive de sa candidature. Le candidat de l’Apra fut 

officiellement désigné le 20 novembre 2005 et le début de la campagne électorale fut fixée au 

25 novembre 2005. Le quotidien couvrit tous les  événements internes  du parti apriste, sa 

campagne et sa tournée électorale. Le jeudi 5 janvier 2006, La República annonçait à sa une le 

début de la tournée électorale apriste, dans le nord du pays, avec un petit encadré, 

accompagné d’une photographie.

Les articles  concernant les candidats et la campagne présidentielle sont accompagnés  d’une 

en-tête, Élections 2006 avec en logo une petite urne avec le drapeau péruvien. Les articles plus 

importants se présentent accompagnés d’une photographie couleur ainsi que d’un petit 

encadré au milieu de l’article qui rappelle brièvement les  principaux événements que traite 

l’article, une nouveauté dans  la présentation du quotidien. La República semble avoir retrouvé 

ses anciennes  sympathies  puisqu’elle opte pour une communication qui avantage le candidat 
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accusation car elle ne respectait pas ses droits  élémentaires. La demande fut reçue le 15 mars 2000 par la 
Commission d’États Interaméricains qui se prononça favorable à la requête de l’ancien président.



apriste. On trouve dans ses  pages de nombreuses photographies le montrant accompagné 

d’enfants ou exerçant des actions caritatives et sociales.

Fidèle à son style sensationnaliste, La República accorda plusieurs articles aux événements, 

affrontements verbaux, rebondissements et incidents qui marquèrent cette campagne 

électorale. Notamment, les  interventions répétées d’Hugo Chávez, les déclarations, dans un 

premiers temps, puis les  accusations contre Ollanta Humala et les déclarations des  candidats à 

la présidence.

	 	 	 	 	 b1.! Les interviews

Lors  de la première campagne présidentielle (1984-1985) le quotidien publia sept interviews 

du candidat de l’Apra, entrant souvent dans sa sphère privée (deux interviews eurent 

notamment lieu chez lui).

Lors  de la seconde campagne électorale analysée (2001), le quotidien ne publia aucune 

interview d’Alan García. Et lors de la campagne électorale de 2005-2006, le quotidien 

consacra sa une du dimanche 22 janvier 2006 à l’interview du candidat apriste. C’est la 

première interview que le candidat accorde au quotidien dans le cadre de cette campagne 

électorale. Dans  cette interview, García parla de rénovation du système politique, un discours 

qui coïncidait avec la volonté populaire. Le quotidien publia six interviews du candidat apriste 

dont quatre qui firent sa une.

     c." Propagande électorale

Durant les trois  campagnes électorales étudiées, La República est le seul des  deux quotidiens  à 

publier des affiches  de propagandes  électorales  du parti apriste. Ces propagandes nous 

permirent d’agrémenter les théories  sur la stratégie de communication du parti apriste. Selon 

les études réalisées par Transparencia en avril 2006, durant le premier tour des élections 

présidentielles, Unidad Nacional fut le parti politique qui dépensa le plus en publicité dans la 

presse écrite avec 26,11%, suivi du Parti Apriste avec 25,83%. Unión por el Perú arrivait 

quatrième avec 6,09%. En nous  penchant sur le détail des  dépenses, on remarquait que le 

Parti Apriste n’avait fait aucune dépense publicitaire dans  El Comercio. La República étant 

également le quotidien dans lequel il investit le plus  au cours de cette campagne électorale. 

Cette propagande électorale nous permit d’agrémenter notre démonstration.
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II. ! LA TÉLÉVISION

   A. Caractéristiques sociales et historiques de la télévision 
! ! ! péruvienne

Les médias  de communication massive ont joué un grand rôle dans les transitions 

démocratiques. En Amérique Latine, la télévision est le premier média de communication 

politique. Elle est aussi devenue le plus  puissant instrument de communication dans les 

campagnes  politiques. Le rôle de la télévision s’est développé plus tardivement en Amérique 

Latine qu’en Europe et qu’aux États-Unis à cause du faible revenu des foyers. La télévision 

péruvienne a plus cinquante ans. La première image télévisée est apparue dans  les  foyers  de 

Lima le 17 janvier 1958 suite à une convention entre le Ministère de l’Éducation et l’Unesco 

pour la mise en place d’une chaîne éducative et divertissante. C’est la naissance de la chaîne 7. 

Sa création s’inscrivait dans un cadre expérimental.

L’histoire de la télévision péruvienne38 est fortement liée à la chaîne 7, la chaîne nationale. La 

télévision avait, pour la première fois, été réglementée par un décret du 12 janvier 1957, sous 

le gouvernement de Manuel Prado. Ce décret énonçait plusieurs normes techniques. L’article 

3 (paragraphe 11) des dispositions générales disposait que l’antenne 5 dont la fréquence en Mc 

était de 76.82, était un espace réservé au service de l’État. L’antenne 2, quand à elle, était la 

propriété de Radiodifusora Victoria S.A., appartenant à José Eduardo Cavero, dirigeant de la 

Fédération Péruvienne de Radiodiffusion (FEDERADIO).

TV Perú (chaîne 7) comme elle s’appelle de nos jours, possède la plus  grande couverture au 

niveau national, elle est aussi la plus  ancienne chaîne télévisée. Depuis  sa création, la chaîne 7 

a eu une orientation exclusivement culturelle et pédagogique. Un sens qu’elle garde encore de 

nos jours. Ainsi, dès 1965, la chaîne diffuse La Telescuela del 7 (La Télé-école de la 7), avec l’aide 

de l’Instituto Nacional de Teleducación (INTE). Jusqu’en 1970, le Centre de télé-éducation de la 

chaîne 7 instruisit des enfants issus  de familles défavorisées. Le gouvernement du général Juan 

Velasco Alvarado continua la télé-éducation et la chaîne 7 passa sous le contrôle de la Oficina 

Nacional de Información, organe dépendant de l’État. En 1976, la 7 est la première chaîne en 

couleur au standard américain (NTSC). La mise en place du Sistema Nacional de Información 

(SINADI) vers  la fin de l’année 1973, fit voir le jour à une nouvelle entreprise, Empresa Nacional 

de Radiodifusión del Perú (ENRAD Perú), qui contrôla la chaîne, Radio Nacional del Perú, et les 

stations de radio appartenant à la famille Cavero. Dans l’espace télévisé, deux chaînes  se 
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distinguèrent grâce à deux styles  de gestion différents : la chaîne 4, traditionnelle, 

conservatrice dans ses méthodes commerciales  et très  prudente en investissement et la chaîne 

5, audacieuse, à l’esprit entreprenant et souvent sans  scrupules. Dans  ces  conditions, la chaîne 

7 opéra un virage et adopta une orientation plus  commerciale et concurrentielle qu’éducative 

et culturelle, rivalisant ainsi avec les chaînes 4 et 5 de Telecentro.

Entre 1978 et 1980, la télévision gagne en importance, surtout en 1980, grâce à sa capacité 

d’émission et à l’influence qu’elle exerce sur l’électorat. En 1980, le Pérou assiste à la fin d’une 

dictature militaire de douze ans  et se trouve plongé dans une crise sociale et politique malgré 

la mise en place d’une nouvelle Constitution à laquelle Haya de la Torre participa. La 

campagne électorale de l’Apra, représenté par Armando Villanueva del Campo, servit 

d’exemple aux campagnes politiques télévisées  péruviennes durant les vingt années suivantes. 

Elle fut dirigée par Héctor Delgado Parker, le frère du magnat de la télévision péruvienne, 

Genaro Delgado Parker. L’Apra comptait aussi sur son propre organe de diffusion et de 

communication, la Secretaría de Propaganda. Et c’est à l’occasion des élections  présidentielles  de 

1980, que les  spots  télévisés firent pour la première fois leur apparition comme moyen de 

propagande politique. Le parti apriste mena sa campagne électorale en suivant la ligne tracée 

par le leader disparu. Haya de la Torre s’était inspiré, lors de ses nombreux voyages en 

Europe, des  propagandes des  régimes  fascistes39. Le mouchoir blanc, la devise Seul l’APRA 

sauvera le Pérou ainsi que la Marseillaise sont des  adaptations  mises  en place par l’ancien leader. 

De cette façon, la campagne électorale de 1980 constitua l’ultime influence du fondateur sur 

son parti. Les  différents partis politiques saturèrent la télévision avec leurs spots  de 

propagande électorale lors  de rencontres  sportives  et multiplièrent les apparitions dans les 

journaux télévisés. Néanmoins, leurs  campagnes électorales  se centrèrent principalement sur 

la radio, un média plus accessible. La campagne apriste, elle, se fonda sur des  meetings et des 

tournées dans tout le Pérou40.

En 1980, avec l’instauration du régime démocratique et la restitution des  chaînes  privées à 

leurs  propriétaires, près de dix ans  après leur confiscation par les régimes  militaires, le 

panorama télévisé changea radicalement. Le SINADI se transforma en Sistema Nacional de 

Comunicación Social (SINACOSO) et ENRAD Perú se fit appeler Empresa Nacional de Cine, Radio y 
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absolu à une cause juste était enseignée à une jeunesse héroïque.

40 Cf. I. Alan García Pérez, populaire et populiste, p. 43.



Televisión Peruana S.A. En 1981, l’État entra en possession d’une deuxième chaîne appelée 

Radiotelevisión Peruana Canal 7. La chaîne diffusait des émissions populaires, des  dessins  animés 

et des documentaires  tout comme TVE-2 en Espagne. Elle était simultanément diffusée dans 

le Nord et le Sud du pays  sur la chaîne 9 jusqu’en 1983 avec la naissance de ATV. Face à la 

concurrence, la chaîne 7 ne fit pas  le poids et ne pu rivaliser en termes  d’audience avec les 

chaînes  privées. Alberto Fujimori fit dissoudre le SINACOSO/ENCRTP S.A. en 1991. En 

1996, le Ministère de l’Éducation Nationale reprit les rênes et l’Instituto de Radio y Televisión del 

Perú (IRTP) et de Televisión del Perú qui devint Televisión Nacional del Perú (TNP). Un nouveau 

conseil d’administration de l’IRTP, composé de plusieurs  professionnels en radiodiffusion, fut 

nommé en 2002. En 2003, l’IRTP fut confié au Sector Presidencia del Consejo de Ministros (conseil 

des ministres). Au cours de l’année 2006, IRTP redevint TV Perú.

Le panorama télévisé ne comptait que trois chaînes  jusqu’en 1980. Actuellement, on compte 

sept chaînes à accès ouvert (17,65% en juin 1998) et un accès payant par câble, utilisé par les 

classes  moyennes  et aisées. Cinq des sept chaînes à accès ouvert, ont une couverture 

nationale : Panamericana Televisión S.A. depuis 1958 (chaîne 5), Frecuencia Latina Compañía 

Latinoamericana de Radiodifusión S.A. depuis 1983 (chaîne 2), Instituto Nacional de Radio y Televisión 

depuis 1958 (chaîne 7), Andina de Radiodifusión (ATV) depuis  1983 (chaîne 9) et América Televisión 

Compañía Peruana de Radiodifusión depuis 1958 (chaîne 4). L e standard de signal ouvert est le 

standard américain NTSC (National Television System Committee). Le standard NTSC est un 

standard de codage analogique de la vidéo en couleurs lancée aux États-Unis en 1953. Il est 

adapté aux formats  vidéo 525 lignes et 30 images  par seconde. Selon l’étude menée par 

l’Instituto de Prensa y Sociedad sur les  médias péruviens en l’an 2000, la télévision à accès ouvert 

occupe la seconde place au sein des  industries culturelles péruviennes. Même si le nombre de 

récepteurs  reste faible, selon les  données de Zenith Optimedia, elle indique également une 

présence de la télévision dans 94% des foyers  péruviens. Ainsi, en 2000, selon l’Instituto Nacional 

de Estadísticas e Informática, il existe 3 060 000 récepteurs de télévision au Pérou (118 pour 1000 

habitants). Internet n’est pas encore bien intégré par la société péruvienne, avec seulement 13 

ordinateurs pour 1000 habitants  et six connexions pour 1000 habitants et neuf fournisseurs 

d’accès à internet41. La télévision gratuite atteint le plus important niveau de concentration, 

aussi bien dans le chiffre d’affaire des  quatre premières  chaînes  qu’au niveau des  audiences 

qu’elles obtiennent.

La télévision est le principal média de communication massive du Pérou, elle reçoit plus de 

75% des investissements publicitaires. Depuis  1960, les  principaux investisseurs de la télévision 
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latino-américaine sont trois  réseaux nationaux de radio et de télévision des  États-Unis. Une 

étude réalisée en 1970 a observé une semaine de programmation de la télévision dans  18 villes 

d’Amérique Latine et révèle que 31,4% de leurs  programmations sont composées d’émissions 

nord-américaines. Toutefois, au Pérou, les chaînes télévisées à accès  ouvert sont entre des 

mains  péruviennes, elle n’ont donc pas  souffert, jusqu’en 2000, de la concurrence de 

multinationales étrangères.

Parts de marché et audimat des quatre principales chaînes télévisées au niveau 
national42

Groupe Chiffre 
dʼaffaire (en 

dollars 
américains)

Pourcentage 
de chiffre 
dʼaffaire

Audimat/
Classement

Pourcentage 
dʼaudience

América 
Televisión

251.695.274 38,49 % 15,4 35 %

Panamericana 
Televisión

158.758.228 24,28 % 8,6 19,5 %

Frecuencia 
Latina

91.893.361 14,05 % 8,4 19,1 %

Canal A 68.151.120 10,42 % 3,7 8,4 %

Total des quatre 
principales 

chaînes

570.499.973 87,24 % 36,1 82,2 %

Plus que dans les  pays  industrialisés, la télévision forme en Amérique latine une sorte d’arène 

publique car elle constitue le principal mode de représentation de l’univers  social et donc de 

formation de la culture politique. Le potentiel de la télévision est d’autant plus grand que son 

audience s’est accrue alors  que, parallèlement, le rôle social de l’État s’est amenuisé dans les 

pays les plus  affectés  par l’hyperinflation des années 80, en raison des réductions budgétaires 

qu’elle engendra ou de la mauvaise qualité du service public. Alors  que l’État perdait son rôle 

d’intermédiaire entre la société et le monde politique, les grandes  chaînes avaient tendance à 

se considérer comme les représentants  des intérêts  de la communauté. Ce phénomène est 

d’autant plus  flagrant dans les pays  les  plus pauvres, dont le système éducatif est très en retard. 

La télévision peut en effet y revêtir un intérêt pédagogique incontestable dans le cadre de 

l’enseignement secondaire, auprès des jeunes et aussi de nombreux adultes.

La télévision est le média le plus utilisé en temps de campagne électorale, elle est une référence 

de l’information au quotidien. Selon l’enquête réalisée par l’association Calandria entre le 7 et 
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le 9 mars 200643, América Televisión (chaîne 4) apparaît comme la chaîne de référence électorale 

et la principale chaîne pour la plupart des sondés (34,9%) dans  les quatre villes du pays. 

Frecuencia Latina (chaîne 2) arrive en seconde place avec 23,4%, mais elle est cependant plus 

regardée à Trujillo et Arequipa que dans les  autres villes et beaucoup moins à Lima. 

Panamericana Televisión (chaîne 5) occupe la troisième place avec seulement 15,4%. Les 

émissions des chaînes télévisées sont en général le sujet d’âpres  controverses, une moitié des 

sondés disent qu’elles  sont indépendantes  et l’autre moitié, le contraire. De même, pour la 

pluralité dans le traitement de l’information. Le talon d’Achille de la télévision péruvienne 

reste la véracité, Panamericana Televisión étant la plus questionnée à ce sujet. Les personnes 

interrogées considèrent que la conversation avec des invités est la méthode journalistique la 

plus favorable à la crédibilité et confiance tandis que les journaux télévisés ont moins de valeur 

à leurs yeux.

La télévision au Pérou eut, dès sa naissance, un but pédagogique. Une ambition sociale 

typique des années 50 : l’éducation populaire. La télévision permit de présenter à des milieux 

modestes, peu cultivés, tout un monde auquel ils n’auraient pas eu accès autrement. Elle 

permit aussi d’abolir les distances sociales. Elle se développa dans un premier temps  comme 

un art du dire, du présenter. La télévision péruvienne est associée à l’État puisqu’il fut le 

premier à l’avoir implantée et développée mais  également par les  relations qui les  lient. La fin 

des  années soixante-dix et le début des  années quatre-vingt est marqué par l’apparition de 

certaines  publications liées à des mouvements  et des partis de gauche et par une 

prédominance de médias  liés à des groupes économiques. C’est ainsi qu’au Pérou s’est 

développé un modèle libéral dans le champ de la télévision privée inspiré du système nord-

américain de libre échange et dans le contexte d’un cadre institutionnel qui favorisait 

l’établissement de relations  transparentes  entre l’État et les  chefs d’entreprises  opérateurs. Les 

gouvernements péruviens  successifs se servirent de la télévision comme d’un instrument de 

légitimation aux yeux de la population. Les médias  complaisants soutenaient le pouvoir en 

place et s’autocensuraient délibérément. Cette structure exclut constamment la société civile. 

Ce modèle d’articulation, développé de différentes formes et avec différents degrés d’intensité, 

fut en vigueur durant plus de quatre décennies. Il connut néanmoins une rupture à cause des 

mesures  réformistes  du gouvernement du général Juan Velasco Alvarado entre 1968 et 1975 

qui impliquèrent un contrôle des médias par l’État mais  qui n’eurent pas d’effets à long terme 

sur le système puisque le deuxième gouvernement de Fernando Belaúnde (1980-1985) ne prit 

aucune mesure contre ce dernier. Mais ce qui caractérise principalement la télévision 
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péruvienne est son capitalisme familial. Nous verrons  le parcours des deux chaînes -

Panamericana Televisión (chaîne 5) et Frecuencia Latina (chaîne 2)- qui diffusent les deux émissions 

analysées, respectivement, Panorama et El Francotirador. Leurs  histoires  illustrent ces deux 

principales caractéristiques des médias péruviens.

! ! ! B. Émissions télévisées

Les médias sont le lieu même où se fabrique l’actualité politique, le lieu principal de la 

politique. Les médias donnent le ton du débat politique, le rythment et en ponctuent les 

grands moments. La télévision joue un rôle de médiation politique désormais essentiel dans  le 

système politique. La télévision tend elle-même à présenter certaines de ses émissions comme 

des  événements politiques. Elle tend à s’ériger en institution dans le système politique en se 

donnant elle-même en spectacle et en se définissant elle-même comme le lieu de la 

politique. La presse audiovisuelle a sans doute renforcé davantage la tendance par le contact 

direct qu’elle permet entre les  personnalités  politiques et les auditeurs  et téléspectateurs. 

L’image de la télévision facilite la personnalisation dans la mesure où elle crée une impression 

d’intimité avec la personnalité présente sur le petit écran. Dans le cadre des deux émissions 

analysées, Panorama de Panamericana Televisión et El Francotirador de Frecuencia Latina, il est 

intéressant de souligner que les présentateurs  sont des créoles (descendants  d’Européens) : 

Alejandro Guerrero, Roxana Canedo, Jessica Tapia, Mónica Delta et Jaime Bayly. On est ainsi 

amené à s’interroger sur le genre d’identification que ces  deux émissions et ces  deux chaînes, 

par extension, favorisent. Cette caractéristique dénote en effet l’écart entre la majorité de la 

société, constituée de métis, et les représentations  qu’ils  voient à la télévision aussi bien en 

terme de publicité44  qu’au niveau des  présentateurs  de leurs  émissions quotidiennes. Nous 

verrons  plus  tard dans cette thèse45  les  perceptions  de ces émissions et de leurs  chaînes 

télévisées  respectives  ainsi que l’influence qu’elles  excercent sur les télespectateurs/électeurs à 

travers leurs histoires et évolutions.

Les apparitions télévisées d’Alan García dans Panorama (1984-1985, 2001 et 2005-2006) et El 

Francotirador  (2001) vont nous permettre d’illustrer les  stratégies de communication mises en 

place par le parti apriste dans le cadre du média de communication massive le plus  important, 

la télévision. Elles  vont également nous  permettre de voir l’évolution des performances 

télévisées  d’Alan García de même que l’impact de ces  interventions sur les téléspectateurs/
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45 cf. III. A. Influence des médias sur l’électorat, p. 478.



électeurs. Les  chercheurs  américains Kurt et Gladys  Lang46  ont proposé de distinguer trois 

éléments spécifiques susceptibles de constituer une personnalité télévisuelle : la performance 

télévisée, le rôle politique et l’image personnelle. Un homme politique apparaît sur le petit 

écran pour être jugé seulement en fonction de sa prestation télévisée, de sa performance, sans 

forcément s’attacher à son argumentation. Ainsi peut naître une première forme de 

personnalité télévisuelle, celle du bon performer. La question se pose ici de savoir si un bon 

passage télévisé, même non ressenti comme politique par les téléspectateurs peut exercer une 

influence politique. Un deuxième type de personnalité télévisuelle peut se dégager du rôle 

politique joué à la télévision par un homme politique, ses qualités  proprement politiques 

(rigueur, compétences, connaissance de ses dossiers). Enfin, dernier type de personnalisation, 

celle qui provient avant tout d’une forte image personnelle, en tant que personne privée. Les 

téléspectateurs imputeront à l’homme politique qu’ils regardent sur le petit écran les 

sentiments  et les  émotions qu’ils éprouvent personnellement. Et cette proximité, cette 

sympathie créée, peuvent être sans rapport avec le jugement qu’auront les  mêmes 

téléspectateurs de la qualité de performance télévisée ou du rôle politique de l’homme en 

question. Alan García rassemble à lui seul ces  trois genres de personnalisations. Il est non 

seulement un excellent performer, il est capable d’introduire subtilement des idées politiques 

dans le cadre d’une banale conversation télévisée et possède également un charisme qui 

«_crève l’écran ».

Le sens d’un programme de télévision est conditionné par les  effets de sémantisation générés 

par l’environnement textuel de l’émission et plus généralement la stratégie globale de 

communication de la chaîne qui la diffuse. La cohérence macro-discursive à laquelle oeuvre la 

programmation est impérative pour une chaîne. Elle constitue pour celle-ci, en tant que lieu 

d’affichage et d’entretien des  valeurs constructives de son image de marque, une marque 

d’identité et de reconnaissance. Enfin, les magazines, les  documentaires et les reportages ont 

un devoir d’explication avec une visée explicative, informative, émotionnelle et implicative qui 

revêt un impact plus  important en période électorale. Nous verrons  les caractéristiques de la 

stratégie globale de communication de Panorama -dans le cadre des campagnes  électorales  de 

1984-1985, 2001 et 2005-2006- et El Francotirador -dans celle de 2001- et par extension des 

deux chaînes respectives  qui les diffusent, Panamericana Televisión (chaîne 5) et Frecuencia Latina 

(chaîne 2) à travers leurs évolutions.
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1. Panamericana Televisión (chaîne 5)

Panamericana47 est la plus ancienne chaîne télévisée après la chaîne 7. L’histoire de la chaîne est 

liée à la famille du chef d’entreprise Genaro Delgado Brandt, le propriétaire de plusieurs 

stations de radios péruviennes depuis 1937, parmi lesquelles Radio Central. En 1953, Delgado 

Brandt fonda l’entreprise Radiodifusora Panamericana S.A., au sein de laquelle Radio Panamericana

était la principale radio du groupe. Genaro Delgado Brandt eut plusieurs fils  Genaro, Héctor 

et Manuel qui perpétuèrent la tradition 

familiale. Mais  ce fut son aîné, Genaro

Delgado Parker qui projeta la mise en 

place de la première chaîne télévisée 

liménienne. Et c’est ainsi que le 21 juillet 

1957, deux sociétés vinrent le jour : 

Panamericana Televisión S.A. qui gérait la 

cha îne t é l év i s ée, e t Pro du c c i o n e s

Panamericana S.A. , une société de 

production d’émissions  télévisées. Genaro et Héctor Delgado Parker étaient les principaux 

actionnaires de Panamericana Televisión S.A., et Isaac R. Lindley Stoppanie (fils des  fondateurs  de 

Inca Kola) et son fils, Isaac Lindley Taboada, ceux de l’entreprise Difusora Radio Televisión S.A., 

dont était actionnaire Genaro Delgado Brandt. Producciones Panamericana S.A. appartenait à 

Genaro, à Héctor, au groupe commercial de Goar Mestre, Manuel Ulloa Elías et la chaîne 

nord américaine CBS.

L’État avait octroyé la fréquence 210-216 MHz, la chaîne 13 à Lima, à Radiodifusora

Panamericana S.A. qui céda ses droits quelques temps plus tard à Panamericana Televisión S.A. suite 

à la crise du financement de la télévision locale et de la rentabilité de la télévision commerciale 

qui déboucha sur un processus  de réorientation des  investissements  des  grandes chaînes 

télévisées  vers la communication via satellite, la cassette-vidéo et la télévision par câble. 

Panamericana Televisión émit pour la première fois  le 16 octobre 1959 sur la chaîne 13. Elle 

changea de chaîne en 1963 sur la chaîne 5 (fréquence 76-82 MHz) pour des raisons 

techniques. Mais la chaîne 5 avait été attribuée à l’État par le Règlement Général des 

Télécommunications promulgué en 1957. L’entreprise privée parvint à récupérer la chaîne 5 

grâce au décret n°65 de la Cour Suprême du 29 janvier 1963 qui disposait que puisque l’État 

!" Logo de Panamericana Televisión "!
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utilisait déjà la chaîne 7 à des  fins pédagogiques, il ne pouvait monopoliser deux chaînes (les 

chaînes  7 et 5) car cela nuisait au développement de la télévision. Dans ces  conditions, le 

Président de la Junte du Gouvernement déclara la chaîne 5 disponible qui fut rapidement 

attribuée à Panamericana Televisión. Le frère du plus important actionnaire, Isaac Lindley, était le 

général Nicolás Lindley et faisait alors partie de la Junte Militaire du Gouvernement qui 

gouverna après avoir renversé le gouvernement de Manuel Prado en juillet 1962. Il ne faisait 

alors aucun doute que ce fut grâce à ce lien de parenté que Panamericana Televisión obtint la 

chaîne 5. Les  Lindley-Delgado souhaitaient également acquérir la chaîne 13 mais  une 

nouvelle concession gouvernementale qui stipulait que la chaîne 13 serait éducative les  en 

empêcha.

En 1968, peu avant le coup d’État militaire, Panamericana Televisión (Pantel) se scinda de manière 

inattendue. Cette scission permit à Empresa Editora Panamericana Producciones S.A., sur laquelle 

Genaro Delgado Parker exerçait une totale emprise, de voir le jour. Panamericana Televisión, 

détentrice de la licence, rassemblait plusieurs entreprises : Editora Panamericana (productrice des 

programmes, liée à la chaîne par un long contrat), Agencia Peruana de Noticias (productrice des 

journaux télévisés, liée à la chaîne par un autre contrat) et Inmobiliaria Panamericana 

(propriétaire des  locaux de l’avenue Arequipa, loués par la chaîne). La stratégie de Goar 

Mestre48, le magnat de la télévision cubaine, qui consistait à diviser formellement le 

département productif du département commercial, porta ses fruits  car elle permit d’atténuer 

les rigueurs  de l’étatisation du régime vélasquiste. La chaîne se maintint et vit apparaître 

Pantel, contraction de Panamericana Televisión, la raison sociale de la société qui désignait la 

scission productive de la chaîne fut bientôt utilisée pour désigner le groupe des associés de 

l’entreprise. C’est dans  ces  diverses unités que l’on expérimenterait en mettant en pratique les 

émissions en tête de genres. Ces expériences  laissaient libre cours  à la nouvelle génération de 

Delgado. Gustavo Delgado Cafferata, le fils de Genaro, produisit ainsi indépendamment ses 

premières fictions. Genaro Delgado Parker, l’aîné de la fratrie, resta aux commandes  de la 

direction télévisée et productive de l’entreprise. Il avait personnellement dirigé l’émission sur 

les élections  présidentielles de 1980 qui furent marquées  par la victoire de Fernando Belaúnde. 

Son frère, Héctor, était le principal gestionnaire commercial. Quant à Manuel, le cadet, il 

faisait toujours partie de la direction de Radio Programas del Perú (RPP).

Le premier mandat d’Alan García allia les  faveurs  et les tensions qu’incluait une relation 

amicale avec le gouvernement ami et la chaîne. Genaro avait financé d’importantes 
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expériences  de genres  grâce aux habilités  financières  de Héctor. La chaîne se trouvait sans 

moyens financiers mais  pouvait compter sur un grand enthousiasme productif. Son expansion 

territoriale s’était considérablement étendue et le 4 novembre 1988, elle commença à 

retransmettre les 24 heures  de la journée. Alan García était le parrain des  enfants  d’Héctor et 

engagea sa responsabilité en tant que conseiller de rang ministériel dans une série de décisions 

gouvernementales, comprenant la mesure controversée visant à restreindre les  26 avions 

Mirage acquis durant le mandat de Belaúnde et que l’Apra prétendait restituer, causant bien 

des  tourments durant les derniers  jours  de la vie du financier de Pantel qui fut enlevé par le 

Mouvement Révolutionnaire Túpac Amaru (MRTA) le 4 octobre 1989 et retenu en otage 

durant 200 jours, période durant laquelle les  séditieux firent chanter la chaîne pour diffuser 

leur propagande subversive. Contrairement à son frère, Genaro eut la chance d’avoir le 

champ libre pour pouvoir appliquer ses  idées et quand des obstacles se présentèrent, il put 

orienter son enthousiasme vers d’autres  départements. Son habilité à parvenir à un accord 

avec ses  adversaires sans  accepter trop de compromis lui permit de faire face aux tumultes du 

climat politique. Grâce aux bonnes relations qu’il entretenait avec l’Apra, Genaro s’offrit le 

luxe de garder une ligne journalistique indépendante notamment lorsque Mario Vargas Llosa 

prit la tête de la protestation contre le projet apriste de nationalisation de la banque en 1987.

Genaro était le principal actionnaire et ses  frères possédaient des  parts moins importantes. 

Mais  Héctor et Manuel s’allièrent pour écarter Genaro de la direction de la chaîne durant 

l’agitation pré-électorale de 1989 et persuadèrent les Lindley de racheter ses parts. Les 

alliances  d’Héctor et de Manuel avec les associés  Lindley forcèrent le départ définitif de 

Genaro de la direction de Pantel lorsque Héctor décéda en 1995. Tandis que la chaîne 5 était 

dirigée par Manuel et les enfants  d’Héctor (en particulier Arturo Delgado, financier comme 

son père), Genaro Parker multiplia les investissements  dans les télécommunications. La passion 

de Genaro Delgado Parker, surnommé Papa Upa49, pour la télévision ne l’abandonna pas et il 

y revint à travers  sa société de production Astros, en se battant avec un associé mexicain, Ángel 

González González, pour le contrôle de la chaîne 13 en 1997, et à la tête de laquelle il 

nomma son fils 50.

Genaro revint à Panamericana lorsque Héctor fut retenu en otage par le MRTA puis, quelques 

années plus tard, à la fin du premier mandat d’Alberto Fujimori, il fit l’acquisition d’une 
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50  La loi disposant qu’une même personne ne pouvait cumuler la propriété de plus d’une chaîne télévisée était 
toujours en vigueur et Genaro Delgado Parker maintenait sa priorité sur Pantel.



participation décisive au sein de la direction grâce à une situation financière jamais égalée par 

d’autres membres de sa famille. Le prime time accordé à Gisela Valcárcel sema de nouveau la 

discorde au sein de la famille. Dès  qu’Arturo Delgado Pastorino, le fils d’Héctor, reprit le 

contrôle de la chaîne, il supprima l’émission nocturne de Gisela malgré les efforts conciliants 

de Manuel. Cependant, quelques temps plus  tard, lorsque Genaro présenta un plan de 

redressement fiscal pour la chaîne qui laissa en très mauvaise posture ses parents 

financièrement dépouillés, Manuel prit sa revanche. Après  la mort de son frère, Héctor, il 

décida de vendre ses parts  à ses  neveux, mais ce fut Ernesto Schütz Landázuri, le beau-père de 

son fils, qui fit l’acquisition de la plupart des actions du Groupe Pantel S.A., mais  pas  de 

Panamericana Televisión S.A.

Frères ennemis, les  Delgado Parker perdirent la direction commerciale et productive de la 

télévision nationale en 1990. La concurrence de Televisa à travers la chaîne 4 ajoutée à celle 

des  chaînes  débutantes (la 2 et la 9) eurent raison de Pantel et montrèrent les limites  de son 

style de programmation. La créativité des  enfants d’Héctor et de Manuel se centra sur le 

domaine financier et se délocalisa presque à Miami, négligeant ainsi la production liménienne. 

L’arrivée d’Ernesto Schütz Landázuri, en 1997, qui contrôlait 71%51  de Pantel, marqua un 

remaniement au sein d’une chaîne sans capital en nommant comme directeur de 

programmation, Federico Anchorena, Werner Schuler, neveu de Schütz, en tant que gérant 

principal et, Flavio Balaguer gérant de commercialisation. Genaro Delgado Parker prit sa 

revanche, de façon symbolique, en achetant à l’ancien investisseur et fondateur de la chaîne 5, 

Johnny Lindley, le local de l’avenue Arequipa où se trouve la plus importante partie de la 

chaîne. Cependant, la propriété du terrain fut l’objet d’un des  nombreux litiges. Genaro 

Delgado Parker se réconcilia avec sa famille en novembre 1999 et abandonna les nombreux 

procès  qui les  avaient séparés. Cette réconciliation aurait dû faciliter un accord entre les 

principaux et les petits actionnaires  de la chaîne, mais le gouvernement poussa Schütz à 

demander la tête de son rival la veille de Noël 1999. La ligne éditoriale s’inclina davantage en 

faveur du gouvernement mais  son initiative d’offrir une tranche électorale (franja electoral) 

gratuite aux candidats  de l’opposition, afin d’éviter de recevoir des spots subventionnés  par le 

régime et de contourner l’interdiction tacite, lui permit de maintenir un équilibre au milieu 

des autres médias de communication massive durant la période agitée du fujimorisme.

Panamericana Televisión S.A. était l’une des  chaînes les  plus regardées en 2001 et la première du 

market-share. Mais la diffusion, en septembre 2001, d’une vidéo mettant en scène Genaro 
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Delgado Parker s’entretenant avec Vladimiro Montesinos et lui faisant part des différents 

problèmes  qu’il rencontrait avec ses  frères, insinuant même qu’il avait besoin de son aide pour 

concrétiser le rachat de Tele2000 à Bellsouth, allait définitivement sceller son sort. Genaro 

Delgado Parker se rendit aussitôt aux autorités et fut acquitté en première et seconde instance 

après  un procès polémique. Une autre vidéo mettant en scène Ernesto Schütz Landázuri en 

train de recevoir de l’argent des  mains de Montesinos pour soutenir la réélection d’Alberto 

Fujimori et manipuler la ligne informative de Panamericana, après que ce dernier nia 

publiquement avoir eu quelconque relation avec Montesinos, le discrédita complètement. 

Schütz Landázuri s’enfuit et Delgado Parker parvint à être nommé Administrateur Judiciaire 

de l’entreprise le 24 février 2003 suite à une décision qui fit polémique.

Le 11 juillet 2003, Panamericana Televisión connut la plus grande crise de son histoire lorsque les 

représentants de l’administration de Schütz firent appel et entrèrent en possession du bâtiment 

principal de la chaîne. Les employés occupèrent le bâtiment et en bloquèrent l’accès  avec des 

extincteurs, des  bureaux, des chaises, et jetèrent beaucoup de peinture jaune52. Quelques jours 

plus tard, la licence de Panamericana Televisión fut retirée durant une semaine à Genaro Delgado 

Parker et elle cessa de diffuser des programmes pour la première fois de son histoire. Après cet 

incident, Panamericana Televisión se scinda : d’un côté, l’administration de Delgado Parker qui 

continua à retransmettre depuis  le bâtiment de presse pour Lima et sa périphérie et d’un 

autre, le signal de l’administration d’Ernesto Schütz Freundt (fils  et héritier des parts de 

Ernesto Schütz Landázuri) qui retransmettait depuis  le bâtiment principal de l’avenue 

Arequipa sur les télévisions  de l’intérieur du pays. La Cour Suprême et la Cour Supérieure 

donnèrent raison à Genaro Delgado Parker après onze mois  de procès et Schütz Freundt se vit 

obligé de quitter le bâtiment principal qu’il laissa désaffecté. Le 28 octobre 2004, la chaîne fut 

relancée avec un siège remodelé et de nouveaux équipements et un nouveau logo. Panam 

Contenidos S.A.A. vit le jour en août 2005 et se proposa de jouer un rôle dans l’éducation en 

s’associant avec l’Université Technologique du Pérou pour former les élèves  de sa Faculté des 

Sciences  de la Communication. La chaîne avait néanmoins perdu beaucoup de son influence 

depuis 2003 à cause d’un manque de moyens économiques  et d’un faible taux d’audience. La 

mauvaise gestion administrative de Delgado Parker lui avait fait contracter plusieurs  dettes 

envers l’État et envers  ses  employés. Panamericana se vit dans l’obligation de céder plusieurs 

heures de son espace à des  annonces publicitaires. Le 29 mai 2009, le tribunal leva la mesure 

préventive que Delgado Parker avait obtenu et qui lui avait permis  de tenir le rôle 
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d’administrateur judiciaire. Mais Genaro annonça à la surprise générale, la nuit du 31 mai 

2009, qu’il acceptait la demande de la SUNAT53  effectuée auprès  de INDECOPI54 en janvier 

2009 qui déclarait Panamericana insolvable économiquement devant les autorités péruviennes 

compétentes. Panamericana Televisión passa ainsi aux mains de ses  créanciers. Mais la démission 

de l’administrateur désigné par la SUNAT sema de nouveau la confusion. Dans la matinée du 

8 juin 2009, le Pouvoir Judiciaire remit à Ernesto Schütz Freundt la gérance de Panamericana 

Televisión. Le 15 février 2010, Panamericana Televisión eut volontairement recours à un processus 

d’insolvabilité auprès de INDECOPI pour pouvoir négocier le paiement de sa dette avec ses 

créanciers.

Actuellement quelques changements sont survenus  au sein de la chaîne qui a inauguré un 

nouveau studio destiné à la production informative. Désormais, Panamericana Televisión émet 

également un signal plus puissant en province. Sa numérisation est projetée pour le courant de 

l’année 2011, avec une visualisation en haute définition de la chaîne.

Panamericana Televisión est une chaîne historique, ses archives audiovisuelles sont de loin les 

meilleures  du pays, avec des  taux d’audience très élevés jusque dans  les  années  quatre-vingt-

dix. La chaîne connut des  démêlés administratifs  et financiers durant l’ère fujimoriste qui 

l’empêchèrent d’avoir une programmation qui lui aurait permis de continuer à capter une 

aussi bonne audience. De nos jours, les émissions  qu’elle propose ne sont plus très regardées et 

la chaîne a opté pour diffuser des  vieux films et séries télévisées. Au niveau journalistique, elle 

a fait profil bas  durant les dernières  élections présidentielles  bien qu’elle n’ait pas soutenu la 

candidature d’Ollanta Humala.

	 	 	 	 	 1.1.!  Le magazine Panorama

Le magazine Panorama est diffusé pour la première fois  par Panamericana Televisión (chaîne 5) 

dimanche 19 décembre 1982 à 21h15. Il connaît la plus longue longévité de la télévision 

nationale péruvienne et est le seul magazine à avoir couvert les trois  campagnes  présidentielles 

étudiées  (1984-1985, 2001 et 2005-2006). Panorama se voulait un magazine à la fois  critique, 

sympathisant officiel, évasif et sur l’actualité brûlante, allant aussi bien de la tension électorale 

jusqu’aux reportages retraçant des faits historiques. Afin de garantir cet équilibre dans  le 

traitement de l’information, Genaro Delgado Parker s’assura que les  présentateurs ne soient 
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aussi les producteurs de l’émission. Le producteur intervenait dans le discours à l’antenne à 

travers des gestes, des  écouteurs et des décisions préalables  et devenait ainsi l’intermédiaire du 

p o u vo i r d e l a c h a î n e . 

Panorama devint l’espace 

politique de la chaîne.

Alberto Terry Francisco et 

Francisco Lombardi, sollicités 

par Genaro Delgado Parker, 

étaient à l’origine de la 

p r e m i è r e é b a u c h e d e 

Panorama, aux côtés d’autres 

cinéastes. Terry imagina un 

magazine de reportages raffiné et créatif au style nord-américain et pensa un grand plateau 

complètement blanc et le cinéaste, Francisco Lombardi, désigna son cousin, Guido comme 

présentateur de l’émission. Il partagea la présentation avec Ana Luisa Herrera et Susana 

Alcántara. L’autre magazine de la chaîne, Pulso, dirigé par Carlos  Paz Cafferata, prenait en 

charge les débats  de fonds  et les poids  lourds de la politique tandis que Panorama disposait de 

l’espace et des  moyens pour présenter les reportages les  plus  variés  dans  lesquels  commença à 

se faire remarquer Alejandro Guerrero. Ses reportages et les  interviews de Roxana Canedo

ainsi que l’équipe qui resta jusqu’en 1985, maintint Panorama en bonne position avec la 

continuité et l’équilibre dont les  autres  manquaient. Durant un temps, Pablo de Madalengoitia

présenta une séquence de débat avec un groupe de jeunes journalistes.

Le caractère officiel de la nouvelle était plus facile à obtenir pour la chaîne 5 que pour ses 

rivaux, cela expliquait pourquoi Panorama se réserva plusieurs  fois la primeur de l’information 

et put avoir le dernier mot sur de nombreux sujets. Guido Lombardi était un présentateur et 

interviewer bienveillant tandis  que Roxana Canedo était plus  revêche, ce dernier rôle fut 

ensuite tenu par Fernando Vásquez puis, plus  tard, durant la seconde moitié du fujimorisme, 

par Mónica Delta qui devint l’unique présentatrice de l’émission.

Au début des  années  quatre-vingt dix, la prudence conciliatrice de Panorama s’attira les faveurs 

du public, acquérant ainsi un plus  fort taux d’audience que son concurrent sensationnaliste et 

belliqueux, Contrapunto, de la chaîne 2. En 1991, l’arrivée de Gonzalo Rojas  confirma une 

volonté de détendre la tension politique avec la diffusion de reportages  de faits marquants du 

passé à tel point que l’émission disparut jusqu’à l’automne 1992. Patricio Ricketts  prit une 

nouvelle fois les rênes  de l’émission avec comme consigne de ne pas aviver les  tensions de la 

!" Logo du magazine Panorama "!
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conjoncture politique avec le golpe blanco de Fujimori en avril 1992 qui indiquait la venue de 

temps  difficiles pour la presse. Roxana Canedo et Fernando Vásquez ne correspondaient plus 

au nouveau moule de l’émission, ce qui motiva le défilé de présentateurs qui se succédèrent 

durant cette période. En 1993, Umberto Jara succéda à Patricio Ricketts  Rey de Castro et 

confirma la tendance dramatique dans le traitement du contenu obligatoire de l’émission pour 

continuer à être un espace d’opinion négocié avec le pouvoir. L’émission opta pour un virage 

sensationnel et traita des  sujets  policiers  ainsi que des portraits de personnages extravagants. 

Sous  l’administration d’Ernesto Schütz et la protection du second mandat d’Alberto Fujimori, 

Panorama, dirigé par Eduardo Guzmán et présenté par la journaliste vedette de la chaîne, 

Mónica Delta, se plaça au top du classement dominical en gardant son profil d’espace 

d’opinion négocié. À partir de septembre 1999, une subdivision de l’émission, Reportajes, 

présentée par Pamela Vértiz, fut diffusée tous les dimanches matins.

Au début de l’année 1998, la présence de Roxana Canedo durant quelques semaines  avait 

révélé des pactes, qu’elle rendit publics lors d’une interview avec César Hildebrandt. Elle 

révéla en effet que l’on faisait pression sur elle, à travers  ses  écouteurs, pour qu’elle soit 

aimable avec Santiago Martín Rivas, un ancien officier membre du Grupo Colina55, puisqu’il 

convenait à la chaîne d’être en bons  termes avec lui. Contrairement à la chaîne 4, sa 

principale concurrente, la chaîne 5 fut résolument en faveur du pouvoir en place. Elle se 

distingua par son ambiguité, partagée entre l’investigation et le silence. Elle eut beaucoup de 

peine à trouver sa place lors de la transition démocratique. Panorama ne disparut pas  en 2001, 

malgré la débâcle morale dans laquelle l’enlisa Ernesto Schütz. Eduardo Guzmán et plusieurs 

reporters donnèrent leur démission suite à la diffusion du vladividéo impliquant Schütz. 

Mónica Delta s'affaira tellement à sa place de présentatrice qu’elle se mit à pleurer devant les 

caméras  quand fut diffusée à l’antenne la première vidéo montrant le patron de la chaîne se 

réunissant avec Vladimiro Montesinos, pour tenter de convaincre le public qu’elle n’était pas 

au courant de ces  réunions. Quand la vidéo décisive fut diffusée à l’antenne mettant en scène 

l’industriel les  mains  dans  le sac, Jaime Bayly demanda pardon pour la chaîne à l’heure de la 

diffusion de Panorama. Mónica Delta quitta le pays mais pour peu de temps. Têtue, elle ne 

s’excusa pas pour le langage semi-complice qu’avait établi Panorama avec le régime 

fujimontésiniste, qui lui fut d’ailleurs très utile et plus  efficace que n’importe quelle campagne 

de propagande et de manipulation. Elle continua à présenter l’émission phare de la chaîne 
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jusqu’à ce que Genaro Delgado Parker revînt. Le magnat de la télévision péruvienne associait 

la présentatrice à Schütz et ne pouvait la supporter. Alejandro Guerrero prit en charge le 

département journalistique de la chaîne suite au retour de Genaro Delgado Parker, le 5 juillet 

2003. L’émission devint un savant mélange de magazine de divertissement, d’informations 

sensationnalistes, de dénonciations d’impact social, de soutien aux forces de l’ordre dans la 

lutte contre le trafic de drogue, la subversion et le crime organisé et de révélations  sur des 

personnages de petite envergure pour maintenir une certaine crédibilité en tant que 

programme politique. Jessica Tapia succéda à Mónica Delta, elle fut notamment chargée de 

faire les interviews  politiques produites par Hugo Chauca (un autre lien direct avec Genaro). 

La direction de l’émission fut assumée par Álamo Pérez Luna avec le soutien journalistique de 

José Arieta.

D’un régime à l’autre, le calcul politique essentiel à Panorama changea. Ainsi durant le régime 

d’Alejandro Toledo, une volonté désapprobatrice envers sa gestion au sein de la rédaction de 

l’émission primait à l’écran et rendait nécessaire une contribution officielle de l’État. Fernando 

Olivera56  était là pour s’en assurer et était tellement lié à la chaîne qu’il était interviewé de 

façon récurrente. Il fut notamment présent, derrière les caméras, lors de l’interview que fit 

Jessica Tapia à Alejandro Toledo au Palais du Gouvernement, en mars 2005. En revanche, 

lors du second mandat d’Alan García, l’intention critique disparut et avec lui, un référent 

politique de l’envergure de Fernando Olivera qui contrôlait ce lien et les  relations  avec la 

chaîne. Malgré ses  talents  de négociateur, Jorge del Castillo ne parvint pas à tisser d’aussi 

étroites relations avec la chaîne.

Durant les trois campagnes électorales, le magazine Panorama consacra quatorze reportages et 

interviews confondus  à Alan García Pérez. Panorama est enregistrée dans  un studio. Un cadre 

qui favorise la mise en scène du présentateur et notamment la présence de son regard dont 

l’adresse au téléspectateur (les  yeux dans les yeux) dessine au coeur du studio un espace garant 

du contact avec le destinataire.

Au cours des  élections présidentielles  de 1985, le magazine Panamericana consacra un reportage 

et trois  interviews  au jeune candidat apriste. L’émission du dimanche 24 février 1985 est 

présentée par Alejandro Guerrero et celle du dimanche 10 mars 1985 par Roxana Canedo. Le 

premier reportage a comme sujet le Jour de la Fraternité Apriste, comme son titre l’indique. Il 

est réalisé par C. Guillén et est le troisième reportage à être diffusé dans ce numéro du 

dimanche 24 février 1985. La deuxième apparition d’Alan García se fait lors d’une interview 
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réalisée par Mario Guimarey depuis le Brésil, il s’agit du cinquième reportage de ce dimanche 

10 mars  1985. Le premier plan est un plan de face d’Alan García. La caméra est immobile. 

S’ensuit un jeu de plans/contre plans  sur le journaliste et Alan García. Mario Guimarey le 

présente comme le vainqueur le plus probable. Le jeune candidat transpire et s’essuie le front avec 

un mouchoir. Il porte un costume bleu marine. En sous-titres apparaît de temps à autre, 

ALAN GARCÍA PÉREZ (en caractères gras et jaune), CANDIDATO PRESIDENCIAL PAP 

(Candidat du PAP à la présidence). En fond, on aperçoit un tableau vert. Le candidat du PAP 

reste assis tout le long de l’interview souriant face à la caméra. Il évoque le comptage des votes 

récemment modifié ainsi que l’inflation. Il prône une démocratie de droit, du pain pour le 

monde rural et évoque également sa volonté de lutter contre la corruption dans  le domaine 

public.

À la fin de cette interview, la présentatrice, Roxana Canedo, prend le téléphone et parle avec 

Hugo Otero -responsable de la campagne électorale du candidat apriste- qu’on entend en voix 

off. On voit apparaître à l’écran, HUGO OTERO SECRETARIO DE PRENSA DEL PAP. 

Il intervient depuis le Brésil. On peut lire sur l’écran, DESDE RIO DE JANEIRO - BRASIL. 

On ne voit que la présentatrice en plan rapproché et plan de buste à l’écran tenant le combiné 

et la voix d’Hugo Otero en off durant toute l’interview. Ce dernier explique que le candidat à 

la présidence a entrepris  ce voyage dans le but de rencontrer le président brésilien, Tancredo 

Neves. Dans cette interview, réalisée à un mois des élections, García revint sur des sujets 

évoqués tout au long de sa campagne électorale tels  que l’économie et l’agriculture. Le 

candidat semblait détendu et confiant.

García accorda également deux interviews, dimanche 7 avril 1985 et dimanche 30 mai 1985, 

à Panorama, toute deux réalisées  par Guïdo Lombardi. Je n’ai pu les visionner à cause des 

difficultés  chaque fois  grandissantes que j’avais à accéder aux archives. Je suis aller consulter 

les archives  de Panorama à Panamericana Televisión durant une période difficile, la plupart des 

employés n’avaient pas été payés depuis plusieurs mois et la tension était palpable.

En 2001, Panorama consacra deux interviews au candidat apriste, à son retour au pays  et avant 

le second tour des élections  présidentielles, ainsi que trois  reportages  et la diffusion d’un spot 

de propagande électorale. La présentatrice durant la période électorale de 2001 était Mónica 

Delta. Le premier est un reportage intitulé Alan revient (Alan vuelve) réalisé par Tito Avites, 

diffusé dimanche 14 janvier 2001, consacré au retour polémique de l’ancien Président. Il est 

suivi d’une interview du candidat apriste par Mónica Delta dans les studios de Panorama, 

dimanche 28 janvier 2001. Puis, dans le cadre de son émission du dimanche 18 mars 2001, 

Panorama diffuse le spot d’Alan García et de Zambo Cavero, Yo también me llamo Perú (Moi aussi, 
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je m’appelle Pérou). Le reportage réalisé par Pamela Vertiz, Alan García, campagne et 

meeting 2001 (Alan García, campaña y mitin 2001), est diffusé à quelques jours du premier tour 

électoral, dimanche 1er avril 2001. Il traite de la campagne et de la tournée électorale du 

candidat de l’Apra. Le reportage du dimanche 20 mai 2001, réalisé par Rosa Vallejo, Débat 

présidentiel, Alan contre Toledo (Debate presidencial Alan versus Toledo), est entièrement dédié au 

débat présidentiel. Il est suivi d’une interview d’Alan García. Je n’ai pu visionner cette 

émission pour les mêmes raisons  évoquées précédemment. Le dimanche 27 mai 2001, Mónica 

Delta reçoit de nouveau dans  les studios de Panorama, Alan García, pour une interview à 

quelques jours du second tour.

Durant la campagne électorale de 2005-2006, Panorama consacre trois  entretiens et deux 

reportages au candidat du PAP. La présentatrice durant cette période est Jessica Tapia. La 

première interview exclusive du candidat apriste a lieu dans  une chambre d’hôtel et est 

diffusée le dimanche 5 février 2006. Panorama diffuse un reportage, Danse avec les étoiles (Baila 

con las estrellas), réalisé par Giovanna Diaz, dimanche 5 mars 2006, entièrement consacré au 

reggeaton dans la campagne électorale apriste. Jessica Tapia alla une nouvelle fois  à la 

rencontre d’Alan García, cette fois-ci jusque dans les locaux de son QG de San Isidro. 

L’interview est diffusée le dimanche 2 avril 2006, à quelques jours  du premier tour des 

élections présidentielles. Panorama diffuse dimanche 30 avril 2006 un reportage Temps mort !

(¡ Segundos afuera !) réalisé par Alamo Pérez Luna retraçant les attaques  verbales entre les deux 

candidats  finalistes, l’intromission du président vénézuélien Hugo Chávez dans la campagne 

électorale ainsi que les violences  perpétrées  entre partisans opposants. Alan García fit une 

intervention à la suite de ce reportage répondant aux déclarations d’Hugo Chávez. Jessica 

Tapia reçut le candidat apriste une dernière fois dans les  studios de Panorama, dimanche 14 

mai 2006.

La ligne éditoriale du magazine est plutôt favorable à la candidature apriste en 1985, 

contrairement aux reportages  et interviews de 2001 et 2006 où le ton est plus  engagé. On 

constate que Mónica Delta est plus à la défensive que Jessica Tapia, dans son ton et dans  la 

pertinence de ses  questions comme lorsqu’elle rétorque à Alan García, ça m’étonnerait, après 

qu’il eut affirmé atteindre 17% dans  les sondages lors  de son passage dans  l’émission du 

dimanche 27 mai 2001. Dans le cadre des  deux dernières campagnes électorales, Panorama 

donna priorité aux événements de campagne, notamment aux attaques verbales entre 

candidats  à la présidence. Les  passages télévisés de García à Panorama furent toujours  réussis. 

Au fil des ces  trois campagnes, Alan García sut rester un bon performer. Il cumule également 

des qualités politiques qu’il met en avant lors de ses passages télévisés.

467



Panorama a survécu à beaucoup de pressions et de tensions politiques. Le magazine survit à 

l’antenne grâce à un savant, varié et calculé mélange thématique malgré les atteintes à sa 

crédibilité passée et présente, notamment lorsque l’émission La ventana indiscreta (Frecuencia 

Latina) diffusa un reportage sur les  coulisses d’une interview du dirigeant militaire José Picón 

réalisée par Alejandro Guerrero en 1993 et qui passa sous silence les déclarations du dissident 

en chef, Rodolfo Robles. Ce choix indiquait clairement la présence de l’ombre de Vladimiro 

Montesinos  qui donna ces consignes. Alejandro Guerrero présenta sa démission en septembre 

2008. Cayetana Aljovín succéda à Jessica Tapia en 2009 jusqu’en 2010. Panorama est

actuellement présenté par Augusto Thorndike et Rossana Cueva et est diffusé les dimanche à 

20h.

2. Frecuencia Latina (chaîne 2)

La chaîne 257, propriété de Radiodifusora Victoria S.A., a été fondée par les frères José Eduardo, 

Oscar et Jaime Cavero Andrade en avril 1951. Quelques années plus tard, le plus 

entreprenant d’entre eux, José Eduardo, fonda Cadena Nacional S.A. et parvint à obtenir le 

contrôle du plus  grand réseau de stations de radios  du pays. Il créa alors la chaîne 11 sous le 

nom de Radiodifusora Victoria. Mais 

Cavero excellait dans  la radio et non 

dans la télévision. En 1966, il céda ses 

parts  à Teledós S.A., dirigée par Manuel 

Belaúnde Guinassi et prit contact avec 

l’entreprise espagnole, Movierecord. Ses 

e f fo r t s fu ren t en va in . Quand  

l’expropriation des médias fut entreprise 

en 1971 par le général Velasco, la 

chaîne 2 était en faillite, il fut alors décidé de sa fermeture et du démantèlement de ses locaux. 

Lors  du retour à la démocratie à travers  l’élection de Fernando Belaúnde Terry à la présidence 

de la République, Teledós S.A. tenta d’améliorer le signal de la chaîne 2 en installant une 

antenne sur le mont San Cristóbal mais le gouvernement de Belaúnde le lui refusa.

Le 30 novembre 1982, le signal de la nouvelle antenne 2 fut émis  même si elle avait 

formellement commencé ses  retransmissions  à partir du Noël de la même année avec un 

!" Logo de Frecuencia Latina "!
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transmetteur moderne (30-I-L) et des projets ambitieux d’expansion. Elle appartenait 

désormais  à la Compañia Latinoamericana de Radiodifusión S.A., dont le principal actionnaire 

d’origine juive, Bernardo Batievsky, avait une expérience dans la production de spots 

publicitaires et dans le cinéma. Batievsky entra en compétition avec les  fondateurs de la chaîne 

9, poussé par un actionnaire mineur, Remigio Morales Bermúdez, fils de l’ancien Président 

Francisco Morales  Bermúdez, et par l'implantation de capital de ses associés : Baruch Ivcher 

était propriétaire des matelas Paraíso depuis 1970 mais  investit à travers son notaire, Luis 

Vargas, faute de posséder la nationalité péruvienne, obligatoire au Pérou pour pouvoir 

légalement investir dans la télévision ; les  frères Samuel et Mendel Winter Zuzunaga, 

propriétaires de l’usine de chocolat du même nom. La chaîne 2 remporta la compétition en 

commençant à diffuser le samedi 23 janvier 1983 à 19h avec une inauguration officielle de la 

chaîne avec la présence du président Belaúnde, suivie de deux téléfilms. La publicité faite 

autour du lancement de la chaîne sous-entendait que son apparition devait être saluée comme 

un événement démocratique important face aux chaînes officieuses, la 4 et la 5 : Aujourd’hui est 

un jour de sélection. La télévision gagnera aujourd’hui...on inaugure officiellement (aujourd’hui) une chaîne à 

part de la télévision péruvienne : Frecuencia 2 TV. Vous pourrez de nouveau exercer votre droit de choisir.

Les premiers mois de retransmission montraient une grille de programmes constituée par des 

émissions importées, en générale d’origine nord-américaine, concernant principalement les 

feuilletons  télévisés. La chaîne vit s’accroître son nombre de téléspectateurs  en ne surchargeant 

pas de publicités  ses émissions. Elle se fraya un chemin parmi les  grandes chaînes, les 

dépassant même parfois en terme d’audience, en particulier sur le journal télévisé. En 1983, 

l’émission 90 segundos, diffusée à onze heures  de la matinée, avec sa rubrique Exclusivo, devint 

l’une des  meilleures  émissions de la télévision locale. Lors de la première conférence de presse 

de la chaîne, le 3 février 1982, Bernardo Batievsky déclara que la chaîne n’inclurait en aucun 

cas  une émission politique dans  sa grille de programmation. Cependant, ce retentissant 

lancement cachait une austérité économique qui empêcha de stimuler la production de la 

chaîne. Elle s’installa à ses débuts  à Miraflores, et orienta son stock d’archives, obtenu en 

principe grâce à un programmateur mexicain, Ángel González, le plus éminent concurrent de 

Televisa, vers les secteurs C et D de la société péruvienne. 

Le succès de la formule de masse des principaux actionnaires d’origine juive de la 2, Bernardo 

Batievsky et Baruch Ivcher, dans  un pays pluriracial et segmentaire comme le Pérou, reposait 

sur les mêmes raisons qui expliquaient la popularité d’Hollywood, fondé par les juifs, Louis  B. 

Mayer, Jesse Lasky, Adolph Zukor et les frères  Warner. La condition particulière de ces  chefs 

d’entreprise à succès, issus d’une religion minoritaire, marquant une différenciation sociale, les 
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situa en marge de l’élite socioculturelle. Cette autoperception de marginalité, réelle ou héritée 

des  générations qui furent réprimandées à cause de leur succès commercial, poussa les chefs 

d’entreprise d’origine juive à exclure leur foi religieuse de leurs affaires. Ceci expliquerait leur 

relative facilité à ne porter aucun jugement préalable, ni à avoir de préjugés ainsi que leur 

créativité et leur empathie avec les  expressions culturelles  réprimées, sans  sortir du moule 

conservateur qui protège l’investissement.

En 1985, durant le gouvernement d’Alan García, la 2, dirigée par Baruch Ivcher58, désormais 

naturalisé, fut transférée à Jesús  María. À la fin du mandat de García, les  archives  cédèrent 

leur place à la production locale, Ivcher investit dans les  genres populaires. Les  films  qui firent 

beaucoup d’entrées  au cinéma restèrent le point fort de sa grille de programmation. La 2, qui 

au début des  années 90, commença à s’appeler Frecuencia Latina, entretenait de bonnes 

relations  avec les gouvernements successifs. Elle s’était solidement établie à la seconde place 

des chaînes péruviennes.

Le 4 juin 1992, Frecuencia Latina vécut le plus  violent attentat perpétré contre les médias de 

communication massive au Pérou. Sentier Lumineux fit exploser une voiture piégée stationnée 

devant les locaux de la chaîne durant la retransmission de 90 segundos. L’attentat ôta la vie à 

plusieurs personnes, parmi eux, Alejandro Pérez, le directeur du journal télévisé. Les 

terroristes  avait pris pour cible la chaîne à cause de ses  liens  avec les campagnes militaires du 

gouvernement fujimoriste qu’elle diffusait. Mais  l’entente avec Fujimori ne dura que jusqu’en 

1996, lorsque Ivcher refusa soudainement de soutenir les  campagnes  officielles  du 

gouvernement et que la ligne éditoriale de la chaîne devint critique et gênante. Cette position 

laissa éclater un scandale politique et déchaîna la répression de Fujimori contre le propriétaire 

de la 2 qui se solda par l’exil de Baruch Ivcher, le 13 mai 1996. Quelques  temps plus tard, le 

pouvoir se pencha sur sa naturalisation et lui trouva une erreur de procédure qui servit de 

prétexte pour annuler l’octroi de sa nationalité. Ainsi, invoquant la restriction légale de la 

propriété aux étrangers sur les médias  de communication péruviens, Baruch Ivcher fut 

exproprié de ses actions de la 2. Malgré l’exil de son propriétaire, la chaîne continua une ligne 

critique et opposante au gouvernement et son unité d’investigation, dirigée par José Arrieta, se 

radicalisa et offrit des  révélations  exclusives  sur la corruption officielle. La reprise de la chaîne 

par des  associés  minoritaires  avec le soutien des  forces  de l’ordre était imminente et l’équipe de 

Contrapunto occupa les locaux de la chaîne. Malgré cette résistance, ils ne purent rien faire 

lorsque le nouveau staff fit son entrée le 19 septembre 1997. Samuel et Mendel Winter 
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faisaient partie de ses associés  minoritaires et complices du jeu politique et restèrent aux 

commandes de la chaîne. La persécution du régime contre Baruch Ivcher ne cessa à aucun 

moment et durant son absence, il dénonça la tentative de corruption du rachat de la chaîne 

par des fonctionnaires  de Venevisión incités  par le gouvernement péruvien. La riposte juridique 

du gouvernement péruvien devant la Cour Interaméricaine des Droits de l’Homme eut lieu 

avant que le cas de la chaîne 2 soit révisé. La décision du Sénat des États-Unis de condamner 

les abus contre l’atteinte à la liberté d’expression au Pérou se basa précisément sur le cas  de la 

2. Durant la campagne électorale de 2000, Ivcher soutint ouvertement Alejandro Toledo et 

continua en même temps à faire pression pour récupérer la propriété qui lui avait été 

arrachée. La chaîne lui fut restituée le 6 décembre 2000.

Les frères Winter avaient annihilé la ligne journalistique de Baruch Ivcher mais  avaient gardé 

le positionnement de la chaîne dans des  strates  populaires de la société péruvienne. Ivcher 

introduisit des  changements au niveau politique et informatif. C’est dans  ce contexte que El 

Francotirador  de Jaime Bayly, produit par Ximena Ruiz Rosas, fit son apparition sur la 2 en 

janvier 2001 avec ses  dynamiques interviews  politiques. Javier Carmona, gérant commercial 

de Frecuencia Latina, démissionna le 16 avril 2009 et Baruch Ivcher nomma le chilien Javier 

Urrutia en tant que nouveau gérant général, pour améliorer sa chaîne télévisée. Les voyages 

répétitifs de Ivcher en Israël permirent de laisser libre court à la gestion d’Urrutia qui 

provoqua de fortes polémiques à tous les niveaux de Frecuencia Latina. Les multiples 

licenciements  qu’il décida causèrent de grosses  pertes  économiques à la chaîne et Baruch 

Ivcher finit par le licencier.

Le 2 septembre 2010, Frecuencia Latina initia des essais  de retransmission de Télévision 

Terrestre Digitale ISDB-T. Et Frecuencia Latina HDTV fut officiellement inaugurée le 14 

septembre 2010 avec la présence d’Alan García Pérez. Frecuencia Latina présente une grille de 

programmation très  attractive, riche en divertissements. Elle est une des chaînes qui 

soutiennent et stimulent le plus la production nationale. Elle a fondé à Miami, Frecuencia Latina 

International, une entreprise de distribution des  productions de la chaîne qui propose des  séries 

télévisées, des mini séries, des telenovelas, des  films péruviens ainsi que des  documentaires, des 

reportages et des  émissions  de divertissement. On peut visionner la chaîne n’importe où dans 

le monde grâce à sa retransmission sur internet, Jump TV, et la chaîne SUR Perú, pour 

l’Amérique du nord, l’Amérique centrale et les Caraïbes  et l’Amérique du Sud, l’Europe, 

l’Asie et l’Afrique du Nord. Durant les dernières élections  présidentielles, la chaîne soutint 

ouvertement la candidature de Keiko Fujimori et attaqua Ollanta Humala. Elle oscille 

toujours entre la première et la seconde place dans les préférences du public péruvien.
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	 	 	 	 	 2.1.!  Jaime Bayly

Les débuts  journalistiques  de Jaime Bayly Letts59 se firent dans le quotidien La Prensa qui lui 

servit de tremplin pour entrer dans  la télévision. Il fit ses premiers  pas dans  le monde télévisé, 

très jeune, en 1984, à dix-neuf ans, dans le magazine politique Pulso diffusé sur Panamericana 

Televisión (chaîne 5). Mais très vite, il s’orienta à interviewer des  célébrités comme le lui avait 

suggéré le président de la chaîne, Genaro Delgado Parker. C’est à cette époque qu’il 

interviewa le jeune candidat à la présidence, Alan García Pérez. Lors de cette interview, Bayly 

lui demanda s’il était vrai qu’il avait suivi un traitement pour des  troubles  du sommeil et s’il 

avait pris  du lithium pour contrôler ses  humeurs. Cette insolence valut à Bayly d’être renvoyé 

de la chaîne dont le propriétaire, Genaro Delgado Parker, avait ouvertement montré sa 

sympathie pour l’Apra.

En 1989, César Hildebrandt décida d’ouvrir un espace de discussion frivole et intelligente, une 

sorte de talk-show mondain qu’il n’osait présenter et désigna Jaime Bayly pour le faire. La 

lumière était tamisée et le décor plus austère que sur le plateau principal et Bayly présentait, 

avec le style effronté et insolent qui le caractérise, des  personnalités du monde du spectacle 

péruvien. Mais Hildebrandt mit très vite un terme à cette expérience. Cette tentative fut 

néanmoins  décisive dans la carrière du journaliste puisqu’elle lui permit d’orienter son style, 

comme il l’expliqua d’ailleurs lui même lors  d’une interview accordée à El Comercio, le 4 février 

1990, [ce que je fis dans l’émission de Hildebrandt] ne furent pas des interviews politiques mais des interviews 

de personnages marginaux, des brebis galeuses auxquelles je voulais rendre un petit hommage. J’ai voulu 

exploiter un journalisme différent qui ne fut pas bien accueilli parce qu’il se heurta aux préjugés. J’ai été trop 

audacieux, je crois que je regrette.

Jaime Bayly fit son grand retour dans les  années  quatre-vingt dix dans le journal télévisé, 1990 

en América. Il soutint la candidature à la présidence de la République de l’écrivain Mario 

Vargas  Llosa. Très  vite, il imposa son style et parvint à transformer l’émission en un plateau 

où se succédaient les  interviews informelles. Le « franc-tireur » était né. Il titillait ses invités et 

riait avec eux, tout en évitant de tomber dans les  pièges  du snobisme. Il insistait sur des  sujets 

frivoles, laissant de côté les questions clichés, et abordait ses invités sur plusieurs flancs. Il ne lui 

manquait plus qu’avoir une émission conçue par et pour lui.

Jaime Bayly s’inspira des talk-shows  nord-américains et en particulier de celui de David 

Letterman dont il copia la gestuelle qui devint sa marque de fabrique : des grimaces, des 

plaisanteries non verbales et une interaction avec son invité (baisers volés ou sur la bouche). 
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Ce comportement visait à animer la discussion lorsqu’elle devenait banale et courante. Le 

talk-show de Jaime Bayly était à chaque fois  de plus  en plus drôle et adhérait aussi à la stand-up 

comedy, lorsqu’il racontait des  histoires drôles  en débutant l’émission qu’il tirait d’anecdotes 

personnelles. Tout comme Letterman, il s’appuya sur un échange avec son directeur 

d’orchestre, un descendant de chinois acriollado60 , Manuel Cam, et son synthétiseur. Le 

présentateur faisait également référence à un autre personnage, qui restait en off, dans ses 

privates-jokes, Ximena Ruiz Rosas, directrice de casting des  célébrités invitées  sur le plateau de 

l’émission. Jaimito, l’enfant mythique des histoires drôles populaires  s’était matérialisé en la 

personne de Bayly, il avait grandi et était devenu cultivé et avait trouvé un espace médiatisé 

pour ses espiègleries. Le mythique ¿ Qué hay de nuevo ?, une émission espiègle et désordonnée, 

était l’émission par laquelle devaient passer toutes les  personnalités du monde du show-biz, 

culturel et cosmopolite. Bayly commença également à passer des coups de fils en direct à des 

célébrités  surprises  parmi elles, Kenyi Fujimori, le benjamin de la famille Fujimori. L’enfant 

terrible de la télévision péruvienne, comme l’avait surnommé la presse écrite, avait besoin 

d’une grande ouverture d’esprit de la part de la chaîne qui collaborait avec lui, tout comme du 

pouvoir politique qui appréciait ses plaisanteries  jusqu’au coup d’État fujimoriste du 5 avril 

1992 dont la menace de censure le décida à se lancer dans une nouvelle aventure littéraire et 

internationale.

Jaime Bayly revint à la télévision en 1994 avec Jaime Bayly en vivo, diffusé sur Pantel (chaîne 5), 

précédé par le scandale de la publication de son roman No se lo digas a nadie (Ne le dis à 

personne) qui incluait dans sa fiction des  personnages de portée nationale issus  de mondes très 

variés. Il réapparut sur la télévision péruvienne en avril 1997 lorsque son émission de la CBS 

fit une tournée latino-américaine. Il arriva à Lima quand Alberto Fujimori parvint à récupérer 

le contrôle de la résidence de l’ambassadeur du Japon et donna une émission journalistique 

d’urgence. En 2001, Jaime Bayly entamait une nouvelle étape de sa carrière télévisée avec la 

diffusion de son émission El Francotirador par Frecuencia Latina (chaîne 2).

	 	 	 	 	 2.2.! El Francotirador

L’émission, produite par Ximena Ruiz Rosas, fit son apparition sur les  écrans de Frecuencia 

Latina durant la campagne présidentielle de 2001 où elle connut son apogée. Jaime Bayly reçut 

dans son émission, Lourdes Flores Nano, et surprit tout le monde lorsqu’il l’interrogea sur sa 

virginité. Flores était jusqu’alors  sûre d’être la candidate qu’il soutenait. Mais  ce fut surtout 
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l’interview d’Alan García cette même année, dans le cadre de la campagne électorale, qui fut 

la plus médiatisée.

À ses débuts, El Francotirador était une 

émission de commentaire politique. 

Bayly prenait parti pour un candidat à 

la présidence et passait son temps à 

attaquer ses adversaires  avec sarcasme. 

Le plateau de El Francotirador était très 

épuré avec une table ronde qui mettait 

en valeur les verres d’eau et les 

récurrentes apostrophes à Ximena 

Ruiz Rosas  -directrice de casting- pour 

feindre une demande de coupure et 

précipiter une réponse. Durant les 

élections présidentielles  de 2001, 

l’émission était diffusée les samedis à 20h puis durant celle de 2005-2006 les dimanches à 22h. 

Durant sa dernière saison, El Francotirador  passa à une diffusion quotidienne à 23h qui rendit 

l’émission moins  politique et poussa Bayly à traiter des sujets plus divertissants. Il interviewait 

principalement des célébrités du monde du spectacle. Durant sa dernière saison, El 

Francotirador fut ainsi comparé par certains à un cirque.

En 2001, Baruch Ivcher le laissa seul aux commandes. Le résultat fut la plus intense de toutes 

les saisons en prenant le parti d’influencer et d’aviver des tensions dans la campagne 

électorale. Le journaliste se lança dans  une campagne, aux côtés de Álvaro Vargas  Llosa, qui 

déserta les rangs  de Perú Posible suite à l’affaire Zaraí Toledo. Cette campagne atteignit des 

proportions extrêmes  en faisant office de leadership pour le vote en blanc. Les deux hommes 

rendirent une visite très  médiatisée à Alan García en dehors des plateaux télévisés qui mit un 

point final à son émission en même temps  que la campagne électorale. Les révélations du 

journaliste notamment sur la fille cachée d’Alejandro Toledo ainsi que sur le traitement au 

lithium de García créèrent de véritables rebondissements au sein du public et des  médias. El 

Francotirador  et ce genre de communication mise en place par Jaime Bayly à travers son 

émission favorisait une dénaturation de la politique : la recherche du spectaculaire et la 

substitution de la politique par le spectacle. Le premier vide la politique de sa substance : dans 

la mesure où la forme prédomine sur le fond, et le moyen de communication sur le message, le 

discours politique se transforme en un simple geste et en une simple image, susceptible de 

!" El Francotirador "! 

« Prêt à atteindre sa cible »
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provoquer des réactions (changer l’intention de vote, modifier subitement les  pourcentages 

d’adhésion) mais  incapables  d’alimenter le débat idéologique et encore moins de forger des 

convictions. Confondue avec le discours publicitaire, la parole du candidat est soumise à la 

fragmentation qu’impose le média, à la légèreté de ses  contenus, tandis que son image dépend 

de l’esthétique des présentations  de telle ou telle marque, ou de la présence de telle ou telle 

vedette. L’action politique elle-même finit par être assimilée au spectacle médiatique  : on 

commente les sondages, on gouverne ou on critique l’action menée face à la caméra, qui 

constituent un autre aspect de l’indispensable et permanente production d’images. Le second 

découle du premier, de l’hégémonie de l’image qui se substitue à la réalité : le médiateur, celui 

qui assure la communication, finit par supplanter le politique. Le journaliste devenant plus 

crédible voire plus  puissant que l’homme politique, mais aussi dans  un sens plus profond, 

lorsqu’il intériorise peu à peu la fonction de communication, jusqu’à vivre davantage de 

l’image qu’il projette que des  idées ou des objectifs  du parti qu’il représente. Le consommateur 

remplace ainsi le citoyen et la vidéo–politique remplace la vie politique. Le rôle de l’État se 

trouve réduit puisque le marché phagocyte l’ensemble des  citoyens, en les transformant en 

instance de légitimation de ses propres  logiques et de ses  propres discours. La médiation 

télévisuelle ne remplace pas les discours  et l’action politique elle-même, mais  en constitue la 

trame, puisqu’elle suscite une densification des dimensions symboliques, rituelles  et théâtrales 

que la politique a toujours eues, plus forte encore en période électorale.

Durant la campagne électorale de 2001, Jaime Bayly s’entêta à démontrer la véracité du 

traitement à base de lithium que suivi Alan García durant ses jeunes années  pour remédier à 

ses perturbations d’ordre psychologique. Mais, il s’attaqua dans un premier temps à Alejandro 

Toledo notamment concernant sa paternité, ses excès de drogue et ses problèmes conjugaux. 

Lorsque l’émission fit son retour sur la télévision nationale, lors  du second tour des élections 

présidentielles  de 2006, Alan García, Valentín Paniagua et Ollanta Humala ne prirent pas le 

risque de passer sur son plateau. Jaime Bayly se déclara ouvertement opposé à la candidature 

d’Ollanta Humala, sous-entendant qu’il valait mieux voter pour le mal mineur, Alan García. 

Jaime Bayly est aussi connu pour ses prises de positions et ses critiques sur le mandat de 

l’ancien président apriste. Frecuencia Latina décida de diffuser à nouveau El Francotirador le 

dimanche soir, de 22h à minuit, le 19 février 2006. L’émission incluait toujours  plusieurs 

interviews dont les personnalités  étaient toujours triées sur le volet par Ximena et par une 

petite équipe d’investigation qui lui procuraient les buzs de la semaine. Le plus célèbre fut el 
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baile del teteo61  (la danse des  nichons) d’Alan García, diffusé en boucle à l’antenne. Jaime Bayly 

retourna à la télévision en 2006 pour faire campagne mais  de façon plus modérée et ne fit 

d’ailleurs  pas autant de vagues  qu’en 2001. Alan García, qui passa aux aveux en 2001, resta 

néanmoins  la cible privilégiée de ses moqueries. Sa popularité permit la continuité de 

l’émission dont la diffusion était initialement prévue pour la période électorale de 2006. Mais 

le 21 février 2010, Jaime Bayly démissionna à cause d’un litige avec Beto Ortiz et sa 

candidature aux élections présidentielles de 2011. Durant la campagne régionale et 

municipale de 2011, Bayly réalisa une campagne très marquée, dans le cadre de l’émission El 

Francotirador, en faveur d’une candidate de gauche, Susana Villarán, qui selon lui se 

différenciait de la gauche d’Ollanta Humala.

Le style développé par Jaime Bayly lors de ses interviews fit sa popularité. Le journaliste, « le 

franc-tireur » (El Francotirador), seul avec son invité, posait des  questions  directes et sans 

concession et faisait part de ses  opinions  personnelles sans aucun tabou. Le dictionnaire 

Larousse porte trois définitions  au terme franc-tireur. Dans un premier temps, il définit un 

soldat qui ne fait pas partie de l'armée régulière. Et, dans un art, une science, dans un groupe 

quelconque, une personne qui agit seule dans  une complète indépendance des  autres. Ainsi, 

de par le nom donné à son émission, Jaime Bayly, se différenciait des  autres  journalistes, en 

agissant différemment à travers  une émission originale de divertissement. Le journaliste traitait 

en effet des sujets délicats en tête à tête avec son invité que certains  percevaient comme des 

attaques personnelles d’où le terme d’origine militaire. Pour Gianfranco Bettetini62, un film ou 

un programme télévisuel contient non seulement un univers  sémantique qu’il entend 

transférer au spectateur mais aussi un projet de relation communicative, un programme de 

développement de l’interaction avec le public. La diversité des  relations présupposées entre la 

télévision et les  téléspectateurs est pensée ici sur le mode de l’interaction. Jaime Bayly parvint 

à établir à travers son émission une forte interaction avec son public. Il continue toujours à 

enchanter et à surprendre le public grâce à son talent. Jaime Bayly est imprévisible. Il n'est pas 

seulement un monstre de la télévision mais il fait et défait les personnalités.
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téléspectateurs. Bayly y faisait référence régulièrement notamment lorsqu’il sortait un soutien-gorge. Il proposa 
d’ailleurs d’en faire parvenir un à Alan García.

62 Gianfranco Bettetini,  La conversazione audiovisiva, Problemi del enunciazione filmica e televisiva, Milan,  Ed. Bompiani, 
1984.



III. !COMPORTEMENT DES MÉDIAS DURANT LES  

! CAMPAGNES PRÉSIDENTIELLES DE 1984-1985, 2001 

! ET 2005-2006

Les journalistes visent avant tout à retenir l’attention d’un public nombreux en mariant 

l’information et le divertissement. Les hommes politiques veulent amener le public et 

l’électorat à se faire une certaine idée d’eux, de leurs  partis  et de leurs  objectifs politiques, pour 

cela ils ont besoin des  médias mais  ils courent parfois  le risque de voir leur message déformé, 

mal interprété par ces derniers. Cependant la politique constitue un sujet qui peut très  vite 

ennuyer le public (interviews, informations et commentaires) et cela d’autant plus dans  un 

pays comme le Pérou qui a le plus bas niveau de satisfaction du fonctionnement démocratique 

de la région latino-américaine selon un sondage réalisé en 2005 par le Latinbarómetro63. 

Guidés par leurs  propres intérêts  et par une dépendance réciproque, les  médias  et les hommes 

politiques peuvent facilement perdre de vue les soucis et les besoins de l’électeur moyen et 

choisir d’adapter leur comportement non aux attentes  supposées  du public mais à celle de 

l’audimat. En temps de période électorale, les journalistes doivent remplir leur rôle de 

contribution à l’éducation politique. Or au Pérou comme dans  d’autres  pays, la peur de 

l’ennui ou le sensationnalisme de l’information prévaut sur l’information et cela d’autant plus 

en période électorale. Le journaliste séduit le lecteur/téléspectateur/électeur mais  ce dernier 

reste mal informé et donc insatisfait. Nous évoquerons ce sujet dans  la seconde partie de ce 

travail. De même, nous verrons par la suite, que cette volonté des médias de ne pas  ennuyer le 

lecteur/téléspectateur/électeur engendre une certaine compression de l’information avec une 

couverture médiatique inégale des candidats  à la présidence qui ne favorise que les plus 

importants candidats, en terme de préférence dans les  sondages. En tenant compte de la 

perception des médias  par les récepteurs de l’information, quelle influence exercent les 

nombreux sondages publiés par la presse péruvienne, La República et El Comercio notamment 

durant les périodes électorales de 2001 et 2005-2006 ?

Les médias  ont pensé une information divertissante. Est-ce la politique qui rebute le public ou 

est-ce la manière dont le message politique est conçu par le personnel politique et par les 

médias  ? On peut supposer que les hommes politiques souhaitent toucher les indécis, les 

abstentionnistes, et veulent les attirer par tous les  moyens  y compris  les  plus  spectaculaires. 

D’où la tentation de négliger les électeurs sérieux considérés  comme acquis et de développer 
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une politique-spectacle à l’intention du plus  récalcitrant, de répondre aux besoins non de ceux 

que l’on touche mais  de ceux que l’on voudrait toucher et de prendre le risque de mécontenter 

les premiers  sans parvenir à atteindre les seconds. Ces considérations seront développées  dans 

la dernière partie de cette étude.

Nous nous  focaliserons dans un premier temps sur l’électorat/public péruvien auquel est 

adressé le message des  médias de communication. Les électeurs, les téléspectateurs et les 

lecteurs  sont des  récepteurs et des  usagers  des moyens de persuasion et d’information que les 

médias  de communication massive leur adressent au cours de la campagne électorale. Quelle 

importance accordent les  électeurs à la télévision et à la presse écrite ? aux propagandes 

électorales ? aux meetings  ? Est-ce-qu’un moyen d’information en particulier, la télévision, par 

exemple, se révèle pour eux supérieur aux autres  pour satisfaire tous leurs besoins dans le 

domaine de la communication électorale ? Ou procèdent-ils à une sorte de division implicite 

du travail entre les divers moyens de communication ? Quelles catégories d’électeurs, avec 

quel profil social ou politique, privilégient un type particulier de moyen d’information ?

! ! ! A.  Lʼinfluence des médias sur lʼélectorat

Le pouvoir des médias au Pérou s’est consolidé en parallèle d’une diminution croissante de 

l’influence des partis  politiques sur l’opinion publique et des institutions politiques  et sociales 

en général. En effet, moins  les partis  politiques  étaient présents et jouaient un rôle dans la vie 

politique et sociale de la nation, plus les médias voyaient leur influence s’accroître, comme en 

atteste la décennie d’Alberto Fujimori. En qualité d’outsider, et donc d’étranger à la politique, 

Alberto Fujimori se voua à discréditer les représentants de la classe politique à travers  la presse 

écrite dite chicha64  et la télévision, comme le révélèrent plus  tard les vladividéos dans  lesquels 

l’on voyait Vladimiro Montesinos, bras droit de Fujimori, soudoyer des  dirigeants des chaînes 

télévisées. Il existe depuis au Pérou une méfiance des électeurs à l’égard des médias  de 

communication massive. Un sondage réalisé par l’Université de Lima dans la capitale, en mai 

2006, révèle que 71,6% des  Liméniens ont peu confiance dans  les médias. Les  relations entre 

les médias et la population sont marquées  par un désaccord et par l’image inquiétante que les 

médias  donnent du domaine politique. À partir de janvier 2006 : on observe un remaniement 

de cette image que donnent les médias de la politique lorsque Ollanta Humala fait son entrée 

médiatique et les  demandes  d’importants  secteurs de la population, principalement liés à la 

politique économique et au rôle de l’État sont ainsi mis en avant. L’évolution de la 

478

64 Voir p. 409.



communication des médias péruviens atteint une nouvelle dimension durant la campagne 

électorale de 2005-2006 avec la surmédiatisation de sa candidature. Nous nous  pencherons 

dans cette première partie sur la perception des médias (la presse et la télévision) par les 

Péruviens, les récepteurs du message, puis, nous verrons les conséquences  de cette perception, 

notamment une offre informative faible et une couverture médiatique inégale des  candidats à 

la présidence.

  1.  La perception des médias

Dès la fin des  années  quatre-vingts, les  médias  de communication eurent une influence 

décisive dans  l’agencement de l’agenda politique. C’est à cause d’une crise de légitimité que 

les partis  politiques  péruviens devinrent des institutions avec un budget très serré pour établir 

leur propres agendas65. Au Pérou, certains médias de communication ne représentent pas 

seulement les intérêts  politiques et économiques de secteurs donnés, ils  jouent également le 

rôle d’intellectuels  organiques  au sein des  différents secteurs politiques  en corrigeant et en 

agençant le discours politique. Ils  constituent à des moments  donnés un moyen de diffusion de 

soutien pour les partis politiques. Il existe également une relation de méfiance de la part des 

journalistes  à l’égard des hommes  politiques, nécessaire à un traitement de l’information 

impartial et véridique. Ainsi, Jay Blumler et Michael Gurevitch66  affirment que la conscience 

professionnelle journalistique est fondée sur une défiance à l’égard des  pressions  politiques : Foi 

dans la primauté du service dû au public avant et au-dessus de tout devoir rendu à l’autorité politique organisée ; 

insistance sur la nécessité d’acquérir une compétence certaine ; enthousiasme pour l’information et nécessité pour 

les professionnels d’adopter une attitude réservée dans leurs rapports avec les hommes politiques ; engagement de 

se conformer à certains critères de véracité et d’impartialité politique au détriment d’une adhésion à la doctrine du 

parti. Est-ce que l’existence ou l’inexistence de liens  structurels entre les organes  de presse et les 

organisations politiques exercent une influence quelconque sur la manière dont les électeurs 

suivent une campagne électorale et sur leurs préférences  pour tel ou tel moyen de 

communication ?

Les journaux bénéficient d’une plus grande crédibilité que la télévision. Le gouvernement 

n’exerce pas, à priori, un droit de regard sur ces médias. De même l’engagement politique de 

ces organes est connu de leurs  publics  et a de l’importance pour eux. Les diverses relations 

entre systèmes de partis et système de stratification sociale sont-elles importantes ? Les 
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différences des modes  de relations entre les  organisations politiques et les institutions de presse 

ont-elles  une importance significative ? Jusqu’à quel point les différences de tradition 

historique et de culture politique affectent-elles les exigences des électeurs ?

La décennie Fujimori aura définitivement marqué les  médias de communication massive 

péruviens. Dans  un premier temps, Alberto Fujimori fut le premier à comprendre et savoir 

canaliser leur pouvoir. C’est lui qui instaura le petit-déjeuner télévisé au matin du premier tour 

des  élections présidentielles. Mais il discrédita totalement les médias qui passèrent sous  le 

contrôle du gouvernement au même titre qu’une institution publique. En effet, un sondage67 

réalisé en février 2001 par l’association des communicateurs sociaux, Calandria, révèle un 

sentiment de méfiance de la population à l’égard des médias  de communication massive. 

33,6% des  personnes interrogées (677 sur les  2017 sondés) pensent qu’ils  se sont un peu 

améliorés. Presque le même nombre, 32% (645 sondés) pensent qu’ils  n’ont pas changé. 

26,2% constatent un amélioration très notoire (528 sondés) et enfin 7,7% pensent qu’ils ont 

empiré (156 sondés). De même, en 2006, un sondage réalisé par l’Université de Lima68 sur la 

population péruvienne, révèle une baisse considérable de la confiance accordée par la 

population aux médias. Entre 1996 et 2003, l’indice de confiance de la population sur la 

télévision serait passé de 50% à 36%. Mais  le plus touché reste néanmoins  la presse avec 

seulement 8% d’indice de confiance. En mars  2004, l’Université de Lima interrogea les 

Liméniens pour savoir dans quelle institution ils  avaient le plus confiance. Ce sondage révéla 

que les  médias  arrivaient en quatrième position avec 9,7% après  l’Église catholique (23,2%), 

les universités  (18,8%) et la Defensoría del Pueblo69  (11.1%). Et juste devant les syndicats 

(2,2%), le Congrès (1,9%), les forces armées  (1,2%), les corporations d’entreprises  (1,2%) et les 

partis  politiques  (0,2%). Le sondage national réalisé par la Pontifica Universidad Católica del 

Perú, publié par El Comercio, vendredi 3 mars 2006, révèle une fois  encore un manque de 

confiance de la population péruvienne envers  les médias. En effet, à la question, « Faites-vous 

beaucoup ou pas  du tout confiance aux médias de communication massive ?  », 55% des 

personnes interrogées  ont peu ou pas  du tout confiance dans les médias  contre 44% qui leur 

font confiance.

La presse écrite et la télévision furent les  plus touchées par l’emprise de Fujimori. La presse 

écrite, le média à la plus longue trajectoire historique dans le pays, fut l’un des  plus atteints. Le 
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régime Fujimori-Montesinos ternit sérieusement son image et la discrédita. Les élections de 

2001, qui eurent lieu suite à la chute d’Alberto Fujimori, furent marquées par un 

démantèlement surmédiatisé des agissements corrompus de ce régime. Les élections 

présidentielles  de 2001 marquent également un retour vers la démocratie. Il est intéressant de 

voir le rôle que jouèrent les médias  tels que la presse avec El Comercio et La República et la 

télévision à travers  les magazines El Francotirador (Frecuencia Latina) et Panorama (Panamericana 

Televisión) dans ce processus. Lors des élections présidentielles  de 2005-2006, la communication 

des médias de communication massive atteignit une nouvelle dimension avec la 

surmédiatisation d’Ollanta Humala. Ce nouveau phénomène remit en question le rôle des 

médias notamment d’un point de vue éthique.

" " " " a.  La presse écrite

Le pouvoir de la presse au Pérou et son influence sur l’opinion publique ne se résument pas 

seulement au contrôle de l’information massive mais  à l’empreinte idéologique et au 

monopole pratique de l’agenda public. Son comportement informatif est très homogène. Les 

médias  péruviens  ont une extraordinaire capacité d’influence sur l’agenda politique et sur les 

comportements  culturels de vastes secteurs de la population. Mais, ils  sont à la fois très 

vulnérables  face au pouvoir politique, quand il est plutôt stable, et surtout face aux plus 

puissants pouvoirs  économiques. Quelle image donnent les médias de la politique ? La réalité 

politique est-elle vraiment celle dont parlent les médias ? Peut-on dire que le message politique 

publié par les médias est le reflet de la réalité politique qui a lieu ? Quels effets a-t-il sur 

l’électorat ?

Selon une étude réalisée en mars 2006 par l’association de communicateurs  sociaux 

Calandria, La República est le quotidien dans lequel les Péruviens ont le plus confiance, 

principalement en province, tandis que El Comercio a le plus de crédit à Lima et à Trujillo.

Tableau 2770

Quel quotidien de la presse écrite nationale vous inspire le plus de confiance et de 
crédibilité ?

Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

Ne sait pas/ne se 
prononce pas

53,1 39,8 62,5 73,5 58,4 56,9

La República 17,1 14,0 15,8 6,7 8,5 11,9
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Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

El Comercio 6,4 5,0 7,1 7,0 13,7 8,6

Aucun 3,8 23,0 3,3 2,7 3,9 7,3

El Correo 10,0 11,3 0,4 1,6 2,4 5,3

Perú 21 1,9 2,8 2,9 2,1 6,0 3,5

El Popular 1,0 1,0 4,2 0,5 0,2 1,0

Autres 5,9 3,5 3,9 6,0 7,0 5,2

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Source : Consultation des habitants - Le rôle des médias durant les élections de 2006. 7, 8 et 9 mars 
2006. 

Procédé statistique : Centre d’investigation Calandria.

La República est également le quotidien de référence en temps de période électorale suivi de El 

Correo et El Comercio. Calandria souligne le nombre élevé de personnes  qui ne savent pas  et/ou 

qui ne se prononcent pas. Elle en conclut qu’ils ne lisent ou ne connaissent pas  ce média de 

communication massive ou qu’il n’est pas une référence informative principale durant le 

processus électoral.

Tableau 2171

Quel média national consommez-vous le plus pour vous tenir informer du processus 
électoral ?

Presse écrite Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

Ne sait pas/ne 
répond pas

27,1 33,0 38,3 47,6 31,8 34,3

Autres 16,4 12,2 9,7 20,0 18,4 16,1

La República 19,5 17,4 23,1 12,7 11,2 15,7

El Correo 23,8 22,5 1,4 3,6 8,7 13,0

El Comercio 5,0 7,1 11,4 12,2 18,6 11,6

Perú 21 2,4 3,2 2,8 1,1 10,2 4,8

El Popular 5,8 4,7 13,4 2,9 1,1 4,4

Total 100 100 100 100 100 100

Source : Consultation des habitants - Le rôle des médias durant les élections de 2006. 7, 8 et 9 mars 
2006. 

Procédé statistique : Centre d’investigation Calandria.
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La presse écrite est considérée comme le média le plus indépendant, pluriel et véridique de 

tous  les  médias de communication massive aux yeux des sondés. Si l’on tient compte de cette 

perception positive, la presse écrite est le média le plus utilisé. Elle sert donc de référence 

lorsque les lecteurs/électeurs ont besoin de former leur opinion sur un candidat donné.

Tableau 2272

Quel média national consommez-vous le plus pour vous tenir informé du processus 
électoral ?

Presse IndépendantIndépendantIndépendantIndépendant PlurielPluriel Dit la véritéDit la véritéDit la vérité

Oui Non NSP
/

NRP

Total Oui Non NSP
/

NRP

Total Oui Non NSP
/

NRP

Total

El 
Comercio

60.6 30.7 8.7 100 60.2 23.7 16.1 100 62.8 24.6 12.6 100

El Correo 62.7 33.3 4.0 100 61.0 32.5 6.5 100 59.3 35.2 5.5 100

La 
República

61.5 29.7 8.8 100 59.2 26.5 14.3 100 62.9 23.9 13.2 100

Perú 21 67.9 23.2 8.9 100 64.7 21.0 14.3 100 70.5 19.6 9.8 100

El 
Popular

65.3 25.2 9.4 100 65.3 18.8 15.8 100 57.4 32.2 10.4 100

Autres 64.7 29.7 5.5 100 58.9 29.1 12.0 100 56.7 34.6 8.7 100

Total 62.8 29.7 7.6 100 60.6 26.9 12.6 100 60.9 29.1 10.0 100

Source : Consultation des habitants - Le rôle des médias durant les élections de 2006. 7, 8 et 9 mars 
2006. 

Procédé statistique : Centre d’investigation Calandria.

La presse écrite bénéficie d’une image positive auprès des récepteurs/électeurs. Elle exerce de 

cette façon une influence importante. Cependant, l’enquête réalisée par l’association 

Calandria entre le 7 et le 9 mars 200673, concernant la lecture des quotidiens, laisse entrevoir 

un nombre important de sondés qui n’émettent pas d’avis  sur la presse écrite. Calandria 

conclut que les sondés ne lisent pas  la presse ou qu’ils  ne connaissent pas ce média ou bien que 

la presse écrite ne constitue pas leur principale référence informative dans le processus 

électoral. 79,6% des personnes interrogées ne savent pas  ou ne donnent pas  de réponse 

concernant une préférence pour une section particulière d’un quotidien. Ces  résultats 

montrent une faible connaissance de la structure de la presse écrite d’une grande partie de la 

population, soit parce qu’elle ne lit pas  les quotidiens à cause du coût qu’une lecture 
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quotidienne suppose, soit à cause d’une certaine distance avec la lecture. Calandria tend à 

penser que la seconde raison reste la plus probable. Ces résultats montrent une claire tendance 

de la diminution du nombre de lecteurs au fil des années.

Au Pérou, l’information est concentrée à Lima, sa capitale. Les  plus  importants  quotidiens se 

trouvent dans la capitale et dans  les grandes  villes  de provinces. De cette façon, la couverture 

médiatique des localités  et des régions  du pays  est faible voire inexistante, plus l’on s’éloigne de 

ces grandes villes, plus le flux de l’information est réduit. Certains  médias sont plus lus  en 

province qu’à Lima. El Comercio présente le même nombre de lecteurs en province et dans la 

capitale mais les Liméniens restent son public de prédilection. La República compte beaucoup 

de lecteurs en province, à Arequipa et Iquitos notamment, signe d’un travail positif en 

province. La República (61,5%) est jugée plus  indépendante que El Comercio (60,6%) tandis  que 

El Comercio est jugé plus pluriel74 que La República. Enfin les  deux quotidiens disent tout deux la 

vérité aux yeux des sondés/lecteurs avec 62,8% pour El Comercio et 62,9% pour La República. 

Concernant la crédibilité et la confiance que leur accordent les  lecteurs, La República arrive en 

première place suivie de El Comercio.

    b.  La télévision

La télévision est une institution dont l’impact s’est développé à contre-courant de la perte 

d’influence des  institutions. Les études  d’opinion le prouvent, elles lui accordent en dépit de 

son manque d’autonomie, une crédibilité très supérieure à celle de l’État et des partis 

politiques. Cette confiance repose également sur l’importance acquise par la télévision dans la 

vie quotidienne, qui contraste avec la distance et la froideur dont semblerait être empreint le 

monde politique. Les  chaînes  entretiennent savamment les moyens  d’attirer la sympathie d’un 

public dont les revenus modestes ne permettent pas toujours d’accéder à une autre source de 

distraction et d’information. Le politologue Oscar Landi75  affirme ainsi que la télévision du 

sous-continent se développe à la fois en tant que scène et en tant qu’acteur. Cette nature 

double constitue un trait caractéristique de ce média. La télévision est devenue un acteur 

décisif des  changements politiques, un protagoniste dans  le champ des nouvelles manières de 

faire de la politique. En même temps, c’est à travers  elle que le simulacre permanent que 

constituent les  sondages se substitue à la participation des  citoyens et que le spectacle mis  en 

place par la télévision, en particulier en période électorale, bloque le débat politique jusqu’à le 
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faire disparaître.

La politique se démocratisa à travers l’élection à la présidence d’Alberto Fujimori, et surtout 

durant son mandat quand il instaura une politique autoritaire après  le coup d’État de 1992. 

La façon personnaliste de mettre en scène son action gouvernementale dans  les  médias de 

communication massive en est un parfait exemple. La télévision, en particulier, joua le rôle de 

médiateur entre l’État et la société civile, suite à la dissolution du Parlement en 1990, se 

transformant ainsi en une institution politique virtuelle. En construisant l’actualité, la 

télévision joua jusqu’à satiété le jeu de la simulation de l’objectivité avec de faux témoignages 

de citoyens  censés rendre plus crédible l’information. Selon Jesús Martín-Barbero76, la 

télévision ne comble pas le manque d’espaces  politiques d’expression et de négociation de 

conflits, en revanche elle met en place l’inexistence sociale de ce qui ne passe pas par le 

discours des médias.

La télévision reste le média le plus attractif en période électorale. Le sondage national réalisé 

par la Pontifica Universidad Católica del Perú, publié par El Comercio, vendredi 3 mars 2006, 

révèle qu’une majorité de Péruviens  se fondent sur la télévision pour avoir une idée des  sujets 

politiques.

Sur quel média de communication massive vous fondez-vous pour vous faire une idée 
des sujets politiques ?

Source : Pontifica Universidad Católica del Perú, sondage national réalisé entre le 24 et 26 février 
2006.

Néanmoins, les deux chaînes  qui diffusent les émissions Panorama (Panamericana Televisión) et El 

Francotirador  (Frecuencia Latina), analysées  précédemment, produisent un sentiment de méfiance 
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en particulier Panamericana Televisión (chaîne 5) selon une enquête réalisée par Calandria en 

mars  2006. América Televisión (chaîne 4) est la chaîne la plus crédible aux yeux des personnes 

interrogées suivie de loin par Frecuencia Latina (chaîne 2).

Tableau 2977

Quelle chaîne de télévision vous inspire le plus de confiance et de crédibilité ?

Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

América Televisión 34,3 22,5 43,3 33,2 26,3 30,4

Ne sait pas/ne se 
prononce pas

28,1 16,8 21,3 28,4 35,5 27,4

Frecuencia Latina 18,8 27,0 14,2 22,5 17,0 20,0

Panamericana 
Televisión

3,3 10,0 6,7 2,4 5,7 5,6

Aucune 2,1 12,8 3,8 2,7 4,1 5,1

ATV 4,3 1,5 2,1 4,0 4,1 3,4

TNP (Televisión 
Nacional del Perú)

3,3 4,5 1,3 2,1 3,5 3,1

Canal N 3,1 0,5 0,8 1,6 3,3 2,1

Autres 2,5 4,7 7,6 3,0 0,5 2,4

Total 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0 100,0

Source : Consultation des habitants - Le rôle des médias durant les élections de 2006. 7, 8 et 9 mars 
2006.

Procédé statistique : Centre d’investigation Calandria.

Cette même enquête montre également une méfiance envers les  deux émissions télévisées 

étudiées, El Francotirador et Panorama. Les  émissions  dans lesquelles  ont le plus confiance les 

sondés sont diffusées par les chaînes les plus crédibles, en particulier América Televisión.

Tableau 3078 
Quelle émission télévisée vous inspire le plus de confiance et de crédibilité ?

Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

Cuarto poder 18.0 12.8 16.7 24.8 13.6 16.8
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Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

La ventana indiscreta 15.0 16.3 17.8 19.8 11.7 15.6

Prensa libre 13.9 3.2 15.6 12.4 9.9 10.6

Journal télévisé 15.3 9.6 2.2 6.2 12.3 9.9

América JT 6.5 7.4 13.9 7.0 10.2 8.7

Ne sait pas/ne se 
prononce pas

6.1 6.4 9.4 8.1 11.7 8.5

Hoy con Hildebrant 4.8 5.7 2.8 2.3 4.4 4.2

Panorama 1.4 4.6 5.0 1.6 4.2 3.3

Ne précise pas 2.0 5.3 1.7 0.8 2.1 2.4

El Francotirador 2.0 4.3 2.8 1.6 1.8 2.4

Dos dedos de frente 1.0 4.3 1.1 4.7 0.8 2.3

90 segundos 0.3 2.5 1.7 1.6 3.1 1.9

La boca del lobo 1.4 6.0 1.2 0.3 1.8

24 horas 1.0 1.8 2.2 3 1.4

Confirmado 1.4 2.1 0.8 1.8 1.4

La hora N 1.4 0.4 0.8 2.1 1.1

Source : Consultation des habitants - Le rôle des médias durant les élections de 2006. 7, 8 et 9 mars 
2006.

Procédé statistique : Centre d’investigation Calandria.

América Televisión (chaîne 4) apparaît toujours  comme la chaîne de référence en période 

électorale suivie de Frecuencia Latina (chaîne 2).

Tableau 2579 
Quel média national consommez-vous le plus pour vous tenir informé du processus 

électoral ?

Télévision Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

América Televisión 39.3 28.8 38.5 35.0 34.5 34.9

Frecuencia Latina 27.1 23.1 20.6 27.9 19.4 23.4

Panamericana Televisión 10.9 25.6 10.8 9.4 16.8 15.4

Ne sait pas/ne se 
prononce pas

6.3 7.7 16.3 12.7 12.7 10.7

Autres 7.1 5.7 10.5 6.5 4.9 6.4
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Télévision Arequipa Puno Iquitos Trujillo Lima Total

ATV 6.0 3.3 2.2 6.0 7.5 5.5

TNP (Televisión Nacional 
del Perú)

3.2 5.8 1.2 2.4 4.3 3.7

Total 100 100 100 100 100 100

Source : Consultation des habitants - Le rôle des médias durant les élections de 2006. 7, 8 et 9 mars 
2006.

Procédé statistique : Centre d’investigation Calandria.

Les chaînes télévisées sont en général très controversées. Une moitié des personnes interrogées 

dit qu’elles  sont indépendantes et l’autre moitié dit le contraire. Il en va de même pour leur 

pluralité bien qu’il y ait néanmoins plus  d’appréciations positives. La véracité des  informations 

qu’elles  prodiguent est jugée précaire, Panamericana Televisión (chaîne 5) est la plus remise en 

question au niveau de la véracité des informations qu’elle prodigue.

Tableau 2680

Quel média national consommez-vous le plus pour vous tenir informé du processus 
électoral ?

Télévision IndépendantIndépendantIndépendantIndépendant PlurielPluriel Dit la véritéDit la véritéDit la vérité

Oui Non NSP
/

NRP

Total Oui Non NSP
/

NRP

Total Oui Non NSP
/

NRP

Total

Frecuencia 
Latina

45.4 44.8 9.8 100 47.5 37.1 15.4 100 46.8 41.6 11.6 100

América 
Televisión

49.3 42.1 8.7 100 52.0 33.3 14.7 100 48.0 41.1 10.9 100

Panameric
ana TV

43.3 47.8 8.9 100 49.6 39.0 11.4 100 40.3 50.5 9.2 100

TNP 
(Televisión 
Nacional 
del Perú)

41.8 47.9 10.3 100 55.9 29.1 15.0 100 45.1 41.3 13.6 100

ATV 55.0 37.7 7.2 100 59.7 29.2 11.0 100 48.4 39.9 11.6 100

Autres 57.1 29.8 13.1 100 56.3 22.9 20.8 100 57.1 26.5 16.4 100

Total 48.6 41.8 9.6 100 51.3 34.2 14.5 100 46.8 41.8 11.3 100

Source : Consultation des habitants - Le rôle des médias durant les élections de 2006. 7, 8 et 9 mars 
2006. 

Procédé statistique : Centre d’investigation Calandria.
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La télévision est le média de référence en période électorale, mais  l’information qu’elle 

prodigue est néanmoins remise en question par sa mauvaise image et son manque de 

crédibilité. Dans  ces  conditions, nous allons nous  intéresser à l’électeur péruvien, le récepteur 

du message afin de mieux comprendre l’influence que peuvent exercer les médias  en période 

électorale.

  2. Un électorat volatil

Le Pérou n’a pas de système partisan à proprement dit. Le système politique existant est 

caractérisé par une forte volatilité, fragmentation et instabilité soit une faible 

institutionnalisation, l’une des plus basses d’Amérique latine. L’inclusion et la participation 

politique est liée à la quasi inexistante légitimité et à l’absence de système politique 

représentatif, capable de capter un minimum de soutien de la population, qui à son tour le 

perçoit comme une représentation politique étrangère, distante, qui ne répond pas  à ses 

besoins, qui ne canalise et ne traite pas ses  demandes. Cette situation rend difficile les 

processus de négociation. Les logiques  opportunistes et les  décisions sur le court terme 

rythment la vie politique au détriment d’accords stables  dans le temps. Cela est perçu de façon 

négative par la population et approfondit les  perceptions d’exclusion et de manque de canaux 

d’expression. Le public attache plus d’importance à ce que rapportent les  médias d’un acteur 

politique qu’aux propos de ce même acteur. La tendance est d’accorder plus  de crédit aux 

médias  qu’aux professionnels de la politique. Cette tendance est un des héritages du 

fujimorisme et de sa manipulation des  médias. La mise en place d’une compétition politique 

entre les  acteurs politiques  constitue le principal changement politique survenu au Pérou après 

la chute d’Alberto Fujimori. Cette transition démocratique a permis de créer un balancement 

et un équilibre entre les acteurs politiques qui n’existait pas dans les années quatre-vingt-dix.

L’électorat péruvien est un électorat fluctuant. Plus l’électorat est volatil plus la campagne 

électorale revêt une importance accrue.  L’univers des  élections  est ainsi structuré par les 

médias  et leur caractère sensationnaliste et non par la motivation de l’électorat à suivre la 

campagne. L’électeur péruvien prend ainsi plaisir à suivre la bataille électorale. En ce qui 

concerne notamment les militants et sympathisants apristes, beaucoup se disent affiliés à ce 

parti par tradition familiale ou depuis toujours sans trop savoir pourquoi.

L’efficacité de la communication politique dépend aussi de l’acceptabilité culturelle des 

messages émis et de la légitimité des émetteurs. Tout le monde n’est pas capable de produire 
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nécessairement un effet politique en disant n’importe quoi sous prétexte qu’il parle à une 

grande majorité de personnes à travers un média de communication massive. Les 

préconstruits culturels, les codes symboliques, les  normes et les  règles du jeu de la 

communauté concernée imposent lourdement leurs contraintes. Plus  l’électeur appartient aux 

couches sociales défavorisées, plus  il a de chances de considérer la télévision comme le support 

le mieux adapté à ses besoins électoraux à cause des caractéristiques de ce média, sa rapidité 

et son flux d’images. Au contraire, plus  il appartient aux couches sociales aisées, plus  son choix 

se portera sur la presse écrite et sur El Comercio, de tradition créole bourgeoise. De même, le 

choix d’un éventail de journaux de tendances  différentes permet au lecteur, à la différence du 

spectateur, de choisir celui dont l’opinion est la plus conforme à la sienne.

Le processus  électoral de 2006 est marqué par un phénomène croissant d’indécis au fur et à 

mesure que s’approche le premier tour des élections  présidentielles. Un phénomène déjà 

présent lors du processus  électoral de 2001. La polarisation entre les secteurs modernes  et 

exclus de la société étant de plus  en plus marquée. Lors de cette campagne, les  médias de 

communication massive furent accusés de soutenir la candidature de Lourdes  Flores  Nano, 

néanmoins, cette dernière ne faisait que décroître dans les  sondages. Les médias  n’auraient 

donc pas autant d’influence que certains  le disent. Si cela était le cas, les  Droits de l’Homme 

feraient partie de l’agenda électoral. Mais, en regardant les sondages, il semble que les 

électeurs ne se soucièrent pas de la présence de l’amiral Luis Giampetri, impliqué dans  les 

assassinats  des prisons  liméniennes, dans  la liste apriste, ou bien encore des  disparitions de 

civils  dans la forêt amazonienne de Madre Mía impliquant Ollanta Humala. Les sociologues81 

appellent cela la volonté de ne pas savoir. Ainsi, pour beaucoup de Péruviens, il est préférable de 

ne pas  savoir. De même, ils  se solidarisent avec le candidat le plus  attaqué, comme ce fut le cas 

de la surmédiatisation de la candidature d’Ollanta Humala. 

En juillet 2001, l’association Calandria interrogea les Péruviens sur leur perception des médias 

de communication massive. 52,5% des personnes interrogées  affirmèrent qu’ils  ne sont pas 

pluriels. Cette vision plutôt pessimiste des  médias  peut s’expliquer par une évidente déception 

causée par une période de corruption qui atteignit principalement les médias et le 

journalisme. Les Péruviens  apprécient avant tout la valeur éthique (la vérité et l’indépendance) 

du journalisme et non ses  capacités. Afin de garantir l’indépendance et la véracité que le 

lecteur exige, les médias doivent pouvoir diverger des attitudes et décisions des candidats 

desquels ils  se sentent le plus proche. Les  médias doivent également garantir une pluralité de 

la couverture informative jusque dans  les articles  d’opinion, promouvoir le pistage et 
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l’investigation de secteurs  peu explorés et prendre des  initiatives qui permettront de surmonter 

une couverture journalistique électorale presque semblable à la couverture médiatique hors 

période électorale.

! ! ! B. Une offre informative faible

Au Pérou, la peur de l’ennui ou le sensationnalisme de l’information prévaut sur l’information 

et cela d’autant plus en période électorale. Le journaliste séduit le consommateur mais  ce 

dernier reste mal informé et insatisfait. Certains  médias comblent ce vide par des 

commentaires  d’experts et des analyses comme ce fut le cas du quotidien El Comercio durant la 

période électorale de 2005-2006. Or les médias ont tendance à séparer les  messages  destinés à 

une élite d’autres  destinés au public populaire. La stabilité d’un régime se base sur un grand 

système de communication et d’information pour atteindre la population et traduire ses 

attentes. Cela est d’autant plus avéré dans un pays  pluriculturel, pluridimensionnel et 

hétérogène comme le Pérou. C’est à travers leur consommation des médias  et principalement 

de la télévision que les  citoyens se font une idée des enjeux de la vie politique, des problèmes 

sur lesquels des oppositions politiques fondamentales  se manifestent, des thèmes  autour 

desquels s’organisent les  compétitions électorales. La télévision est ainsi appelée à jouer un 

rôle permanent de médiation entre le système politique et l’ensemble des citoyens. Le choix 

des  quotidiens  de traiter en priorité les  événements factuels  concernant les  candidats  à la 

présidence et de ne pas informer le lecteur/électeur sur les programmes politiques et sur les 

financements  des campagnes électorales, autrement dit de ne pas les orienter dans leur choix 

électoral présente une fonction d’ordre du jour (agenda-settings) qui repose sur une offre 

informative faible. Le politicien John Zaller82  a développé l’idée que la domination des élites 

est fondée sur le soutien du public à des  opinions qu’il n’aurait pas admises  s’il avait reçu une 

meilleure information et une meilleure analyse. Se pourrait-il que les acteurs en charge de la 

production et de la diffusion des  biens d’information ne soient pas à la hauteur de leur tâche ? 

Les médias péruviens ne font-ils  leur travail d’information politique que médiocrement et de 

façon orientée ? Le problème n’est pas  seulement le choix de l’information mais comment et 

pourquoi le choix de cette information.

Une étude83 réalisée entre le 7 et le 9 mars  2006 par l’association Calandria, dans cinq villes 

du pays  (Arequipa, Puno, Iquitos, Trujillo et Lima), illustre le regard porté par la population 
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sur les  médias et le processus électoral. Selon cette enquête, 71,9% des  citoyens  interrogés 

pensent qu’il n’y a pas eu suffisamment d’informations lors  du premier tour des  élections et 

cela est encore plus net dans les  zones andines  : Puno (83,3%) et Arequipa (80,7%). Ces 

résultats montrent que l’information n’a pas  été comprise par les citoyens ou du moins qu’elle 

ne leur a pas  servi à définir et décider leurs  votes. Il s’agit donc d’une offre informative faible 

pour la population dans le sens  communicatif et politique du terme. De même, elle illustre 

une nouvelle fois la concentration de l’information dans  la capitale. Concernant les 

programmes que proposent les candidats à la présidence, 70,4% des  personnes  interrogées 

n’en avaient toujours  pas  pris connaissance à un mois  des élections. Les citoyens de Puno et 

Arequipa sont toujours  plus  nombreux à exprimer leur insatisfaction. 48,2% des  personnes 

interrogées estiment que le curriculum vitae de chaque candidat leur est inconnu contre 41% qui 

pensent le contraire. Il s’agit là d’une appréciation générale qui confirme la personnalisation 

de la politique, l’électeur s’intéressant davantage à la personnalité et vie du candidat qu’à 

l’histoire politique ou à sa capacité à gouverner. Selon Mc Leod Becker-Byrnes 84, il existe trois 

types  d'interactions : impersonnelle, interpersonnelle, et hyper personnelle. La première se 

caractérise par ce qu’un individu considère comme des sujets importants ; la seconde, par la 

communication entre individus  constituée par les  sujets qu’ils choisissent de discuter. Enfin, la 

troisième correspond à la perception qu’a un sujet donné sur l’opinion publique. Autrement 

dit, l’importance que les autres donnent à un sujet selon un individu. Si l’on suit les résultats 

de cette étude, les  médias de communication massive péruviens répondent-ils  à la demande du 

public, avide de sensationnalisme et de politique-spectacle ?

Nous analyserons dans cette partie l’agenda électoral des  quotidiens  La República et El Comercio 

ainsi que celui de la télévision en privilégiant l’agenda85  de Panamericana Televisión (chaîne 5) et 

Frecuencia Latina (chaîne 2), qui diffusèrent les deux émissions analysées précédemment.

  1. La gestion journalistique des sujets les plus marquants 

! !     de la campagne électorale

Durant la campagne électorale, on observe dans les  médias  une carence dans la publication 

des  programmes électoraux des  candidats. Cette information défaillante ne permet aux 

électeurs de faire leur choix alors qu’ils devraient se baser sur l’orientation que les  médias 
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devraient leur apporter. Les médias  ont le devoir d’informer l’électeur. Grâce à une 

information complète, il permettent aux électeurs  de procéder à un vote rationnel et non plus 

émotionnel. Une étude86 réalisée par l’association Calandria a démontré que les  sujets traités 

par la presse touchaient très  peu à des  questions sociales (lutte contre la pauvreté, santé et 

éducation) et au financement des campagnes électorales. Cette même étude révèle que les 

médias  péruviens n’ont généralement pas d’agenda propre, ils  reprennent les  sujets choisis  par 

les hommes politiques. En période électorale, les médias traitent l’information uniquement 

autour des acteurs  politiques et de leurs positions. De cette façon, le débat se limite aux 

acteurs politiques. L’attention des citoyens tend à se focaliser sur la trajectoire des candidats et 

sur leur vie privée. Une demande à laquelle se sont adaptés les  médias. Ainsi, aborder un sujet 

sous l’angle d’une chronique ou à travers un entretien constituent deux visions très différentes. 

L’entretien laisse une grande place à la parole alors qu’une chronique reste purement 

descriptive. Quant un quotidien interroge un candidat, il lui concède plus de possibilités  que 

lorsqu’il lui consacre une chronique. Les différents publics interprètent et consomment de 

façon très différente les récits et les opinions fournies  à travers  une interview, une chronique, 

ou une note informative pour ne citer que ces trois  genres. Lors  de la campagne électorale de 

2001, La República et El Comercio n’ont publié aucune interview du candidat apriste. Cette 

absence montre une certaine volonté de ces  deux quotidiens  à restreindre les possibilités 

d’Alan García de s’exprimer. Nous avons vu dans la première partie de ce travail que cette 

campagne fut marquée par de nombreux articles, notamment des commentaires, consacrés à 

la mauvaise gestion apriste de 1985-1990. Revenons sur le contexte des  trois campagnes 

électorales et l’évolution du traitement de l’information par les médias de communication 

massive péruviens, dans le but de comprendre les sources de cette carence informative.

Les élections de 1990 se déroulèrent dans un contexte politique chaotique à cause d’une crise 

économique aigüe (hyper-inflation, chômage et apogée de l’action subversive du Sentier 

Lumineux et du MRTA). Cette situation créa un sentiment de désespoir et de remise en 

question du système démocratique et des partis politiques. Une étude87  de l’association 

Calandria révèle que les médias de communication massive (radio, télévision et presse écrite) 

se sont centrés sur les événements de campagne, et principalement sur les  opinions  des 

candidats  et sur les  accusations de certains candidats envers  les  autres, puis  sur les 

informations en relation avec l’organisation partisane (les élections internes et les  problèmes au 
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sein des partis politiques  en lice), ainsi que sur le processus électoral et la diffusion des résultats 

des  sondages. Concernant la couverture médiatique des propositions électorales, la presse 

écrite et la télévision traitèrent principalement le thème de l’emploi. Beaucoup de Péruviens 

connaissaient en effet une situation salariale très  précaire, 50% des personnes  actives étant 

sous-employées. Le cadre de crise aiguë des élections de 1990 nécessitait une information 

complète de la part des médias afin que les  électeurs puissent émettre un vote qui permette de 

changer cette situation. 

Il n’existe aucune étude sur cette carence informative concernant les élections  présidentielles 

de 1985, néanmoins, nous avons choisi de citer ce tableau, sur les  sujets évoqués  par trois 

quotidiens liméniens lors  des  élections de 1990, car à la lecture des articles  des deux 

quotidiens étudiés, le comportement des  médias en 1984-1985 ne diffère pas de celui de la 

période électorale de 1990.

Tableau 188 
Élections 1990 : nombre de mentions par sujet

Sujet El Comercio Ojo La República Total

Contexte national 24 32 17 73

Financement des 
campagnes 
électorales

0 0 0 0

Candidats 37 35 31 103

Légitimité 35 23 28 86

Opinion publique 5 2 4 11

Propositions 30 29 68 127

Participation électorale 23 22 8 53

TOTAL 154 143 156 453

Si l’on observe ce tableau des sujets évoqués par la presse écrite en 2001, on note une baisse 

dans  la couverture médiatique des propositions électorales  des candidats  (rubrique 

propositions) mais surtout une couverture médiatique moins importante des sujets concernant 

la campagne électorale. D’une campagne électorale à l’autre, des sujets  jugés comme étant les 

plus importants pour que l’électeur puisse faire son choix tendent à diminuer. Notamment le 

contexte national qui passe de 73 mentions à 11, la participation électorale qui décroit de 53 à 

21 mentions  et les  propositions des candidats qui passent de 127 à 104 mentions. Ce 
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phénomène semble s’accentuer si l’on se penche sur les sujets  traités  par les médias  lors  de la 

campagne électorale de 2005-2006.

Tableau 1089 
Élections 2001 : nombre de mentions par sujet

Sujet El Comercio Ojo La República Total

Contexte national 2 7 2 11

Financement des 
campagnes 
électorales

0 4 0 4

Candidats 25 10 33 68

Légitimité 25 18 40 83

Opinion publique 6 2 12 20

Propositions 37 9 58 104

Participation électorale 0 9 12 21

TOTAL 95 59 157 311

Ainsi, une étude sur les médias (presse écrite entre le 10 janvier et le 9 avril 2006, la télévision 

et la radio entre le 10 février et le 9 avril 2006) menée par l’Association civile Transparencia, 

montre que les déclarations d’Alan García sur ses adversaires à la présidence de la République 

constituent, en termes  d’espace et de durée, une grande partie de la couverture médiatique 

qui lui fut accordée par les médias  péruviens : 41,75% dans la presse écrite, 34,47% à la 

télévision et 33,93% à la radio. Les médias présentèrent au public un Alan García donnant 

sans cesse son avis  sur ses adversaires politiques. Il est intéressant de rappeler qu’une des 

particularités  de cette campagne électorale fut l’avalanche d’accusations entre candidats qui 

alimenta également cette image du candidat apriste. Alan García, quant à lui, n’eut à 

répondre qu’à peu d’accusations  notamment face à la surmédiatisation de la candidature et 

des  accusations portées contre Ollanta Humala, son principal adversaire. Tout cela se refléta 

dans ce qui fut publié sur lui et les autres candidats dans les médias. 

Les deux schémas qui suivent font état de la surmédiatisation de la candidature d’Ollanta 

Humala. Humala fut le candidat victime du plus grand nombre d’accusations  (schéma 7b) 

retransmises par les médias, et également celui qui s’exprima le plus sur ces accusations 

(schéma 7c). Ces schémas attestent également d’une évolution négative dans le traitement de 

l’information par les  médias  péruviens, en période électorale, qui favorisent des sujets 
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secondaires tels que les événements factuels de campagne.

Schéma 7a90

Couverture médiatique : les candidats donnent leur avis sur les candidats 
(pourcentages)

      Presse écrite            Télévision

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’Association Civile Transparencia.

Schéma 7b91

Couverture médiatique : les candidats sont dénoncés (pourcentages)

Presse écrite

Télévision

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’Association Civile Transparencia.
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Schéma 7c92

Les candidats se défendent des accusations et des dénonciations (pourcentages)

  Presse écrite         Télévision

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’Association Civile Transparencia.

Calandria observe également un autre phénomène. Certains observateurs  ont qualifié 

l’attitude des  médias  en période électorale de carnavalesque faisant référence à l’abondante 

quantité d’informations banales  et sans intérêt pour la vie politique du pays. Cependant, une 

définition du mot carnaval nous permet de comprendre le terme carnavalesque comme un 

changement de l’ordre social, comme une transformation en période de « fête électorale ». 

Cela supposerait une couverture politique, hors période électorale, sérieuse, mesurée et de 

haut niveau. En comparant les  études faites durant la période électorale, il existe très peu de 

différence avec le traitement de l’information en temps normal. La couverture médiatique en 

période électorale reproduit les  mêmes tendances  structurelles  qu’en temps normal : une 

concentration de l’information dans et sur la capitale, un manque de pluralité et parfois même 

d’impartialité. Nous allons voir la gestion journalistique des  sujets  traités par la presse écrite en 

nous  focalisant sur La República et El Comercio, puis  par la télévision, en nous  focalisant sur 

Panamericana Televisión (chaîne 5) et Frecuencia Latina (chaîne 2).

a.  La presse écrite

En période électorale, la presse écrite consacre une large part de ses colonnes  à la couverture 

médiatique des événements  de campagne. L’association civile Transparencia observa les 

médias  (presse écrite, entre le 10 janvier et le 24 mars  2006 et la télévision et la radio, entre le 

10 février et le 24 mars 2006), dans  le cadre d’une étude de l’agenda électoral des  médias 
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péruviens et dans  le cadre du projet, Proyecto de Observatorio Regional93. Transparencia distingua 

deux principales catégories, les  événements  de campagne et les propositions électorales. Cette 

étude conclut que les  médias  de communication massive péruviens furent soucieux de diffuser 

une information liée aux événements  de campagne. La couverture médiatique des 

propositions  électorales des  candidats à la présidence resta faible. Selon les critères de 

Transparencia, les  déclarations des candidats, leurs impressions  personnelles, leurs opinions, 

sympathies, les  accusations, les sondages électoraux, les activités  de campagne électorale, 

l’organisation et formation électorale, les  résolutions  ainsi que le curriculum des  candidats  à la 

présidence constituent la catégorie des  événements de campagne. Les propositions politiques 

sont constituées  par les  offres et propositions  des candidats  sur les politiques d’État : Droits de 

l’Homme, réforme de l’État, politique extérieure, santé, éducation, commerce extérieur, 

développement économique et développement rural entre autres.

10 janvier - 24 mars 200694

Couverture médiatique de la campagne électorale par la presse écrite* de Lima

(1) Les déclarations  des candidats à la 
présidence sur les autres  candidats, sur le 
gouvernement en fonction, les tendances 
pol i t iques, les par t is pol i t iques, les 
impressions personnelles, les appréciations, 
les sympathies, etc.

Événements de campagne Propositions électorales

89,56 %

10,44 %
Opinions (1) 33.61%

Accusations, plaintes et décharges 12.27%

Démocratie interne 12.10%

Sondages électoraux et analyses 7.80%

Activités de campagne (meetings, 
i t i n é r a i r e s d e s c a n d i d a t s , 
déplacements, entre autres)

6.30%

Organisation et formation électorale 4.70%

Résolutions 2.94%

Feuilles de vie 2.74%

Société civile (organisations sociales 
et autres)

2.16%

Normativité électorale 1.66%

Neutralité de lʼÉtat 1.04%

Autres (transparence financière, 
subversion, alliances politiques, 
utilisation des recours publiques, 
agressions durant la campagne)

2.24%

(1) Les déclarations des candidats ou sur eux, sur le gouvernement en fonction, les tendances 
politiques, les partis politiques, les impressions personnelles, les  appréciatio ns, les 
sympathies, etc.
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* Les quotidiens analysés sont : Ajá, Correo, El 
Chino, El Comercio, El Peruano, El Popular, El 
Trome, Expreso, La Primera, La Razón, La 
República, Ojo, Perú 21.

" " " " " a. 1. !La República

Durant la campagne présidentielle de 1984-1985, La República couvrit principalement la crise 

politique, économique et sociale ainsi que l’action subversive. Elle s’intéressa également à 

couvrir les événements de campagne et notamment la réunion organisée chez lui par Alan 

García avec les  quatre autres représentants  des  partis  politiques en lice. La sympathie du 

quotidien pour le candidat apriste le poussa à lui consacrer plusieurs  unes. Ainsi que plusieurs 

séries  de reportages photographiques mettant en scène son enfance, sa carrière et sa vie 

Éducation 1.28%

Genre 0.84%

Emploi 0.82%

Santé 0.70%

Démocratie et État de droit 0.61%

Pauvreté 0.57%

Politique économique 0.56%

Réforme de lʼÉtat 0.46%

Développement durable et 
gestion environnementale

0.38%

Développement rural 0.37%

Retraite 0.36%

Lutte anti-corruption 0.36%

commerce extérieur 0.35%

Infrastructure 0.30%

Droits de lʼHomme 0.27%

Décentralisation 0.26%

Violence et sécurité de la 
population

0.24%

Justice 0.23%

Politique extérieure 0.20%

Logement 0.13%

Sécurité nationale 0.10%

Participation citoyenne 0.06%

Réconciliation nationale (CVR) 0.03%

Dette externe 0.02%

Mentions aux plans de 
gouvernement en général

0.91%
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familiale95.

Lors  des élections présidentielles  de 2001, les révélations sur le régime fujimoriste furent à 

l’ordre du jour avec la diffusion en continue de vladividéos par les  médias. La campagne 

électorale fut marquée par la diffusion ponctuelle de nouveaux vladividéos  qui firent scandale. 

En ce qui concerne le parti apriste, la diffusion de la vidéo mettant en scène Agustín 

Mantilla96  recevant des  mains  de Vladimiro Montesinos 30 000 dollars pour couvrir des 

dépenses  partisanes constitua un des  nombreux rebondissements  que causèrent la diffusion de 

ces vidéos. Le quotidien La República n’échappa pas  à cette engrenage médiatique. 

L’extradition d’Alberto Fujimori du Chili fut au centre de l’agenda du mois  de novembre 

2000. Alan García se montra très  prudent concernant ses déclarations  sur le cas  Fujimori, 

pour la presse cette prudence s’expliquait par sa volonté de capter les votes des  partisans  de 

Fujimori. Les candidats à la présidence furent très critiqués  sur leur silence. La transparence 

est une des conditions  de la démocratie. Si l’on tient compte de cette affirmation, les  médias 

péruviens favorisèrent ainsi cette transparence en révélant et médiatisant des cas de corruption 

du régime fujimoriste jusqu’alors inconnu du public. Cette affirmation revêt une plus  grande 

importance notamment dans  le contexte politique de 2001, de transition démocratique. Ces 

révélations  eurent un impact considérable sur le déroulement de la campagne et sur les 

candidatures électorales. Les  nouvelles technologies et les nouvelles demandes des récepteurs 

de l’information ont fait évoluer les caractéristiques  de l’information. Désormais  l’information 

doit être instantanée, les  médias étant à l’affût du scoop et des effets d’annonce. De même, la 

redondance de l’information se caractérise par une diffusion collective de l’information et de 

sa reproduction circulaire par surveillance mutuelle des médias entre eux. Et enfin, dernière 

évolution, la symbolisation de l’information en termes de dramatisation et de mise en scène.

Selon le sondage97  réalisé en février 2001 par l’association des communicateurs  sociaux, 

Calandria, l’électorat déciderait son vote principalement en fonction des débats, des dialogues 

entre les candidats, et entre ces  candidats et la population, ainsi qu’en fonction des interviews 

accordées par ces même candidats  aux médias. Cette carence informative au niveau des 
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95 Voir 1. Le début de l’ère d’Alan García.

96 Durant le premier mandat apriste, Agustín Mantilla fut le secrétaire personnel et conseiller d’Alan García. Au 
moment où la vidéo fut diffusée, en mars 2000, Agustín Mantilla était le responsable de la campagne du parti 
apriste. Cette vidéo fut diffusée quelques jours  après le début de l’entrée en campagne d’Alan García.  Suite à la 
diffusion de cette vidéo, l’ancien bras-droit d’Alan García fut répudié par le parti apriste. Alan García déclara 
notamment que cette révélation lui fit l’effet d’un coup de poignard dans le dos. Agustín Mantilla déclara avoir 
agi seul.

97 Asociación de Comunicadores Sociales Calandria, Una transición incierta hacia el futuro. Medios de comunicación, clase 
política, agenda y participación ciudadana. Elecciones 2001 y proceso de transición a la democracia, Lima, février 2001.



programmes des  candidats  à la présidence a donc de graves  conséquences sur la formation de 

l’opinion de l’électeur qui ne possède pas  assez d’éléments informatifs  pour pouvoir émettre 

un vote solidement fondé.

De quelle genre dʼinformation avez-vous 
besoin pour mieux choisir au moment du 

vote ?

Réponses  Réponses

%

Cas 

% 

Débats entre candidats

Interviews des candidats

Débats entre les candidats et le public

Explications concrètes des changements 
quʼils souhaitent effectuer

Propagande électorale

Vie et accomplissements des candidats : 
pages de vie

Interviews dʼexperts et de critiques

Participation du public

Documentaires ou reportages de 
propositions

Autres plaintes sur les candidats

Ne sait pas/ne se prononce pas

Nʼa pas besoin de plus dʼinformation

Programme électoral

La vérité, connaissance de lʼHistoire

Autres

Meetings

Voir toutes les vidéos

Propagande en quechua

Financement de la campagne électorale

Programmes pour créer de lʼemploi

Toutes les alternatives citées

Total

722 19,5 35,8

614 16,6 30,4

468 12,6 23,2

424 11,5 21

364 9,8 18

346 9,3 17,2

326 8,8 16,2

189 5,1 9,4

153 4,1 7,6

53 1,4 2,6

11 0,3 0,5

9 0,2 0,4

7 0,2 0,3

4 0,1 0,2

4 0,1 0,2

2 0,1 0,1

2 0,1 0,1

1 0 0

1 0 0

1 0 0

1 0 0

3702 100 183,5
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Au cours du mois  de février 2001, les déclarations des candidats  à la présidence -en les  sortant 

de leur contexte, les médias faisait ressortir leur côté sensationnaliste- et les  propositions 

électorales des principaux candidats, Toledo, Lourdes et García firent la une du quotidien La 

República. De même, les  sondages réalisés  à Lima firent plusieurs fois  la une du quotidien pour 

ensuite être repris dans un article. Au lendemain du premier tour, Alan Garcia dénonça 

notamment que les analystes  économiques lui faisaient une guerre sale. La tournée électorale 

est également très marquée par la guerre sale. Durant la deuxième phase de la campagne 

électorale, le candidat apriste changea radicalement de ton. Il n’hésita pas à entrer dans la 

polémique -une assurance légitimée par son ballotage au second tour- et alla même jusqu’à 

lancer quelques coups  bas à son adversaire politique, Alejandro Toledo, mais  de façon plus 

subtile.

Les élections présidentielles  de 2001 avaient une signification particulière pour les Péruviens 

qui sortaient de dix années de régime autoritaire. Le système politique avait de ce fait été 

remanié. La República publia ainsi à sa une du samedi 5 mai 2001 la présentation des  bulletins 

de vote pour le second tour dans le but d’informer les électeurs  et les préparer à ses  élections. 

Le quotidien retranscrivit dans ce sens  le débat présidentiel dans  un article de neuf pages, le 

dimanche 20 mai 2001.

Les médias s’attachèrent à mettre en avant des révélations personnelles sur les  candidats à la 

présidence : la paternité d’Alejandro Toledo, et le traitement au lithium et les  accusations 

judiciaires  pour Alan García. Cependant, La República traita la consommation de lithium du 

candidat apriste de façon plus  condensée que El Comercio qui suivit et publia tous  les  épisodes 

de ces  révélations. Le sensationnalisme du quotidien allait de pair avec la volonté d’une 

couverture médiatique des médias péruviens des événements de campagne, comme en atteste 

la une de La República du dimanche 22 avril 2001 consacrée au départ d’Álvaro Vargas  Llosa 

de Perú Posible. Mais c’est surtout la dénommée guerre sale qui fit son apparition lors  de cette 

campagne électorale et qui se caractérisa par une couverture médiatique des  attaques en tout 

genre entre les candidats. Alejandro Toledo resta le grand favori du public et des médias et 

selon l’étude98 réalisée par Rosa María Alfaro Moreno de l’association Calandria, La Répública 

accorda une couverture méditique préférentielle au candidat de Perú Posible jusqu’au premier 

tour des élections présidentielles.

Durant la campagne électorale de 2005-2006, les médias  donnèrent comme en 2001 la 
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Lima, éditions Centro Producción Calandria,  2006.



priorité aux événements  de campagne : les interventions répétées  d’Hugo Chávez, les  prises  de 

position d’Ollanta Humala, dans un premier temps, puis les accusations contre ce dernier, et 

même les prises de position de tous  les candidats. Lorsque arriva le second tour de cette 

campagne opposant les deux finalistes  Alan García et Ollanta Humala, il y eut même une 

grave tension internationale entre le Pérou et le Venezuela, Hugo Chávez menaçant de retirer 

son ambassadeur à Lima si García était élu ; même les  États-Unis intervinrent pour demander 

plus de retenue à Hugo Chávez. 

Cette tension internationale fit 

naître au Pérou une atmosphère 

dramatique qui amena tous  les 

organes de presse à examiner à la 

loupe le comportement de chacun 

des  deux candidats. Pourtant, les 

médias qui ont une vocation 

éthique pour l’information de 

qualité ne pouvaient pas suivre très 

longtemps  cette confrontation 

internationale finalement ridicule, 

faite de déclarations  exagérées et 

inopportunes. Les  médias devaient 

donc prendre du recul par rapport 

à la bataille partisane, et aux 

gesticulations d’Hugo Chávez. Pour 

cela il était important de recouvrer 

une certaine sérénité en rétablissant 

le dialogue entre les  médias  et les citoyens et ne plus  se concentrer exclusivement sur les 

déclarations des candidats en lice comme sources d’information.

L’extradition d’Alberto Fujimori est très souvent évoquée par le quotidien au début de la 

campagne électorale. En novembre 2005, ce sont les relations tendues avec le Chili au sujet 

des  frontières maritimes. Vendredi 24 février 2006, le quotidien annonce que les femmes des 

deux principaux candidats  entrent en campagne « Dans  deux styles  différents, Pilar et Nadine 

entrent en campagne ». La fin du mois d’avril 2006 est marquée par l'immixtion d’Hugo 

Chávez, dans le processus électoral péruvien. L’éditorial du quotidien La República du jeudi 12 

janvier 2006 évoque notamment sa seconde intervention. Le quotidien se chargea également 

de retranscrire les  joutes verbales  entre Humala et García, et entre Humala et les autres 

!" « Brute de bidonville »   "!

Une de La República du samedi 29 avril 2006.

Le président du Venezuela, Hugo Chávez, offense le candidat Alan García et 

menace de retirer son ambassadeur si Alan remporte la présidence.
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candidats. Le président vénézuélien insulta le candidat apriste et Lourdes  Flores Nano, propos 

bien évidemment très  médiatisés. Le quotidien évoqua dans  ses  articles  les  disputes et autres 

gracieusetés entre candidats. Comme lorsque Lourdes  Flores, candidate de UN, préféra éviter 

Alan García lorsqu’au mois d’avril 2006, ils se trouvèrent au même moment dans  les  locaux 

d’une émission de radio, « Alan García a Lourdes  Flores : la courtoisie n’ôte pas le 

courage_»99. Cette campagne électorale est aussi marquée par des  révélations  qui remettent 

en cause la candidature des  candidats, notamment celle d’Ollanta Humala. Le vendredi 2 juin 

2006, l’Apra révéla des  mails échangés entre Ollanta et l’avocate de Vladimiro Montesinos. 

Mais  la campagne fut également marquée par la violence entre les partisans des principaux 

candidats 100, évoquée dans l’éditorial de La República du samedi 27 mai 2006. Les candidats 

s’accusèrent mutuellement de la responsabilité de ces agressions. À la veille des élections, le 

quotidien opta pour rendre public le recueillement de García dans l’église du centre de Lima, 

Las Nazarenas, ainsi que ce que firent ses principaux adversaires, Humala et Lourdes Flores, 

«_Le programme des candidats durant le jour le plus attendu de leur vie », page 3 de la 

section politique du dimanche 9 avril 2006. La República évoqua également la visite post 

électorale de García à un des  leaders  historiques  du parti apriste, Armando Villanueva, « Alan 

reçut les résultats chez lui », page 1a de la section spéciale du lundi 10 avril 2006.

On observe une volonté de changement politique et social de la part de l’électorat péruvien 

lors des élections  présidentielles de 2006. Les  candidats durent ainsi radicaliser leur discours 

comme ce fut le cas de García avec la restauration de la peine de mort pour les  violeurs 

d’enfants  et la dissolution du Congrès. La campagne d’Ollanta Humala qui consistait à 

revenir sur les faux pas  d’Alan ne marcha pas cette fois-ci car tout avait déjà été dit sur lui 

auparavant. Les accusations contre Humala ne semblaient également pas  influencer les 

intentions de vote, au contraire. Dans ces conditions, l’on peut penser que soit le public ne 

tient pas  compte de ce que racontent les médias, soit l’éthique n’est pas  décisive au moment 

d’émettre son vote. Cela démontre aussi qu’accuser un candidat n’est pas la meilleure façon de 

le disqualifier. L’électorat péruvien semblerait même se solidariser avec le candidat le plus 

attaqué.

	 	 	 	 	 a2.! El Comercio

Lors  de la campagne électorale de 1984-1985, El Comercio tout comme La República, couvrit 

504
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100 « Une journée de fureur et d’intolérance » (Un día de furia e intolerancia) du vendredi 26 mai 2006, page 2 de la 
section politique, ainsi que le lendemain « Les frictions continuent durant la campagne » (Continúan roces en 
campaña), page 2 de la section politique du quotidien La República.



principalement les  événements  de la campagne électorale. Durant les  élections présidentielles 

de 2001, il publia plusieurs articles au sujet des révélations sur le régime d’Alberto Fujimori et 

de son bras  droit, Vladimiro Montesinos, ainsi que de toutes les personnalités  politiques  et 

publiques qui entretinrent quelque relation avec eux et auxquels  les  médias  consacrèrent des 

articles  et des  reportages à sensation. Ces événements marquèrent l’actualité du plus ancien 

quotidien péruvien. Les candidats  furent amenés à faire des  déclarations sur chaque révélation 

et prendre ainsi parti. El Comercio choisit de ne couvrir la campagne présidentielle de García 

qu’après sa victoire du premier tour qui lui apporta une nouvelle crédibilité. Il fit alors le choix 

de se centrer sur les mauvais  aspects  de sa gestion gouvernementale, notamment en matière 

économique. L’effet de cadrage consiste en effet à fixer l’attention sur un ou plusieurs  aspects 

d’un problème et d’induire ainsi une réaction. Le lourd passé de García fut un thème 

récurrent des articles  de El Comercio après le second tour, mais  le quotidien ne se borna pas à 

évoquer la gestion lors  de son premier mandat. Il porta une attention particulière au 

traitement psychiatrique à base de lithium suivi par Alan García. Un sujet amené par le 

journaliste Jaime Bayly et auquel le quotidien consacra plusieurs articles, plus que La República. 

Il couvrit notamment la conférence de presse de l’ancien psychiatre de García. Les 

déclarations du candidat de l’Apra en réponse à ces accusations firent la une du mercredi 9 

mai 2001. Le quotidien El Comercio illustrait plusieurs  de ses  articles par des photographies peu 

avantageuses du candidat apriste : les yeux fermés, faisant une grimace ou encore sous un 

mauvais  angle. Pourtant, si cette campagne fut surtout marquée par l’apparition de la guerre 

sale entre les  candidats, le quotidien El Comercio choisit de la minimiser en la limitant 

principalement à l’espace de la rubrique Sin confirmar qui décortiquait les joutes verbales  des 

deux principaux candidats.

Les élections présidentielles  de 2006 furent encore marquées par les soubresauts  que causèrent 

les révélations sur la vie des candidats notamment sur celle d’Ollanta Humala. Le passé de 

García restait encore un de ses grands handicaps  mais  cela semblait mineur comparé à celui 

d’Humala. El Comercio semblait en être conscient et se montra plus modéré avec García dans 

ses articles  que durant la campagne de 2001. Le programme politique apriste était encore et 

toujours social et ce fut lors  du lancement de sa candidature à la présidence qu’Alan García 

proposa de réduire le salaire des membres du Congrès. El Comercio analysa les propositions de 

García dans un article du quotidien du vendredi 7 avril 2006.

Durant les élections  présidentielles de 1984-1985 et 2001, El Comercio trancha et prit le parti de 

ne couvrir que partiellement la campagne électorale du Parti Apriste Péruvien représenté par 

Alan García. En 1985, le quotidien se fit le défenseur de la liberté d’expression, et reprochait 
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au parti apriste d’être sectaire. En 2001, c’est sa mauvaise gestion qui lui est principalement 

reprochée. Le contexte de 2006 est tout autre puisque un nouvel outsider fait son apparition. 

Face à la menace d’une éventuelle élection d’Ollanta Humala, qui se confirma avec son 

ballotage au second tour, El Comercio pencha pour le mal mineur, Alan García.

 

    b.  La télévision

Lors  des élections  présidentielles de 2000, les  chaînes publiques à l’instar des chaînes  privées 

s'attelèrent à faire progresser leurs  audiences  en développant des programmes  qui devaient 

flatter les bas  instincts des téléspectateurs. Toutes  les  chaînes  de télévision, donc, partaient du 

principe fort contestable que les  classes populaires faisaient preuve d’un mauvais goût certain 

dans le choix de leurs  distractions. Les classes moyennes plus cultivées avaient la réputation de 

réclamer des programmations plus choisies, cependant la logique commerciale amena à 

vouloir d’abord satisfaire les  attentes supposées  de mauvais  goût des classes populaires. Ce 

«_raisonnement » qui concernait d’abord les émissions de distraction affecta aussi directement 

la programmation informative des  chaînes de télévision. La carence d’émissions d’analyses  et 

de commentaires  de l’actualité était évidente. L’information brève et sensationnaliste était 

privilégiée. Ainsi la programmation télévisée des dernières  années précédant la campagne de 

2001 est une des  plus controversées. Une des  explications de ce déséquilibre entre information 

analytique et information sensationnaliste résidait dans la situation générale du pays plongé 

dans une récession économique : les chaînes de télévision n’avaient pas les  moyens de 

développer des  programmes informatifs  de qualité. Une programmation informative 

incomplète qui n’apportait pas aux téléspectateurs  des informations de premier rang tels  que 

les programmes électoraux des candidats. Il en ressort une information basée sur des faits 

inventés, ajoutée à une façon carnavalesque de mettre en scène et de présenter l’information. 

Ce genre d’information ne donnait pas directement la parole aux personnes impliquées, elle se 

contentait de publier leurs déclarations en les  réinterprétant grossièrement, semant une 

polémique sans réponse et sans solution permanente. La programmation télévisée de ces 

dernières années illustre ainsi que la télévision péruvienne n’a pas  rempli son rôle informatif 

en temps de campagne électorale.

Une étude de Transparencia menée entre le 10 janvier et le 24 mars 2006, confirme que les 

chaînes  télévisées liméniennes auraient couvert en majorité (70,22%) des événements liés  à la 

campagne électorale contre 29,78% de couverture médiatique consacrée aux propositions 

électorales des partis  politiques  en lice. Lourdes Flores Nano fut la candidate dont parlèrent le 

plus les  chaînes  télévisées suivie d’Alan García et d’Ollanta Humala. Même constat pour la 

presse qui couvrit plus amplement encore les  faits  liés  à la campagne électorale avec 91,84% 
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contre 8,16% concernant les  plans et propositions des  partis  politiques. Ollanta Humala fut le 

candidat à la présidence dont parla le plus  la presse écrite suivi de Lourdes  Flores et d’Alan 

García. Ces  résultats ne font que confirmer la préférence des médias pour les grands  candidats 

au détriment des  petits. La radio suivie de la télévision est le média qui offrit une plus grande 

couverture médiatique aux propositions  électorales  des candidats. Un résultat surprenant 

puisque la radio occupe la place qu’on tend à accorder plutôt à la presse écrite, plus propice à 

la réflexion et à la présentation du contexte politique et social. La radio et la télévision sont 

plus perçues comme des médias propice à la spectacularisation de l’information.

10 janvier - 24 mars 2006101

Couverture médiatique de la campagne électorale par les chaînes de télévision* de 
Lima

(1) Les déclarations  des candidats à la 
présidence sur les autres candidats,  sur le 
gouvernement en fonction, les tendances 
pol i t iques, les part is  pol i t iques, les 
impressions personnelles, les appréciations, 
les sympathies, etc.

Événements de campagne Propositions électorales

81,23 %

18,77 %

Couverture médiatique de la campagne électorale dans les chaînes de télévision* de 
Lima12

Accusations, plaintes et 
décharges (1)

23.24%

Avis 19.68%

Activités de campagne 
(meetings, itinéraires des 
candidats, déplacements, entre 
autres)

9.60%

Sondages électoraux et analyses 5.95%

Organisation et formation 
électorale

4.72%

Feuille de vie 3.33%

Démocratie interne 2.64%

Résolutions 2.34%

Société civile (organisations 
sociales et autres)

2.04%

Normativité électorale 1.88%

Agressions durant la campagne 1.44%

Neutralité de lʼÉtat 1.11%

Alliances politiques 1.01%

Autres 2.24%
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* Les chaînes étudiées sont : 

Frecuencia Latina  (chaîne 2) : 90 segundos, 
Dos dedos de frente, El  Francotirador, 7mo día, 

Reporte Semanal, La Ventana Indiscreta, El 
Especial del Humor. 

América Televisión (chaîne 4) : América 
Noticias (édition de midi), América Noticias 

(édition principale), Prensa Libre, Cuarto Poder. 

Panamericana Televisión (chaîne 5) : Buenos 

días Perú, 24 horas (édition de midi), 24 horas 

(édition principale), Panorama, Pulso Electoral, 

Una noche maldita.

Televisión Nacional del Perú (TNP) (chaîne 7) : 
Confirmado (éditions du matin, midi et principale). 

ATV (chaîne 9) : ATV Noticias, Días D, Mueve tu 

curul. 

Red Global (chaîne 13) : Noticias en Red.

Durant la campagne électorale de 1984-1985, Panorama consacra une rubrique spéciale aux 

élections présidentielles. Durant les élections  de 2001 et 2005-2006, elle disparut mais  les 

principaux candidats  à la présidence furent assez régulièrement interviewés et le magazine 

(1) Les déclarations des candidats ou sur eux, sur le gouvernement en fonction, les tendances 
politiques, les partis politiques, les impressions personnelles, les appréciations, les 
sympathies, etc.

Éducation 2.77%

Genre 1.77%

Emploi 1.48%

Santé 1.12%

Démocratie et État de droit 1.11%

Pauvreté 1.05%

Politique économique 1.00%

Réforme de lʼÉtat 1.00%

Développement durable et 
gestion environnementale

0.80%

Développement rural 0.77%

Retraite 0.56%

Lutte anti-corruption 0.50%

commerce extérieur 0.49%

Infrastructure 0.44%

Droits de lʼHomme 0.41%

Décentralisation 0.36%

Violence et sécurité de la 
population

0.36%

Justice 0.31%

Politique extérieure 0.30%

Logement 0.28%

Sécurité nationale 0.21%

Participation citoyenne 0.20%

Réconciliation nationale (CVR) 0.20%

Dette externe 0.15%

Mentions aux plans de 
gouvernement en général

1.13%
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consacra des  reportages  à la campagne électorale ainsi qu’aux petits candidats  comme ce fut 

notamment le cas  en 2006 du pasteur Lay102. El Francotirador illustre également cette évolution 

de la télévision. Comme Panorama, à ses  débuts, El Francotirador était une émission de 

commentaire politique. Jaime Bayly prenait parti pour un candidat à la présidence et passait le 

plus clair de son temps à attaquer ses adversaires  avec sarcasme. Elle battit des  recors 

d’audience grâce à son entretien avec García en 2001. Cette spectacularisation s’expliquait 

par sa place dans  la grille de programmation de Frecuencia Latina. En tant qu’émission diffusée 

en prime time, elle se devait de satisfaire les  attentes du public. Durant sa dernière saison, El 

Francotirador  passa à une diffusion quotidienne à 23h qui rendit l’émission moins  politique et 

poussa Bayly à interviewer principalement des célébrités du show biz. Cette accentuation de la 

spectacularisation des émissions télévisées semble aller grandissant.

  2. Les sources de lʼinformation en période électorale

L’information générale agit comme un puissant moyen de validation ou d’invalidation des 

discours électoraux. Elle fonctionne comme une preuve (souvent visuelle) de pertinence dans 

la façon dont les candidats  ont déterminé leurs priorités. La communication est politique dès 

qu’elle s’inscrit soit dans la coopération entre les candidats à la présidence et les  médias  soit 

dans le conflit entre ces deux mêmes acteurs. En fait cela recouvre tous  les efforts de 

communication accomplis par ceux qui cherchent à faire adhérer à des  perceptions  publiques 

de la vie politique pour orienter les préférences des  électeurs  ; ces efforts de communication 

utilisent soit la propagande (méthodes assez agressives), soit le discours (négociation, 

délibération) qui sont plus pacifiques. Le discours électoral en soi, déconnecté de l’actualité, 

n’a plus aucune valeur ; ce qui prime, c’est que le discours électoral soit complètement lié à 

l’actualité : il est alors  perçu comme authentique. Toutes ces  considérations détermineront le 

choix électoral de l’électeur. Si le discours électoral se révèle compatible avec l’actualité, il 

acquerra une authenticité plus importante que le discours électoral en soi.

La logique médiatique va porter sur la construction de la réalité politique à travers le cadrage, 

la diversion thématique et le spin control103  destiné non seulement à fixer dans les  esprits  les 

résultats mais aussi à formater les  attentes. Les  journalistes  peuvent adopter un journalisme 
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102 Humberto Lay Sun est un architecte et pasteur évangélique péruvien. En 2005, il fonda, aux côtés  de leaders 
évangéliques, le parti politique Restauración Nacional.  Il présenta sa candidature aux élections présidentielles  de 
2006 et arriva en sixième position. Lors des élections  présidentielles de 2011, il s’allia à d’autres  groupes 
politiques qui formèrent ensembles Alianza por el Grand Cambio, à la tête de laquelle se trouvait Pedro Pablo 
Kuczynski. Il fut élu membre du Congrès, dont il préside actuellement la commission d’éthique.

103  Selon l’encyclopédie de la communication en ligne, le terme spin est associé à la propagande politique et aux 
stratégies de persuasion.



interprétatif (position légitimiste ou pragmatique, cynisme du monde politique, représentation 

étroite et professionnelle ou sociétale). Les médias étudiés  ont montré de façon notoire et 

explicite leurs préférences en analysant les qualités et les défauts  des  candidats  à la présidence. 

Dans certains cas, ils  ont mis  en lumière leurs  capacités et compétences, dans d’autres les 

accusations  portées  à leur encontre. Lors  des  trois  processus électoraux étudiés (1985, 2001 et 

2006), les  médias ont principalement couvert les  événements  de campagne. Ce genre de 

couverture médiatique n’apporta pas une information complète et analytique qui aurait 

permis à l’électeur de procéder à un choix électoral rationnel. Les  médias  se sont également 

principalement appuyés sur les candidats en tant que source pour élaborer l’information. En 

effet, selon une étude réalisée par Rosa María Alfaro Moreno104  de l’Association Calandria, 

les candidats furent les  principales sources de la couverture médiatique du processus  électoral 

de 2001 comme l’illustre le tableau suivant.

Tableau 11105

Élections 2001 ｜Sources : consolidé par thème

Sources El Comercio Ojo La República TOTAL

Système électoral

Partis

Candidats à la présidence

S p é c i a l i s t e s /
correspondants

Législatif

Observateurs

Population

TOTAL

15 10 18 43

4 4

15 13 17 45

12 17 29

6 6

8 8

5 5

48 36 56 140

Selon María Alfaro, La República s’est exagérément basée sur ses propres sources. El Comercio en 

fit de même, comme il l’avait déjà fait lors des élections de 2000. Le rôle joué par les  candidats 

à la présidence en tant qu’acteurs  dans  les trois médias  étudiés est confirmé par le tableau 12 

ainsi que le rôle du système électoral. Les médias ont tendance à ne plus  tenir compte des avis 

des  observateurs et spécialistes. Alfaro Moreno remarque une couverture médiatique 

importante des partis politiques par le quotidien La República.
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104  Rosa María Alfaro Moreno, Indignación e incertidumbre política. Responsabilidades del periodismo en el proceso electoral, 
Lima, éditions Centro Producción Calandria, 2006.

105 Id. p. 33.



Tableau 12106

Élections 2001 ｜Acteurs : consolidé par thème

Acteurs El Comercio Ojo La República TOTAL

Candidats à la 
présidence

Système électoral

Législatif

Partis

Terroristes

Population

TOTAL

22 30 28 80

16 11 23 50

5 5

6 19 25

2 2

6 3 9

49 49 73 171

Rosa María Alfaro Moreno analysa la couverture médiatique par thématique de trois 

quotidiens liméniens, El Comercio, Ojo et La República lors  des élections présidentielles de 2001. 

Pour cette étude, María Alfaro tint compte de près  de trois  thèmes sous-jacents par sujet dans 

chaque article. Selon cette étude, El Comercio réalisa une couverture médiatique équilibrée des 

deux principaux candidats. Il leur donna un espace pour pouvoir exposer leurs  campagnes et 

propositions  électorales. De même, il mit en avant le thème du débat dès le début de la 

seconde phase de la campagne électorale. María Alfaro remarque néanmoins que ce quotidien 

traite aussi peu les  mêmes sujets  que durant les autres processus  électoraux. L’opinion du 

citoyen, les  comptes-rendus des  débats et les  forums de discussion ne sont pas diffusés. Il 

n’existe pas non plus  de couverture médiatique des thèmes sociaux, ni du financement des 

campagnes  électorales. Les  médias ne couvrirent pas d’eux-mêmes les thèmes sociaux et 

économiques. Durant les  élections de 2001, le sujet du financement des campagnes électorales 

des  candidats  ne fut mis en avant que lorsque des  accusations  sur les dépenses du candidat de 

Perú Posible furent avancées. C’est à ce moment que les  médias  se prononcèrent sur une 

réglementation du financement des campagnes électorales.

  Élections de 2001 ｜Mentions de thèmes sous-jacents par sujet107

Sujet El Comercio Ojo La República Total

Environnement national 2 7 2 11
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Sujet El Comercio Ojo La República Total

Argent

Candidats

Légitimité

Opinion du citoyen

Idées

Participation

TOTAL

0 4 0 4

25 10 33 68

25 18 40 83

6 2 12 20

37 9 58 104

0 9 12 21

95 59 157 311

Après le premier tour, La Répública couvrit principalement les  préparatifs  du débat présidentiel 

ainsi que les campagnes et les  approches politiques des deux candidats. Au même titre que El 

Comercio, elle n’aborda pas  le sujet du financement des  campagnes  électorales. Le thème social 

connut une couverture médiatique dérisoire et l’opinion du citoyen se réduisit à la publication 

de sondages.

Dans sa section opinion, le quotidien La República publia des commentaires de personnalités 

diverses, le quotidien montrait deux différentes positions  avec un avis favorable et un avis 

contraire à une candidature. Le lecteur pouvait ainsi se faire sa propre opinion des deux avis  et 

commentaires  qu’il venait de lire. Durant les  élections de 2001 et de 2005-2006, Mirko Lauer, 

évoquait dans sa colonne, El Observador (l’observateur), l’actualité des  campagnes  électorales et 

notamment le débat présidentiel de 2006 dans  sa colonne du samedi 6 mai 2006 intitulée « Le 

débat bat son plein » (Bate que bate, el debate). Selon le journaliste, rien ne ressemble plus à un 

match de boxe qu’un débat entre candidats à la présidence. Le vainqueur n’étant pas toujours 

le meilleur des deux, comme ce fut le cas  du débat présidentiel entre Alberto Fujimori et 

Mario Vargas Llosa en 1990. De même, ce n’est pas non plus celui qui gagne le débat qui 

gagne les élections. Il existe une volonté des  deux quotidiens d’apporter une information plus 

complète durant les  débats présidentiels. Mais c’est néanmoins toujours le sensationnalisme 

qui l’emporte comme durant le débat présidentiel de 2006 où les  candidats  ne firent que 

s’attaquer et évoquer les  sujets de toujours (le chômage, le tourisme et l’agriculture). Ollanta 

Humala arriva en retard au débat et attaqua le premier son adversaire espérant une réaction 

de sa part. Son comportement fut très commenté par les médias. En terme de propositions 

politiques, le débat n’apporta aucune nouveauté, « Les idées  manquèrent » titre un article 

pages  2 et 3 de la section politique du quotidien La Répública du lundi 22 mai 2006. Les 

propositions  des candidats se ressemblaient et le quotidien les détailla et les  compara dans 

l’article « Rivaux mais  très semblables », page 5 de la section politique du lundi 22 mai 2006. 
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Durant la seconde phase de la campagne électorale, La República publia, mardi 25 avril 2006, 

une interview de John Crabtree108. Le chercheur et journaliste britannique accorda également 

une interview au quotidien El Comercio à l’occasion de la sortie de son livre au Pérou, Peru under 

García : an opportunity lost, le mardi 13 décembre 2005 dans la rubrique de Miguel Angel 

Cardenas, Contracorriente.

Cette carence au niveau des  échanges d’informations (opinion du citoyen, compte rendus des 

débats  et des  forums de discussion ou encore de réunions) fut compensée par la publication 

d’articles (interviews) d’observateur et d’experts  par El Comercio. Ces compte-rendus, analyses 

et commentaires dans  la presse exercèrent un impact sur les lecteurs, manquant d’une 

information plus complète. Le choix de la place de ces  interviews, située en seconde page, 

comme un éditorial, n’était pas  fortuite. Le quotidien donna à ces  entretiens  la place, le rôle et 

la force d’un éditorial.

El Comercio publia durant le mois de mars  et d’avril 2006 les interviews de personnalités 

reconnues  dans le monde intellectuel. Ainsi, le dimanche 12 mars 2006, le quotidien publia un 

entretien d’Olivier Dabène, politologue français, en page a2 de la section opinion. Le 

dimanche 2 avril 2006, El Comercio publia l’interview réalisée par Juan Zegarra Salas du 

journaliste et sociologue Fernando Rospigliosi Capurro. El Comercio publia le dimanche 21 mai 

2006, une interview du célèbre sociologue péruvien Julio Cotler, qui se prononça contre la 

candidature d’Ollanta Humala et qui expliquait les  raisons  de l’apparition et du succès de ce 

nouvel outsider nationaliste. Puis, le dimanche 28 mai 2006, une interview de Carlos Iván 

Degregori, directeur de l’Instituto de Estudios  Peruanos. Le quotidien publia également 

l’interview du psychiatre Moisés  Lemlij, dimanche 30 avril 2006 en page a2 de la section 

spéciale.

El Comercio publia également, dimanche 12 mars  et lundi 13 mars 2006, des  articles intitulés   

« Moment de voter » (Hora de votar) écrits par Mario Vargas  Llosa. Ces articles s’inscrivaient 

dans le cadre d’une tribune, Piedra de toque, accordée par le quotidien au romancier, située en 

page 4 de la section opinion. Vargas Llosa confiait dans son point de vue sa surprise devant 

l'ascension d’Alan García dans les  sondages, qui selon lui illustrait une fois  encore la volatilité 

et la superficialité de l’électorat péruvien. Le romancier prit de nouveau la parole, dimanche 

23 avril 2006, dans  un autre article « Les raisons  pour former une alliance ». L’écrivain 
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était le correspondant du quotidien The Guardian et The Economist durant le premier gouvernement d’Alan García.



apporta son soutien au candidat apriste en demandant à l’électorat de voter pour lui109. 

Vargas Llosa utilisa le terme « mal mineur » (el mal menor) pour désigner Alan García.

Ces interviews jouèrent un rôle important auprès  de l’électeur. Elles furent publiées  au cours 

du mois d’avril 2006, dernière ligne droite des candidats  et dernier moment pour les  électeurs 

de faire leur choix. Le choix des personnalités, comme Julio Cotler sociologue de grande 

renommée, considéré comme le deuxième intellectuel péruvien après  Mario Vargas  Llosa, de 

même que le choix du moment, quelques semaines seulement avant le second tour, permirent 

aux derniers  indécis de décider leur vote et voire même pour certains électeurs de changer le 

leur. Ces  interviews  eurent donc d’autant plus un impact sur les lecteurs/électeurs. Selon le 

docteur Lemlij, avec lequel je me suis entretenue, ces  interviews jouèrent un rôle capital 

puisqu’elles permirent de capter les 50 000 votes qui permirent à Alan García de gagner les 

élections. Lourdes Flores et Alan García étaient au coude-à-coude avant le premier tour 

électoral, bien que Lourdes  occupât la seconde place dans les sondages. On assista à une prise 

de conscience selon laquelle si Lourdes  Flores passait au second tour, elle perdrait face à 

Ollanta Humala, d’où le changement et le revirement vers la candidature d’Alan García, qui 

lui, avait le plus de chance de contrer Humala. Rafael Rey, militant de Lourdes Flores, 

apporta ainsi son soutien à Alan García et le déclara dans  une interview accordée à El 

Comercio, tout comme Julio Cotler. Le quotidien El Comercio publia ses interviews  dans le but de 

contrer l’ascension d’Humala. Dans un contexte comme celui des élections  présidentielles  de 

2006 où un infime pourcentage faisait la différence, ces articles furent décisifs pour ce 

revirement électoral, avec ces 50 000 voix de centre gauche et de centre droite qui avaient 

dans un premier temps donné leur soutien à Lourdes  Flores Nano. Le quotidien eut 

l’intention de capter ces voix et de les  réorienter. Ollanta Humala capitalisait en effet une 

grande majorité des voix du sud du pays. Selon le docteur Lemlij le quotidien parvint à 

réorienter cette tranche d’électorat.  Cette dernière argumentation montre que lorsque les 

médias montrent une volonté d’informer les électeurs, elle est effective.
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109 Lo digo sin la menor alegría, como saben todos los que conocen mis críticas a lo que fue el desastroso gobierno de Alan García entre 
1985 y 1990. Pero a estas alturas del partido, lo que deben primar no son las simpatías o antipatías políticas personales, sino la 
defensa de la democracia en el Perú, que, con Ollanta Humala en la presidencia, corre el riesgo de desplomarse mediante un acto de 
fuerza (al estilo Fujimori) o de irse degradando a pocos hasta la extinción, a la manera de la Venezuela de Hugo Chávez.



  3. Une couverture médiatique inégale des candidats  à la 

! !      présidence

Le Pérou se caractérise par une institutionnalisation précaire de la politique où le maniement 

médiatique de l’image des candidats est beaucoup plus important que les  candidats eux-même 

et leurs  programmes, leurs partis  politiques et leurs  équipes. Nicolas Lynch110  remarque que 

les journaux télévisés et les unes des quotidiens péruviens donnent l’impression que les 

élections auront lieu le lendemain à cause de leur mise en scène sensationnaliste. À l’aide, 

notamment des sondages, les médias  élaborent des scénarios  électoraux répondant aux goûts 

des  lecteurs et téléspectateurs. Les médias s’efforcent ainsi de susciter des électeurs pour des 

candidats  déterminés alors  qu’ils  auraient plutôt pour mission de révéler les  candidats  les plus 

aptes  à répondre aux demandes  des électeurs. Les  médias ont ainsi consacré l’essentiel de leurs 

colonnes aux candidats les  plus  importants  et relégué au second plan les moins  importants. 

Lors  de la campagne électorale de 2001 et 2006, Lourdes  Flores Nano vit ainsi sa candidature 

gonflée par des sondages médiatisés, réalisés  uniquement sur Lima et Callao qui lui étaient 

favorables, et avaient pour but de suggérer une préférence au niveau national.

L’image des candidats ne dépend pas  seulement des  médias de communication mais aussi du 

profil que ces derniers élaborent d’eux-mêmes. Dans quelle mesure le candidat s’est lui-même 

présenté en tant que source d’information ? Quel rôle ont joué les  médias dans la construction 

et la caractérisation de l’image du candidat ? Dans quelle mesure les médias  ont-ils transformé 

le candidat en une source d’information ?

Les médias  de communication massive péruviens  ne couvrent pas de façon égale tous les 

candidats  à la présidence. Une étude réalisée par l’association Calandria111  a en effet révélé 

qu’une grande majorité des personnes interrogées  dans cinq grandes  villes du pays (Arequipa, 

Puno, Iquitos, Trujillo et Lima) pensent que les médias  ne traitent pas équitablement tous les 

candidats  à la présidence. Ces mêmes  personnes pensent que les médias  n’ont pas  présenté 

avec neutralité les différents  candidats en lice. Il en résulte que cette couverture préférentielle 

porte préjudice aux petits  candidats et profite davantage aux grands favoris. El Comercio 

n’accorde qu’un petit encadré en bas  de page de sa une du samedi 4 mars  2006 pour 

présenter les  quatre candidats  à la présidence les moins  connus  du public. Un autre encadré, 

en haut, à droite, sous l’oeillet de droite de la une de El Comercio du lundi 24 octobre 2005, est 
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111  Asociación de Comunicadores  Sociales  Calandria,  Cambios que urgen en el proceso electoral. Demandas ciudadanas a 
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consacré à la candidature de Lourdes Flores  candidate du PPC. Alan García fait partie de ces 

grands favoris. Il est connu du grand public en sa qualité d’ancien président de la République 

et sa longue carrière politique, ses  activités sont donc toujours commentés par les médias 

péruviens. Sa candidature en 2001 sema la polémique au sein des médias et de la classe 

politique et son retour au pays bénéficia d’une importante couverture. Puis, durant la seconde 

phase de la campagne électorale, son ballotage au second tour constitua un nouveau coup 

médiatique très favorable à sa candidature. Durant la campagne électorale de 2005-2006, 

Alan García bénéficiait d’une meilleure image. Il fut une nouvelle fois  balloté au second tour 

mais, cette-fois, en qualité de mal mineur, pour reprendre l’expression de Mario Vargas Llosa. 

Pour les médias, le candidat apriste avait le plus de chance de contrer Ollanta Humala, au 

détriment de la candidature de Lourdes  Flores Nano. Le contexte de ces élections montre 

l’importance de l’orientation des médias et l’influence qu’elle peut exercer sur l’électorat.

Les études112  réalisées par l’association Calandria montrent que l’opinion publique juge 

important que les médias traitent équitablement les candidats  à la présidence. Les Péruviens 

accordent ainsi un soutien au candidat le plus  attaqué par les  médias, comme en atteste la 

surmédiatisation d’Ollanta Humala durant la campagne électorale de 2005-2006. Ils ont en 

effet tendance à apporter leur soutien au candidat le plus mis en cause par les médias  et plus 

encore si les attaques et les  critiques paraissent injustes. Les questions  posées aux candidats 

doivent être précises, et ne doivent pas  laisser place aux incohérences, aux imprécisions, à des 

généralités. Ainsi, les  Péruviens  exigent une couverture médiatique équitable de tous les 

candidats, or la plupart des citoyens interrogées avant le premier tour des  élections de 2006 

pensent que les médias n’ont pas traités les candidats de façon équitable.

Nous étudierons  dans ce chapitre la couverture inégale des  candidats  à la présidence qui tend 

à privilégier les  grands candidats comme Alan García Pérez. Nous nous focaliserons  sur la 

couverture médiatique de la candidature apriste par les médias. Alan García fait partie de ces 

candidats  qui ont un profil défini dont les caractéristiques servent de base aux médias pour 

construire son image, contrairement à Lourdes Flores  qui a bâti sa popularité, son acceptation 

du public et ses stratégies  de communication sur l’image que les médias  projetèrent d’elle. Les 

médias  ont ainsi pris  en compte certaines caractéristiques du profil que le candidat apriste 

construisit de lui-même et les projetèrent à l’opinion publique selon le cadre de leur ligne 

éditoriale et en les incorporant à des sujets  d’intérêt politique. Alan García est un candidat 

expérimenté et très médiatisé. Il garda un profil de vainqueur tout au long de ces  trois 

campagnes  électorales, notamment grâce aux groupes de militants  qui le soutenaient. Les 
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médias  ne firent que souligner ou atténuer les  caractéristiques  de son profil qu’ils  jugeaient 

bonnes ou mauvaises, en accord avec leurs  lignes  informatives et en fonction des sujets 

d’actualité.

" " " " a.  La télévision

Durant sa première campagne électorale, Alan García bénéficia d’une couverture médiatique 

favorable dans le magazine Panorama. Mais  en 2001, son passé le mit en mauvaise posture et 

durant la campagne du premier tour, Alejandro Toledo eut une couverture médiatique 

importante (37,4%), occupant ainsi la première place devant Lourdes Flores Nano et Alan 

García (17,6%). Enfin, 51% de la couverture accordée par la télévision était d’ordre positive113 

contre 7% négative et 42% neutre. Durant la seconde phase de la campagne présidentielle, les 

deux candidats finalistes eurent autant de passages télévisés. La couverture médiatique du 

candidat apriste progressa néanmoins de 15,8% à 49,6% tandis que celle de Toledo resta 

plutôt stable avec 43,4% à 50,4%. 48% de ces apparitions furent positives  contre 11% 

négatives et 41% neutres. Néanmoins, Canal N114  et ATV (chaîne 9) se montrèrent plus 

avenants  envers Toledo. TNP (chaîne 7) montra plus de sympathie pour García que pour les 

autres  candidats. Enfin, les candidats à la présidence firent le plus d’apparitions télévisées sur 

la chaîne câblée Canal N lors de la seconde phase de la campagne avec 32,9% de couverture 

médiatique qui leur fut dédiée. Néanmoins, Canal N a une programmation informative en 

continu. Les retransmissions  en direct et les  répétitions des  journaux télévisés, plus  fréquents 

sur Canal N que sur d’autres  chaînes, expliquent en grande partie sa plus grande couverture de 

la campagne électorale. Sur les chaînes  gratuites, Panamericana Televisión (chaîne 5) arrive en tête 

avec 17,7%, suivi de América Televisión (chaîne 4) avec 14,8%.

Durant la seconde phase de la campagne présidentielle, une attitude neutre des  médias  envers 

les deux finalistes prédomina. Pour les  médias  qui, durant presque toute la première phase de 

la campagne électorale de 2005-2006, l’abhorraient, Alan García devint soudain le sauveur de 

la patrie. Par son expérience, il était le seul à pouvoir réellement contrer la candidature 

d’Humala. Cependant, selon une étude réalisée par l’association Transparencia et publiée par 

La República le 5 mars 2006, Lourdes Flores Nano était la candidate dont parla le plus  la 

télévision. Elle avait été surnommée «  la candidate des médias » à cause de cette importante 

couverture médiatique, télévisée en particulier. De même, Ollanta Humala fut très médiatisé 

mais cette médiatisation avait pour but de le discréditer. Il est intéressant de souligner que la 
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chaîne publique, Televisión Nacional del Perú (chaîne 7), et Andina de Radiodifusión y Televisión

(chaîne 9) n’accordèrent aucune couverture à Humala tandis  que les  principales  chaînes 

liméniennes (América Televisión, Panamericana Televisión, Frecuencia Latina et Red Global) lui 

accordèrent une couverture médiatique qui n’eut presque rien à envier à celle d’Alan García.

Couverture télévisée des candidats à la présidence

* Sigles en espagnol pour Televisión Nacional del Perú

Valentín Paniagua Ollanta Humala Alan García Lourdes Flores

FRECUENCIA LATINA (chaîne 2)

17,47

11,33

10,82

0

AMÉRICA TELEVISIÓN (chaîne 4)

16,53
12,11

14,95
0

PANAMERICANA TELEVISIÓN (chaîne 5)

18,1
16,87

12,81
0

TNP* (chaîne 7)

13,04
13,6

0
10,56
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* Sigles en espagnol pour Andina de Radiodifusión y Televisión

Il en résulte que la télévision liménienne consacra 32% de ses  émissions  aux programmes des 

partis  politiques, à l’éducation, la santé, la politique extérieure et l’économie contre 70,22% 

aux événements  en relation avec la campagne électorale tels  que les déclarations  et 

commentaires des candidats, les accusations portées envers les candidats et les sondages.

La candidature du militaire à la retraite Ollanta Humala déchaîna une campagne médiatique 

visant à le discréditer, sans  qu’il y ait eu de discussion sur son projet politique ou sur son 

programme de gouvernement, tandis que des observateurs politiques  dénoncèrent un accord 

entre les  patrons, les médias et l’ambassade nord-américaine pour empêcher toute possibilité 

de victoire du candidat nationaliste, qui évita jusqu’au dernier moment de conclure des 

accords avec la gauche traditionnelle. On lui reprocha sa famille ainsi que son implication 

présumée dans des  crimes commis lorsqu’il exerçait ses  fonctions  d’officier dans l’Amazonie 

péruvienne en 1992. Face à l’ampleur de ce phénomène, les  candidats commencèrent à 

s’attaquer entre eux. Finalement cette campagne hostile bénéficia au candidat le plus  attaqué 

en partant du principe que toute publicité, bonne ou mauvaise, est bonne à prendre. Les 

médias  favorisèrent sa progression dans les sondages  en le mettant toujours en première place 

de leur agenda. Mais  Humala bénéficia surtout d’un vote protestataire. Le Pérou se caractérise 

par l’exclusion d’importants secteurs  de la population, un fractionnement de la société et une 

impossibilité pour les leaders politiques d’articuler un message avec un contenu politique. Ce 

vide poussa les  médias à devenir les grands intermédiaires entre les  candidats et l’électorat, à 

tel point que certains les soupçonnaient même de le manipuler. Les médias  optèrent ainsi pour 

Valentín Paniagua Ollanta Humala Alan García Lourdes Flores

ATV* (chaîne 9)

15,52
11,99

0
10,88

RED GLOBAL (chaîne 13)

17,11

15,89

6,88

0
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un journalisme d’insinuation et de rumeurs. La presse péruvienne tenta d’effrayer les 

Péruviens  en prétextant le danger d’une guerre avec le Chili si Humala parvenait à la 

présidence de la République. Panorama (chaîne 5) diffusa dans  un reportage, en janvier 2006, 

les témoignages d’habitants  de la forêt centrale péruvienne qui identifiaient Humala comme 

étant le capitaine Carlos González (un pseudonyme), qu’ils  accusaient d’avoir torturé et 

assassiné violemment des civils. Bien qu’Ollanta Humala niât être le capitaine Carlos, les 

médias  s’acharnèrent à trouver des  preuves. Il n’incombait qu’aux autorités  et à la justice 

péruvienne de déterminer sa culpabilité et non aux journalistes. Le score d’Humala, qui 

l’emportait au premier tour, ne fut pas  aussi retentissant que certains l’avaient prévu. La presse 

la qualifia de victoire au goût de défaite. Cette surmédiatisation de la candidature d’Humala eut 

des  conséquences sur le comportement éthique des  médias  péruviens ainsi que sur leur rôle 

dans le processus électoral.

" " " " b.  La presse écrite

La campagne électorale de 1984-1985 permit au grand public de connaître un jeune et 

brillant avocat apriste à l’avenir prometteur. Alan García réveilla les  passions et La República 

devint pour lui un de ses soutiens fidèles  et Panorama lui consacra des reportages complaisants. 

El Comercio se contenta néanmoins  d’offrir à ses  lecteurs une information condensée de sa 

campagne électorale. La tournée électorale apriste ainsi que les événements internes  du parti 

jouirent d’une couverture médiatique importante dans  le quotidien La República qui offrit à ses 

lecteurs plusieurs pages de reportages photographiques115.

Durant la campagne électorale de 2001, la candidature d’Alan García était très mal perçue 

par le grand public, par les médias  et la classe politique péruvienne. Cette mauvaise posture 

fut entérinée par le choix du quotidien El Comercio de ne couvrir la candidature apriste 

qu’après son ballotage au second tour. La República lui consacra une couverture médiatique dès 

l’annonce de son retour tout comme Panorama mais  ces deux médias  ainsi que El Comercio 

évoquèrent beaucoup les conséquences  de la mauvaise gestion apriste ainsi que les  accusations 

judiciaires  contre le représentant de l’Apra. La polémique candidature apriste bénéficia d’une 

médiatisation importante, notamment dans  la presse écrite. Ainsi, selon une étude de 

l’association civile Transparencia, la presse écrite couvrit plus  la candidature apriste tandis que 

la télévision, Alejandro Toledo. La República publia, jeudi 22 mars  2001, un article « La presse 

écrite couvre plus  Alan García » sur la couverture médiatique des candidats  par les  médias. 
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Selon une étude116  de Transparencia, Alan García fut évoqué 944 fois  dans les journaux de 

plus d’un sol et 652 fois dans les  quotidiens  de moins d’un sol, soit respectivement 27% et 39% 

du total des apparitions des candidats dans les médias. Cette étude nous indique que La 

República est le quotidien de plus d’un sol qui consacre le plus d’espace à la couverture des 

candidats  à la présidence avec un total de 26%. Parmi les quotidiens  qui coûtent moins  d’un 

sol, Correo occupe la première place avec 40%. Une étude réalisée par l’Université de Lima 

illustre cette même tendance. Durant les élections  présidentielles, la couverture médiatique du 

candidat de Perú Posible par la presse populaire dite chicha (Ajá, El Chino, Correo, El Men, el 

Popular, et El Tío) a été croissante alors  que celle de son adversaire régressait. Durant le mois 

de janvier 2001, Alan García eut une couverture médiatique de 61%, principalement par 

l’annonce de son retour et sa candidature présidentielle, Toledo n’avait alors que 14,1%. Mais 

en février, le candidat de Perú Posible obtint 25% face à l’ancien président qui connut une 

baisse avec 20% de couverture. Le mois de mars marque un tournant pour les deux candidats, 

Toledo grimpa à 50,5% (notamment à cause de la polémique autour de la paternité de sa fille 

illégitime Zaraï) tandis qu’Alan García chuta à 12,7%. Néanmoins, si on totalise ces  chiffres, le 

candidat apriste est celui qui a obtenu la plus  grande couverture médiatique de la presse 

chicha117. Mais  les médias et en particulier la presse écrite péruvienne eurent une préférence 

pour le grand favori, Alejandro Toledo. Les quotidiens de plus d’un sol, dits «_sérieux » parmi 

lesquels  se trouvent entre autres  El Comercio, La República, Expreso, Gestión, Liberación, Ojo et El 

Peruano, accordèrent une couverture médiatique plus  importante à Alejandro Toledo qu’à 

Alan García. Le premier obtient ainsi 43,4% contre 15,8% pour le candidat de l’Apra. Parmi 

les 15,8% de couverture médiatique accordée par ces quotidiens  à García, 39% était positive 

contre 14% négative et 47% neutre.

La campagne présidentielle de 2005-2006 présente un tout autre contexte. Alan García et 

Lourdes Flores  Nano se présentent une fois de plus aux élections mais c’est l’arrivée d’un 

nouvel outsider, Ollanta Humala qui va orienter toute cette campagne électorale. Alan García 

se présenta alors comme le candidat le plus  apte à contrer la candidature d’Ollanta Humala. 

Cette considération fut entérinée par les médias qui accordèrent une couverture médiatique 

importante à Alan García, en particulier après  le ballotage d’Humala au second tour. Selon 

une étude réalisée par l’association civile Transparencia, publiée dans le quotidien La República 

le 28 février 2006, Alan García est le second candidat dont parle le plus la presse, incluant El 

Comercio et La República, avec 16,5% derrière Lourdes  Nano (27,9%). Ollanta Humala arrive 
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117 Voir note p. 409.



en troisième position avec 13,3%, suivi de Valentín Paniagua avec 7,3%. Enfin, cette étude 

démontre une fois de plus une carence en matière d’informations  et de publications des 

programmes politiques  des  candidats  à la présidence. Ces  résultats  sont corroborés par une 

autre étude sur les médias (presse écrite, entre le 10 janvier et le 9 avril 2006 et la télévision et 

la radio, entre le 10 février et le 9 avril 2006) menée par Transparencia, le parti apriste 

obtient, en tant que parti politique, la plus grande couverture médiatique des médias de 

communication, radio, télévision et presse écrite confondus, suivi respectivement de Unidad 

Nacional et de Unión por el Perú, les partis  politiques des  trois principaux candidats à la 

présidence.

Cette étude nous montre que la presse écrite et la télévision ont consacré plus de la moitié de 

leur couverture médiatique aux trois principaux candidats  à la présidence : Lourdes  Flores, 

Alan García et Ollanta Humala. Les  résultats varient considérablement dans la presse écrite 

selon qu’elle prend comme source directe d’information le candidat lui-même. Ainsi le 

candidat nationaliste, Ollanta Humala fit couler beaucoup d’encre dans la presse écrite mais 

parallèlement, en comparaison avec Lourdes  Flores et Alan García, il a beaucoup moins été 

pris  en compte comme source directe d’information. La candidate Lourdes Flores est celle qui 

a le plus  de fois  été prise comme source directe d’information. Selon Transparencia cela ne 

veut pas  forcément dire que les médias  lui ont donné une préférence mais qu’ils 

retransmettaient un message directement formulé par le candidat. Il s’agit de la reproduction 

de l’information communiquée par le candidat lui-même. En ne prenant pas  comme source 

directe Ollanta Humala, la presse écrite a ainsi réduit ses  possibilités de transmettre son point 

de vue, contrairement aux autres candidats. Alan García et Lourdes Flores ont ainsi donc eu 

plus d’opportunité d’exprimer leur opinions  en tant que source directe de l’information. Les 

conséquences de ces  différences entre candidats débouchent sur la possibilité ou l’impossibilité 

de reproduction de l’information communiquée par le candidat aux médias.
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Schéma 2118

Couverture médiatique des groupements politiques en %.

 Presse écrite    Télévision    Radio

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’Association Civile Transparencia.

Schéma 3119

Couverture médiatique des candidats à la présidence comme source directe 
(pourcentages)

 Presse écrite    Télévision    Radio

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’Association Civile Transparencia.
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Schéma 4120

Presse écrite : le candidat mentionné dans l’information et le candidat en tant que 
source directe d’information (pourcentages)

 Candidat acteur (mentions)    Candidat source (mentions)

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’Association Civile Transparencia.

Il est toutefois difficile de dire lequel des candidats  à la présidence a reçu les faveurs des 

médias  lors  de la première phase de la campagne électorale de 2005-2006 bien que selon un 

sondage réalisé par l’Université de Lima sur Lima métropolitaine et Callao, Lourdes Flores, 

candidate d’Unidad Nacional, aurait été la plus  favorisée. 57,4% des personnes  interrogées 

(Pour quel candidat ont pris partie les médias  ?) pensent que Lourdes Flores  a été la favorite 

des  médias  contre 27% pour Alan García et 11,7% pour Ollanta Humala. Selon ce même 

sondage, plus  de 73% des sondés, issus du secteur A et B de Lima, pensent que ce soutien des 

médias  envers la candidate d’Unidad Nacional lui aurait porté préjudice. Durant les trois 

derniers mois  de campagne électorale, la couverture médiatique d’Ollanta Humala et Alan 

García s’est densifiée tandis  que celle de Lourdes Flores serait restée au même point et aurait 

même diminué. Dans la presse écrite, la couverture médiatique d’Humala augmenta 

considérablement durant les deux mois  qui précédèrent le premier tour des élections. On 

observe un pic lors du troisième mois et cette tendance est constante et très marquée. Tandis 

que les  couvertures médiatiques de Lourdes  Flores  et d’Alan García subirent une légère 

atténuation. Selon une analyse121  de Transparencia réalisée entre le 10 janvier et le 10 février 

2006, Ollanta Humala aurait eu la plus  grande couverture médiatique dans  la presse locale122, 
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electoral). Observatorio Regional. An 2, n°3. Lima, 27 février 2006.

122 Cette étude a été réalisée sur les  quotidiens liméniens  Ajá,  Correo, El Chino, El Comercio,  El Peruano,  El Popular,  El 
Trome, Expreso, La Primera, La Razón,  La República, Ojo  et Perú 21.  Ainsi que sur plusieurs autres quotidiens 
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en terme de mentions, avec 33,24% suivi de Lourdes Flores Nano (18,51%) et d’Alan García 

(10,74%). Mais en terme d’espace occupé dans la presse écrite, c’est Lourdes Flores Nano qui 

arrive en première position avec 27,91%, suivi d’Alan García avec 16,46% et d’Ollanta 

Humala avec 13,25%. Au niveau de la télévision, les trois principaux candidats  obtinrent une 

plus grande couverture au fur et à mesure de l’avancée de la campagne néanmoins, García fut 

de loin celui qui obtint le plus d’attention de la part de ce média.

Si l’on compare l’évolution, entre janvier et avril 2006, des couvertures  médiatiques des  trois 

principaux candidats et les intentions de votes  établies par les  sondages, on constate une 

concordance. De cette façon, Ollanta Humala monta dans  les  sondages, bien que sa plus 

grande progression eût lieu entre octobre 2005 et janvier 2006, après le mois  de janvier, il se 

stabilisa plus au moins. Alan García, quant à lui, progressa graduellement mais suffisamment 

pour détrôner Lourdes Flores de la deuxième place. Dans  ces circonstances, on peut supposer 

que cette coïncidence entre l’évolution de la couverture médiatique des  candidats et l’intention 

de vote dans les sondages s’explique en fonction du traitement, positif ou négatif, des  médias 

envers un candidat. Les sondages jouent un rôle important puisqu’ils définissent la ligne de 

conduite suivie par les  médias  en fonction de la couverture médiatique qu’ils  accordent à un 

candidat. Le candidat peut ainsi être soit plus vendeur soit moins attrayant pour l’électeur-

consommateur mais aussi pour le média lui-même en fonction des résultats des sondages.

Schéma 5123

Évolution de la couverture médiatique des candidats à la présidence

Presse écrite

1er mois          2ème mois        3ème mois
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Télévision

            1er mois       2nd mois        3ème mois

Source : Base de données de l’observatoire des médias de l’Association Civile Transparencia.

Lors  de la campagne présidentielle de 2006, la couverture médiatique des candidats à la 

présidence par la presse écrite était étroitement liée aux questions  du rôle de l’État, de l’ordre 

public (évoqué par une inquiétude pour une plus grande sécurité civile), et de la récupération 

aux fins  de consolidations des droits civils (très  mises à mal sous l’ère Fujimori). Cette prise de 

position expliqua la mise en place d’un journalisme d’insinuation et d’un cadrage sur les 

accusations  contre Ollanta Humala. Ces  considérations  nous  permettent d’avancer que la 

couverture de la campagne électorale adopta une posture de centre-gauche. Une position 

différente à celle prise en temps  normal par la plupart des  médias de communication massive 

péruviens et par les partis politiques tels que l’Apra et Unidad Nacional.

c.  Les sondages

Les sondages  d’opinion sont apparus au cours de la seconde moitié des  années  1930. Les 

premiers véritables instituts de sondages, maniant les techniques représentatives, ont été créés 

par trois Américains  : Elmo Roper, George Gallup et Archibal Crossley. Les médias  de 

communication massive sont les principaux clients de ces  entreprises. Les  sondages  apportent 

à leurs clients, en particulier aux candidats  à la présidence, des  éléments  d’informations 

irremplaçables dans la construction de leur stratégie de communication.

Le sondage d’opinion n’enregistre que les  réponses  à un moment donné, à un questionnaire 

précis. Il représente une photographie d’un moment donné. En effet les  opinions  évoluent 

constamment. Et c’est même l’un des grands intérêts  des  sondages que de mesurer ainsi les 

changements d’opinion d’une population, d’un mois à l’autre, d’une semaine à l’autre. Les 

questions, et la forme des questions  d’un sondage, peuvent-elles orienter l’individu (ou 
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l’électeur) interrogé ? Sur quelle tranche de la population les sondages sont-ils réalisés  ? 

Quelles sont les  différences entre un sondage réalisé sur Lima métropolitaine et Callao et le 

même sondage en province, en tenant compte du fait que Lima regroupe 30% des votants  et 

que le système politique péruvien est centré sur Lima. Les sondages publiés dans les quotidiens 

El Comercio et La República captent l’attention de l’opinion publique et la dirige dans un sens 

donné. Les  médias de communication informent et prétendent influencer les  électeurs-

consommateurs  mais ils sont à la fois  surpris par les résultats  de certains sondages  qui 

montrent l’inconstance des votants et, dans  une moindre mesure, par les réajustements des 

stratégies effectués par les candidats.

Le développement de la pratique des  sondages  -dont la pratique fut valorisée au cours  de 

l’élection présidentielle de 1936- et la généralisation de leur publication pendant les 

campagnes  électorales modifia profondément les règles du jeu électoral. Les  sondages 

tendirent à devenir un instrument d’aide pour orienter le choix des  citoyens. Grâce aux 

sondages, l’électeur ne votait plus  à l’aveugle et acquérait un panorama (en %) des positions 

des  différents candidats qui se présentaient à lui. Les  sondages lui permettaient de savoir 

combien pesait en % le candidat qui s’adressait à lui. Il pouvait ainsi voter en mesurant la 

responsabilité et le poids de son vote. Les  électeurs  pouvaient ainsi voter pour le candidat 

gagnant, appelé l’effet bandwagon, ou bien se mobiliser pour des candidats  en perte de vitesse, 

l’effet underdog. L’électorat péruvien tend toujours, quant à lui, à sympathiser avec le candidat 

le plus attaqué. 

Les sondages  sont la meilleure méthode que les  médias  péruviens  ont trouvée pour analyser les 

courants d’opinion de la population ; ils ont acquis ainsi une importance de premier ordre au 

Pérou où les institutions  sont faibles et les partis  fragiles. Cependant les  sondages  ont montré 

leurs  limites quant à leur capacité de pronostiquer les résultats  des votes. En 1985, les 

sondages n’étaient pas  aussi nombreux dans  la presse que lors  des campagnes  présidentielles 

de 2001 et 2005-2006 et les résultats  de ces  sondages avaient été validés grâce à la victoire 

retentissante d’Alan García. Les sondages qui fleurissaient dans les  quotidiens  El Comercio et La 

República furent cependant remis  en question. Dans un premier temps, leurs  techniques  de 

réalisation, les  résultats étant variables en fonction des différentes entreprises  de sondages, puis 

la publication d’un sondage en particulier par des quotidiens, pouvaient également favoriser la 

candidature de tel ou tel candidat à la présidence. Enfin, il est tout aussi important de 

souligner l’importance de la sympathie d’une entreprise de sondage et de ses liens avec un 

candidat donné, comme c’est la cas de Idice, une entreprise de sondages affiliée à l’Apra. Tout 

au long de la campagne présidentielle de 2001, le quotidien La República publia un nombre très 
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élevé de sondages de plusieurs  organismes contrairement à El Comercio qui se limita à un 

nombre restreint. Néanmoins, selon Transparencia124, ces sondages  furent incomplets 

puisqu’ils  n’étaient pas  accompagnés de fiches techniques complètes. La República fut le 

quotidien qui eut le plus  de fiches techniques de sondages incomplètes  avec 37,7% alors qu’il 

avait publié le plus  de sondages de tous les quotidiens nationaux. Lors de la campagne 

électorale de 2005-2006, les quotidiens, et en particulier La República, continuèrent à publier 

d’abondants sondages, presque quotidiennement.

Comportement des médias écrits concernant la publication des fiches techniques de 
sondages (en %)

Médias écrits qui ont publié le plus de fiches techniques incomplètes (en %)

100% = 61 publications de fiches techniques incomplètes.

Médias écrits qui ont publié le plus de sondages (en %)

100% = 85 publications de sondages au total.

Comportement des médias écrits concernant la publication des fiches techniques de 
sondages (en %)

Médias écrits qui ont publié le plus de fiches techniques incomplètes (en %)

Médias écrits qui ont publié le plus de sondages (en %)

El Comercio Gestión Somos La República Expreso Liberación
Correo

11,5 %

14,8 %

14,8 %
37,7 %

4,8 %

8,2 %
8,2 %

15,3 %

15,3 %

20,0 %
29,4 %

3,5 %
5,9 %

10,6 %

528

124 Asociación Civil Transparencia. Informe de monitoreo de medios, Marzo 2001. Lima, mars 2001.



Durant la campagne électorale de 2001, le peu de sympathie que suscita l’annonce de la 

candidature d’Alan García guida les  entreprises de sondage qui avaient, en grande partie, 

réalisé leurs sondages  sur Lima et Callao. Ce n’est seulement qu’à quelques jours du premier 

tour électoral qu’elles purent refléter les  préférences de l’électorat national. En effet, bien que 

la plupart des agences montraient la progression d’Alan García, aucune ne prédit son 

ballotage au second tour jusqu’au tout dernier moment. En 2001, tout comme en 2005-2006, 

Alan García disputa la deuxième place à Lourdes Flores  Nano lors  de la première phase de la 

bataille électorale. Enfin, ces  différences  dans les résultats  des  sondages s’expliquaient par une 

préférence des agences  pour un candidat donné. Ces procédés  nous amènent à nous 

demander si les journaux publient des  sondages en leur faisant dire ce qu’ils  souhaitent y 

trouver. En effet, El Comercio choisit de publier des sondages qui favorisaient la candidature de 

Lourdes Flores  Nano dans  un premier temps, puis celle d’Alejandro Toledo dans  un second. 

Quant à La República, elle fit le choix de ne publier que des sondages favorisant Alejandro 

Toledo.

Dès le dimanche 14 janvier 2001, le quotidien La República publia à la une les résultats du 

premier sondage réalisé par l’Université Nationale d’Ingénieur sur Lima métropolitaine et 

Callao. Alejandro Toledo arrivait en tête avec 34,5%, Lourdes Flores était à 12,6% et Alan 

García en troisième position avec 9,3%. 39,8% des  personnes interrogées déclaraient qu’elles 

ne voteraient en aucun cas pour le candidat apriste. Les  résultats  du sondage national réalisé 

par Imasen firent une nouvelle fois  la une du quotidien La República du dimanche 4 février 

2001. Toledo arrivait toujours  en tête avec 29,4%, suivi de Lourdes  Flores avec 15,2% et Alan 

García avec 12,9% et 10,8% pour Fernando Olivera. Les  résultats montraient que le candidat 

apriste avait évincé de la troisième place son plus  féroce opposant, Fernando Olivera, candidat 

du Frente Independiente Moralizador (FMI). Quelques  jours plus tard, le quotidien La 

República publia, mardi 20 février 2001, un sondage national réalisé par Apoyo. Toledo arrivait 

toujours en tête avec 33%, suivi de Lourdes Flores  avec 25% et 15% pour le candidat de 

l’Apra. On constate que Lourdes  Flores est la favorite de l’électorat liménien avec 34% suivi 

de Toledo avec 28% et de García avec 12%. Le problème des sondages présentant des 

résultats différents est encore d’actualité durant la campagne électorale de 2005-2006.

Si l’on revient sur le contexte des élections  présidentielles de 2006, Alejandro Toledo, qui ne 

suivit pas une politique très différente de celle proposée par Lourdes Flores  Nano, eut pendant 

plus de deux ans le plus mauvais indice de satisfaction de tous les  présidents du continent sud-

américain avec un record de 7% d’opinions favorables parmi la population et une moyenne 

qui ne dépassait pas  les  10%. Bien que Lourdes Flores  ne s’alliât d’aucune manière au parti 

529



politique du gouvernement en place -dont le candidat s’était d’ailleurs  désisté- elle représenta 

de fait l’option la plus proche du gouvernement de Toledo. Difficile donc d’accepter les 

sondages qui accordaient à Flores  la première position en tenant compte de ces 

considérations. Les soupçons d’une manœuvre entre l’ambassade nord-américaine, les médias 

et les chefs d’entreprises pour assurer son triomphe et empêcher que la candidature d’Humala 

ne se transforme en une réelle alternative, allaient bon train et devenaient de plus  en plus 

crédibles. Les  espoirs de changement placés en 2001 dans la présidence d’Alejandro Toledo 

s’étaient évanouis en peu de temps. Son image d’opposant au gouvernement de Fujimori, ses 

dénonciations  de fraude électorale, des  violations des Droits  de l’Homme, avaient créé 

l’illusion que, durant son mandat, les  choses  allaient changer. Pourtant, cette illusion se dissipa 

très vite une fois élu : comme cela est courant dans la région, Toledo poursuivit le projet 

politique de son prédécesseur, se bornant à maquiller certains  aspects peu reluisants de la vie 

politique et du respect des Droits de l’Homme, en créant la Commission de la Vérité, mais 

sans mettre en œuvre de manière décidée ses  recommandations, allant jusqu’à utiliser les 

mêmes pratiques que son prédécesseur.

Les élections  de 2006 permirent à un nouvel outsider, Ollanta Humala, d’apparaître au grand 

jour. Sa candidature fut dans  un premier temps minimisée dans les  sondages et ce fut la 

candidate d’Unidad Nacional, Lourdes  Flores, qui sembla avoir les  préférences  de l’électorat 

et des  médias. Selon le sondage réalisé à Lima et au Callao par l’Université de Lima et publié 

le dimanche 16 octobre 2005 par le quotidien La República, Lourdes Flores arrivait en tête avec 

32,8%, suivi d’Alan García avec 13,8% et Valentín Paniagua avec 11,1%. Selon ce sondage, 

36,6% des sondés  déclaraient ne pas  vouloir voter pour le candidat de l’Apra. Alan García 

captait le plus de refus à sa candidature. Selon les  spécialistes, dans un article125  publié par le 

quotidien La República, Alan García connaissait une grande popularité dans les milieux très 

défavorisés et chez les personnes  entre 60 et 70 ans qui sympathisaient avec l’idéal apriste. Le 

sondage réalisé par DATUM et publié le mercredi 23 novembre 2005 par La República révélait 

que 33% des sondés -soit le pourcentage le plus  élevé de tous les  candidats à la présidence- qui 

avaient décidé de voter pour Alan García étaient des jeunes.

Lors  de cette campagne les  sondages n’étaient pas  encore aux normes citées plus  haut, comme 

en atteste les résultats  du sondage national réalisé par Indice et publié le jeudi 27 octobre 2005 

par le quotidien La República. En effet, ce dernier montre une mince différence entre Alan 

García et Lourdes Flores avec respectivement 23,6% et 26,5% tandis que celui de IMA 
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125  « ¿ De dónde viene el respaldo a Lourdes, Alan y Paniagua ? »,  pages  2 et 3 de la section politique du quotidien La 
República du dimanche 16 octobre 2005.



montre une claire avance de Lourdes  Flores (30%). Indice est étroitement lié à l’Apra. Cela 

expliquerait pourquoi elle grossit les  chiffres  en faveur du candidat de ce parti politique. Le 

sondage national réalisé par Indice entre le 3 et le 5 février 2006, publié dans le quotidien La 

República du mercredi 8 février 2006, faisait passer Alan García en deuxième position avec 

20,8%, derrière Lourdes Flores Nano, toujours en tête avec 27,2%. On remarque l’absence 

d’Ollanta Humala dans ces sondages  parmi les  favoris durant ces premiers  mois  de campagne 

électorale. Plus  surprenant encore est le nombre identique de sondés  qui affirment vouloir 

voter pour le candidat apriste et pour Ollanta Humala, soit les deux candidatures les plus 

impopulaires, dans  les sondages  du mois  de janvier 2006. Dimanche 13 novembre 2005, El 

Comercio publia à sa une les  résultats  du sondage national réalisé par Apoyo qui avantageait 

Lourdes Flores avec 28%, suivi de García et de Valentín Paniagua avec 17% et Ollanta 

Humala avec 11%.

La guerre des  sondages situait Ollanta Humala un jour en première position ou en ballottage 

avec la candidate de droite, Lourdes Flores, puis le lendemain en deuxième puis en troisième 

position derrière l’ex-président Alan García. Les interventions répétées du président du 

Venezuela, Hugo Chávez, exprimant un soutien déclaré à la candidature d’Ollanta Humala, 

puis  insultant de façon virulente Alan García et critiquant Lourdes Flores  Nano, portèrent un 

grand préjudice au candidat d’Unión por el Perú. La forte médiatisation des interventions de 

Chávez eurent en effet l’effet inverse de ce que son auteur espérait, et cela eut un impact dans 

les sondages. Suite à ces interventions, les sondages donnèrent pour favorite Lourdes Flores 

Nano puis  montrèrent une progression de García. Les relations ne furent jamais  aussi tendues 

avec le Venezuela, Alejandro Toledo fit notamment rappeler l’ambassadeur péruvien au 

Venezuela fin avril 2006.

Lundi 27 février 2006, La República annonça à sa une la montée d’Alan García et la chute de 

Lourdes Flores Nano en publiant les résultats du sondage national réalisé par Apoyo. Le 

quotidien publia et analysa ces  résultats dans  un article en page 2 de la section politique 

intitulé « Alan et l’effet reggeaton ». Le candidat de l’Apra était toujours  troisième mais gagna 

5 points  dans  les sondages passant ainsi de 17% à 22% des intentions de vote. Pour La 

República, cette montée était due à l’effet reggeaton126  comme le titre de l’article l’indique, mais 

aussi par la nature sociale de son discours. La chute de la candidate de UN, Lourdes  Flores 
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126  Le reggaetón ou reggaeton, également épelé reguetón en espagnol, est un genre musical né au début des 
années 1990. Chanté en espagnol, il dérive du ragga, avec des influences  hip-hop, et des rythmes de musique 
d'Amérique centrale et des Caraïbes. Très  populaire auprès des  jeunes latino américains. Au Pérou, un clip de 
propagande électorale pour 2006 a été diffusé sur les chaînes de télévision locales : un spot animé montrant des 
étoiles, symbole de l'APRA, dansant sur une chanson de reggaetón (composée, selon l'auteur, en moins de vingt 
minutes) à la gloire du candidat du parti apriste. De plus, un reggaetón a aussi été créé afin d'inciter les  hispano-
américains à soutenir Barack Obama durant les élections présidentielles américaines de 2008.



Nano, eut lieu durant les premiers jours du mois  de mars. Le mois de mars  marqua une 

première concordance dans les  résultats des  différents  sondages. Tandis que Lourdes Flores 

Nano l’emportait sur Ollanta Humala et Alan García lors d’un face à face, les  sondés  ne 

semblaient toujours pas  faire une grande différence entre Alan García et Ollanta Humala. 

Néanmoins, après le premier tour des élections, la candidature apriste gagna du terrain, 

incarnant le mal mineur face à la possible victoire d’Humala. La República publia le samedi 6 

mai 2006, les résultats du dernier sondage national réalisé par Indice. Alan García arrivait en 

tête aussi bien au niveau national qu’à Lima avec 42,5% contre 34,8% pour Ollanta Humala 

et avec un taux important, 22,7%, de votes en blanc. Même si le candidat de l’Apra arrivait 

largement en tête dans  le Nord, les deux finalistes restaient au même niveau dans le centre et 

Humala arrivait en tête dans le Sud. Le sondage national réalisé par Apoyo et publié le lundi 

8 mai 2006, montrait une progression du candidat de l’Apra avec 57% des voix contre 43% 

pour Ollanta Humala. L’écart se creusa encore plus  à Lima avec respectivement 49% contre 

27% des  voix. Selon un article de La República du mardi 9 mai 2006, le nombre élevé de voix 

obtenues  par le candidat de l’Apra s’expliquait par le fait d’avoir recueilli les voix des anciens 

candidats  à la présidence, Lourdes Flores Nano et Valentín Paniagua. Pour ces  électeurs la 

candidature apriste était préférable à celle du candidat de UPP. Le sondage national réalisé 

par l’Université de Lima et publié par La República le vendredi 19 mai 2006, indiquait que 

García avait gagné du terrain dans le Sud du pays et dans l’Amazonie et obtenait 61,9% des 

intentions de vote contre 38,1% pour Ollanta Humala.

Les sondages ont également permis de saisir les différences entre les préférences de l’électorat 

en fonction des régions du Pérou. Ainsi, selon un article de La República du dimanche 11 

décembre 2005, Alan García Pérez concentre le plus grand nombre de voix dans le Nord du 

pays tandis que Lourdes Flores capte celles de Lima et du Callao, et Ollanta Humala celles  du 

Sud et du centre et des  classes  populaires et, enfin, Valentín Paniagua dans  l’Est du pays. Le 

principal soutien de l’APRA se trouve dans la petite classe moyenne et dans la classe ouvrière 

avec une forte concentration au Nord du pays dans les  départements  de La Libertad et 

Lambayeque où sont les racines historiques  du parti et sa présence la plus organisée. Le Nord, 

apriste en 1962, l’était déjà en 1931 et en 1956 : Manuel Prado l’emporta à Lambayeque et 

dans le département de La Libertad avec des  pourcentages  comparables à ceux que recueillit 

Victor Raúl Haya de la Torre en 1962. L’Apra disposait d’une base régionale fidèle et loyale 

en même temps que se confirmait la résistance des autres régions à son influence. Dans  les 

deux départements  où se manifestaient les majorités les  plus fortes, Puno pour l’architecte 

Fernando Belaúnde et La Libertad pour Haya de la Torre, elles  n’excédaient pas 75% des 
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votes. En d’autres  termes, même dans les régions où l’un des  candidats  l’emportait nettement, 

son adversaire n’était pas totalement évincé. Notons que dans onze départements de province, 

le gagnant ne l’emportait que par un pourcentage inférieur à 50%. Quand l’Apra fut de 

nouveau légalisé par le Président Prado, elle récupéra ses positions dans ses anciens bastions. 

Les syndicats du sólido Norte, avant tout les travailleurs de la canne à sucre, firent à nouveau 

surface dans les  années 50-56. En 1985, l’Apra gardait encore ses positions  dans le Nord et 

gagna des zones jusque-là étrangères à son influence grâce à une brillante campagne127. Mais 

cette force commença à s’estomper et, en 2002, Yehude Simón, candidat du parti humaniste 

péruvien, de gauche, remporta les  élections  régionales  de Lamabayeque128  et battit pour la 

première fois l’Apra chez lui. En 2006, le faible niveau de développement productif et celui du 

marché de l’import-export par région, le nombre élevé d’habitants quechuas et aymaras, ainsi 

que le poids des habitants de l’Amazonie péruvienne au sein de l’électorat, furent décisifs lors 

des  élections, même si l’électorat de Lima restait toujours aussi important. Lima soutint 

Lourdes Flores Nano au premier tour des élections présidentielles  puis  Lima fut décisive pour 

Alan García au second tour face à Ollanta Humala. Au Pérou, les  secteurs  les plus défavorisés, 

en particulier, n’ont aucune représentation politique. La gauche n’est pas solide et la droite 

populaire, sauf dans  le cas  du fujimorisme à Lima, ne répond à aucune de ses attentes. 

L’histoire politique de certaines  régions  constitue un facteur déterminant au moment du vote. 

La côte nord est apriste depuis presque soixante ans mais cette préférence tend à évoluer, 

comme nous venons de le voir. Lima, elle, est plutôt de centre droite. Le centre et tout 

particulièrement le sud du pays n’ont aucune identité politique, de même que l’Amazonie.

Les sondages tendent à façonner le profil des  candidats. Le sondage du jeudi 26 janvier 2006 

réalisé par la Pontificia Universidad Católica del Perú à Lima et Callao, démontrait ainsi que 

le fort leadership (36%) et l’expérience gouvernementale d’Alan García fut le principal motif 

invoqué par les sondés qui votèrent pour lui. Les  sondages  publiés dans le quotidien El 

Comercio étaient accompagnés de commentaires  de spécialistes. Le sondage réalisé par Apoyo 

dans quinze villes  du pays, publié le 16 octobre 2005 par El Comercio, évoquait la 

prédominance de la rhétorique, du contact humain ainsi que du leadership comme principales 

qualités  de García avec respectivement 43% et 30%. Enfin, tout comme les  médias  de 

communication massive, les  entreprises  de sondages restent fortement remises en question. 

Ainsi, le sondage national réalisé par la Pontifica Universidad Católica del Perú et publié par 
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127 c. Une tournée électorale inédite, p. 124.

128  Yehude Simón Munaro, leader du Partido Humanista Peruano, remporta la présidence de la région de 
Lambayeque en 2002, avec 32,5% des voix contre 20,44% pour le parti apriste. Durant ses trois premières 
années de mandat, il participa à la réalisation de plusieurs œuvres  dans le secteur rural dont notamment la 
construction du Proyecto Olmos. Il fut de nouveau réélu en 2006.



El Comercio le vendredi 3 mars  2006, révèle que 57% des sondés  n’ont aucune confiance dans 

les organismes de sondages contre 40%. De même, 38% des sondés ne tiennent pas compte 

des sondages au moment d’aller voter.

! ! ! C. La mise en scène du processus électoral

Comment intéresser un aussi large public aux campagnes télévisées  ? La télévision étant 

quotidiennement l’univers d’un discours spectaculaire, la politique étant pour sa part jugée 

rebutante dans cet univers. Comment faire pour accrocher l’intérêt des électeurs-spectateurs 

aux messages politiques de la campagne ? Dès  sa campagne de 2001 mais particulièrement 

durant celle de 2005-2006, Alan García joua le jeu du spectacle, et la qualité de l’information 

politique transmise aux citoyens  en pâtit. L’image d’Alan García tendait à se rapprocher de 

celle des vedettes du spectacle. Le candidat apriste se construisit un personnage à la fois 

proche de l’électeur (buvant de la bière et dansant le reggeaton) et de ses problèmes, avec un 

programme électoral social, ce qui rendit les points d’identification de plus  en plus  réalistes. La 

presse écrite faisant en sorte de rendre l’information électorale plus attrayante, une partie du 

public ne retenait essentiellement que ce qui était divertissant. Cette mise en scène de la 

politique brouille les limites entre le monde du spectacle et le monde politique. Les éléments 

divertissants censés  faire passer le message peuvent finir par le noyer. Dans  un pays comme le 

Pérou, à force de ne pas prendre le public au sérieux, les  leaders  politiques et les médias 

finissent par réduire la portée politique des campagnes  électorales. De plus, le Pérou compte 

un système partisan très précaire, que le régime d’Alberto Fujimori a fini par anéantir. Le seul 

parti politique qui survécut fut le Parti Apriste Péruvien mais l’orientation que prit García le 

fit basculer dans  cette spectacularisation électorale. Un autre vestige du régime fujimoriste est 

la dénommée guerre sale qui fait référence aux coups bas  en tout genre entre les candidats à la 

présidence et qui illustre un regain de violence dans le cadre politique." 

Nous verrons ainsi dans  un premier temps les origines de cette spectacularisation électorale. 

Puis, nous  nous intéresserons à la mise en scène du processus  électoral par les  médias  de 

communication massive péruviens. Enfin, dans  la dernière partie de cette thèse nous 

évoquerons  le traitement sensationnaliste de l’information par les  médias  péruviens  ainsi que 

la dénommée guerre sale, autre phénomène récurrent du processus électoral péruvien.
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  1. Les origines de la spectacularisation électorale

En 1990, quand el chino, comme avait été surnommé Alberto Fujimori, fut élu, il bénéficiait 

d’un fort soutien populaire, doublant les résultats de son adversaire Mario Vargas Llosa. Le 

Pérou auquel Fujimori fut confronté en accédant à la présidence de la République était en 

crise. Après le gouvernement de l’Apra avec Alan García à sa tête, le produit intérieur brut 

avait considérablement baissé en l’espace de deux ans  (moins  25%), l’inflation annuelle avait 

atteint les  7600%, plus  de la moitié de la population vivait sous le seuil de pauvreté et la 

guérilla du Sentier Lumineux connaissait son apogée. L’élection d’Alberto Fujimori avait 

démocratisé la politique péruvienne désormais centrée sur la personnalité du leader. Une 

nouvelle conception de la pratique politique était née. Le Pérou avait hérité d’une crise 

économique et sociale particulièrement intense qui s’était accentuée au cours des  années 

quatre-vingts. L’intensité de la crise avait suscité un sentiment d’urgence au sein de la 

population qui consentait à donner les  pleins  pouvoirs au chef de l’État, perçu comme le        

« sauveur de la patrie ». De ce phénomène découlait le déclin des institutions, des partis 

politiques et de leurs chefs, confirmant la toute puissance de l’exécutif et surtout du président 

et de son entourage. Le régime et la personne même d’Alberto Fujimori prônait l’hostilité à la 

classe politique. Son élection était d’ailleurs  fondée sur cette idée qui prenait d’autant plus de 

poids  après deux gouvernements démocratiques  issus de deux grands  partis  politiques 

traditionnels péruviens  qui avaient plongé le pays dans une crise sans  précédent. Cette 

satanisation prenait comme cible spécifique les partis politiques et cherchait à les remplacer 

par un outsider, un indépendant non contaminé par n’importe quelle sorte d’engagement 

politique préalable. Cet outsider indépendant pouvait ainsi développer un leadership de 

caractère publicitaire : passant au-dessus les  institutions, il s’identifiait directement avec la 

population. Cette identification directe créa une illusion de participation dans  un contexte de 

crise dans lequel les  différences de classes pouvaient se diluer, les identités perdaient de leur 

consistance et les représentations politiques s'effondraient. L’antipolitisation129  devint une 

caractéristique récurrente des élections présidentielles péruviennes.

Selon Carlos Iván Degregori130, Alberto Fujimori n’était même pas un bon orateur, cependant 

il est apparu et a gouverné durant une période du règne de l’image, s’appuyant sur la 
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129  Nicolas Lynch définit l’antipolitisation comme un ensemble de discours et de pratiques qui satanisent la 
politique comme activité publique et institutionnalisée et prétendent sa substitution par des mécanismes naturels 
comme le marché dont la surveillance est entre les mains de techniciens qui apportent des solutions pratiques à 
des problèmes spécifiques.

130  Carlos Iván Degregori, La década de la antipolítica : auge y huida de Alberto Fujimori y Vladimiro Montesinos,  Lima, 
Instituto de Estudios Peruanos, 2001.



télévision en particulier avant le discours. Fujimori développa ainsi le leadership médiatique. Il 

usa d’un langage gestuel, d’actes  symboliques  et de rituels  qu’il sut très bien manier et 

exploiter. Il donna une sensation de proximité sans paroles, à partir d’actes informels qui 

cassaient les  conventions  établies sur ce qu’était un président, allant bien au-delà du bain de 

foule qu’avaient l’habitude de prendre les politiciens depuis l’époque oligarchique : il pouvait 

aussi bien jouer à lancer de l’eau aux passants, faire du vélo, monter sur un âne, ou une 

motocyclette, se hisser sur un tracteur ou tout simplement se tremper les pieds  dans un 

ruisseau d’un village andin éloigné. Ces exemples  constituaient des  rituels d’inclusion qui 

exprimaient une démocratisation sur le plan de l’image et de la construction de l’imaginaire 

social et national mais  sur le plan politique, ce capital symbolique fut mis au service d’un 

régime autoritaire. Les talks-shows se politisèrent et servirent de substitution aux partis 

politiques, compensant leurs  carences. Ils  étaient principalement destinés aux secteurs D et 

E131  de la population. Le spectacle de ces émissions  visait à représenter la société même, 

comme instrument d’unification de cette société ; cependant, en voulant mettre en lumière les 

problèmes  sociaux, ce genre d’émissions concentre sur elle toute l’attention des téléspectateurs. 

Progressivement, sa vocation est altérée car elle devient l’objet du regard abusé de la fausse 

conscience du public, et l’unification de la société qu’elle prétend opérer est vouée à l’échec. 

En fait les  talks-show péruviens illustrent la dichotomie entre les préoccupations de l’élite de la 

société et celles du reste de la population. Cette explication nous permet de comprendre le 

succès  de certains talk-shows populaires  péruviens qui mettaient en scène des expériences  de 

vie des personnes  issues  de milieux très défavorisés comme Laura en América. Les  médias de 

communication massive deviennent ainsi des  lieux de rencontre, de reconnaissance et d’une 

construction plurielle de l’opinion publique. Ils  constituent le lieu de réalisation complète de 

cette communauté que l’on renie, de cette population issue des profondes  inégalités 

économiques et sociales du Pérou.

La clé du succès de Fujimori résidait dans  la médiatisation de ces petits  gestes qui étaient 

ensuite diffusés  le jour même dans tous les médias et principalement les journaux télévisés 

consolidant de cette façon très rapidement une image. Cette nouvelle forme de faire de la 

politique ne reposait sur aucun programme politique viable et dépendait de la connexion 

médiatique. Enfin, Fujimori était un président comme toi et, pour corroborer ce slogan, il 

s’affublait de tenues en tout genre. Au Pérou, la symbolique vestimentaire joue un rôle 

important. Les campagnes électorales  se basent sur l’image et sur l’audiovisuel, comme aux 
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131 Les  secteurs D et E de la population sont considérés dans les sondages publiés par les quotidien El Comercio et 
La República comme les secteurs les  plus  défavorisés, le niveau E étant le plus pauvre sur les cinq niveaux de 
pauvreté.



États-Unis depuis  la campagne électorale qui opposa John Fitzgerald Kennedy à Richard 

Nixon132. L’homme politique ne déclenche pas  seulement un acte d’achat de son vote mais 

aussi un acte d’adhésion. La communication politique est l’ensemble des  techniques 

permettant de créer ou de développer la notoriété et l’image d’un homme politique en 

favorisant l’adéquation entre ses  idées, son programme, sa personnalité et le marché électoral. 

L’étude menée en 1940 durant la campagne présidentielle américaine de Roosevelt par MM. 

Katz et Lazarfeld133  démontrèrent que la communication inter-personnelle était plus 

importante que l’influence des médias  de communication massive, tandis que Serge 

Tchakhotine134  démontra que les  convictions  populaires pouvaient être changées et 

influencées par les moyens modernes de propagande.

Ce nouveau style de faire de la politique d’Alberto Fujimori était à l’image de la culture nord-

américaine et de son système électoral : faire du processus  électoral un spectacle. Des groupes 

de musique, des  chanteurs  de country, des buffets et des  manifestations avec en clou de 

spectacle la prestation d’artistes  qui constituaient un puissant facteur d’attraction pour capter 

les voix de l’électeur moyen nord-américain. Les américains David Swanson et Paolo 

Mancini135  furent les premiers à parler d’une hypothèse d’américanisation qui leur permit 

d’expliquer comment les candidats et les partis politiques  de différentes cultures, comme ce fut 

la cas du Pérou, prenaient les  États-Unis en exemple. Selon Mancini, l’américanisation se 

limite à chercher une dépendance culturelle avec le nouveau continent. Le terme 

américanisation est synonyme d’impérialisme culturel et tout particulièrement en ce qui 

concerne la communication politique. Swanson et Mancini élaborèrent une liste en tenant 

compte que les effets  des nouvelles  pratiques communicatives jouaient un rôle décisif dans le 

monde politique : la personnalisation et le professionnalisation de la politique, le changement 

survenu au sein des partis politiques et l’utilisation de la communication en tant que structure 

autonome et enfin, l’exercice du citoyen en tant que spectateur de ce qui se passe entre les 

médias  et les  hommes politiques, comme éléments d’une américanisation de campagne 

électorale. David Schultz136  pensait que la professionnalisation, le management par événement 

ou par sujet, la croissante personnalisation, l’émotivité, la campagne négative aux messages 
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132  En effet, suite au débat présidentiel, les auditeurs radios désignèrent Richard Nixon comme vainqueur du 
débat tandis que les téléspectateurs John Kennedy. 

133 Elihu Katz ; Paul Lazarsfeld, Personal influence: the part played by people in the flow of mass communications, États-Unis, 
Free Press, 1955.

134 Serge Tchakhotine, Le viol des foules par la propagande politique, Paris, Gallimard, 1992.

135 David Swanson ; Paolo Mancini, Politics, Media, and Modern Democracy, London, Praeger, 1996.

136 David A. Schultz, Media, Politics, and Political Advertising, New York, Steven E. Schier, 2004.



agressifs et l’accentuation de la compétition entre les candidats sont toutes des  caractéristiques 

d’une campagne électorale américanisée. La guerre sale et sa médiatisation sensationnaliste 

seraient donc inspirées du modèle nord-américain.

Alberto Fujimori spectacularisa la politique en période électorale mais  également la vie 

politique durant son mandat. Le pouvoir politique avait besoin de contrôler la scène 

médiatique comme espace de premier ordre de communication avec la population. La guerre 

contre la démocratie et l’institutionnalisation du pays, mise en place par le gouvernement 

fujimoriste, se déroulait dans les  médias  et dans la télévision nationale en particulier. 

Degregori compare ainsi le mandat fujimoriste à une sorte de télé-réalité de la vie politique 

péruvienne. L’individualisme qui caractérisait la prise de décisions gouvernementales 

d’Alberto Fujimori mais  aussi et surtout sa façon personnelle de mettre en scène l’action 

gouvernementale dans les médias  et à la télévision en particulier, ont favorisé le rôle de 

médiateur de ce média entre l’État et la société devenant de cette façon une institution 

politique virtuelle, notamment après  la dissolution du Parlement, le 5 avril 1992. Les journaux 

télévisés  occupèrent une fonction peu démocratique. La télévision joua à outrance le jeu de la 

simulation de l’objectivité et du faux témoignage. La télévision cessa d'être l’instrument des 

partis  politiques pour devenir un acteur indépendant de la concurrence politique qui exerça 

une forte influence, à la fois sur la popularité des acteurs  politiques, sur la nature et sur 

l'impact des questions  débattues. Pour Jesús Martín Barbero137, la télévision ne combla pas le 

vide laissé par les espaces politiques  d’expression et de négociation de conflits, au contraire, 

elle rendit inexistant d’un point de vue social ce qui ne passait pas par le discours  des médias 

de communication massive. La communication excessive de télévision provoqua un sentiment 

de cynisme à l’égard des  institutions. Le spectateur-citoyen assistait depuis son espace privé au 

spectacle du jeu politique et à son jeu obscène de lutte pour le pouvoir. La vidéopolitique étant 

devenue incontournable pour les leaders politiques de notre temps, le télépopulisme est un 

facteur de dépolitisation. La démocratie plébiscitaire de l'ère des médias de communication 

massive pourrait trouver dans la vidéopolitique un nouveau mode d'accomplissement. 

L'identification avec le «  sauveur  » médiatique produirait une apathie des gouvernés, les 

citoyens étant réduits au rôle de spectateurs, de consommateurs de spectacles. Bref, pour 

certains sociologues, la soumission du politique à la médiatisation engendrerait une nouvelle 

figure du peuple qui apparaîtrait comme « mineur » et serait donc traité en incompétent ou 

en irresponsable par nature.

Fujimori, qui s’était vu remettre la gestion d’un pays en ruine, et qui comptait sur un 
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important soutien populaire à ses débuts, remporta un franc succès  et en particulier en 

matière économique. L’inflation passa de 7600% à 10% en 1995, le produit national brut 

augmenta de 12% en 1995, devenant l’un des plus élevé d’Amérique Latine. Le pays 

bénéficiait d’investissements  nationaux et étrangers  et de flux de capitaux. Il réalisa un coup 

d’État en dissolvant le Congrès et en fermant le Ministère de la Justice. Mais ce fut surtout la 

capture du leader fondateur du Sentier Lumineux, en septembre 1993, qui constitua un de ses 

plus grands accomplissements puisqu’il lui donna suffisamment de légitimité et de soutien 

populaire pour rester au pouvoir. Durant ses  mandats successifs, Alberto Fujimori appliqua les 

réajustements les  plus sévères de toute l’Amérique Latine : cessation des subventions, 

réduction de l’État, privatisations et libre commerce. Enfin, ce fut surtout son emprise sur les 

médias  et leur utilisation à des fins propagandistes et personnelles  qui caractérisa ses mandats. 

Les médias acquirent ainsi un nouveau rôle qui ne leur correspondait pas.

  2. Le processus électoral et sa mise en scène par les 

! !      médias

Les médias ont une meilleure approche de la démocratie que le système politique. Ils  sont 

parvenus à établir un lien avec la démocratie alors que la politique y semblait étrangère. Ils 

ont une utilité pratique et symbolique et accompagnent des milliers de personnes dans des 

moments critiques de leur vie. Les médias, tout comme la culture, travaillent dans le long 

terme, en faisant partie de notre vie quotidienne. Jürgen Habermas138  pensait ainsi que la 

communication était l’espace névralgique à partir duquel l’on prenait le pouls de notre société. 

Le divertissement s’oppose à la formalité du discours  politique. La politique est désormais 

ennuyeuse. Une théorie voudrait que les  médias constituent la négation de la politique par 

leur capacité de séduction et de fascination. Le public s’est imprégné de cette récompense 

émotionnelle et sensuelle que les époux Mattelart139  ont définie comme la légèreté de la 

culture des masses. Ce phénomène s’explique par l’échec des cultures officielles et érudites. La 

culture est complexe et les médias usent d’artifices de simplification qui créent des stéréotypes. 

Les médias ont bâti leur empire sur cette faille dont la force réside dans cette capacité 

d’adaptation des  systèmes et des conflits  sociaux qu’ils déguisent en les  simplifiant. Les médias 

constituent ainsi un espace de dégradation, de vulgarisation et de simplification. Au Pérou, cet 

espace de dégradation et de vulgarisation est très  développé et trouve ses origines  dans le 
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sensationnalisme. Il atteint son paroxysme en période électorale avec la médiatisation de la 

guerre sale. L’unité politique est rendue possible par l’usage de la parole et son pouvoir de 

pacification de la relation sociale. Dans cette perspective, les médias  constituent un moyen de 

communication important. Ils jouent un rôle considérable aussi bien d’un point de vue 

cognitif (cadrage et agenda) que participatif et civique. On observe qu’au Pérou, les médias 

rompent avec l’unité politique en optant pour médiatiser les  affrontements verbaux et les 

coups  bas  entre candidats à la présidence. Ils favorisent une perception négative de la politique 

et une apathie des Péruviens en période électorale.)

" " " " a.  Le sensationnalisme des médias de communication 
" " " " "   péruviens

Les origines  de la presse sensationnaliste140  remontent à la littérature de cordel141. Puis, au 

XVIe siècle, avec les gazettes  allemandes et françaises qui incluaient des notes sur les crimes, 

les drames familiaux et les  commérages sur la famille royale. Mais  ce ne fut que durant la 

moitié du XIXe siècle qu’elles  furent reconnues en tant que formes d’expression particulières 

et délibérées de faire du journalisme, notamment en France, en Angleterre, en Allemagne et 

aux États-Unis. Les conditions  économiques, démographiques  et techniques de ces  pays 

rendirent possible un journalisme d’un nouveau genre qui évolua du doctrinaire et du partisan 

au commercial. Les États-Unis sont ceux qui illustrent le mieux le développement de cette 

forme journalistique.

Les origines modernes  du journalisme sensationnaliste sont liés  à l’essor de la presse écrite à 

bas prix qui connut ses premières  expressions aux États-Unis (la célèbre Penny Press). La presse 

sensationnaliste naquit dans  le cadre d’une concurrence entre les quotidiens  nord-américains 

pour augmenter leurs ventes. Ils  firent ainsi appel à des formules de scandale, parfois même 

imaginaires, pour atteindre leurs  objectifs. Melvin De Fleur142  déclare à ce propos : Dans un tel 

contexte compétitif, les propriétaires des plus importants quotidiens rivaux se lancèrent dans une lutte sans merci 

pour la conquête de nouveaux lecteurs. À New York, William Randolph Hearst et Joseph Pulitzer, en particulier, 

eurent recours à ce moyen pour parvenir à augmenter leurs chiffres de circulation. Les recettes de la publicité et 

des bénéfices dépendaient, comme il est logique, de ces chiffres. Les deux essayèrent plusieurs recours, ruses, styles, 

expériences et formes de présentation pour que leurs quotidiens devinrent plus attrayants pour leurs lecteurs. Ce 
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fut au milieu de cette guerre médiatique que naquit la presse jaune143  (prensa amarillista ou 

yellow press). Ce nouveau genre de journalisme de communication massive, motivé par le 

besoin de capter plus d’acheteurs, proposait des formes inédites, comme par exemple, un 

intérêt pour des sujets qui jusqu’alors  avaient été considérés insignifiants tels  que la vie 

quotidienne dans  les villes industrialisées dont la croissance avait à la fois  favorisé un plus 

grand confort mais  également la violence. Les informations  prirent ainsi de nouvelles 

dimensions et le prix des journaux baissa. Un « bon crime » constituait une nouvelle qui 

pouvait faire vendre plus d’exemplaires. À partir de ce moment, la presse avait configuré deux 

modèles basiques de quotidiens  : le quotidien sérieux et formel, en général imprimé sur un 

grand format (standard), qui cherchait à informer sur des sujets importants  et qui aspirait à 

influencer la formation de l’opinion publique et, le quotidien sensationnaliste qui tirait profit 

des  avantages  du libéralisme commercial afin d’exploiter l’intérêt pour les crimes, le sexe et la 

violence. Ce genre de pratique désinformatrice s’institutionnalisa. Très  vite, elle ne fut plus 

seulement employée par les médias, pour assurer leurs  intérêts commerciaux, mais également 

par les États et notamment en période de crise politique, comme lorsque l’agence Associated 

Press inventa en 1944 une attaque nazie contre la flotte marchande brésilienne dans l’Océan 

Atlantique qui poussa le gouvernement brésilien à intégrer les nations alliées  contre 

l’Allemagne. Puis, en 1959, peu de temps après  la victoire de la révolution cubaine, elle diffusa 

à plus de quarante reprises des fausses  versions  sur la mort de Fidel Castro. Les  paparazzis 

firent leur apparition en Italie dans les années cinquante.

Au Pérou144, le format tabloïde (petit format avec des gros-titres en général exagérés) fit son 

apparition en 1912 avec le quotidien La Crónica de Manuel Moral mais  le public ne fut pas au 

rendez-vous. Les quotidiens liméniens firent principalement leur apparition en 1930. La chute 

du dictateur Augusto B. Leguía laissa la place à un nouveau genre de quotidiens  de grande 

violence politique tels  que Libertad de Francisco Loayza qui atteignait les  100 000 exemplaires 

lorsqu’il critiquait les excès du régime. Mais ce fut le quotidien Ultima Hora qui fut le véritable 

ancêtre du quotidien sensationnaliste au Pérou. Ce quotidien du soir, fondé en 1950 par Pedro 

Beltrán et conçu par Raúl Villarán, remporta un franc succès  avec le plus grands nombres 

d’exemplaires jamais vendus au Pérou. Ultima Hora bénéficia de conditions  idéales à sa 
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naissance en tant que quotidien de grande distribution avec l’incessante vague de migration 

andine qui transforma Lima en une ville en expansion et dans  laquelle la vieille culture créole 

se trouvait reléguée par une vigoureuse et dynamique présence provinciale qui instaura une 

nouvelle mentalité populaire liménienne. Un des principaux ingrédients  de Ultima Hora était 

un langage argotique. Les  quotidiens chicha, dont le précurseur fut le quotidien Ultima Hora, 

contenaient un mélange d’espagnol mal parlé, d’argot, de nouvelles voix, d’humour et 

d’emprunts  d’argots d’autres pays. C’est ainsi qu’avec ces  barbarismes, néologismes et toutes 

ces autres formes idiomatiques  que le tabloïd créole termina par donner une forme 

absolument péruvienne d’offrir des informations  qui furent les  bases du journalisme chicha 

actuel. Raúl Villarán conçut également dans un premier temps Correo (1962) puis Ojo (1968) 

dans cette lignée. L’essor des  médias de communication massive fut interrompu durant douze 

années par l’intervention des  forces armées. Le retour à la démocratie avec l’élection de 

Fernando Belaúnde marqua un regain de nouvelles  propositions journalistiques comme le 

quotidien Marka en 1980 et La República en 1981. Cette même entreprise édita le quotidien El 

Popular, fondé en 1984 par Guillermo Thorndike, le premier tabloïd péruvien à utiliser 

beaucoup de couleurs avec des  informations  insignifiantes  qui évolua très  rapidement vers les 

formes que nous  connaissons aujourd’hui. Il fit son apparition dans  le cadre d’une crise de la 

presse face à la percée de la télévision qui entraina un changement drastique des formats  de 

radiodiffusion. Depuis la moitié du siècle dernier, le profil des médias  péruviens a 

profondément changé, accompagnant des  phénomènes  sociaux aussi importants que la culture 

chicha. Selon Juan Gargurevich, les journaux sensationnalistes péruviens sont tachés de sang et 

font partie de la dénommée culture chicha. Ils  se différencient de leurs  homologues formels  à 

cause de leur présentation et leur thématique. Ils  offrent un ensemble de pages très colorées 

ainsi que des photographies audacieuses et une thématique de l’information particulière.

Le sensationnalisme cultive l’insolence, la frénésie et le drame humain qui surprend. José 

Martínez de Sousa145 définit le sensationnalisme comme la tendance d’un certain genre de journalisme 

à publier des informations sensationnelles, et ajoute que les sujets présentés  explorent les plus basses 

passions et les intérêts les moins nobles du public. Un autre aspect plus formel du sensationnalisme se 

fonde sur la présentation la plus  captivante possible des  éléments  extérieurs d’une publication : 

mise en page, utilisation des  couleurs, sélection de photo choquantes, entre autres. Le 

Département de Communication Sociale du Conseil Episcopal Latino-américain indique que 

le sensationnalisme est un journalisme peu objectif qui exagère les gros-titres, les photographies et les textes 

d’informations avec des scandales, des événements sanglants ou macabres et des informations d’intérêt humain. 
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Selon Pedroso146, le journalisme sensationnaliste est une activité d’identification et d’excès du caractère 

singulier  des événements à travers l’emphase, la multiplication ou la réduction d’éléments linguistiques visuels 

(sonores) et idéologiques, à travers la répétition des thématiques qui ont des concepts et des valeurs qui se réfèrent 

à la violence, la mort et l’inégalité sociale. Le sensationnalisme est une modalité journalistique qui 

cherche à engendrer des  sensations avec l’information, en prenant en considération qu’une 

sensation est une impression qui se produit au niveau de l’état d’esprit des personnes en ayant 

un impact sur leurs  sens et leur système nerveux avec un certain stimulant externe. Cette 

modalité a des  fins économiques/commerciales  et économiques/politiques. Le journalisme 

sensationnaliste est principalement diffusé sur un format tabloïd avec une conception très 

attrayante qui harmonise les gros titres (qui accaparent une grande partie de la première 

page), les photographies, les  illustrations suggestives et un éventail de contrastes  de couleurs 

avec la présentation des récits sur des  personnes, des comportements ou événements qui 

supposent une transgression de la loi (crimes, vols, etc.) et de la morale (viols, corruption, etc.) 

ainsi que des  événements de la vie quotidienne (accidents, tragédies, etc.). De cette façon, le 

discours sur la violence coïncide avec le discours sur le sexe. Les deux se rencontrent dans la presse 

sensationnaliste autour des trois « s » (sexe, sang et sensationnalisme), la mort étant le comble de l’ineffable, la 

tentation suprême de l’indicible147. Plusieurs  observateurs  pensent que ce genre de journalisme 

aurait une influence sur la violence croissante dans les villes. Si le sensationnalisme est vendeur 

c’est aussi parce qu’il entrave la morale sociale. Il se présente ainsi comme une possibilité de 

penser et d’œuvrer à contre-courant de ce qui a socialement été établi. Il ne peut qu’attiser la 

curiosité et les passions de ses destinataires.

Le sensationnalisme comprend des notes policières  et des  révélations sur l’intimité d’autrui148 

avec une profusion de photographies  et de dessins qui mettent en scène des personnes  dans 

des  scènes sanglantes ou dans  des  situations compromettantes  avec une exhibition de corps 

féminins (parfois aussi masculins) à moitié nus  dans  des poses  provocantes. On y trouve 

également des notes sur le show biz et le monde sportif. Un des facteurs déterminant du 

sensationnalisme est son style narratif qui implique une sélection des faits tout comme la 

construction du message qu’il offre à ses  lecteurs, auditeurs  et téléspectateurs. Selon Pierre 
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Bourdieu149, le principe de sélection, c’est la recherche du sensationnel, du spectaculaire. Le 

style sensationnaliste implique un processus de sélection de ce qu’il considère comme 

publiable. Le journalisme sensationnaliste a une finalité lucrative qui détermine son 

fonctionnement. Il emploie un langage sobre et froid et décrit minutieusement les  faits ou 

retranscrit les déclarations. Le sensationnalisme s’alimente d’affaires proches de la collectivité, 

tirées de sa vie quotidienne, il est donc doté de plus de réalisme. Son langage est simple et 

parlé et a parfois recours  à des formes expressives de groupes d’habitants (comme les  bandes 

de jeunes) ou certains termes techniques policiers. Il associe l’ironie, l’humour noir et les 

adjectifs péjoratifs  avec une présentation des faits et dires qui cherche à transformer son 

destinataire en un témoin imaginaire, à lui transmettre ce qu’il rapporte comme s’il avait été 

présent, entendu et vu ce qui lui a été conté. Ainsi Imbert150  affirme que le sensationnalisme 

peut être entendu comme la visualisation excessive de la réalité et la dramatisation du récit, autrement dit, 

de l’exacerbation à la fois descriptive et narrative. Les lecteurs, auditeurs  ou téléspectateurs  se sentent 

pris  dans cette atmosphère de reconstruction détaillée, spectaculaire et romanesque, presque 

cinématographique. Les  notes sensationnalistes  satisfont leur curiosité et acquièrent une 

actualité dans  le temps qui s’explique par une différence dans  les méthodes par rapport au 

journalisme formel. Ils maintiennent ainsi l’intérêt du lecteur, auditeur ou téléspectateur.

La presse sensationnaliste a une double fonction ; elle sert autant à être achetée par ses 

lecteurs  que regardée dans les  kiosques. Cette pratique est en effet très  répandue. Sandro 

Macassi indique que plus de 50% des consommateurs liméniens portent attention aux gros titres. De plus, 

durant le processus électoral péruvien de 2000, plusieurs gros titres n’étaient pas développés dans des articles (ils 

servaient juste d'appât pour l’achat), leur but étant de parvenir au piéton, à celui qui passe en bus devant un 

kiosque ou celui qui observe la une des quotidiens depuis sa voiture. Cela reflète la rapidité de la vie 

quotidienne, où l’audiovisuel a son propre empire et tout le schéma journalistique est organisé 

pour être vu et lu, les  quotidiens cherchant la meilleure façon de rivaliser avec la télévision. La 

radio et la télévision sensationnalistes  se différencient de la presse écrite. Aux éléments 

graphiques statiques  se substituent leurs  équivalents  sonores  ou audiovisuels  qui incluent 

toutes les possibilités et effets que donnent les  langages des  médias électroniques, favorisé par 

la proximité et la simultanéité des  retransmissions, la narration du commentateur depuis  le 

lieu de l’information ou les témoignages avec la voix et l’image des protagonistes.

La télévision appelle à la dramatisation avec double sens : elle met en scène, en images, un 
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événement et elle en exagère l’importance, la gravité, et le caractère dramatique et tragique. 

En France, pour traiter du phénomène des banlieues, la télévision se focalisa sur les  émeutes. 

Mais  le sensationnalisme en Amérique Latine est beaucoup plus poussé et développé. Les 

mots, les  titres  et les  gros titres jouent un rôle important mais également et surtout l’image, le 

choix des photographies utilisées. Ce journalisme s’intéresse à l’extraordinaire et exceptionnel 

et traite l’information à la recherche de l’exclusivité, le scoop. L’image a cette particularité 

qu’elle peut produire ce que les critiques  littéraires  appellent l’effet de réel. Elle peut faire voir 

et faire croire à ce qu’elle fait voir. Cette puissance d’évocation a des effets  de mobilisation. 

Elle peut aussi faire exister des idées  ou des représentations, mais aussi des groupes. Les faits 

divers, les  incidents  ou les  accidents quotidiens, peuvent être chargés d’implications  politiques, 

ethniques propres à déclencher des sentiments forts, souvent négatifs. Selon Pierre Bourdieu, 

le simple fait de rapporter implique toujours une construction sociale de la réalité capable 

d’exercer des effets  sociaux de mobilisation. Les nord-américains  désignèrent par télévision 

tabloïd ou encore  télévision poubelle (trashy reality television) des émissions  de talk shows  du 

précurseur Phil Donahue et du scandaleux Jerry Springer qui firent sensation et captivèrent 

les téléspectateurs  américains. Ces appellations  font référence à une forme de faire de la 

télévision caractérisée par une exploitation du morbide, du sensationnalisme et du scandale 

pour faire monter l’audimat. La télévision poubelle se caractérise par les thèmes qu’elle traite, 

les personnages qu’elle exhibe et place au premier plan mais surtout, par la perception 

déformée à laquelle elle a recours pour traiter ces thèmes et ces personnages. 

Toujours en quête d’un audimat plus  important, la télévision liménienne ouvrit un espace à la 

télévision poubelle qui finit très vite par ressembler à la presse chicha, échangeant avec elle et 

s’alimentant d’elle puisque les personnages  restaient les  mêmes. Cette télévision chicha 

péruvienne présentait trois variantes  : des  émissions de commérages  et d’histoires  des 

célébrités, du monde de la nuit où se distingua la journaliste Magaly Medina ; des émissions 

de conversation dits talk shows dont la plus grande représentante était l’avocate Laura Bozzo ; 

des  journaux télévisés  comme 90 Segundos qui dédiaient plusieurs minutes  à des  événements 

violents  et à des scandales. L’information policière exagérée commença à être développée par 

Frecuencia Latina (chaîne 2) depuis une vingtaine d’années grâce à l’influence d’un journaliste 

qui introduisit un traitement sensationnaliste de l’information. C’était l’époque où l’on 

commençait à montrer des cadavres à l’écran et où une reporter poursuivait les  personnes 

qu’elle interrogeait avec une ténacité hors du commun.

Les médias ont changé, désormais  ils donnent priorité à l’instantanéité et au direct que 

peuvent offrir la télévision et la radio. Ce phénomène vieillit la presse quotidienne. La presse 
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écrite a dû accepter de s’adresser aux téléspectateurs et non plus aux citoyens. La véracité de 

l’information a également changé. Actuellement, le mode sensationnaliste nourrit les 

publications et les programmes spécialisés et est devenu un composant de la presse écrite et 

des  journaux télévisés dits  sérieux qui font du sensationnalisme sans le dire ou plutôt sans 

vouloir le reconnaître. Dans le jargon technique journalistique, les  adjectifs  sensationnaliste ou 

jaune sont utilisés pour désigner les  médias qui cherchent à alimenter leur audience de 

contenus  qui montrent, en présentant les  nouvelles, des  comportements ou des événements 

anti-conventionnels  qui attirent la curiosité et augmentent les ventes d’exemplaires  et 

d’espaces  publicitaires, ainsi que les  recettes des producteurs  de ces matières  informatives. 

Certains  quotidiens liméniens reconnus comme sérieux, tels que La República et Expreso, font 

appel à des gros  titres voyants  pour mettre l’accent sur des  informations. Nous  avons en effet 

vu quelques gros titres du quotidien La República dans la première partie de cette étude.

Les déclarations des candidats furent mise en scène de façon sensationnelle et firent 

régulièrement la une du quotidien La República. Durant le mois de mai 2001, la campagne 

électorale prit une mauvaise tournure. Les candidats  à la présidence s’affrontèrent 

verbalement et leurs partisans physiquement. Les  accusations mutuelles, les  injures  firent 

baisser le niveau de la campagne électorale, laissant de côté les propositions politiques. Les 

médias mirent ainsi en avant ces attaques entre candidats et se posèrent en médiateurs.

" " " " b.  La médiatisation de la « guerre sale »

Comment rendre les émissions politiques  plus attrayantes en période électorale ? En ayant 

précisément recours  à des techniques  empruntées à des genres à succès  de la télévision : 

émissions traitant des  problèmes quotidiens  des  téléspectateurs, traitement d’événements 

d’actualité, dialogues avec des invités connus et aimés  du public, organisation de débats 

contradictoires. En tant que compétition et affrontements  de personnalités, la campagne 

électorale se prête au spectaculaire. En mettant l’accent sur cet aspect de l’élection, les médias 

et la télévision en particulier ont donc tendance à accentuer la dimension humaine par 

rapport à la dimension proprement politique du phénomène électoral. Les  sondages publiés 

durant la campagne électorale renforcent à leur tour cette dimension en insistant sur les 

qualités  personnelles des  leaders politiques. Il existe trois  dimensions psychologiques de 

l’attitude des médias à l’égard du politique : la politisation qui renvoie à l’intérêt, l’attention et 

la valeur attachée au politique, puis la participation qui désigne différents  types de conduites 

politiques conventionnelles ou pas  et enfin, l’orientation politique qui exprime une préférence 

comme le positionnement sur une échelle gauche-droite. On peut penser le rapport entre 

reflux du politique et recours aux médias de deux façons. La première impute aux médias 

546



l’entière responsabilité du phénomène, l’autre l’attribue aux professionnels  de la politique qui 

savent se servir des  médias  pour espérer voir leur responsabilité limitée. Au Pérou, en période 

électorale, les médias  se centrent sur le comportement des  politiciens et sur leurs déclarations. 

Ils sont toujours présentés  d’une façon attrayante, sortant les propos de leur contexte ou les 

déformant ou bien encore médiatisant de petits détails comme lorsque Lourdes  Flores  Nano, 

candidate d’Unidad Nacional, fit des  pieds  et des mains  pour éviter de croiser dans les couloirs 

d’une station de radio Alan García lorsqu’ils  se trouvaient au même moment dans les  mêmes 

locaux. En période électorale, les médias  intensifient les tensions  entre les candidats  et par 

extension au sein de la société. Il suffit notamment de rappeler les  affrontements entre 

militants  de différents partis  politiques survenus  en 2001 et 2006. La fin du mois de mai 2006 

est marquée par une série de violences  de part et d’autre des partisans  politiques. De même, 

dans ce contexte de violences électorales, les quotidiens évoquaient de possibles  turbulences 

lors du second tour.

Les médias péruviens ont engendré la « guerre sale ». Ce genre de communication politique 

exerce ainsi une influence sur le comportement des  candidats. Un sondage151  réalisé en février 

2001 par l’association Calandria démontrent que les  Péruviens  sont conscients de cette 

carence d’information politique (sur 2107 personnes  interrogées seulement 136 personnes 

pensent que les médias présentent les  programmes des  candidats et les  réformes dont le pays a 

besoin et 61 qu’ils  sont divertissants et qu’ils expliquent correctement les informations), et de 

cette médiatisation de la vie privée des hommes  politiques (56 sondés pensent qu’ils respectent 

la vie privée des  gens). Ce sondage indique que le genre de communication mise en place par 

les médias péruviens  en période électorale favorise cette apathie de l’électorat qui trouve les 

médias  peu divertissants. Et il atteste que le public/électorat est conscient d’une carence en 

matière d’information politique. Ce sondage a été réalisé en 2001 après la chute de Fujimori 

marquée par une manipulation des médias. Lors  du retour à la démocratie, les médias 

péruviens eurent plus de liberté pour traiter l’information et les élections  présidentielles de 

2001 furent donc l’occasion d’améliorer leur image ternie. Ces résultats  attestent d’une 

volonté de traiter plus équitablement et de façon plus complète l’information mais  cela semble 

malgré tout insuffisant.
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Pour quelles raisons pensez-vous que les médias se 
sont améliorés ?

Réponses Réponses

%

Plus équitables et impartiaux envers tous les 
candidats

Plus fidèles à la vérité, preuves à lʼappui

Plus dʼinformation et de qualité, plus dʼarguments et 
de reportages

Les citoyens donnent leurs avis

Les candidats débattent entre eux

Ils présentent les programmes des candidats et les 
réformes dont le pays a besoin

Les candidats débattent avec les citoyens

Ils sont divertissants et expliquent correctement

Ils respectent la vie privée des gens

Autres

Ne sait pas/ne se prononce pas

Total

524 24,9

427 20,3

387 18,4

209 9,9

198 9,4

136 6,5

93 4,4

61 2,9

56 2,7

12 0,6

4 0,2

2107 100

Selon les chiffres émis par le Latinobarómetro de 2005, le Pérou apparaît comme le pays de la 

région ayant le taux de satisfaction le plus bas concernant le fonctionnement de la démocratie. 

Ces chiffres présentent une dislocation politique au niveau national, régional et local ainsi 

qu’une fragmentation et un individualisme de la politique. Au Pérou, comme dans  plusieurs 

pays, la fidélité partisane a tellement décliné que l’on constate une décomposition du parti 

dans la politique électorale, un effondrement du loyalisme partisan et même une complète 

élimination des partis  politiques considérés  comme structures  modelant le comportement 

électoral. La mobilité électorale croissante a une influence sur ce que les électeurs attendent en 

matière de communication lors  d’une campagne électorale. Selon plusieurs  spécialistes, 

l’électeur moyen désire recevoir du matériel de propagande pour être soutenu et renforcé dans 

sa conviction et ses  préférences pré-établies, les  électeurs  étant décidés pour la plupart avant 

même le début de la campagne électorale, la propagande électorale jouant le rôle de 

consolidation de cette conviction politique. Néanmoins, cet effondrement du loyalisme 

partisan a favorisé l’émergence de l’électeur flottant, comme c’est notamment le cas au Pérou. 

Les politologues ont eu tendance à supposer que l’électeur flottant portait peu d’intérêt à la 

communication politique car son instabilité était précisément un signe de son apathie et de 
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son indifférence. Une campagne électorale avait plus de chances  de passer à côté de lui que 

d’activer ses  motivations et ses capacités  de réflexion. Les médias péruviens tenteraient-ils  de 

contrer cette apathie en médiatisant la guerre sale et en rendant plus  attrayante la campagne 

électorale en médiatisant également la spectacularisation de la politique (message voulu par les 

candidats et perception des médias de la campagne électorale) ? 

La connaissance des événements courants, des  relations  entre les  partis  politiques et ses 

événements, des problèmes importants et la manière dont le parti les  résout et le fera dans 

l’avenir, pèsent lourdement dans  la détermination du choix électoral. L’idée que l’électeur se 

fait des problèmes  et de ses préférences concernant les  politiques proposées remplace au Pérou 

les fidélités partisanes comme élément déterminant du comportement électoral. Dans  un 

contexte de fluidité de l’électorat, de plus en plus  de gens  cherchent des éléments 

d’appréciation et à savoir quels  sont les problèmes majeurs, et comment les divers partis  

politiques pourraient les régler s’ils  étaient au pouvoir. L’électeur instable, moins  impressionné 

par l’autorité des  partis  politiques en présence, pourrait désormais compter plus encore sur les 

moyens de communication de masse pour lui présenter les principaux problèmes traités  lors 

de la campagne électorale, lui indiquer l’enjeu de l’élection, lui montrer comment sont les 

principaux hommes politiques. La télévision est par sa situation institutionnelle capable de 

faire entendre toutes les voix des principaux hommes politiques et situer leur message dans un 

ensemble à peu près équilibré. Les normes  de la télévision pourraient ainsi convenir aux 

besoins de l’électeur flottant. Mais nous avons  vu précédemment une carence dans le contrat 

d’assistance offert à l’électorat par les  médias péruviens  qui privilégient justement des sujets 

autour et sur la campagne électorale que des sujets politiques à proprement dit. L’information 

proposée par les  médias  péruviens en période électorale est incomplète et n’est pas plurielle. 

L’intérêt particulier l’emporte sur l’intérêt général. Les  médias de communication sociale 

constituent un élément important de la sphère publique dans  les  démocratie modernes. Pour 

Jürgen Habermas152, la sphère publique est constituée par des  dialogues à travers  lesquels les 

citoyens forment leur opinion sur la politique et construisent leurs perceptions des  affaires 

d’intérêt public. Cet échange est quasi inexistant dans  les médias  péruviens. Or les  médias de 

communication massive ne fournissent pas seulement l’information de base dont les citoyens 

ont besoin pour discuter ou dialoguer de politique mais ils  ont aussi la capacité d’organiser et 

de donner une structure aux conversations des  gens  sur les  sujets  d’intérêt public. Donald 

Shaw et Maxwell Mc Combs153  ont ainsi élaboré à la fin des années soixante la théorie de 
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l’agenda (agenda-settings). Les  médias  ne peuvent déterminer la façon dont les  gens doivent 

penser concernant des  sujets  ou des événements d’intérêt, néanmoins  ils  établissent l’agenda 

de sujets sur lesquels doit se porter l’intérêt du public. Dans le cas des  médias péruviens, leur 

agenda se base sur les événements de la campagne électorale.

Luc Boltanski154  a démontré que la convergence entre la société et le public cache une 

complicité réciproque entre émetteur et récepteur. Les catharsis  de la souffrance et des 

événements face auxquels  on prend partie, proposés par la télévision, satisfont de véritables 

besoins psycho-sociaux. Ils  privatisent la politique à une échelle globale, limitant ce qui est 

public au local et limitant aussi la conversation quotidienne qui sert de propagation et de 

prolongement de l’information, aboutissant enfin à une solitude de l’électeur une fois seul face 

à l’urne. Pour Niklas Luhmann155, l’opinion publique serait une simplification de la 

complexité des sociétés  modernes, une réduction de l’attention sociale à un ensemble de sujets 

communs réduits. Cette thématique est développée par la communication publique, elle aussi 

à son tour alimentée par le système politique. Les  médias  de communication réduisent et 

simplifient le monde dans lequel nous vivons et à travers le choix des  informations, ils  excluent 

de notre connaissance certains  sujets. De même, la narrative journalistique est une autre 

forme de sélection de l’information. Les articles  dans  la presse et leur cadrage représentent 

une autre façon de faire de la politique, de se substituer au pouvoir par l’influence de ces 

articles  sur l’opinion publique. C’est ainsi que Canal N diffusa à trois reprises un reportage sur 

la gestion gouvernementale d’Alan García, de 1985 à 1990, au cours de la campagne 

électorale de 2001, à cause d’une importante demande des  téléspectateurs. Il y a en effet deux 

guerres sales : celle que se livrent les candidats  à la présidence entre eux et celle que livrent les 

médias  aux candidats. Selon le politologue Ludolfo Paramio, les  médias de communication 

massive se laissent porter par le divertissement et la présentation de certaines visions  de la 

réalité en particulier durant des  périodes chargées comme la période électorale. Les  médias  de 

communication massive définissent l’agenda informative mais  la question (plurielle) est -

comme le dit Harold D. Lasswell : qui a dit quoi, à qui et avec quels effets  sur cette bataille- 

non exempte de persuasions externes.

Les campagnes présidentielles  de 2001 et de 2005-2006 furent marquées par le phénomène de 

la guerre sale, en particulier celle de 2001 qui fut qualifiée de démagogique par certains 

observateurs. De nouveaux partis  et mouvements politiques  participèrent aux élections 

présidentielles  de 2001, mettant en scène de nouveaux visages  et faisant oublier, l’espace d’un 
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instant, la crise que vécurent les  organisations  politiques. Cependant ces  candidatures ne 

parvinrent pas à capter totalement les préférences  de l’électorat durant la campagne comme le 

montra une tendance constante et importante du vote blanc ou nul. La diffusion politique en 

boucle par les médias de vidéos compromettant sérieusement de nombreuses  autorités 

politiques et des chefs d’entreprises liés au gouvernement de Fujimori et de l’opposition, altéra 

et conditionna le premier tour des  élections présidentielles. La couverture télévisée 

quotidienne des vladividéos transforma le thème de la corruption en un show, allant même 

jusqu’à devenir un agenda parallèle aux élections  durant plusieurs mois. Les vladividéos ne 

scandalisèrent pas seulement la société péruvienne, ils  la divertirent mais  aussi et surtout 

influèrent les choix de l’électorat et contribuèrent à la chute de certaines  candidatures. 

L’électorat péruvien, plongé dans le scandale déchaîné par les  vladividéos, se montrait 

sceptique et méfiant à l’égard des  hommes politiques et des  candidats. Une grande partie de la 

population demandait la publication et diffusion publique de tous les  vladividéos parce qu’elle 

ne savait pas pour qui voter. Leurs diffusions par les médias accentua la tendance de l’électorat 

au vote blanc et nul en tant qu’expression protestataire. Certains pensaient même prolonger le 

mandat de Valentín Paniagua. Enfin, le plus  surprenant c’est que les vladividéos affectèrent 

certaines  candidatures  comme celles  de Fernando Olivera (FIM) et Lourdes  Flores  Nano 

(Unidad Nacional) et d’autres pas, comme celle d’Alan García. Les  médias de communication 

massive donnèrent la priorité aux problèmes rencontrés  par le gouvernement de transition et à 

l’apparition de nouveaux vladividéos dans leurs  agendas. Les vladividéos  furent les 

protagonistes des élections présidentielles de 2001, ils définirent l’agenda politique et furent 

déterminants dans les résultats finaux.

Les candidats  s’enlisèrent dans  une véritable guerre sale où le mensonge et la tromperie 

entrèrent en compétition pour capter les  votes des  analphabètes, des jeunes  et de ceux votant 

pour la première fois, et des désenchantés  de la politique, grâce à la crise des  vladivideos et de 

la corruption qu’ils mettaient en scène. La campagne de Lourdes Flores Nano se caractérisa 

par les  attaques et injures  proférées contre Alejandro Toledo. Cette ambiance belliqueuse 

nuisit  gravement aux deux candidats  et scella le sort de Lourdes Flores en l’évinçant du second 

tour de la course présidentielle. L’animosité de Lourdes  Flores permit à Alan García d’être 

présent au second tour et à Alejandro Toledo de concourir avec le candidat qu’il sous-estimait 

le plus, un sentiment fondé sur le fort taux de rejet populaire que García captait. Alejandro 

Toledo, candidat de Perú Posible, enchaîna les  déclarations  et accusations contre le candidat 

apriste, régulièrement reprises par le quotidien El Comercio et La República. García répondit à 

ces accusations dans la presse écrite et la télévision, notamment lors de ses passages  télévisés 

comme dans Panorama et El Francotirador mais aussi et surtout dans  la presse et dans les  deux 
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quotidiens étudiés. L’article « Alan García critiqua le leader de Perú Posible » du samedi 28 

avril 2001 du quotidien El Comercio montrait un García qui avait perdu son sang froid et se 

prêtait au jeu de la guerre sale principalement durant la seconde phase de la campagne 

électorale. Comme avant lui Vladimiro Montesinos, Alejandro Toledo fut ainsi accusé de 

mener une campagne de discrédit contre son adversaire, violant de cette façon le pacte civique 

de non agression et d’honnêteté établi entre tous les  candidats à la présidence. Les  apristes 

multiplièrent les  démarches pour dénoncer auprès  du JNE et de Transparencia ces méthodes 

comparées  à celles de Montesinos. Le candidat de Perú Posible donna au public l’image d’une 

personnalité exaltée en agissant de la sorte. Ces  accusations nuisirent à son image, le pays 

venait en effet de sortir d’un régime autoritaire corrompu et ces  agissements  ne faisaient que 

conforter l’idée d’une continuité du régime fujimoriste. Les affrontements entre candidats et 

les coups  bas les  discréditèrent aux yeux du public/électorat et augmentèrent le pourcentage 

de votes  nuls et blancs. Les résultats  du sondage national mené par Apoyo, publié le lundi 14 

mai 2001 par le quotidien El Comercio en témoigne. Alejandro Toledo arrivait en tête avec 58% 

suivi de près par Alan García avec 42% alors que le pourcentage de votes en blanc et d’indécis 

ne cessait d’augmenter (47%). Ces indécis  pensaient que ni Toledo ni García ne méritaient 

d’accéder à la présidence de la République. Le quotidien consacra notamment une rubrique à 

la dénommée guerre sale et les questions  du sondage étaient en relation avec les accusations, 

les rumeurs et les révélations  sur les deux candidats. Selon un sondage réalisé par IMASEN, 

en couverture de La República du dimanche 25 mars  2001, à Lima et au Callao, 87,4% des 

sondés pensaient qu’il y avait bien une guerre sale dans  cette campagne présidentielle et 

62,9% des sondés  pensaient que Toledo était sa cible privilégiée contre 7,8% pour le candidat 

apriste.

Durant la campagne électorale de 2005-2006, la guerre sale qui se déchaîna dans  les  médias  

péruviens contribua à extrapoler un climat d’incertitude et de peur  ; celui-ci étant dû à 

l’imputation de déclarations venant du clan familial du leader nationaliste, Ollanta Humala, et 

aux actions commises par ses  partisans. On observe un point de rupture dans  l’agenda 

médiatique en janvier 2006 quand le candidat nationaliste, Ollanta Humala, arrive premier 

dans les sondages. On constate qu’à ce moment précis, des sujets comme l’inégalité sociale et 

la remise en cause des programmes politiques  en place font leur apparition dans  l’agenda 

électoral ainsi qu’une demande croissante d’une revalorisation de l’État nationaliste, promoteur et 

social, et de donner un sens nationaliste (là encore) à la politique, notamment la politique 

extérieure, d’abord concernant les  relations avec le Chili, le Venezuela et les  États-Unis. Entre 

le mois  de janvier et le mois de février 2006, les médias mirent en avant la polarisation entre le 
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centre-droite et le nationalisme radical, respectivement incarnés par Lourdes  Flores et Ollanta 

Humala. Alan García parvint néanmoins à estomper graduellement cette polarisation 

politique en construisant un centre politique qu’il personnifia. Les  sondages illustraient bien 

cette évolution de la couverture médiatique du processus électoral. Les médias de 

communication massive furent très  réceptifs à ces  changements  qui modifièrent complètement 

la conception de l’agenda médiatique. Ils  furent dans  ce sens très  actifs  et prirent beaucoup 

d’initiatives, agissant comme des acteurs politiques. En effet, certains consommateurs-lecteurs 

les perçurent comme faisant partie d’une publicité ou du marketing politique d’un candidat. 

L’agenda médiatique était centré autour de la négation : faire barrage à une possible victoire 

du nouvel outsider nationaliste de la politique péruvienne, Ollanta Humala.

Suite à un premier tour difficile où les  médias  mirent davantage l’accent sur les attaques 

personnelles entre candidats, soulignant à outrance le côté obscur du leader nationaliste, 

masquant le passé désastreux du candidat de l’APRA (aussi accusé de violation des  Droits de 

l’Homme et d’enrichissement illicite), une demande généralisée se fit entendre revendiquant  

pour le second tour une campagne plus « propre » qui tarda à débuter. L’anxiété du « vote par 

vote » après  plus d’un mois d’attente engendra une mise en scène étrange : l’accalmie totale, 

une angoisse silencieuse avant le début officiel d’une seconde campagne électorale entre 

Ollanta Humala et Alan García. Parallèlement, la tension autour du second tour fut 

largement alimentée par une série d’événements  très médiatisés, dont l’immixtion des 

présidents vénézuélien, Hugo Chavez, et bolivien, Evo Morales, dans le processus  électoral 

péruvien (ceux-ci appuyant ouvertement la candidature d’Humala), par des déclarations 

polémiques  au sujet d’une possible fraude électorale, la prise de position du président 

Alejandro Toledo dans le processus électoral (appuyant subtilement García) et polarisant les 

options par l’introduction d’une dichotomie : démocratie versus  autoritarisme, la libération 

conditionnelle d’Alberto Fujimori et ses commentaires depuis  le Chili, la bande audio rendue 

publique où Montesinos témoigne de la participation d’Ollanta Humala dans  la réélection de 

Fujimori, les  incidents violents survenus à Cusco, entre autres. Un climat de violence s’abattit 

de nouveau sur la campagne électorale.

Comme nous l’avons  déjà analyser dans la seconde partie de cette thèse156, les  médias  de 

communication massive péruviens se divisent en deux groupes. D’un côté, les  principaux 

médias  de communication nationaux centralisés  dans la capitale et de l’autre, les médias de 

communication locaux et régionaux avec des budgets et une portée inférieurs. Tous les médias 

de communication sont privés mise à part deux chaînes de télévision, TV Perú et TV Congreso, 
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une radio, Radio Nacional, et un quotidien, El Peruano, qui sont contrôlés par l’État. Ces médias 

ont une faible audience bien qu’ils bénéficient d’une portée nationale. Il existe quatre grands 

groupes  de médias : El Comercio (Grupo ECO), Grupo La República, Epensa et Grupo RPP. Les 

médias  sont ainsi en grande majorité la propriété de certaines familles  très  fortunées157, 

l’exemple par excellence étant El Comercio, mais également Panamericana Televisión (chaîne 5) et 

d’une façon plus atténuée La República. Ces familles  exercent une influence décisive dans la 

ligne journalistique de ces médias notamment à travers leurs  sympathies  politiques  qu’elles 

expriment de plus  en plus ouvertement 158 . Ce lien famille/médias  entrave une information 

complète notamment en période électorale. Au fil des  campagnes, ce lien et l’influence des 

familles  propriétaires se fait de plus  en plus patent au niveau de la ligne journalistique. Le 

régime d’Alberto Fujimori changea profondément les médias  de communications  massive 

péruviens mais également la manière dont la population les perçoit. Ils  trainent depuis une 

image négative qui ne leur permet pas d’avoir une influence concrète sur les électeurs/

lecteurs/téléspectateurs en période électorale. Ils  ont donc opté pour médiatiser le 

spectaculaire en période électorale dans le but de combler ce manque d’influence et de 

pouvoir coûte que coûte et gagner l’intérêt des électeurs/lecteurs/téléspectateurs. Ce choix a 

abouti à une offre informative faible en période électorale.
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157  Dans le cas de Frecuencia Latina (chaîne 2) nous avons vu que ses propriétaires d’origines  ont également 
beaucoup influencé l’évolution de la ligne journalistique de la chaîne.

158 Nous verrons comment le rôle joué par cette influence dans le cadre des dernières élections présidentielles de 
2011 atteignit son apogée. Nous reviendrons sur ce sujet dans la conclusion de cette thèse.



CONCLUSION GÉNÉRALE

La thèse que j’ai développée dans  ce volume illustre le changement et l’évolution de l’Alliance 

Populaire Révolutionnaire Américaine (APRA) et de son nouveau représentant, Alan García 

Pérez en nous centrant sur sa communication et sur sa perception par les médias péruviens. 

Ce changement est intimement lié à cette passation à la tête du parti -de Víctor Raúl Haya de 

la Torre à Alan García-, comme nous avons  notamment pu le constater lors de la campagne 

électorale de 1984-1985. Le personnalisme qui caractérise le Parti Apriste est fondamentale 

pour comprendre son fonctionnement et sa communication. Le personnage d’Alan García 

Pérez joue un rôle important, comme avant lui, Haya de la Torre, il entretient une fascination 

qui se base principalement sur son charisme et sur sa brillante éloquence. Les  trois  campagnes 

électorales analysées attestent d’une communication mise en place par le Parti Apriste fondée 

sur l’image d’Alan García et sur sa personne : son charisme et sa grandiloquente rhétorique. 

La première partie de cette thèse, qui retrace les trois campagnes électorales auxquelles il a 

participé, atteste de l’importance de son image et de son personnage aussi bien au niveau de la 

communication que du fonctionnement -on pourrait même parler de survie- du Parti Apriste. 

Cette première partie retrace également le parcours  politique d’Alan García Pérez. Nous  le 

voyons changer, « se faire pardonner » et vieillir au fil des trois campagnes électorales étudiées.

Cette étude s’est centrée sur l’évolution de la communication politique du plus ancien parti 

politique péruvien au cours de trois  campagnes présidentielles (1984-1985, 2001, 2005-2006) 

à travers la perception de quatre médias de communication massive péruviens (La República et 

El Comercio, Panorama et El Francotirador) pour définir quelques grandes tendances  de la 

communication politique au Pérou.

Le choix des  quotidiens La República et El Comercio aux orientations et cadrage foncièrement 

différents  ont apporté une vision complémentaire. De même pour le choix des  magazines 

télévisés  Panorama de Panamericana Televisión (chaîne 5) et El Francotirador de Frecuencia Latina 

(chaîne 2). La República et El Francotirador élaborent un genre de communication-spectacle : La 

República est un quotidien de faits-divers et El Francotirador un talk-show populaire et 

divertissant. Leur popularité les  rend d’autant plus influents  dans  le cadre d’une campagne 

électorale qu’ils sont accessibles159 à la grande majorité des  Péruviens aussi bien en terme de 
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159 La comparaison entre ces deux médias  est plus parlante, je pense notamment aux nombreuses photographies 
présentes  dans  La República dans le cadre de la campagne électorale de 1984-1985. L’illustration étant plus 
accessible aux illétrés.



compréhension qu’en termes  de ressources. Dans ce sens, El Comercio est un quotidien qui 

développe davantage la réflexion par de longs articles d’opinion et donc accessible à un public 

plus restreint. Panorama était à ses  origines un magazine politique mais il a évolué et traite des 

sujets divers allant des faits-divers aux célébrités. L’étude de ces médias  et de leur perception 

s’est limitée à la capitale à cause du poids que Lima exerce dans la balance électorale et au 

niveau des médias : les quatre médias analysés sont ainsi des médias liméniens.

Au-delà d’une définition du traitement de la communication du Parti Apriste Péruvien, 

représenté et incarné par Alan García Pérez, cette thèse a pour but de définir le 

comportement des  médias péruviens  en temps  de périodes électorales, périodes importantes 

en terme de communication. Elle montre l’importance et l’intérêt d’un approfondissement des 

recherches sur le rôle politique des médias  au Pérou. Elle constitue un préambule d’une 

analyse sur l’influence politique et le rôle des  médias, non seulement durant les périodes 

électorales mais en dehors d’elles et non seulement à travers  les émissions directement 

catégorisées comme politiques, mais à travers l’ensemble des programmes offerts  aux 

téléspectateurs. Elle permet de voir les  attentes  et les réactions du public péruvien, les relations 

existant entre les  institutions politiques, le personnel politique et le système des  médias ou sur 

les normes politiques du fonctionnement des médias.

L’information en période électorale est incomplète parce qu’elle se veut avant tout attrayante 

et divertissante. Au Pérou, la peur de l’ennui ou le sensationnalisme de l’information prévaut 

sur l’information et cela d’autant plus en période électorale. Cette crainte est également 

alimentée par la mobilité de l’électorat péruvien et son profond mépris  de la politique 

nationale. Il en découle une offre informative faible. Ainsi, les  événements  de campagne 

prévalent sur les  propositions  électorales aussi bien dans la presse écrite que dans la télévision 

péruvienne. Il persiste une carence dans la publication des programmes  électoraux des 

candidats. Cette information permet aux électeurs de faire leur choix en se basant sur 

l’orientation que les médias  doivent leur apporter. Les  médias  ont le devoir d’informer 

l’électeur. Grâce à une information complète, ils permettent aux électeurs  de faire un vote 

rationnel et non plus émotionnel. Ce qui n’est pas le cas des médias péruviens.

Ils offrent une information condensée, comme nous  avons notamment pu le voir avec 

l’inégalité de la couverture médiatique accordée aux candidats à la présidence, favorisant les  

grands candidats au détriment des  petits, ainsi qu’avec la gestion journalistique des sujets les 

plus marquants de la campagne électorale tels  que les événements  de campagne plutôt que les 

programmes politiques. Le processus  électoral est présenté par les médias comme un 

spectacle. Cette mise en scène par les  médias est principalement alimentée par la guerre sale, 
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héritage du fujimorisme. L’information se caractérise principalement par son aspect 

sensationnaliste. Mais cet aspect principal de l’information offert par les médias au Pérou, qui 

atteint son point culminant en période électorale, caractérise aussi bien l’information hors 

période électorale. La période électorale étant une période charnière en terme de 

communication et dans la vie politique, cet aspect reste préoccupant puisqu’il en découle une 

offre informative faible là où normalement elle devrait être la plus  complète. L’information 

offerte par les  médias de communication massive péruviens permet en effet aux électeurs de se 

faire une idée des enjeux de la vie politique, des problèmes  sur lesquels  des oppositions 

politiques fondamentales se manifestent, des thèmes autour desquels  s’organisent les 

compétitions  électorales. Mais au Pérou, l’électeur reste mal informé et insatisfait, comme le 

montre des  études des associations Calandria et Transparencia. Si durant la période électorale 

considérée comme importante, les  médias péruviens offrent une information incomplète et 

sensationnaliste, de surcroît carnavalesque, elle restera au même niveau hors période 

électorale dans le meilleur des  cas. Les études de l’association Calandria concluent ainsi qu’il 

n’existe quasiment pas de différence dans le traitement de l’information entre ces deux 

périodes. La façon dont est présenté le message constitue un élément fondamental de 

l’analyse : la mise en page, la mise en scène. L’action des  divers  médias peut être différenciée 

selon la présentation que les  moyens d’information attribuent aux événements et aux 

commentaires. Les  sujets traités par les médias  en période électorale sont fondamentaux et 

définissent l’importance et la présentation accordées à certains événements de la campagne 

électorale. La mise en page du journal, le titrage, les  photographies, les dessins, la véritable 

mise en scène des  actualités télévisées peuvent faire beaucoup pour créer une perception 

différente d’un même fait. Le dessin de presse accompagnant l’éditorial a ainsi une influence 

notoire au même tire que le commentaire ou la légende accompagnant une photographie. 

L’attention à une information est en effet motivée en grande partie par la relation, personnelle 

ou sociale, que l’on entretient avec cette information. Le récepteur a tendance à filtrer 

l’information, il accorde de l’attention aux messages qui l’intéressent. Les barrières  de classe 

peuvent également intervenir pour rendre certains  messages difficilement compréhensibles à 

certains groupes. Ce qui s’est passé immédiatement avant la communication peut influer sur 

les conditions dans lesquelles est perçue l’information, peut créer un climat de tension ou 

d’euphorie qui affectera la perception de l’information nouvelle.  Quel est, dans  un tel 

contexte, le rôle d’une campagne électorale ? Quels  types  d’attente permet-elle de satisfaire 

pour des  catégories de citoyens  qui apparaissent en pleine mutation socio-politique ? Quelle 

est la responsabilité des divers moyens d’information dans ces trois campagnes électorales ?
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Ce type d’information incomplète et sensationnaliste fait du processus électoral un spectacle 

médiatique. Par extension ce type d’information fragilise les institutions  partisanes  -déjà bien 

fragilisées- de plus en plus dépendantes  d’un leader. Elle alimente ainsi une personnalisation 

de la politique et simplification de la communication politique. Les  candidats  se voient dans la 

mesure de rentrer dans ce jeu médiatique de spectacularisation de la politique. Ce type 

d’information soumet les candidats  à la présidence et par extension les  hommes politique aux 

médias.

Les trois campagnes présidentielles  analysées constituent un point culminant à la fois dans le 

cadre communicationnel (traitement de la communication et communication mise en place 

par les  médias  péruviens, communication mise en place par le Parti Apriste) que dans le cadre 

politique. Le panorama politique péruvien se caractérise par une forte dé-idéologisation des 

préférences  politiques et une faible adhésion partisane, ancrée, d’un point de vue sociologique, 

dans une division ethnique. L’électorat péruvien se distingue par sa volatilité. Au Pérou, le 

manque de légitimité et l’inexistence d’un système politique représentatif est au centre du 

problème de la participation politique. Le système politique représentatif semble à la 

population distant, voire étranger, ne correspondant pas à ses  besoins. Il se caractérise par une 

forte volatilité, fragmentation et instabilité ainsi que par une faible institutionnalisation. On 

observe une désarticulation politique des espaces national, régional et agricole et une tendance 

à la fragmentation et au particularisme. Ainsi, selon un sondage mené en 2005 par le 

Latinbarómetro, le Pérou se place comme le pays au plus bas niveau de satisfaction du 

fonctionnement démocratique de la région latino-américaine. Six coups  d’État en l’espace de 

soixante ans (1930-1990) témoignent en effet de l’instabilité politique péruvienne.

J’ai basé mon raisonnement en m’appuyant sur les  trois  campagnes électorales, par ordre 

chronologique, durant lesquelles Alan García Pérez présenta sa candidature à la présidence. 

La première campagne (1984-1985) est sans conteste la plus  importante : elle est la plus 

longue des trois  mais aussi la plus  importante d’un point de vue communicationnel. Elle 

permit à Alan García de planter son personnage. Elle lui a également permit de mettre en 

pratique le remaniement et la réinterprétation du parti apriste dont il était l’instigateur et le 

nouveau leader emblématique. L’Apra, avec à sa tête Alan García, présentait une campagne 

électorale moderne pour son époque. Alan García allait non seulement moderniser l’image du 

parti apriste avec sa jeunesse, son charisme et son ambition mais  également celle de l’homme 

politique péruvien. L’exemple le plus  parlant étant cette constante immixtion voulue par 

García lui-même dans sa sphère privée. Une immixtion très médiatisée.
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La campagne électorale de 2001 marque son retour sur le devant de la scène politique après 

presque dix ans d’absence. Le contexte est complètement différent de celui de la première 

campagne : le premier mandat apriste a une fois encore déçu la population péruvienne. En 

2001, Alan García se trouve face à un électorat hostile et pâtit d’une mauvaise image (voleur 

et menteur). Cette campagne reste cependant déterminante pour le parti apriste puisqu’elle 

illustre le retour de García et de son parti sur le devant de la scène politique malgré un 

contexte hostile. Le ballotage de García au second tour ainsi que sa progression au cours  de 

ces trois  mois attestent de ses  talents  de challenger et constituent le premier « exploit » 

improbable de ce personnage envoûtant et très  spectaculaire qu’est García. Du haut de son 

mètre quatre-vingt-treize, Alan García est un personnage imposant. Mais García est bien plus 

qu’un homme au physique avantagé, il excelle dans la rhétorique d’où son surnom 

d’enchanteur de foules. Le discours de la Plaza San Martín160, samedi 27 janvier 2001, atteste 

de ses  talents  d’orateur, je dirai même en citant les médias  péruviens  d’« enchanteur ». 

Gonzálo Portocarrero161  décrit parfaitement les effets de sa rhétorique sur son public ainsi que 

l’intéraction et la complicité qu’il noue avec lui. Ce discours  caractérise la rhétorique d’Alan 

García et permet de dresser le profil du leader apriste. Un homme qui se caractérise par son 

audace et son cynisme : García entre en transe lorsqu’il se rend compte de l’impact positif de 

son discours sur le public, l’enthousiasme de son auditoire qui l’acclament, il déclare alors  Je 

veux m’adresser aux jeunes...à ceux à qui l’on a dit n’écoute pas Alan García parce qu’il peut te convaincre.... 

En prononçant ses mots, Alan García sourit, extasié. Il savoure son pouvoir de persuasion, son 

habilité à établir une complicité avec son public. Il esquisse alors un sourire coquet et 

désinhibé qui montre qu’il a compris que ses  mensonges ont été perçus  comme vrais par son 

public. Ce bonheur est alimenté par l’idée-sentiment de se savoir avec la capacité 

communicative de convaincre n’importe qui, il le dit d’ailleurs  lui-même, la seule façon de lui 

résister est de ne pas  l’écouter. Il s’agit d’un sentiment de toute-puissance. Poussé par ce 

sentiment, García enchainera sur les vers tirés  de la pièce de théâtre de Calderón de la Barca, 

La vida es un sueño162 pour illustrer son émotion : ce meeting, ses  retrouvailles publiques  avec ses 

partisans et le Pérou lui semblent tout droit sorti d’un rêve.

La campagne de 2001 voit également l’apparition d’un phénomène hérité du régime 

fujimoriste, la « guerre sale » entre les  candidats, qui joua un rôle prépondérant au niveau du 
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160 Cette séquence est notamment utilisée dans le film péruvien Ojos que no ven de Francisco J. Lombardi.

161  Voir à ce sujet l’article « Entraña obscena y semblante cínico »,  publié sur le blog de Gonzálo Portocarrero, 
http://gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/ 

162  Yo sueño que estoy aquí de estas prisiones cargado, y soñé que en otro estado más lisonjero me vi. ¿ Qué es la vida ? Un frenesí. 
¿ Qué es la vida ? Una ilusión, una sombra, una ficción, y el mayor bien es pequeño : que toda la vida es sueño, y los sueños, sueños 
son.

http://gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/
http://gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/


traitement de l’information par les  médias analysés. Une guerre sale menée dans  un contexte 

de révélations  quotidiennes et de diffusion de vidéos illustrant la corruption dans toutes  les 

sphères du pouvoir et au sein même des  médias. Les médias se centrèrent une fois encore sur 

le comportement des  politiciens et sur leurs déclarations. Leurs faits  et gestes et déclarations 

furent toujours présentés d’une façon attrayante, sortant les propos de leur contexte ou les 

déformant et furent très médiatisés.

Quant à elle, la campagne électorale de 2005-2006 illustre cette dépendance entre les  médias  

péruviens et les hommes  politiques  à travers  cette mise en scène spectaculaire du processus 

électoral. Alan García n’hésita pas à esquisser des pas de danse163  pour gagner des  voix 

décisives lors  de la seconde phase du processus électoral. Ainsi durant cette campagne, le 

feedback joua également un rôle de premier ordre. Le message de l’émetteur vers  le récepteur 

n’étant pas  à sens unique, il existe une influence du récepteur sur l’émetteur. Cette campagne 

marqua un tournant dans la communication politique au Pérou. Si durant la campagne 

électorale de 2001 García n’hésita pas à chanter aux côtés d’Arturo Zambo Cavero Y se llama 

Perú, il ira encore plus loin en 2006, n’hésitant pas à se mettre lui même en scène. Alberto 

Fujimori avait introduit cet usage de la musique et de la danse dans  la campagne électorale, au 

style des  campagnes nord-américaines, mais  Alan García sera aller plus loin en donnant une 

dimension plus importante à la musique et la danse puisqu’ils  devinrent déterminants à sa 

victoire et apportèrent une nouvelle dimension à la communication politique au Pérou en 

période électorale. Paradoxalement, elle est la seule des trois  campagnes électorales analysées 

à se dérouler dans un contexte politique, économique et social stable. Le gouvernement 

d’Alejandro Toledo fut une période de relative stabilité économique et politique. L’événement 

marquant de cette campagne électorale fut sans  contexte l’apparition et la percée d’un nouvel 

outsider, l’ancien lieutenant-colonel, Ollanta Humala Tasso. Le Pérou des élections 

présidentielles  de 2006 présentait des  idéologies  politiques en perte de force et une 

fragmentation sociale profonde ainsi qu’un sentiment général de méfiance et de scepticisme 

envers le pouvoir et la classe politique péruvienne. Ce cadre, encré dans  un contexte de 
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163 Mario Vargas Llosa exprima notamment son étonnement quant à la progression de García dans les sondages 
dans sa rubrique Piedra de Toque publiée dans  le quotidien El Comercio  du lundi 13 mars 2006,  Le fait que le 
président qui amena avec lui un des plus grands cataclysmes économiques et sociaux au Pérou, plus grand encore que la Guerre du 
Pacifique, grâce à ses terrifiants laisser-passer, arrive en troisième position de cette compétition électorale, montre combien l’amnésie joue 
un rôle d’envergure, et jusqu’à quel point le cabotinage influe plus que les programmes et les idées. Au début de sa campagne, Alan 
García se montra sérieux, essayant de montrer qu’il avait changé, qu’il n’était plus ce petit jeune homme fougueux et démagogue qui mit 
en pièce le pays qui lui confia la présidence. Il exposait un projet social démocrate de centre-gauche, avec quelques mots contre les chefs 
d’entreprises et les transnationales, pour ne pas perdre les bonnes habitudes. Mais comme cette stratégie responsable l’éloignait petit à 
petit des deux têtes de course, il commença subitement à accommoder ses présentations publiques d’un exhibitionnisme chorégraphique, 
dansant les danses à la mode, le reggeatón et le perreo. Nous étions plusieurs à penser que ce spectacle du leader de la cinquantaine, 
obèse et aux cheveux teints, remuant avec frénésie le derrière pour s’attirer les faveurs de la jeunesse, le ferait définitivement couler dans 
les sondages et dans le ridicule. Mais, cela n’eut pas lieu : il commença à gagner des points et certains disent même que s’il continue à 
remuer avec autant d’acharnement, il pourrait battre Humala et peut-être même disputer la finale avec Lourdes Flores.



croissance économique, fut néanmoins  la principale cause d’un sentiment de frustration164  au 

sein des classes  sociales  les plus  modestes. Julio Cotler165  justifia par ce sentiment de 

mécontentement la percée d’Ollanta Humala dont le principal soutien provenait des Andes, 

des  bidonvilles  et des secteurs  les plus défavorisés qui s’identifiaient à ce métis. Humala prônait 

un radicalisme qui représentait pour ces secteurs sociaux un changement concret. Cette 

campagne électorale fut marquée par une surmédiatisation de sa candidature par les  médias 

de communication massive péruviens. Cette surmédiatisation qui avait pour but de nuire à sa 

candidature fit l’effet inverse. Elle fit connaître Humala et confirmait ainsi que toute publicité, 

même mauvaise, est bonne à prendre.

Un autre phénomène lié à la surmédiatisation autour d’Ollanta Humala fut l’intervention du 

mandataire vénézuélien Hugo Chávez dans la campagne électorale, des interventions 

répétitives  qui permirent à Alan García de monter dans  les sondages  et d’asseoir une nouvelle 

stratégie basée sur un patriotisme qu’il incarnait face à une intromission étrangère qui prenait 

les traits  du mentor d’Humala. Les médias  n’hésitèrent pas à jouer les médiateurs entre le 

mandataire vénézuélien et les candidats à la présidence, avivant le conflit et rendant plus 

distrayante la campagne. Ce comportement aboutira à un questionnement sur l’éthique et le 

rôle des médias de communication massive péruviens.

L’analyse de ces  trois  campagnes  électorales nous a ainsi permit de définir les différentes 

stratégies de communication (mises en place par Alan García et son équipe) à l’oeuvre et leurs 

perceptions à travers les  quotidiens  et les magazines  télévisés analysés, ainsi que la 

représentation du candidat apriste par ces médias. Dès la campagne électorale de 2001 mais 

particulièrement durant celle de 2005-2006, Alan García joua le jeu du spectacle et la qualité 

de l’information politique transmise aux citoyens en pâtit.  La télévision, en particulier, a 

transformé les partis politiques en les contraignant à adapter leurs méthodes, en substituant 

leur action, leur forme d’expression et peut-être de direction. Le candidat apriste construisit 

un personnage à la fois  proche de l’électeur (la bière et le reggeaton) et de ses problèmes, avec 

un programme électoral social, favorisant une identification plus réaliste.

En 1984-1985, La República afficha une ouverte sympathie pour le candidat apriste tandis que 

El Comercio se montra plus mesuré voir craintif d’une possible victoire apriste, en dénote le 

nombre restreints  d’articles évoquant Alan García et le parti apriste et leur caractère succinct, 

si ce n’est pour exprimer ses  réticences. Panorama affichait également une sympathie pour le 
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164  Si l’on additionne les votes  obtenus par Ollanta Humala, Alan García et Valentín Paniagua, et les « petits » 
candidats, on constate une volonté de changement à l’égard du néolibéralisme économique pratiqué par Alberto 
Fujimori et Alejandro Toledo.

165 Cf. interview du quotidien El Comercio du dimanche 21 mai 2006 en page a2.



jeune leader apriste. Il apparaissait à l’écran au milieu des  foules, insistant sur sa popularité. 

En 2001, La República accorda une couverture médiatique complète à la candidature apriste 

dès  son retour au Pérou tandis que El Comercio se montra une fois encore réticent à cette 

candidature ne couvrant que partiellement la campagne électorale apriste, qu’après le premier 

tour. Panorama avait un ton plus critique, n’hésitant pas  à revenir sur les  faux-pas de la gestion 

apriste, suivant la ligne des autres médias  péruviens. Enfin, El Francotirador de Jaime Bayly 

affichait une claire opposition au candidat de l’Apra. L’interview d’Alan García constitua un 

événement médiatique. Une médiatisation qui caractérisa les  gestes  et les  déclarations du 

journaliste au cours de la campagne. Jaime Bayly tourna en dérision les  exploits artistiques du 

leader apriste et en fit d’ailleurs  un sujet de moquerie dans  le cadre de son émission et diffusa 

la vidéo du teteo à plusieurs  reprises. La séquence fut d’ailleurs choisie par les  téléspectateurs  de 

l’émission comme la vidéo de l’année.

Cette analyse peut également nous permettre d’élaborer des théories sur la communication 

politique au Pérou, les  élections constituant des périodes charnières  en matière de 

communication. Ainsi que le genre de perception et de communication offerts par les  médias 

péruviens de la communication politique et ses conséquences  sur la politique. Et par 

extension, de l’évolution de ce genre de communication mise en place par les médias  et par les 

partis politiques soumis à la communication offerte par les médias.

L’Apra est idéologiquement apparut comme un parti de gauche, anti-oligarchique et aux 

pratiques radicales, fondé au Mexique en tant que front en 1924 et en tant que parti en 1930. 

Nationaliste et révolutionnaire à ses débuts, le Parti Apriste Péruvien couvre désormais  un 

secteur de centre gauche, social démocrate. Elle est l’organisation qui a le plus d’expérience 

sur la scène politique nationale. Dans  le cadre d’une crise générale des parti traditionnels 

populistes latino-américains, la situation de l’Apra, parti traditionnel populiste qui a traversé 

plusieurs crises durant ces  dernières années, est paradoxale. Sa structure est encore marquée 

par la verticalité de son fonctionnement. Les chaînes de communication présentes à l’intérieur 

du parti ne servent qu’à faire parvenir les messages envoyés par les  dirigeants aux bases 

militantes. Ces  messages  sont émis dans le but de s’assurer que l’image de ces mêmes 

dirigeants soit respectée et perçue comme supérieure et infaillible.

Grâce à sa victoire présidentielle en 1985, l’Apra inclut tous  les secteurs de la société, allant 

des  membres de l’élite, à la classe moyenne et la classe ouvrière organisée jusqu’aux habitants 

des  pueblos jóvenes. Il devint un parti national. Il gagna le soutien des  zones  non-apristes comme 

le Sud, tel que Cusco et Puno en y gagnant une forte majorité. Il devint le parti politique le 

plus influent.
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L’identité territoriale a une influence considérable dans  l’acceptation et l’identification à un 

candidat aux élections. Elle a plus  d’influence que la référence socio-économique. L’Apra 

compte une représentation politique qui est devenue moins  stable. En 1985, l’Apra gardait 

encore ses  positions  dans le Nord et gagna des  zones jusque-là étrangères à son influence grâce 

à une brillante campagne166. Mais cette force commença à s’estomper et en 2002, Yehude 

Simón, candidat du parti humaniste péruvien, de gauche, remporta les élections  régionales de 

Lamabayeque167 et battit pour la première fois  l’Apra sur son terrain. Alan García commença 

pour cette raison une campagne de reconquête du bastion du Nord avant la tournée électorale 

officielle de 2006. Lors des  élections  de 2006, le faible niveau de développement productif et 

celui du marché capitaliste par régions, la majorité d’habitants quechuas  et aymaras  ainsi que 

les habitants  de l’Amazonie péruvienne au sein de l’électorat furent décisifs bien que 

l’électorat de Lima restât toujours aussi important. Lima soutint Lourdes Flores  Nano au 

premier tour des élections présidentielles  puis, Lima fut décisive pour Alan García au second 

tour face à Ollanta Humala. Au Pérou, les  secteurs les plus  défavorisés, notamment le centre 

et surtout le sud du pays (sud andin : Puno, Cusco, Arequipa), n’ont aucune représentation 

politique et, si elles en ont une, elle est en crise permanente, ou en reconstruction menée soit 

par la gauche, qui a souvent dominé cet espace, soit par des marginaux soit par des  hommes 

politiques auxquels cette région s’identifie à travers  l’attrait de propositions prônant un 

changement radical. La gauche n’est pas solide et la droite populaire, sauf dans le cas  du 

fujimorisme à Lima, ne répond à aucune de ses  attentes. Les partis  de droite et centre-droite 

ont une représentation politique très  présente et plus  ou moins  stable dans la capitale. 

L’histoire politique de certaines  régions  constitue un facteur déterminant au moment du vote. 

La côte est apriste depuis  presque soixante ans mais cette préférence tend à évoluer. Lima, 

elle, est plutôt de centre droite. Le centre et tout particulièrement le sud du pays  n’ont aucune 

identité politique de même que l’Amazonie, des  régions  qui, plus par frustration que par 

conviction idéologique, ont traditionnellement porté au pouvoir des outsiders :  l’honnêteté et la 

technologie du chinito Fujimori (1990-2000),  les millions d’emplois du cholo Toledo (2001-2006). Le 

Pérou n’a rien à voir avec la Bolivie des puissants secteurs  sociaux, des syndicats  et des 

mineurs organisés. La crainte du Sentier Lumineux et la violence de la lutte anti-subversive y 

ont déstructuré et détruit les mouvements populaires.

L’opposition entre Alan García et Ollanta Humala en 2006 illustre bien les  divergences 
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167  Yehude Simón Munaro, leader du Partido Humanista Peruano, remporta la présidence de la région de 
Lambayeque en 2002, avec 32,5% des voix contre 20,44% pour le parti apriste. Durant ses trois premières 
années de mandat, il participa à la réalisation du plusieurs œuvres dans le secteur rural dont notamment la 
construction du Proyecto Olmos. Il fut de nouveau réélu en 2006.



politiques, économiques  et sociales qui traversent l’Amérique latine. Alan García incarna le 

mal mineur face au polémique Humala. C’est avec cette étiquette et une promesse de 

croissance qu’il fut réélu. Alan García remporta les élections (52 % des suffrages) grâce à la 

capitale et à quelques poches du Nord (La Libertad, Piura, Lambayeque). Cette tendance 

d’une perte d’influence s’intensifiera durant le second mandat d’Alan García. L’Apra s’allia 

avec les fujimoristes. Au cours  de sa campagne électorale, García se situa au centre gauche. Sa 

relation avec le fujimorisme se consolidera ouvertement lors des  élections  présidentielles de 

2011 lorsque García déclarera soutenir la candidature de Keiko Fujimori.

Au cours  de son second mandat Alan García opta pour la prudence et suivit le modèle 

économique défendu par Alberto Fujimori et Alejandro Toledo, le modèle économique 

néolibéral, celui-là même qu’il avait tant critiqué et prétendu combattre. Ainsi selon Carlos 

Iván De Gregori, son mandat fut un mélange de Fujimori et Toledo168. Il fut conservateur et 

donna priorité aux investissements  privés. Il ne mit en place aucun programme de politique 

sociale. Néanmoins, chaque changement de discours et d’action au cours  de son mandat sous-

entendait un déplacement social progressif. En 2011, Alan García culmina son second mandat 

présidentiel avec un taux de 42% d’approbation et de 29% de popularité. Il laissa le pays avec 

un taux de croissance de 7% qui ouvrit les portes  aux investisseurs  asiatiques. García a surtout 

bénéficié d’un contexte macro-économique favorable, d’une réduction de la pauvreté 

monétaire et de 138 000 œuvres publiques fortement médiatisées sous le slogan Le Pérou avance 

(El Perú avanza) au cours de ces cinq années.

Sous  le gouvernement apriste, le nombre de pauvres  passa de 49% en 2005 à 30% en 2011. 

Mais  bien que la pauvreté urbaine fût réduite, la pauvreté rurale se consolida. 60% des 

Péruviens  ruraux sont pauvres et les  régions andines  comme Huancavelica ou Apurímac 

atteignent tristement les 70% d’habitants vivant sous le seuil de pauvreté. Le Pérou a aussi vu 

augmenter la production de feuille de coca qui s’est étendue sur les principales  vallées où 

Sentier Lumineux garde une influence. Sa production est passée à 6,8%169 dans  treize régions 

en 2009. Cette progression pourrait aboutir à ce que le Pérou devienne le premier producteur 

de cocaïne dépassant ainsi pour la première fois la Colombie. Le Pérou reste le premier 

exportateur de cocaïne à cause de son très faible taux de saisie policière. La reconstruction 

entreprise par l’État, suite au tremblement de terre d’une magnitude de 7,9 sur l’échelle de 

Richter du 15 août 2007, qui toucha Pisco et qui laissa derrière lui plus de 500 morts et 

300 000 personnes sans  abri, piétine encore. Seulement 10% des maisons ont été reconstruites 
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son supplément Domingo.

169 Selon le rapport de la Oficina de Naciones Unidas para la Droga y el Delito (ONUDD).



et plus de 4000 familles continuent encore à vivre dans des préfabriquées de 2 mètres  sur 5. 

Plus inquiétant encore, selon un rapport de la Comisión de Fiscalización del Congreso, seulement 

40% des  fonds destinés aux sinistrés auraient été utilisés  par les autorités régionales, locales et 

nationales. La corruption, qui selon les propres termes de García170, éclaboussa son second 

mandat. Le cas le plus retentissant fut celui des  écoutes téléphoniques -appelées  « faenón » par 

Rómulo León, ancien ministre du premier gouvernement apriste, et Alberto Químper, alors 

président de l’entreprise publique Perúpetro- des  juteux pot-de-vins reçus durant un processus 

d’attribution de lots pétroliers. Le cas des « petroaudios » diffusés par la télévision firent 

notamment tomber le premier cabinet de García avec à sa tête Jorge del Castillo. Il est 

intéressant de noter que selon un récent sondage de DATUM, 85% des Péruviens  interrogés 

considèrent que le gouvernement de García a été corrompu.

Un autre fait marquant de ce second mandat apriste est sans contexte l’extradition et le 

jugement d’Alberto Fujimori, condamné à 25 ans de prison pour crime contre l’Humanité, le 

7 avril 2009.  Néanmoins, la promulgation du décret présidentiel n°1097 remit en cause cette 

condamnation populaire. Il déclarait prescriptibles  les crimes  contre l’Humanité, menaçant 

ainsi de libérer Fujimori et ses acolytes. Alan García y renonça suite à l’intervention de 

l’écrivain Mario Vargas  Llosa qui qualifia ce décret d’une amnistie à peine masquée. Selon la 

coordinatrice nationale des  Droits de l’Homme, les  droits sociaux, économiques et politiques 

n’ont fait que reculer au cours des cinq années de mandat apriste.

Le gouvernement apriste a suivi un développement focalisé sur le secteur minier, les 

hydrocarbures  ainsi que l’exportation agronomique. Les projets miniers se sont multipliés  sur 6 

millions  d’hectares  en 2006 à 21 en 2010, soit sur environ 20% du pays. Ce développement a 

engendré une instabilité sociale avec une vague de protestations des communautés des  Andes 

et de l’Amazonie. Les conflits  sociaux sont passés  de 80 par mois en 2006 à 234 selon le 

dernier rapport de la Defensoría del Pueblo. Le conflit de Bagua fut sans conteste l’épisode le plus 

sanglant et força García à nommer un nouveau cabinet.

Lors  des élections présidentielles  de 2011, l’Apra eut une campagne électorale désastreuse, 

résultat de ses  contradictions  internes. L’Apra est devenu un parti politique très  fragilisé avec 

une direction171 personnelle forte, mais qui s’identifie avec une gestion très  conservatrice. Face 

à une revendication socialiste, on observe une carence dans le corps  doctrinaire qui légitime 

l’origine socialiste du parti apriste. L’Apra est devenu un parti libéral qui abandonne petit à 

petit cette thèse socialiste. Pour Julio Cotler, l'Apra connait ses  derniers jours avec l’élection 
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d’Ollanta Humala. García a souffert de troubles172  bipolaires d’un point de vue politique en 

allant d’un côté et de l’autre de l’échiquier politique durant son dernier mandat. L’élection 

d’Ollanta Humala et sa consolidation pourrait déplacer l’Apra au centre, voire à droite, de 

l’échiquier politique péruvien. L’Apra devrait ainsi décider de se situer dans  une gauche 

centriste ou « humaliste » ou de se réinventer en s’érigeant en tant que leader de la coalition 

de droite.

Même si parfois  les médias  voient leur action freinée par des conditions  et des limites  sociales 

et psychologiques, ils  n’en exercent pas  moins des effets perceptibles -plus  notables et 

importants en période électorale- sur les attitudes et les comportements  des électeurs. Leur 

influence politique n’est pas négligeable. La tendance à minimiser l’effet des médias a été 

traitée par des sociologues de l’école de Paul Lazarsfeld qui prévalaient l’influence des 

relations  interpersonnelles, les  médias  étant secondaires. Il s’exerçait plus d’influence au sein 

d’un même milieu social. Une idée répandue dans  les  années  1959 et 1960 dans les milieux 

scientifiques occidentaux et qui reste importante dans la cadre d’une société aussi segmentée 

et compartimentée que la société péruvienne. Les conditions  de réception de ces messages 

n’étant en effet pas  les  mêmes pour tous. Le contenu même du message n’étant pas  non plus 

indifférent. La question des  cinq W de Harold Lasswell (qui dit quoi, par quel canal, à qui, 

avec quel effet ?) reste importante pour analyser l’influence des  médias  de communication 

massive péruviens. Les conditions socio-psychologiques  de l’influence des médias péruviens 

sont tout aussi importantes. Tout comme le degré de confiance envers les médias, les 

phénomènes  de perception sélective et les défauts de compréhension de certains messages, le 

réseau de relations personnelles auquel appartiennent les individus.

L’analyse des  deux dernières  campagnes  électorales nous amènent à nous interroger sur les 

limites de l’influence des médias  péruviens sur l’électorat péruvien. En effet comment un 

homme politique tel que Alan García, au passé politique obscur, a pu « laver » son image en 

2001 et passer en ballotage au second tour puis  être réélu en 2006. Qu’est-ce-qui a poussé les 

Péruviens  à voter pour la fille d’un ancien dictateur emprisonné pour crime contre l’Humanité 

en 2011 ? L’écrivain Mario Vargas Llosa l’explique par une amnésie, une amnésie qui 

caractérise le peuple péruvien. Quelle est donc cette tendance de l’électorat péruvien de 

choisir des représentants  autoritaires ? Comment expliquer cet attrait de l’électorat péruvien 

pour l’outsider dans le cadre des  campagnes  présidentielles  ? Si l’on compare les  électeurs 

péruviens résidant à l’étranger, on constate une inversion des tendances. En 2006, les 

Péruviens  résidant en France votèrent en grande majorité pour Lourdes Flores  Nano, la 
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candidate de droite. Ils  perpétrèrent cette même sympathie en 2011 en votant pour Keiko 

Fujimori. La grande majorité des Péruviens issus  des  classes moyennes et défavorisées  gardent 

une mauvaise image de la politique, l’outsider reste ainsi la valeur sûre à leurs yeux : n’étant pas 

issu du milieu politique -et s’en vantant comme Alberto Fujimori en 1990-, sa nature même 

d’outsider alimente une identification de l’électorat. Cette tranche de la population lésée et sans 

influence dans  la vie politique à cause du clientélisme qui caractérise la société péruvienne se 

sent prise d’un certain pouvoir au cours  des élections, en particulier des élections 

présidentielles. Son vote revêt ainsi un sens protestataire au moment où sa voix peut enfin se 

faire entendre. Cette tranche de l’électorat péruvien est fortement courtisée par les  candidats 

et les  hommes politiques -à cause de son poids démographique- mais comme le montre 

l’élection de Ollanta Humala en 2011, elle préfère encore et toujours l’outsider. Ce phénomène 

a évolué en s’étendant à une grande majorité de l’électorat péruvien qui souhaitait un 

changement173. L’élection d’Humala au Pérou en 2011 peut dans ce sens être comparée à 

celle de Barack Obama : l’électorat américain, comme le péruvien, souhaitait un changement,  

un mandat d’Hillary Clinton aurait été considéré comme une continuation du mandat de son 

époux, au même titre que celui de George Bush. Certains observateurs  parlèrent ainsi de 

dynasties politiques. Barack Obama incarnait ainsi un changement.

Enfin, cette volonté de changement qui a pris  forme avec l’élection en 2011 d’Ollanta Humala 

pourrait plus tard aboutir à l’élection d’une femme comme au Chili, en Argentine et au Brésil.

Les médias péruviens n’hésitent pas  à prendre parti et le font sans aucun concession, comme 

ce fut d’abord le cas d’Humala en 2006 avec une surmédiatisation qui avait pour but de lui 

nuire puis en 2011, encore contre Humala, El Comercio n’hésitant pas  à se prononcer 

ouvertement contre sa candidature et à soutenir celle de Keiko Fujimori, quitte à en faire pâtir 

sa ligne éditoriale. Le rejet de la candidature de Keiko Fujimori fut collectif. Selon le quotidien 

espagnol ABC, il n’existait aucun antécédent dans  la démocratie péruvienne d’un soutien 

massif de cette nature (en faisant référence aux intellectuels, artistes  et politologues) envers une 

candidature. Cependant, la couverture médiatique de ces prises  de position par les principaux 

médias  de communication massive péruviens fut insignifiante. Un des  faits marquants 

concernant ce phénomène est notamment l’envoi d’une couronne de fleurs mortuaires174 au 

quotidien La Primera, un des  rares quotidiens qui soutint durant cette campagne électorale la 

candidature d’Humala. La prolifération de prises de positions publiées par les médias pullula 
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durant les  élections  présidentielles  de 2011, parmi eux le prix Nobel Mario Vargas Llosa175 

qui demanda publiquement au quotidien El País que sa rubrique Piedra de Toque ne soit plus 

publiée dans le quotidien El Comercio à cause de son alignement médiatique et de la 

manipulation de l’information qui caractérisa selon lui le quotidien durant ces élections. La 

politique communicative du doyen de la presse nationale s’est orientée vers un clair libéralisme 

qui s’accorde avec sa position d’origine. Ainsi durant le dernier mandat d’Alan García, El 

Comercio n’endossa pas le rôle de journal de l’opposition. Il y eut un changement dans  le 

groupe Miró Quesada. Depuis les élections municipales, le groupe mena une campagne 

contre la candidature d’Ollanta Humala. Ce choix s’expliquerait par la présence de la 

nouvelle directrice idéologique du groupe, Martha Mier. Julio Cotler parle d'un retour aux 

années soixante des Miró Quesada.

On observe ainsi une évolution négative de l’information donnée par les  médias péruviens 

non seulement dans le cadre des élections présidentielles -cette caractéristique est en effet plus 

notoire étant donnée l’importance de cette période en terme de communication ainsi qu’en 

terme de densité- mais  par extension de la communication au Pérou, qui est dépendante de 

ses propriétaires  et du lien famille/médias qui entravent de plus en plus une information 

complète. Les médias péruviens  -notamment El Comercio, un groupe axé sur son ascendance 

familiale176, de plus d’origine créole- montrent ainsi une tendance à défendre leurs  biens et 

donc de s’aligner sur des  représentants politiques  de droite qui sauront les préserver et avec 

lesquels  ils  entretiendront des relations  cordiales. Cependant jusqu’ici cette sympathie ne 

s’était pas  exprimer si ouvertement qu’en 2011. Les médias  péruviens ont transgressé le 

dernier semblant d’éthique et ont en ce sens atteint un niveau supérieur dans le cadre du 

traitement de la communication. Cette carence informative que l’on pourrait qualifier de parti 

pris  par les  médias de passer sous silence le rejet de la candidature de Keiko Fujimori fut 

cependant relayé par les  blogs  (Buda de Nieve, Antiprensa et InstantMemorex notamment) et 

les réseaux sociaux (tweeter et facebook). Ces  espaces devinrent des  espaces de rencontres 

entre personnes  issus de milieux très variés qui n’auraient sans doute jamais  pu dialoguer dans 

le monde réel. Ces nouveaux instruments de communication amenèrent de nouvelles  formes 

de médiation des relations humaines.

Les médias ont changé mais  aussi les façons dont nous  nous mettons en relation et par 

conséquent, la façon dont nous nous mettons  en relation avec la politique. Même si une 

grande partie de la population péruvienne reste étrangère à ces nouvelles formes de 
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176 Je pense aussi à Panamericana Televisión (chaîne 5) qui fut fondée par la famille de Genaro Delgado Parker,  grand 
magnat des médias péruviens.



communication, cet élan et afflux de communication durant les élections  présidentielles  de 

2011 est très positif et montre qu’il faudra désormais  compter sur elles. Elles  ont également 

contre-balancé le choix d’une grande partie des médias péruviens.

Selon l’association Transparencia177, durant le premier tour électoral, la télévision178  et la 

presse écrite ont encore couvert en grande majorité des événements  de campagne avec 80,7% 

de couverture médiatique contre 19,3% pour des sujets concernant les programmes 

électoraux. La presse écrite179  a également accordé une couverture plus importante aux 

événements de campagne (86,7%) et seulement 13,3% aux propositions électorales. Les 

médias  et les candidats établirent les  sujets traités et leur évolution mais les  médias 

n’exercèrent pas autant d’influence sur l’électorat que les stratégies  de communication des 

candidats, les  identités  territoriales  et corporatives des électeurs et la classe sociale du 

candidat. Le manque de représentation politique de régions entières et la méfiance des 

Péruviens  envers les médias  de communication en furent les  principales  raisons. Il est 

intéressant de souligner que quelques jours avant le premier tour électoral, le respect des 

Droits  de l’Homme et le passé des candidats à la présidence furent largement évoqués  par les 

médias péruviens.

Les élections présidentielles de 2011 divisèrent les  Péruviens 180 en faisant ressortir les  différents 

degrés de fractures  sociales du Pérou. Il suffisait de voir les  commentaires  racistes  sur les 

réseaux sociaux et les  blogs contre la candidature d’Ollanta Humala181. Les  résultats  du 

premier tour électoral mirent les Péruviens  face à deux options démocratiquement précaires  : 

Ollanta Humala, militaire retraité, impliqué dans des crimes contre l'Humanité, sans  aucune 

formation politique et « pantin » d’Hugo Chávez, et, de l'autre, Keiko Fujimori, fille de 

l'ancien dictateur Alberto Fujimori. Les  deux avaient en effet des parents  accusés  de crimes 

contre l’Humanité que ce soit le frère pour Humala que le père pour Keiko. Les Péruviens se 
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177 Asociación Civil Transparencia.  Elecciones generales 2001 - 1ra vuelta. ¿ De qué se ocupó la televisión de señal abierta en 
dos meses de campaña ? Datos electorales. Bulletin 9. Lima, 25 mai 2011.
Asociación Civil Transparencia. Elecciones generales 2001 - 1ra vuelta. ¿ De qué se ocupó la televisión de señal abierta en dos 
meses de campaña ? Datos electorales. Bulletin 9. Lima, 25 mai 2011.

178 Enquête réalisé sur les chaînes Frecuencia Latina, América Televisión, Panamericana, TV Perú, ATV, Global TV et RBC.

179 Enquête réalisé sur les quotidiens Correo, El Comercio, El Peruano, La República, Perú 21 et El Trome.

180  Voir à ce sujet l’article de Paola Patiño, « El otro soy yo », sur le site de Anti Prensa.  http://
www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/

181  Le candidat de Alianza Gana Perú était traité d’« Indien » et d’ « inculte ». Ses sympathisants étaient 
également attaqués, Ollanta Humala avait été balloté au second tour grâce à une masse d’« ignares », pouvait-on 
lire dans ces blogs. Le débordement populaire des années cinquante créa un nouvel électorat de migrants  cholos 
(métis de Blancs et d’Indiens) dont la voix, de plus  en plus  importante au niveau politique, se fit entendre,  et fut 
diffusée par des canaux non traditionnels. Leur poids démographique (et comme électeurs) a eu un profond 
impact sur la vie politique. A tel point qu'il est maintenant impossible pour les  candidats d'ignorer le vote cholo (ce 
fut patent avec la défaite de l’écrivain Mario Vargas Llosa face à Alberto Fujimori en 1990).

http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/
http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/
http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/
http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/


trouvèrent une nouvelle fois face au syndrome du mal mineur. Mais  ce qui attire le plus 

l’attention à la vue de ces résultats  c'est l'expression d'une colère, celle d'une grande masse de 

Péruviens  pour qui les gouvernements qui se sont succédés  au Pérou n'ont rien changé à leur 

situation (en grande majorité de la sierra, zone montagneuse) et qui confièrent leur destin et 

celui de leur pays à des  leaders apolitiques, dits  outsiders. En 2011, le Pérou se trouva à un 

moment crucial de son Histoire, celui d’un changement historique.

Le Pérou est le pays avec le taux le plus élevé de mécontentement de toute l'Amérique Latine 

(désapprobation du président et du pouvoir judiciaire et législatif) et le plus  haut taux d'indice 

de développement. La politique est liée à l'économie. Alejandro Toledo sut garder un juste 

milieu mais  il resta le leader de l'opposition au gouvernement d’Alberto Fujimori. García 

perpétra une politique néolibérale et c'est ce qui alimenta le mécontentement populaire. 

Ollanta Humala semble suivre la politique de Lula au Brésil et des gouvernements latino-

américains qui appliquent une politique sociale démocrate. Selon le sociologue Julio Cotler182, 

le nouveau gouvernement devra suivre un programme de redistribution économique qui 

rééquilibrera la balance : suite au mandat de García les  riches  sont plus  riches  et les pauvres 

plus pauvres. Mais il ne s'agit pas que d'une redistribution économique, elle est aussi 

symbolique. Humala incarne cette minorité de Péruviens pauvres. Il incarne le leader de cette 

redistribution à cause de ses origines et de l'effet de surprise de son élection.

Ollanta Humala remporta les  élections  présidentielles de 2011 avec des scores phénoménaux 

dans quinze départements sur vingt-cinq, surtout dans la sierra centre et sud, à très  forte 

majorité indigène - notamment Huancavelica (78,9 % des voix), Ayacucho (83,9 %), Cuzco 

(73,1 %), Apurimac (70,9 %)-, les  départements  avec les plus  importants  indices de pauvreté. 

Ceci lui a permis de déclarer, serein, au soir du scrutin, d’avoir obtenu une  victoire sociale et 

politique. À son résultat prometteur s’ajoute celui de son parti183, le PN-UPP  : avec quarante-

cinq députés (dont dix-neuf femmes), il devient la première force politique, devant l’APRA 

(trente-six représentants), aucune formation n’obtenant la majorité. Le parti de Keiko 

Fujimori est devenu le quatrième parti politique dans tout le pays et le second à Lima. Les 

résultats de ces élections  démontrent que les  options autoritaires -la droite avec Keiko Fujimori 

et la gauche avec Ollanta Humala- comptent avec le soutien 39% de la population péruvienne 
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182  Voir interview accordée par Julio Cotler au site Perú Top Publications en mai 2011, http://
www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-
publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35 

183  Ollanta Humala s’était allié avec quatre partis de gauche : Partido Nacionalista Peruano, Partido Socialista, 
Partido Comunista del Perú, Partido Socialista Revolucionario, Movimiento Político Voz Socialista.

http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35


contre 52% pour les options  démocratiques. Carlos Iván De Gregori184  parlait déjà de 

l’apparition d’un candidat plus radical. Il présageait alors  la situation des élections 

présidentielles  de 2011 avec la candidature de Keiko Fujimori. La droite se trouva scindée 

avec plusieurs candidatures. Les trois  candidats  –Luis Castañeda, Alejandro Toledo et Pedro 

Pablo Kuczynski–, qui représentaient le système démocratique et libéral s’attaquèrent les  uns 

les autres  tout au long de la campagne électorale. Résultat, ils anéantirent leurs candidatures 

et ce furent les deux candidatures extrêmes  qui furent ballotés au second tour. Les ravages de 

la guerre sale sont encore présents et dénotent une fois encore que l’électorat péruvien s’en 

écarte ou qu’elle provoque un fort rejet, en atteste l’exclusion de la course de ces  trois 

candidats de droite qui s’entredéchirèrent.

Durant cette première année de la présidence d'Ollanta Humala, peut-être échaudée par ses 

précédentes  erreurs de pronostics, peut-être aussi désorientée par un projet politique dont la 

mise en pratique manque parfois de visibilité, la presse péruvienne s'est montrée plus  prudente 

que de coutume. La part croissante des commentaires  des  lecteurs, non plus  dans  la presse 

écrite mais dans les blogs  et les rumeurs de la Toile ne devraient pas manquer de modifier ses 

pratiques. Un prolongement de cette étude devrait en tenir compte et observer quelle peut 

être désormais l'avenir d'un tribun tel qu'Alan García dans un contexte qui estompe le contact 

direct entre l'homme politique et son électorat.
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184  Propos tenus lors d’une interview accordée au quotidien La República,  publiée le dimanche 27 mai 2007 dans 
son supplément Domingo.
Humala fue un síntoma y queda por saberse si podrá, después de su derrota, armar una alternativa sensata de izquierda o será 
reemplazado por otro aluvión todavía más radical, de posiciones arcaicas, inviables, demagógicas, incluso fundamentalistas. 



TABLE DES MATIÈRES DÉTAILLÉE

INTRODUCTION GÉNÉRALE.....................................................................................7

I. LES TROIS VIES POLITIQUES DʼALAN GARCÍA................................................43

I. ALAN GARCÍA PÉREZ, POPULAIRE ET POPULISTE....................................43

1. Le début de lʼère « alaniste ».........................................................................45

A. Une promesse populiste...........................................................................46

a.  LʼApra dʼAlan García............................................................................46

a. 1. "Réinterprétation et remaniement de lʼApra.......................................47

a. 2. "Un style moderne..............................................................................56

a. 3."La « péruvianisation » de lʼApra........................................................67

b.  Un programme nationaliste..................................................................71

b. 1."Leader de lʼopposition au gouvernement..........................................73

b. 2. "Une moralisation politique.................................................................82

b. 3. "La relance économique.....................................................................86

B. Le candidat de tous les Péruviens............................................................95

a.  Lʼinterprétation par lʼAPRA dʼune société segmentée..........................97

b.  Une collaboration péruvienne.............................................................101

b. 1. "Le messianisme et le sentimentalisme...........................................106

b. 2. "Une exaltation au patriotisme.........................................................120

c.  Une tournée électorale inédite............................................................124

d. Lʼagglomération liménienne, la plus décisive dans la bataille 
électorale.................................................................................................145

2. Alan García, le nouveau visage de lʼApra....................................................159

A. Les diverses facettes de la personnalité de García................................162

a. Sa jeunesse, à la fois atout et source de discrédit..............................162

b. Un engouement pour la musique connu de tous.................................168

B. García, intime..........................................................................................181

a. Apriste de naissance...........................................................................181
572



b. Époux et père de famille......................................................................185

C. Un homme politique accessible..............................................................195

a. La politisation dʼun espace privé.........................................................195

b. « Lʼhomme du consensus »................................................................210

II. LʼEFFET GARCÍA...........................................................................................225

1. Une candidature polémique.........................................................................226

A. Une campagne « éclair »........................................................................227

a. Lʼélément perturbateur du processus électoral...................................227

b. Le candidat le plus impopulaire...........................................................246

b1. García, Jaime Bayly et le lithium.......................................................256

2. Un finaliste inattendu...................................................................................269

a. Un politicien né....................................................................................271

a1. Le succès dʼune métamorphose.......................................................280

a2. Alan García et les sondages.............................................................295

b. Les secteurs populaires en ligne de mire............................................299

b1. Les jeunes, lʼavenir du Pérou............................................................318

c. Débat et match nul..............................................................................323

III. ALAN GARCÍA SE RÉINVENTE....................................................................332

1. Une troisième chance de découvrir García..................................................337

a. Une proposition sociale réformatrice populaire...................................352

2. Lʼimportance du reggeaton dans la campagne apriste................................362

3. García, le « mal mineur ».............................................................................374

a. Positionnement sur lʼéchiquier électoral..............................................377

b. Le phénomène Ollanta Humala...........................................................393

b1. Un débat présidentiel houleux...........................................................399

II. INFLUENCE ET PERCEPTION DES MÉDIAS PÉRUVIENS..............................405

I. LA PRESSE ÉCRITE........................................................................................408

A. El Comercio, le doyen de la presse péruvienne..........................................411

573



1. Présentation............................................................................................411

a. Organisation........................................................................................417

b. Rubriques............................................................................................420

2. Couverture médiatique............................................................................427

a. Les unes..............................................................................................427

b. Les articles..........................................................................................428

b1. Les éditoriaux....................................................................................433

b2. Les interviews....................................................................................436

B. La República................................................................................................437

1. Présentation............................................................................................437

a. Organisation........................................................................................439

b. Rubriques............................................................................................440

2. Couverture médiatique............................................................................444

a. Les unes..............................................................................................444

b. Les articles..........................................................................................447

b1. Les interviews....................................................................................449

c. Propagande électorale........................................................................449

II. LA TÉLÉVISION..............................................................................................450

A. Caractéristiques sociales et historiques de la télévision péruvienne...........450

B. Émissions télévisées...................................................................................455

1. Panamericana Televisión (chaîne 5)........................................................457

1.1. Le magazine Panorama ..................................................................462

2. Frecuencia Latina (chaîne 2)...................................................................468

2.1. Jaime Bayly......................................................................................472

2.2. El Francotirador................................................................................473

I I I . COMPORTEMENT DES MÉDIAS DURANT LES CAMPAGNES 
PRÉSIDENTIELLES DE 1984-1985, 2001 ET 2005-2006..................................477

A. Influence des médias sur lʼélectorat............................................................478

1. Perception des médias............................................................................479

574



a. La presse écrite...................................................................................481

b. La télévision........................................................................................484

2. Un électorat volatil...................................................................................489

B. Une offre informative faible..........................................................................491

1. La gestion journalistique des sujets les plus marquants de la campagne 
électorale.....................................................................................................492

a. La presse écrite...................................................................................497

a1. La República.....................................................................................499

a2. El Comercio.......................................................................................504

b. La télévision........................................................................................506

2. Les sources de lʼinformation en période électorale.................................509

3 . Une couver tu re méd ia t ique inéga le des cand ida ts à la 
présidence...................................................................................................515

a. La télévision........................................................................................517

b. La presse écrite...................................................................................520

c. Les sondages......................................................................................526

C.  La mise en scène du processus électoral..................................................534

1. Les origines de la spectacularisation électorale......................................535

2. Le processus électoral et sa mise en scène par les médias...................539

a. Le sensationnalisme des médias de communication péruviens.........540

b. La médiatisation de la « guerre sale »................................................546

CONCLUSION GÉNÉRALE....................................................................................555

TABLE DES MATIÈRES DÉTAILLÉE.....................................................................572

BIBLIOGRAPHIE.....................................................................................................576

ANNEXE A : Articles période électorale 1984-1985, quotidien El Comercio et La 
República.............................................................................................Volume séparé

ANNEXE B : Articles période électorale 2001, quotidien El Comercio et  La 
República.............................................................................................Volume séparé

ANNEXE C : Articles période électorale 2005-2006, quotidien El Comercio et La 
República.............................................................................................Volume séparé

575



BIBLIOGRAPHIE

TRAVAUX ET ANALYSES 

Articles de périodiques

ACEVEDO ROJAS, Jorge. « Televisión y poder en el Perú. Relaciones peligrosas ». 
Comunifé, décembre 2002, annuel, volume 2. pp. 119-134.  Lima, Pérou. Revista de 
comunicación social. Universidad Femenina del Sagrado Corazón.

BASIER, Luc. « La force du recadrage tranquille ». Mots  : les langages du politique, n°7, 
octobre 1983, semestriel. pp. 51-67. Laboratoire d'étude des  textes politiques français, Saint-
Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés : Cadrage des sujets et dérive des 
mots dans l’enchainement de l’énoncé. Paris  : Presses de la Fondation nationale des sciences 
politiques. Editions du Centre national de la recherche scientifique. Editions de la Maison des 
sciences de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des textes  politiques français, Saint-Cloud, 
Hauts-de-Seine.

BONNAFOUS, Simone ; FIALA, Pierre. « Marques  et fonctions du texte de l’autre dans  la 
presse de droite et d’Êtremme droite (1973-1982) ». Mots : les langages du politique, n°12, 
mars  1986, semestriel. pp. 43-63. Laboratoire d'étude des textes  politiques français, Saint-
Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés : Droite, nouvelle droite, extrême 
droite, discours et idéologie en France et en Italie. Paris  : Presses  de la Fondation nationale des 
sciences politiques. Editions  du Centre national de la recherche scientifique. Editions  de la 
Maison des  sciences  de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des  textes  politiques français, 
Saint-Cloud, Hauts-de-Seine.

CÁCERES, Eduardo. « ¿ Habrá cambiado ? ». Ideele, n°168, mars 2005, mensuel. pp. 9-10. 
Lima. Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : Oportunidad para elegir. Pasado, 
presente y futuro de Alan García. 

CALERO, Jean-Paul. « La politique commerciale du Pérou : de la communauté andine au 
libre-échange avec les États-Unis  ». Cahiers de recherche du Groupe de Recherche sur 
l'Intégration Continentale (GRIC), mai 2006, pp. 3-37. Université du Québec à Montréal - 
Centre d’Études Internationales de Montréal (CEIM). 

CHAMPAGNE, Patrick. « Qui a gagné  ? analyse interne et analyse externe des  débats 
politiques à la télévision ». Mots  : les  langages du politique, n°20, septembre 1989, semestriel. 
pp. 5-22. Laboratoire d'étude des textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. 
Mots, ordinateurs, textes, sociétés  : La politique à la télévision. Paris : Presses de la Fondation 
nationale des sciences  politiques. Editions du Centre national de la recherche scientifique. 
Editions  de la Maison des sciences  de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des  textes 
politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine.

COTLER, Julio. « La hipoteca de García con su pasado ». Ideele, n°168, mars 2005, 
mensuel. pp. 14-15. Lima. Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : Oportunidad 
para elegir. Pasado, presente y futuro de Alan García.

576



DE ALTHAUS, Jaime. « El Estado como prolongación de la voluntad ». Ideele, n°168, mars 
2005, mensuel. pp. 8-9. Lima. Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : 
Oportunidad para elegir. Pasado, presente y futuro de Alan García.

DE LA JARA, Ernesto. « El derecho a la verdad sobre Alan García ». Ideele, n°168, mars 
2005, mensuel. pp. 18-19. Lima. Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : 
Oportunidad para elegir. Pasado, presente y futuro de Alan García.

DE MORAGAS, Miquel. « Cambios en la comunicación, cambios  en los  estudios de 
comunicación ». Signo y pensamiento : Volver a (pensar) los medios, n°47, julio-diciembre 
2005, semestriel. pp. 9-20.  Bogotá, Colombia. Pontificia Universidad Javierana. 
Departamento de Comunicación. Facultad de Comunicación y Lenguaje.

E. SÁNCHEZ RUIZ, Enrique. « Diálogos  de la comunicación ». FELAFACS, n°64, 
novembre 2002, mensuel. pp. 25-35. Lima, Pérou. Revista teórica de la Federación 
Latinoamericana de Facultades  de Comunicación Social : La investigación y el entorno social. 
Integrante de la Red Iberoamericana de Revistas de Comunicación y Cultura. 

GARCÍA TOLEDO, Magdalena. « La recepción activa en televisión ». Comunicación, n°2, 
juillet-décembre 2001, an 1, semestriel. pp. 23-32. Lima, Pérou. Universidad Nacional Mayor 
de San Marcos. Revista de la Escuela Académico Profesional de Comunicación Social de la 
Universidad Nacional Mayor de San Marcos. 

GEFFROY, Annie. « Les  nous indistincts  ». Mots  : les langages du politique, n°10, mars 1985, 
semestriel. pp. 5-8. Laboratoire d'étude des  textes  politiques  français, Saint-Cloud, Hauts-de-
Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés  : Le « nous » politique. Paris  : Presses de la Fondation 
nationale des sciences  politiques. Editions du Centre national de la recherche scientifique. 
Editions  de la Maison des sciences  de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des  textes 
politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine.

GESPIN, Louis. « Nous, la langue et l’interaction ». Mots  : les langages  du politique, n°10, 
mars  1985, semestriel. pp. 45-63. Laboratoire d'étude des textes  politiques français, Saint-
Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés  : Le « nous » politique. Paris  : 
Presses  de la Fondation nationale des  sciences  politiques. Editions du Centre national de la 
recherche scientifique. Editions de la Maison des sciences de l'Homme, 1980-   . Laboratoire 
d'étude des textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. 

GOLDMAN, Noemí. « Peuple/peuples  : Moreno et l’émancipation américaine (1810) ». 
Mots  : les langages du politique, n°11, octobre 1985, semestriel. pp. 5-34. Laboratoire d'étude 
des  textes  politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés : 
Langues d’États. Peuple/Pueblo/Pays. Spécificités. Sloganisation. Paris : Presses de la 
Fondation nationale des  sciences  politiques. Editions du Centre national de la recherche 
scientifique. Editions de la Maison des  sciences de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des 
textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. 

GONZÁLEZ MANRIQUE, Luis  Esteban. « La resurección política de Alan García ». 
Política exterior, n°111, mayo/junio 2006, volumen XX. pp. 125-132. Revista bimestral 
editada por Estudios Exterior SA . Madrid, España. Ministerio de Cultura.

GORRITI, Gustavo. « El factor García ». Ideele, n°168, mars  2005, mensuel. pp. 6-7. Lima. 
Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : Oportunidad para elegir. Pasado, 
presente y futuro de Alan García. 

577



HAYA DE LA TORRE, Agustín. « APRA 2006 : Democracia y justicia social ». Ideele, n° 
168, mars 2005, mensuel. pp. 5-6. Lima. Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : 
Oportunidad para elegir. Pasado, presente y futuro de Alan García.

IMBERT, Gérard. « La prensa frente al desorden: representación de la violencia y violencia 
de la representación en los medios  de comunicación ». Visiones de Mundo. La sociedad de la 
comunicación, 1995. pp. 53-68. Universidad de Lima.

J. MAAREK, Philippe. « Le message télévisé a-t-il besoin du discours politique ? La politique 
à la télévision ». Mots : les  langages du politique, n°20, septembre 1989, semestriel. pp. 23-41. 
Laboratoire d'étude des textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, 
ordinateurs, textes, sociétés : La politique à la télévision. Paris : Presses de la Fondation 
nationale des sciences  politiques. Editions du Centre national de la recherche scientifique. 
Editions  de la Maison des sciences  de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des  textes 
politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine.

LAFONT, Pierre. « Le vocabulaire spécifique des motions Mittérrand, Rocard et CERES au 
Congrès de Metz (1979) ». Mots  : les  langages du politique, n°3, octobre 1983, semestriel. pp. 
79-94. Mots, ordinateurs, textes, sociétés  : Butor-Rousseau, Péguy, Presse du Zaïre, la 
“nouvelle Droite”, vocabulaires, communiste et socialiste, cooccurrences ? Paris : Presses de la 
Fondation nationale des  sciences  politiques. Editions du Centre national de la recherche 
scientifique. Editions de la Maison des  sciences de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des 
textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. 

LANDOWSKI, Éric. « Eux, nous  et moi  : régimes  de visibilité ». Mots : les langages  du 
politique, n°10, mars 1985, semestriel. pp. 9-16. Laboratoire d'étude des  textes politiques 
français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés : Le « nous » 
politique. Paris : Presses  de la Fondation nationale des sciences politiques. Editions du Centre 
national de la recherche scientifique. Editions de la Maison des  sciences de l'Homme, 1980-  . 
Laboratoire d'étude des textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. 

LÓPEZ JIMÉNEZ, Sinesio. « Revisitando a Alan García ». Coyuntura, análisis económico y 
social de actualidad, n°16, janvier/février 2008, an 4. pp. 4-7. CISEPA, Centro de 
Investigaciones sociológicas económicas, políticas y antropológicas. Pontificia Universidad 
Católica del Perú.

LUZ CARRILLO, Sonia. « Escenificación de los  hechos públicos en espacios  informativos de 
la televisión local ». Comunicación, n°1, janvier-juin 2001, an 1, semestriel. pp. 26-35. Lima, 
Pérou. Universidad Nacional Mayor de San Marcos. Revista de la Escuela Académico 
Profesional de Comunicación Social de la Universidad Nacional Mayor de San Marcos.

MARKHAM, James W. « Foreign news  in the United States and South America press  », The 
Public Opinion Quaterly, Volume 25, Issue 2, 1961. pp 249-262. Oxford Journals, social 
sciences.

MARTÍN–BARBERO, Jesús. « Comunicación y culturas en América Latina ». Anthropos, nº 
219, avril-juin 2008. pp. 3-20.

MARTÍN–BARBERO, Jesús. « Politique, télévision et nouveaux modes de représentation en 
Amérique latine ». Problèmes d’Amérique latine, n°43, octobre –décembre 2001, trimestriel. 
pp. 3-22. Problèmes d’Amérique latine : Médias, représentations sociales et démocratie. Paris : 
Direction de la documentation française.

578



MATA, María Cristina. « Diálogos de la comunicación ». FELAFACS, n°64, novembre 2002, 
annuel. pp. 65-75. Lima, Pérou. Revista teórica de la Federación Latinoamericana de 
Facultades de Comunicación Social : Comunicación, ciudadanía y poder. Integrante de la 
Red Iberoamericana de Revistas de Comunicación y Cultura. 

MELGAR BAO, Ricardo. « La actual encrucijada del APRA : Alan García entre el carisma y 
la política ». Le Monde diplomatique en espagnol, janvier 1986. Sección especial 
latinoamericana. 

MELGAR BAO, Ricardo. « Claroscuro de la democracia alanista : La sin razón del estado 
peruano ». Le Monde diplomatique en espagnol, n°90, juillet 1986, année VIII. Sección 
especial latinoamericana.

MELGAR BAO, Ricardo. « Perú : entre las elecciones y la guerra. La disyuntiva peruana ». 
Le Monde diplomatique en espagnol, n°75, mars  1985, année VIII. Sección especial 
latinoamericana. 

MORALES CASTILLO, Fabiola. « Los medios  de comunicación y la opinión pública ». 
Comunifé, revista de comunicación social, décembre 2001, annuel volume 1. pp. 113-133. 
Lima, Pérou. Universidad Femenina del Sagrado Corazón. 

MOUCHON, Jean. « Médiatisation de la communication politique et logiques 
structurantes_». Mots  : les langages  du politique, n°20, septembre 1989, semestriel. pp. 43-56. 
Laboratoire d'étude des textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, 
ordinateurs, textes, sociétés : La politique à la télévision. Paris : Presses de la Fondation 
nationale des sciences  politiques. Editions du Centre national de la recherche scientifique. 
Editions  de la Maison des sciences  de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des  textes 
politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. 

MOUILLAND, Maurice. « Grammaire et idéologie du titre de journal ». Mots : les  langages 
du politique, n°4, mars  1982, semestriel. pp. 69-91. Laboratoire d'étude des  textes politiques 
français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés : Abus  de mots dans 
le discours, désabusement dans l’analyse du discours. Paris  : Presses de la Fondation nationale 
des  sciences politiques. Editions du Centre national de la recherche scientifique. Editions  de la 
Maison des  sciences  de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des  textes  politiques français, 
Saint-Cloud, Hauts-de-Seine.

NEIRA, Hugo. « Las demoradas estrellas : leyendo Alan García ». Socialismo y participación, 
n°21, marzo 1983, trimestrial. pp. 91-108. Lima, Pérou. Centro de Estudios  para el Desarrollo 
y la Participación (CEDEP). 

NÍVEA PEDROSO, Rosa. « Elementos para una teoría del periodismo sensacionalista ». 
Comunicación y Sociedad, n° 21, août 1994. pp. 139-157. Universidad de Guadalajara.

OREJUELA, Sandra. « Proceso de globalización de las  campañas electorales  : de la 
americanización a la profesionalización ». Revista de comunicación, 2006, annuel, volume 5. 
pp. 55-87. Piura, Pérou. Facultad de Comunicación, Universidad de Piura.

PALOMINO V., Fernando. « Perú, marketing político y Vladivideos ». Revista 
latinoamericana de comunicación Chasqui, n°75, septembre 2001, mensuel. pp. 32-39. Quito, 
Equateur. Editorial Quipus - Ciespal.

579



PEDRAGLIO, Santiago. « Los  medios en campaña o el amotinamiento de los  electores : 
Perú, elecciones  presidenciales  2006 ». Contratexto, n°16, juin 2008, annuel. pp.13-39. Lima, 
Pérou. Revista de la Facultad de Comunicación de la Universidad de Lima. Fondo editorial 
Universidad de Lima. 

PEDRAGLIO, Santiago. « Prensa y poder en el Perú. El medio poder y el poder de los 
medios ». FELAFACS, n°69, novembre 2004, annuel. pp. 62-73. Lima, Pérou. Revista teórica 
de la Federación Latinoamericana de Facultades de Comunicación Social : Comunicación, 
ciudadanía y poder. Integrante de la Red Iberoamericana de Revistas de Comunicación y 
Cultura. 

PERLA ANAYA, José. « La franja electoral y el sistema de partidos  ». FELAFACS, n°71, 
novembre 2005, annuel. pp. 68-75. Lima, Pérou. Revista teórica de la Federación 
Latinoamericana de Facultades de Comunicación Social : Comunicación, ciudadanía y poder 
Integrante de la Red Iberoamericana de Revistas de Comunicación y Cultura. 

PIETRA, Carmen ; TOURNIER, Maurice. « De quel bois se chauffe-t-on  ? Origines et 
contextes  actuels de l’expression langue de bois ». Mots : les  langages du politique, n°21, 
décembre 1989, semestriel. pp. 3-19. Laboratoire d'étude des  textes politiques français, Saint-
Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés  : Langues de bois ? Paris  : Presses 
de la Fondation nationale des  sciences politiques. Editions du Centre national de la recherche 
scientifique. Editions de la Maison des  sciences de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des 
textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. 

PORTUGAL BERNEDO, Franz. « Comunicación política. Breve introducción a su estudio ».  
Comunicación,  n°2, juillet-décembre 2001, an 1, semestriel. pp. 65-72. Lima, Pérou. 
Universidad Nacional Mayor de San Marcos. Revista de la Escuela Académico Profesional de 
Comunicación Social de la Universidad Nacional Mayor de San Marcos. 

POTESTA, Orazio. « El Apra recurre a Damián ». Caretas, n°1553, 4 de febrero 1999, 
hebdomadaire. pp. 30-32. Revista Caretas : El Apra recurre a Damían. La sulfurante 
candidatura de AGP. El chino se deschava. Pérou : Empresa Editora Caretas. Seminario 
peruano de actualidades gráficas. 

PROTZEL, Javier. « Télévision et leaderships politiques latino–américains. Le cas du Pérou ». 
Problèmes d’Amérique latine, n°43, octobre –décembre 2001, trimestriel. pp. 23-43. 
Problèmes d’Amérique latine : Médias, représentations  sociales et démocratie. Paris : 
Direction de la documentation française. 

QUIROZ, María Teresa. « Periodismo de opinión y poder en el Perú ». Contratexto, n°13, 
juin 2005, annuel. pp. 201-205. Lima, Pérou. Revista de la Facultad de Comunicación de la 
Universidad de Lima. Fondo editorial Universidad de Lima.  

ROBERT, Benoît. « Les figures du parti. Formation et définition du groupe (1932-1946) ». 
Mots  : les  langages du politique, n°10, mars 1985, semestriel. pp. 109-132. Laboratoire 
d'étude des textes politiques  français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, 
sociétés : Le « nous  » politique. Paris  : Presses de la Fondation nationale des  sciences 
politiques. Editions du Centre national de la recherche scientifique. Editions de la Maison des 
sciences de l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des textes  politiques français, Saint-Cloud, 
Hauts-de-Seine.

580



ROSPIGLIOSI, Fernando. « Mar de Fondo. Congreso y Consenso ». Caretas, n°1552, 28 de 
enero 1999, hebdomadaire. pp. 17-18. Lima, Pérou. Revista Caretas : Aeroperú está que 
vuela. Congreso. Los  salvavidas  de Joy Way. El error del IPSS. Pérou : Empresa Editora 
Caretas. Seminario peruano de actualidades gráficas.

ROSPIGLIOSI, Fernando. « Tongo. Componenda Fujimori-García. Controversias  ». 
Caretas, n°1555, 18 de febrero 1999, hebdomadaire. pp. 24-25. Lima, Pérou. Revista 
Caretas : Confiep : El enroque de Roque. El gran tongo. El pugilato arreglado entre Alan 
García y Alberto Fujimori. Pero cuidado con los  golpes bajos. Pérou : Empresa Editora 
Caretas. Seminario peruano de actualidades gráficas. 

ROUSSEAU, Stéphane. « La gauche, le populisme et le Pérou d’Alan García ». La chronique 
des  Amériques, n°25, juillet 2006. pp. 1-7. Observatoire des Amériques. J. Montréal, Canada. 
Université du Québec. Centre Études Internationales et Mondialisation.

SALINAS, Pedro. « Alan, el incombustible ». Ideele, n°168, mars  2005, mensuel. pp. 10-11. 
Lima. Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : Oportunidad para elegir. Pasado, 
presente y futuro de Alan García.

SHAW, Donald ; MC COMBS, Maxwell. « The agenda-setting function of mass  media ». 
The Public Opinion Quaterly, n°2, vol. 36, 1972. pp. 176-187. Oxford Journals, social 
sciences.

THORNE, Alfredo. « Alan, ¿ cambiaste ? ». Ideele, n°168, mars 2005, mensuel. pp. 16-17. 
Lima. Revista del Instituto de Defensa Legal. Ideele 2006 : Oportunidad para elegir. Pasado, 
presente y futuro de Alan García.

TOURNIER, Maurice. « Texte « propagandiste » et cooccurences. Hypothèses et méthodes 
pour l’étude de la sloganisation ». Mots : les  langages  du politique, n°11, octobre 1985, 
semestriel. pp. 155-187. Laboratoire d'étude des textes politiques français, Saint-Cloud, 
Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés : Langues d’États. Peuple/Pueblo/Pays. 
Spécificités. Sloganisation. Paris  : Presses de la Fondation nationale des sciences politiques. 
Editions  du Centre national de la recherche scientifique. Editions de la Maison des sciences  de 
l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des textes politiques  français, Saint-Cloud, Hauts-de-
Seine. 

VALDEZ ZEPEDA, Andrés. « El imperio de la imagen ». Contratexto, n°14, juin 2006, 
annuel. pp. 79-89. Lima, Pérou. Revista de la Facultad de Comunicación de la Universidad de 
Lima. Fondo editorial Universidad de Lima. 
 
VERON, Eliséo. « Télévision et démocratie : à propos du statut de la mise en scène ». Mots  : 
les langages du politique, n°20, septembre 1989, semestriel. pp. 75-91. Laboratoire d'étude des 
textes politiques français, Saint-Cloud, Hauts-de-Seine. Mots, ordinateurs, textes, sociétés  : La 
politique à la télévision. Paris : Presses de la Fondation nationale des  sciences politiques. 
Editions  du Centre national de la recherche scientifique. Editions de la Maison des sciences  de 
l'Homme, 1980-   . Laboratoire d'étude des textes politiques  français, Saint-Cloud, Hauts-de-
Seine. 

ZETA QUINDE, Rosa. « Los medios de comunicación en el Perú ». Revista de 
comunicación, 2002, annuel, volume 1. pp. 67-95. Piura, Pérou. Facultad de Comunicación, 
Universidad de Piura.

581



Ouvrages

AGNÈS, Yves. Manuel de journalisme. Écrire pour le journal. Paris  : édition La Découverte, 2008. 
477 p. Collection Grands Repères. 

ALCANTARÁ SAÉZ, Manuel; FREIDENBERG, Flavia. Partidos políticos de América Latina : 
países andinos. Salamanca : Ediciones Universidad de Salamanca, 2001. 680 p.

ALFARO MORENO, Rosa María. Indignación e incertidumbre política. Responsabilidades del 
periodismo en el proceso electoral. Lima : Éditions Centro Producción Calandria, 2006. 136 p. 

AMAT y LEÓN CHÁVEZ, Carlos. Distribución del ingreso familiar en el Perú. Lima : CIUP, 1981.

AMAT y LEÓN CHÁVEZ, Carlos. La desigualdad interior en el Perú. Lima : CIUP, 1981.

BAPTISTE, Éric. L’infosphère  : stratégies des médias et rôle de l’État. Rapport du groupe « Convergence 
technologique et stratégies industrielles ». Paris : La documentation française, 2000. 196 p. 

BARBA CABALLERO, José. APRA, presente y futuro. Análisis de la Derrota Electoral, Drama Interno y 
Proyecciones del Aprismo. Lima : éditions Cultural Popular, 1981. 62 p.

BARBA CABALLERO, Jorge. Aprismo o marxismo. Disyuntiva Latinoamericana. Lima : éditions 
Universo S.A., 1982,.160 p. 

BARBA CABALLERO, José. Haya de la Torre y Mariátegui frente a la Historia. Lima : éditions 
Amauta, 1978. 282 p.

BELTRÁN, Luis Ramiro ; FOX DE CARDONA, Elizabeth. Comunicación dominada : Estados 
Unidos en los medios de América latina. México : Instituto latinoamericano de estudios 
transnacionales Nueva imagen, 1980. 176 p. Publicaciones del ILET.

BERTRAND, Claude-Jean. Les Médias aux États-Unis. Paris  : Presses universitaires de France, 
1982. 127 p. Que sais-je ? (n°1593). 

BETTETINI, Gianfranco. La conversazione audiovisiva. Problemi dell enunciazione filmica e televisiva. 
Milan : Bompiani, 1984. 202 p. 

BLUMLER, Jay ; MACQUAIL, Denis. Television in politics : its uses and influence. London : Faber 
and Faber, 1968. 379 p. Collection Society Today and Tomorrow.

BLUMLER, Jay G. ; THOVERON, Gabriel ; CAYROL, Roland ; GEERTS, Claude ; 
EWBANK, Alison. La Télévision fait-elle l'élection ? : une analyse comparative, France, Grande-Bretagne, 
Belgique. Paris : Presses de la Fondation nationale des sciences politiques, 1978. 283 p.

BOURDIEU, Pierre. Sur la télévision suivi de L'emprise du journalisme. Paris  : Ed. Liber, 1996. 95 p. 
Collection Raisons d'agir.

BOURRICAUD, François. Changements à Puno. Étude de sociologie andine. Paris  : Institut des 
Hautes Études de l’Amérique Latine, 1962. 239 p.

582



BOURRICAUD, François. Pouvoir et société dans le Pérou contemporain. Paris  : éditions Armand 
Colin, 1967. 320 p. Cahiers de la fondation nationale des sciences politiques n°149.

BOURRICAUD, François  ; BRAVO BRESANI, Jorge ; FAVRE, Henri ; PIEL, Jean. La 
oligarquía en el Perú, 3 ensayos y una polémica. Lima : Instituto de Estudios Peruanos, 1969. 231 p. 
Colection Perú Problema 2. Moncloa Campodónico editores asociados. 

BULLICK, Sylvie. Pouvoir militaire et société au Pérou aux XIXe et XXe siècles. Paris : Publications  de 
la Sorbonne, Université de Paris I (Panthéon-Sorbonne), 1999. 350 p.

CAYROL, Roland. La Presse écrite et audio-visuelle. Paris  : Presses universitaires de France, 1973. 
628 p. Collection Thémis : Sciences politiques (n°23). 

CAYROL, Roland. Sondages : mode d'emploi. Paris  : Presses des Sciences politiques, 2000. 133 p. 
Collection La bibliothèque du citoyen.

CAYROL, Roland. Les médias : presse écrite, radio, télévision. Paris  : Presses  universitaires de 
France, 1991. 480 p. Collection Thémis. 

CHAMAPGNE, Patrick. Faire l'opinion : le nouveau jeu politique. Paris : les Éd. de Minuit, 1990. 
311 p. Collection Le sens commun.

COLE, Richard R. Communication in Latin America : Journalism, mass média, and society. 
Wilmington : Scholary Resources  books, 1996. 258 p. Collection Jaguar books on Latin 
America (n° 14) volume 1. 

COTLER, Julio. Clases, Estado y nación en el Perú. Lima : IEP, 2005. 

COTLER, Julio. Descomposición política y autoritarismo en el Perú. Lima : Instituto de Estudios 
Peruanos, 1993. 34 p. Serie : Sociología y Política N°7. Documento de trabajo N°51. 

COTLER, Julio. Política y sociedad en el Perú : Cambios y continuidades. Lima : Instituto de Estudios 
Peruanos, 1994. 235 p.

COTLER, Julio ; NUN, José ; SINGER, Paul ; MOULIAN, T. ; LETELIER, L. ; 
ROSPIGLIOSI, Fernando ; SÁNCHEZ LEÓN, Abelardo. Clases populares, crisis y democracia en 
América Latina. Lima : Instituto de Estudios Peruanos, 1989. 159 p.

COULOMB-GULLY, Marlène. Radioscopie d'une campagne : la représentation politique au journal 
télévisé. Paris : Kimé, 1994. 263 p. Collection Perspectives politiques.  

CRABTREE, John. Construir instituciones: democracia, desarrollo y desigualdad en el Peru desde 1980.  
Lima: Instituto de Estudios Peruanos, 2006. 267 p. Fondo editorial de la Pontificia 
Universidad Catolica del Perú et Centro de Investigacion de la Universidad del Pacifico. 

CRABTREE, John. Peru under García, an opportunity lost. États-Unis  : University of Pittsburgh 
Press, 1992. 236 p. Pitt Latin American Series.

CRABTREE, John. Retrato del Perú, su historia, sus desafíos, su gente. Lima : Instituto de Estudios 
Peruanos (IEP), 2004. 112 p. Série : Perú Problema.

DEBORD, Guy. La société du spectacle. Paris : Gallimard, 1996. 208 p. Collection Folio (n°2788). 

583



DEGREGORI, Carlos  Iván. La década de la antipolítica : auge y huida de Alberto Fujimori y Vladimiro 
Montesinos. Lima : Instituto de Estudios Peruanos, 2001. 410 p. Ideología y politíca (Vol. 14).

F. KLARÉN, Peter. Nación y sociedad en la historia del Perú. Lima : Instituto de Estudios Peruanos, 
2004. 593 p. Serie : Estudios Históricos n°36. 

FEYEL, Gilles. La presse en France des origines à 1944. Histoire politique et matérielle. Paris  : Ellipses, 
1999. 192p.

FIGUEROA ESTREMADOYRO, Hernán. Alan García, el nuevo líder latinoamericano. Un nuevo 
presidente para un nuevo Perú. Lima : Colección Inkari, personajes célebres, 1985. 19 p. 

GARCÍA, José María. Pobreza, población y vivienda en distritos de Lima metropolitana, 1981. In Lima : 
población, trabajo y política. Lima : PUCP, 1985. Edited by Henríquez, Narda et Ponce, Ana. 

GARCÍA PÉREZ, Alan. A la inmensa mayoría. Discursos. Lima : EMI Editores  S.A., 1988. 366 p. 
Tome I. 

GARGUREVICH, Juan. La prensa sensacionalista en el Perú. Lima : Fondo editorial de la 
Pontificia Universidad Católica del Perú, 2002. 319 p. 

GARGUREVICH, Juan. Mito y verdad de los diarios de Lima. Lima : Editorial Gráfica Labor, 
1972, 310 p. 

GARGUREVICH, Juan. Prensa, radio y TV, historia crítica. Lima : Editorial Horizonte, 1987. 
320 p.

GERSTLÉ, Jacques. La communication politique. Paris : éditions Armand Colin, 2004. 300 p. 

GICQUEL, Jean ; GICQUEL, Jean-Éric. Droit constitutionnel et institutions politiques. Paris  :  Ed. 
Montchrestien, 2005.- 790 p. Domat droit public.

HAYA DE LA TORRE, Víctor Raúl. Política aprista. Lima : éditions Imprenta Amauta S.A.,
1967, 223 p. 

HERTOGHE, Alain ; LABROUSSE, Alain. Le Sentier lumineux du Pérou. Un nouvel intégrisme dans 
le tiers monde. Paris : Éditions La Découverte, 1989. 242 p.

IMBERT, Gérard ; FULLER, Norma. Visiones del mundo : la sociedad de la comunicación. Lima : 
Fondo de Desarrollo Editorial de la Universidad de Lima, 1995. 231 p. 

KAYSER, Jacques ; RENONVIN, Pierre. Le Quotidien français. Paris  : A. Colin, 1963.- 171 p. 
Collection Cahiers de la fondation nationale des sciences politiques (n°122). 

KLAREN, Peter. La formación de las haciendas azucareras y los orígenes del APRA. Lima : Instituto de 
Estudios  Peruanos, 1970. 216 p. Colección : Perú Problema. Tomo 5, éditions  Asociados 
Moncloa–Campodonico. 

LOCHARD, Guy ; SOULAGE, Bernard. La communication télévisuelle. Paris : Armand Colin, 
1998. 239 p.

LÓPEZ JIMÉNEZ, Sinesio. Ciudadanos reales e imaginarios. Concepciones, desarrollo y mapas de la 
ciudadanía en el Perú. Lima : Instituto de Diálogo y Propuestas, 1997. 538 p.

584



LUNAS VEGAS, Ricardo. Contribución a la verdadera historia del APRA 1923 – 1988. Lima : 
éditions Horizonte, 1990. 216 p.

LYNCH, Nicolás. Una tragedia sin héroes. La derrota de los partidos y el origen de los independientes Perú 
1980 - 1992. Lima : Fondo editorial Universidad Nacional Mayor de San Marcos, 1999. 274 
p.

M. DAVIES, Thomas; VILLANUEVA, Víctor. Secretos electorales del APRA. Correspondencia y 
documentos de 1939. Lima : éditions Horizonte, 1982. 162 p. 

MAINWARING, Scott ; SOBERG SHUGART, Matthew. Presidencialismo y democracia en 
América Latina. Argentine : Ed. Paidós Ibérica SA, 2002. 316 p. Collection Latinoamericana. 

MANYARI GALVÁN, Jorge. Perú, Huancavelica, APRA, Partidos Políticos, Velasco, Sendero Luminoso. 
Historia Política Crítica. Lima : éditions Gráfica del Perú S.R.L, 1995. 190 p. 

MARIÁTEGUI, José Carlos. 7 ensayos de interpretación de la realidad peruana. Lima : éditions 
Orbis Ventures S.A.C, 1928. 315 p.

MARTÍN BARBERO, Jesús ; BRUNNER, José Joaquín ; ALFARO, Rosa María ; FRANCO, 
Carlos; QUIROZ, María Teresa ; MACASSI, Sandro ; PINILLA, Helena ; GRANADOS, 
Arturo. Comunicación y cultura política : Entre públicos y ciudadanos. Lima : Asociación de 
Comunicadores Sociales Calandria, 1994. 246 p.

MARTÍN-BARBERO, Jesús  ; SILVA, Armando. Proyectar la comunicación. Colombie : Instituto 
de Estudios sobre Culturas y Comunicación. Tercer Mundo S.A., 1997. 386 p. 
 
MASTRINI, Guillermo ; BECERRA, Martín. Periodistas y Magnates. Estructura y concentración de 
las industrias culturales en América Latina. Buenos  Aires  : Libros  Prometo, 2006. 330 p. Instituto de 
Prensa y Sociedad. 

MATHIEN, Michel ; CONSO, Catherine. Les agences de presse internationales. Paris : Presses 
universitaires de France, 1997, 128 p. Collection Que sais-je ? 

MATTELART, Michèle et Armand. Histoire des théories de la communication. Paris  : Éditions La 
Découverte, 2004. 127 p.

MATTELART, Armand. L’invention de la communication. Paris  : Éditions La Découverte/Poche, 
1997. 382 p. Collection Sciences humaines et sociales, n°43. 

MATTELART, Armand. La comunicación masiva en el proceso de liberación. Buenos Aires  : Editores 
Siglo Veintiuno, 1973. 263 p. 

MATTELART, Michèle et Armand. Penser les médias. Paris : Éditions La Découverte, 1986. 
264 p. 

MATTELART, Armand; MATTELART, Michèle. De l'Usage des médias en temps de crise : les 
nouveaux profils des industries de la culture. Paris : A. Moreau, 1979. 447 p. Collection Textualité.

MIÉGE, Bernard. La pensée communicationnelle. Grenoble : Presses  Universitaires de Grenoble, 
2005. 126 p.

585



MERCADO U., Roger. El APRA el P.C.P y Sendero Luminoso. Los partidos políticos en el Perú. Lima : 
éditions Latinoamericanas, 1991. 110 p.

PÁSARA, Luis  ; PARODI, Jorge. Democracia, sociedad y gobierno en el Perú. Lima : Centro de 
Estudios de Democracia y Sociedad, 1988. 212 p.

PELÁEZ BAZÁN, Mario. Haya de la Torre y la unidad de América Latina. Lima : éditions  Universo 
S.A, 1977. 600 p. 

OLIART, Patricia. La política en la vida de tres hombres sencillos. Lima : Instituto Bartolomé de las 
Casas, 1984. 36 p. Série Movimientos Sociales. 

RÍNCON, Omar (comp.) Televisión pública : del consumidor al ciudadano. Buenos Aires : La Crujía 
Ediciones, 2005. 302 p.

RUELLAN, Denis. Le journalisme ou le professionnalisme du  flou. Communication, médias et sociétés. 
Grenoble : Presse universitaires de Grenoble, 2007. 232 p. Collection dirigée par Bernard 
Miège. 

SARTORI, Giovanni. Videopolítica. Medios, información y democracia de sondeo. Mexico : Instituto 
Tecnológico y de Estudios Superiores  de Monterrey. Fondo de Cultura Económicoa de 
España, 2003. 85 p. Cuadernos de la Cátedra Alfonso Reyes. 

SCHWARTZENBERG, Roger-Gérard. L'État spectacle : essai sur et contre le star system en politique. 
Paris : Flammarion, 1977. 318 p.

SAUSSEZ, Thierry. Politique séduction : comment les hommes politiques réussissent à vous plaire. Paris  : J. 
C. Lattès, 1985. 238 p. 

SKIDMORE, Thomas E. Television, politics, and the transition to democracy in Latin America. 
Washington : The Woodrow Wilson Center Press, 1993. 188 p.

TANAKA, Martín. Cultura política democrática en el Perú. Lima : Instituto Universitario de 
investigación Ortega y Gasset, 2007. 50 p. Jurado Nacional de Elecciones. Cuadernos  del 
diálogo n°16.

TANAKA, Martín. Democracia sin partidos Perú, 2000-2005. Los problemas de representación y las 
propuestas de reforma política. Lima : Instituto de Estudios  Peruanos, 2005. 144 p. Colección 
mínima.

TANAKA, Martín. Los espejismos de la democracia. El colapso del sistema de partidos en el Perú. Lima : 
Instituto de Estudios Peruanos, 1998. 279 p. Serie : Ideología y política n°9.

TUESTA SOLDEVILLA, Fernando. Perú 1985: el derrotero de una nueva elección. Lima : 
Fundación Friedrich Ebert, 1986. 64 p. Centro de Investigación de la Universidad del 
Pacífico. 

TUESTA SOLDEVILLA, Fernando. Sistema de partidos políticos en el Perú 1978-1995. Lima : 
Fundación Friedrich Ebert, 1995. 149 p.

VEGA-CENTENO B., Imelda. Aprismo popular. Cultura, religión y política. Lima : éditions 
CISEPA et TAREA, 1991. 600 p. 

586



VEGA-CENTENO B., Imelda. Simbólica y política, Perú 1978-1993. Lima : Fundación 
Friedrich Ebert, 1994. 172 p. 

VIVAS SABROSO, Fernando. En vivo y en directo. Una historia de la televisión peruana. Lima : 
Fondo editorial de la Universidad de Lima, 2008. 720 p.

WEBB, Richard. Government policy and the distribution of income in Peru, 1963-1973. Cambridge : 
Harvard University Press, 1977. 

WOLFSFELD, Gadi ; MAAREK, Philippe J. Political communication in a new era : a cross-national 
perspective. London : Routledge, 2003. 200 p. Collection Routledge research in cultural and 
media studies (n°10). 

Thèses, mémoires

FREUNDT-THURNE FREUNDT, Ursula María. La decana sombra de la Libertad : El 
Comercio y el APRA : históricos temores. Universidad de Lima/Facultad de Ciencias de la 
Comunicación, 1987. 2 vol. (509 f). Tesis de investigación para optar el grado académico de 
bachiller en ciencias de la Comunicación.

LAVRARD, Cécile.  Le vote des pauvres  au Pérou de 1978 à 2001. Université Paris 3 - 
Sorbonne Nouvelle/ Institut des Hautes Études de l’Amérique Latine, 23 novembre 2006. 1 
vol. (565 f). sous la dir. de Mme Marie-Danielle Demélas.

URQUIZO DE LA TORRE BUENO, Juan Oswaldo. La verticalidad organizativa del APRA 
y su incidencia en su sistema comunicativo. Universidad de Lima/Facultad de Ciencias  de la 
Comunicación, 1981. 1 vol. (120 f). Tesis para optar al grado de bachiller en ciencias  de la 
Comunicación.

Congrès/rapports

Asociación Civil Transparencia. Las elecciones que el Perú merecía. Informe 2001. Lima, septembre 
2001. 235 pp. 

Asociación Civil Transparencia. Informe de monitoreo de medios, Marzo 2001. Lima, mars 2001. 

Asociación de Comunicadores Sociales Calandria. Cambios que urgen en el proceso electoral. 
Demandas ciudadanas a los medios para la segunda vuelta. Lima, mars 2006. pp. 24. 

Asociación de Comunicadores  Sociales  Calandria. Elecciones 2001 y proceso de transición a la 
democracia. Una transición incierta hacia el futuro. Medios de comunicación, clase política, agenda y 
participación ciudadana. Sondeo de opinión 1. Lima, février 2001. pp. 40. 

Collectivités  auteurs Groupe de recherches sur l'Amérique latine. « Communications de masse 
en Amérique latine ». Institut pluridisciplinaire d'étude sur l'Amérique latine. Paris : Éditions 
du C.N.R.S, 1979. 112 p. Collection Amérique latine, pays ibériques. 

587



ESCOBEDO RIVERA, José. « Despoblación y despoblamiento en áreas de violencia política. 
Perú : 1980-2000 ». I Congreso de Asociación Latinoamericana de Población/Asociación 
Latinoamericana de Población/Caxambú-Minas Gerais-Brésil/18-20 septembre 2004.

Bulletins publiés par l’association Transparencia

Asociación Civil Transparencia. Franja electoral en América Latina : Emisión gratuita en medios 
privados y públicos. Datos electorales. Bulletin 2. Lima, 30 novembre 2005. 

Asociación Civil Transparencia. Elecciones 2006 : publicidad por televisión en Lima (10 febrero - 10 
marzo). Datos electorales. Bulletin 5. Lima, 23 mars 2006. 

Asociación Civil Transparencia. Elecciones 2006, primera vuelta. Publicidad en televisión y radio (10 de 
febrero - 31 de marzo, en montos y porcentajes). Datos electorales. Bulletin 9. Lima, 10 avril 2006. 

Asociación Civil Transparencia. Primera vuelta, gastos en prensa escrita y televisión. Gasto total : cerca de 
S/.13 millones. Datos electorales. Bulletin 10. Lima, 25 avril 2006. 

Asociación Civil Transparencia. Elecciones presidenciales 2001 y 2006 (primera vuelta). Partidos 
ganadores por departamentos. Datos electorales. Bulletin 11. Lima, 2 mai 2006. 

Asociación Civil Transparencia. S/. 1641,367 se invirtió en publicidad durante la segunda vuelta en 
prensa escrita y televisión. Datos electorales. Bulletin 15. Lima, 26 juillet 2006.

Asociación Civil Transparencia. ¿ De qué se ocupó la prensa escrita ? (10 de enero - 10 de febrero, primer 
mes de campaña electoral). Observatorio Regional. An 2, n°3. Lima, 27 février 2006.

Asociación Civil Transparencia. ¿ Qué se escribió sobre los Planes de gobierno ? (10 de enero - 10 de 
febrero). Observatorio Regional. An 2, n°4. Lima, 27 février 2006.

Asociación Civil Transparencia. ¿ Qué difundió la televisión con sede en la capital ? (10 de febrero - 20 
de febrero). Observatorio Regional. An 2, n°5. Lima, 3 mars 2006.

Asociación Civil Transparencia. 10 de enero - 24 de febrero, primer mes y medio de campaña electoral : 
Propuestas sobre género en la prensa. Observatorio Regional. An 2, n°6. Lima, 8 mars 2006.

Asociación Civil Transparencia. Según la televisión y la prensa escrita ¿ Qué plantean los candidatos para 
los 3 millones de trabajadores informales del Perú ? Observatorio Regional. An 2, n°8. Lima, 16 mars 
2006.

Asociación Civil Transparencia. Las cuatro regiones más pobres y la campaña electoral. Observatorio 
Regional. An 2, n°10. Lima, 5 avril 2006. 

Asociación Civil Transparencia. ¿ Cuánto se habló de généro en los medios ? Observatorio Regional. 
An 2, n°11. Lima, 5 avril 2006. 

Asociación Civil Transparencia. ¿ Qué se dijo en los medios en la campaña electoral ? Observatorio 
Regional. An 2, n°12. Lima, 10 avril 2006.

588



Asociación Civil Transparencia. Elecciones generales, primera vuelta. Campaña electoral : ¿ Qué se dijo 
en los medios de comunicación de la selva ? Observatorio Regional. An 2, n°13. Lima, 21 avril 2006. 

Asociación Civil Transparencia. ¿ Sobre qué se informó durante la segunda vuelta en los medios ? 
Observatorio Regional. An 2, n°20. Lima, 1er août 2006. 

Asociación Civil Transparencia. Elecciones generales 2011. ¿ De qué se ocupó la prensa escrita durante 
dos meses de campaña ? Datos electorales. Bulletin 8. Lima, 19 avril 2011. 

Asociación Civil Transparencia. Elecciones generales 2001 - 1ra vuelta. ¿ De qué se ocupó la televisión 
de señal abierta en dos meses de campaña ? Datos electorales. Bulletin 9. Lima, 25 mai 2011.

Documents audiovisuels

Contrapunto. Alan habla en Bruselas I, II, III (María Teresa Braschi). Frecuencia Latina (chaîne 2). 
Lima, dimanche 14 février 1999.

Contrapunto. Alan Damián, El retorno de Alan García (Marianella Muñoz). Frecuencia Latina 
(chaîne 2). Lima, dimanche 28 janvier 2001.

Contrapunto. Entrevista a Alan García Pérez (Alberto Ku King). Frecuencia Latina (chaîne 2). 
Lima, dimanche 18 mars 2001.

Contrapunto. El segundo round (Catherine Lanseros). Frecuencia Latina (chaîne 2). Lima, 
dimanche 15 avril 2001.

Contrapunto. Candidatos en debate (Patricia Caycho). Frecuencia Latina (chaîne 2). Lima, 
dimanche 20 mai 2001.

El Francotirador. Frecuencia Latina (chaîne 2). Lima, samedi 26 mai 2001. 

Panorama. Día de la fraternidad Alan García (C. Guillén). Panamericana Televisión (chaîne 5). 
Lima, dimanche 24 février 1985.

Panorama. Entrevista a Alan García (M. Guimarey). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 10 mars 1985.

Panorama. Alan García desde Europa (vía satélite). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 9 juin 1985.

Panorama. Alan vuelve (Tito Avites). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, dimanche 14 
janvier 2001.

Panorama. En estudio AGP (Mónica Delta). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, dimanche 
28 janvier 2001.

Panorama. SVHS Video clip Alan García y el Zambo Cavero (copiado en spot). Panamericana 
Televisión (chaîne 5). Lima, dimanche 18 mars 2001.

589



Panorama. Alan García campaña y mitin 2001 (Pamela Vertiz). Panamericana Televisión (chaîne 5). 
Lima, dimanche 1er avril 2001.

Panorama. En estudio AGP (Mónica Delta). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, dimanche 
27 mai 2001.

Panorama. Entrevista a Alan García (Jessica Tapia). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 5 février 2006.

Panorama. Baila con las  estrellas (Giovanna Diaz). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 5 mars 2006.

Panorama. Entrevista a Alan García, candidato presidencial. Panamericana Televisión (chaîne 5). 
Lima, dimanche 2 avril 2006.

Panorama. ¡Segundos afuera! (Alamo Pérez Luna). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 30 avril 2006.

Panorama. Alan García responde a Hugo Chávez. Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 30 avril 2006.

Panorama. AGP en estudio (Jessica Tapia). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, dimanche 14 
mai 2006.

Panorama. Las movidas  en el APRA (Carol Ruiz). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 11 juin 2006.

Panorama. El Alan que no conoces (Carla Arzubiaga). Panamericana Televisión (chaîne 5). Lima, 
dimanche 11 juin 2006.

Víctor Raúl Haya de la Torre habla en Asamblea Constituyente. Videoteca histórica de la televisión 
pionera en el Perú. PANAM. PANAM Contenido S.A.A. CD-Rom 14, Informes  varios  04. 
12/07/79.

Velorio Víctor Raúl Haya de la Torre I, II y III. Imágenes  de Víctor Raúl Haya de la 
Torre. PANAM. PANAM Contenido S.A.A. CD-Rom 14, Informes varios 06. 3/08/79.
 

Documents électroniques

Asociación de Comunicadores  Sociales  Calandria Site de Calandria. http://
www.calandria.org.pe/ (Page consultée durant le mois d’avril 2009).

Asociación Civil Tranparencia http://www.transparencia.org.pe/www/ Site de 
Transparencia. (régulièrement ente l’année 2009/2010 et l’année 2011).

BEY, Marguerite. « Pérou : quelles politiques  de lutte contre la pauvreté ? ». In Horizon : la 
base de données documentaire de l'IRD. Site de documentation de l'Institut de recherche pour 
le développement (IRD). http://horizon.documentation.ird.fr/exl-doc/pleins_textes/
autrepart2/010032242.pdf  (Page consultée le vendredi 28 janvier 2011).

590

http://www.calandria.org.pe
http://www.calandria.org.pe
http://www.calandria.org.pe
http://www.calandria.org.pe
http://www.transparencia.org.pe/www/
http://www.transparencia.org.pe/www/
http://horizon.documentation.ird.fr/exl-doc/pleins_textes/autrepart2/010032242.pdf
http://horizon.documentation.ird.fr/exl-doc/pleins_textes/autrepart2/010032242.pdf
http://horizon.documentation.ird.fr/exl-doc/pleins_textes/autrepart2/010032242.pdf
http://horizon.documentation.ird.fr/exl-doc/pleins_textes/autrepart2/010032242.pdf


Blog Véronis http://blog.veronis.fr/ (régulièrement ente l’année 2008/2009 et l’année 
2009/2010). 

BOURRICAUD, François. « Remarques sur l’oligarchie péruvienne ». In Persée, Portail de 
revues en sciences humaines et sociales. Site de la revue scientifique Persée, [En ligne]. http://
w w w . p e r s e e . f r / w e b / r e v u e s / h o m e / p r e s c r i p t / a r t i c l e /
rfsp_0035-2950_1964_num_14_4_403450vendredi (Page consultée le 14 janvier 2011). 

CAPPELLINI, Mónica. « La prensa chicha en Perú ». In Chasqui Revista Latinoamericana 
de Comunicación. Site Chasqui Revista Latinoamericana de Comunicación, [En ligne]. 
http://chasqui.comunica.org/content/view/72/57/ (Page consultée le 1er juillet 2011).

DO ALTO, Hervé. « Élections  au Pérou : un nouvel espoir ? ». In Réseau d’information et de 
solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de RISAL.  http://risal.collectifs.net/spip.php?
mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010). 

ENGLER, Mark. « Le pari risqué du populisme au Pérou ». In Réseau d’information et de 
solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de RISAL. http://risal.collectifs.net/spip.php?
mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010).

EGUREN, Fernando. « Los nuevos grupos dominantes en la agricultura peruana ». In    
Centro Peruano de Estudios  Sociales : Portal rural. Centro Peruano de Estudios Sociales, [En 
ligne]. http://www.cepes.org.pe/debate/debate007/01_articulo.pdf (Page consultée le mardi 
22 février 2011).

Élection présidentielle. « Fallait-il vraiment voter Chirac en 2002 ? ». In Élection 
présidentielle :  Présidentielle 2012 : les clés pour comprendre l’élection en France. Site 
Élection présidentielle. http://www.election-presidentielle.fr/?p=630 (Page consultée le mardi 
28 septembre 2010). 

Equipo de establecimientos farmaceuticos (EEF). « Provincias  y distritos de Lima y Callao ». 
In Equipo de establecimientos farmaceuticos (EEF). http://www.digemid.minsa.gob.pe/
registros/establecimientos/tripticos/distritos%20disas(3).pdf (Page consultée le lundi 7 février 
2011).

GARGUREVICH REGAL, Juan. « La prensa chicha ». In Blog de la Pontificia Universidad 
Católica del Perú. Site de la Pontificia Universidad Católica del Perú, [En ligne]. http://
blog.pucp.edu.pe/item/24665/la-prensa-chicha-juan-gargurevich (Page consultée le 1er juillet 
2011).

GARGUREVICH REGAL, Juan. « Perú: Cultura chicha y comunicación masiva ». In Sala 
de Prensa. Site Sala de Prensa. Página web para profesionales  de la comunicación 
iberoamericanos, [En ligne]. http://www.saladeprensa.org/art70.htm (Page consultée le 12 
septembre 2011).

GREBE, Ronald. « Prensa sensacionalista, mito, realidad y verdad ». In Instituto Prisma : Site 
de Instituto Prisma, [En ligne]. http://www.institutoprisma.org/prensa_sensacionalista.pdf 
(Page consultée le 12 septembre 2011).

JIMÉNEZ, Beatriz. « La herencia de Alan García ». In El Mundo.es. Site de El Mundo.es. 
http://www.elmundo.es/america/2011/03/22/noticias/1300819028.html (Page consultée le 
lundi 13 février 2012). 

591

http://blog.veronis.fr
http://blog.veronis.fr
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1964_num_14_4_403450vendredi
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1964_num_14_4_403450vendredi
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1964_num_14_4_403450vendredi
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1964_num_14_4_403450vendredi
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1964_num_14_4_403450vendredi
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/rfsp_0035-2950_1964_num_14_4_403450vendredi
http://chasqui.comunica.org/content/view/72/57/
http://chasqui.comunica.org/content/view/72/57/
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://www.cepes.org.pe/debate/debate007/01_articulo.pdf
http://www.cepes.org.pe/debate/debate007/01_articulo.pdf
http://www.election-presidentielle.fr/?p=630
http://www.election-presidentielle.fr/?p=630
http://www.digemid.minsa.gob.pe/registros/establecimientos/tripticos/distritos%20disas(3).pdf
http://www.digemid.minsa.gob.pe/registros/establecimientos/tripticos/distritos%20disas(3).pdf
http://www.digemid.minsa.gob.pe/registros/establecimientos/tripticos/distritos%20disas(3).pdf
http://www.digemid.minsa.gob.pe/registros/establecimientos/tripticos/distritos%20disas(3).pdf
http://blog.pucp.edu.pe/item/24665/la-prensa-chicha-juan-gargurevich
http://blog.pucp.edu.pe/item/24665/la-prensa-chicha-juan-gargurevich
http://blog.pucp.edu.pe/item/24665/la-prensa-chicha-juan-gargurevich
http://blog.pucp.edu.pe/item/24665/la-prensa-chicha-juan-gargurevich
http://www.saladeprensa.org/art70.htm
http://www.saladeprensa.org/art70.htm
http://www.institutoprisma.org/prensa_sensacionalista.pdf
http://www.institutoprisma.org/prensa_sensacionalista.pdf
http://www.elmundo.es/america/2011/03/22/noticias/1300819028.html
http://www.elmundo.es/america/2011/03/22/noticias/1300819028.html


LANDACAY HERNÁNDEZ, Anddy. « El laberinto de la choledad ». In Scribd. http://
es.scribd.com/doc/54796197/La-Palabra-CHOLO  (Page consultée le 1er juillet 2011). 

LAVAUD, Jean-Pierre. « Un aspecto de la obra de François Bourricaud : Indios y cholos del 
Perú ». In Aportes críticos : Site de Aportes críticos, [En ligne]. http://
www.aportescriticos.com.ar/docs/Bourricaud.pdf  (Page consultée le 12 septembre 2011).

LEMOINE, Maurice. « Pérou, fidèle reflet de l’Amérique du Sud ». In Réseau d’information 
et de solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de RISAL. http://risal.collectifs.net/
spip.php?mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010).

LEÓN, Rafo. « Autoayuda contra el miedo a las elecciones 2011 ». In Anti Prensa. Site de 
Anti Prensa. http://www.antiprensa.pe/autoayuda-contra-el-miedo-a-las-elecciones-2011/ 
(Page consultée le lundi 13 février 2012). 

MEDINA, Oswaldo. « El achoramiento : une interpretación sociológica ». In Instituto de 
Bien Común. Site de Instituto de Bien Común, [En ligne]. http://www.ibcperu.org/doc/isis/
13264.pdf  (Page consultée le 12 septembre 2011).

MONTEFERRI, Bruno. « Fiesta de manifiestos y elecciones 2.0 : nuevas formas  de vivir la 
política ». In Anti Prensa. Site de Anti Prensa. http://www.antiprensa.pe/fiesta-de-
manifiestos-y-elecciones-2-0-nuevas-formas-de-vivir-la-politica/ (Page consultée le mercredi 
15 février 2012). 

MONTES, Luis. « Confusión entre señal abierta y señal cerrada de televisión ». In Blog de 
Luis  Montes  : Artículos  de la actualidad sobre Telecomunicaciones. Site de la Pontificia 
Universidad Católica del Perú, [En ligne]. http://blog.pucp.edu.pe/item/32071/confusion-
entre-senal-abierta-y-senal-cerrada-de-television (Page consultée le 10 juillet 2010).

MONTIEL, Edgar. « Amérique latine : la philosophie de la subversion créatrice et le 
développement théorique ». In Persée, Portail de revues en sciences humaines et sociales. Site 
de la revue scientifique Persée, [En ligne]. http://www.persee.fr/web/revues/home/
prescript/article/tiers_0040-7356_1982_num_23_90_4129 (mardi 13 juillet 2010).

NORIEGA, Carlos. « Alan García, un homme qui a des comptes à régler et qui veut prendre 
sa revanche ». In Réseau d’information et de solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site 
de RISAL. http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010).

Page web du Centro de Estudios para el Desarrollo y la Participación http://
www.cedepperu.org/cedep/index.shtml (Page consultée le 15 novembre 2009).

PATIÑO, Paola. « El otro soy yo ». In Anti Prensa. Site de Anti Prensa. http://
www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/ (Page consultée le mercredi 15 février 2012).

« Paupérisation et politiques  de lutte contre la pauvreté au Pérou ». In Université Sorbonne 
Paris 1 : recherches Sorbonne Paris  1. Site de l'Université Sorbonne Paris 1, [En ligne]. 
http://recherche-iedes.univ-paris1.fr/textederecherche/texte%20PDF/Texte%2043.pdf  
(Page consultée le vendredi 28 janvier 2011).

PÉREZ, Benito. « Pérou : le courant progressiste endigué ? ». In Réseau d’information et de 
solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de RISAL. http://risal.collectifs.net/spip.php?
mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010).

592

http://es.scribd.com/doc/54796197/La-Palabra-CHOLO
http://es.scribd.com/doc/54796197/La-Palabra-CHOLO
http://es.scribd.com/doc/54796197/La-Palabra-CHOLO
http://es.scribd.com/doc/54796197/La-Palabra-CHOLO
http://www.aportescriticos.com.ar/docs/Bourricaud.pdf
http://www.aportescriticos.com.ar/docs/Bourricaud.pdf
http://www.aportescriticos.com.ar/docs/Bourricaud.pdf
http://www.aportescriticos.com.ar/docs/Bourricaud.pdf
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://www.antiprensa.pe/autoayuda-contra-el-miedo-a-las-elecciones-2011/
http://www.antiprensa.pe/autoayuda-contra-el-miedo-a-las-elecciones-2011/
http://www.ibcperu.org/doc/isis/13264.pdf
http://www.ibcperu.org/doc/isis/13264.pdf
http://www.ibcperu.org/doc/isis/13264.pdf
http://www.ibcperu.org/doc/isis/13264.pdf
http://www.antiprensa.pe/fiesta-de-manifiestos-y-elecciones-2-0-nuevas-formas-de-vivir-la-politica/
http://www.antiprensa.pe/fiesta-de-manifiestos-y-elecciones-2-0-nuevas-formas-de-vivir-la-politica/
http://www.antiprensa.pe/fiesta-de-manifiestos-y-elecciones-2-0-nuevas-formas-de-vivir-la-politica/
http://www.antiprensa.pe/fiesta-de-manifiestos-y-elecciones-2-0-nuevas-formas-de-vivir-la-politica/
http://blog.pucp.edu.pe/item/32071/confusion-entre-senal-abierta-y-senal-cerrada-de-television
http://blog.pucp.edu.pe/item/32071/confusion-entre-senal-abierta-y-senal-cerrada-de-television
http://blog.pucp.edu.pe/item/32071/confusion-entre-senal-abierta-y-senal-cerrada-de-television
http://blog.pucp.edu.pe/item/32071/confusion-entre-senal-abierta-y-senal-cerrada-de-television
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/tiers_0040-7356_1982_num_23_90_4129
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/tiers_0040-7356_1982_num_23_90_4129
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/tiers_0040-7356_1982_num_23_90_4129
http://www.persee.fr/web/revues/home/prescript/article/tiers_0040-7356_1982_num_23_90_4129
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://www.cedepperu.org/cedep/index.shtml
http://www.cedepperu.org/cedep/index.shtml
http://www.cedepperu.org/cedep/index.shtml
http://www.cedepperu.org/cedep/index.shtml
http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/
http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/
http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/
http://www.antiprensa.pe/el-otro-soy-yo/
http://recherche-iedes.univ-paris1.fr/textederecherche/texte%20PDF/Texte%2043.pdf
http://recherche-iedes.univ-paris1.fr/textederecherche/texte%20PDF/Texte%2043.pdf
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503


Peru Top Publications. Interview de Julio Cotler. In Peru : the top 10,000 companies  2011. 
Ed ic ión e spec ia l 25 año. h t tp ://www.peru top10000 .com.pe/ index .php?
option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-
julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35 (Page consultée en 
juin 2011).

PORTOCARRERO, Gonzálo. « Entraña obscena y semblante cínico ». In Página de 
Gonzálo Portocarrero. Blog de Gonzálo Portocarrero, [En ligne]. http://
gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/ (Page 
consultée le lundi 27 février 2012). 

ROUSSEAU, Stéphanie. « La gauche, le populisme et le Pérou d’Alan García ». In Réseau 
d’information et de solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de RISAL. http://
risal.collectifs.net/spip.php?mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010).

SCHWARZ, Peter. « Le score du dirigeant du Front national aggrave la crise politique en 
France ». In World Socialist Web Site. http://www.wsws.org/francais/News/2002/
avril02/23avril02_LePenelecfr.shtml (Page consultée le mardi 28 septembre 2010).

TAMARA, Ernesto. « Le Pérou entre le nationalisme indigéniste et le retour de la droite ». In 
Réseau d’information et de solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de RISAL. http://
risal.collectifs.net/spip.php?mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010).

TÉTREAULT, Maryse. « Mouvement ethno-nationaliste au Pérou et élections générales 
2006_». In Réseau d’information et de solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de 
RISAL. http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010). 

TORRICO VILLANUEVA, Erick R. « El sensacionalismo. Algunos elementos  para su 
comprensión y análisis ». In Sala de Prensa. Site Sala de Prensa. Página web para 
profesionales de la comunicación iberoamericanos, [En ligne]. http://www.saladeprensa.org/
art374.htm (Page consultée le 12 septembre 2011).

TUESTA SOLDEVILLA, Fernando. « Elecciones presidenciales  1985 ». In Transparencia : 
elecciones en el Perú. Site de l’Assoaciación Civil Transparencia, [En ligne]. http://
www.transparencia.org.pe/web/resultados/1985pres.html (Page consultée le 15 novembre 
2009).

« Ubicando a la pobreza : el nuevo mapa de FONCODES ». In Ophèlimos : Comunidad 
económica en red. Site de la Pontificia Universidad Católica del Perú, [En ligne]. http://
blog.pucp.edu.pe/item/5651 (Page consultée le dimanche 2 août 2009).

VARGAS LLOSA, Mario. « Elegir a Keiko sería la más grave equivocación que podría 
cometer el pueblo peruano ». In El Comercio.pe. Site du quotidien El Comercio, [En ligne]. 
http://elcomercio.pe/politica/747396/noticia-mvll-elegir-keiko-seria-mas-grave-
equivocacion-que-podria-cometer-pueblo-peruano (Page consultée le lundi 13 février 2012).

VICH, Víctor. « Ganó la mayoría ; no tumbarse la democracia ». In Anti Prensa. Site de Anti 
Prensa. http://www.antiprensa.pe/gano-la-mayoria-no-tumbarse-la-democracia/ (Page 
consultée le lundi 13 février 2012).

« Wikileaks  señala que Humala perpetró torturas en Madre Mía ». In El Comercio : Site du 
quotidien El Comercio [En ligne]. http://elcomercio.pe/politica/763360/noticia-wikileaks-

593

http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://www.perutop10000.com.pe/index.php?option=com_content&view=article&id=886%3Aentrevista-de-peru-top-publications-al-dr-julio-cotler-mayo-2011&catid=1%3Anovedades-de-perutop&Itemid=35
http://gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/
http://gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/
http://gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/
http://gonzaloportocarrero.blogsome.com/2010/07/08/entrana-obscena-y-semblante-cinico/
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://www.wsws.org/francais/News/2002/avril02/23avril02_LePenelecfr.shtml
http://www.wsws.org/francais/News/2002/avril02/23avril02_LePenelecfr.shtml
http://www.wsws.org/francais/News/2002/avril02/23avril02_LePenelecfr.shtml
http://www.wsws.org/francais/News/2002/avril02/23avril02_LePenelecfr.shtml
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://www.saladeprensa.org/art374.htm
http://www.saladeprensa.org/art374.htm
http://www.saladeprensa.org/art374.htm
http://www.saladeprensa.org/art374.htm
http://www.transparencia.org.pe/web/resultados/1985pres.html
http://www.transparencia.org.pe/web/resultados/1985pres.html
http://www.transparencia.org.pe/web/resultados/1985pres.html
http://www.transparencia.org.pe/web/resultados/1985pres.html
http://blog.pucp.edu.pe/item/5651
http://blog.pucp.edu.pe/item/5651
http://blog.pucp.edu.pe/item/5651
http://blog.pucp.edu.pe/item/5651
http://elcomercio.pe/politica/747396/noticia-mvll-elegir-keiko-seria-mas-grave-equivocacion-que-podria-cometer-pueblo-peruano
http://elcomercio.pe/politica/747396/noticia-mvll-elegir-keiko-seria-mas-grave-equivocacion-que-podria-cometer-pueblo-peruano
http://elcomercio.pe/politica/747396/noticia-mvll-elegir-keiko-seria-mas-grave-equivocacion-que-podria-cometer-pueblo-peruano
http://elcomercio.pe/politica/747396/noticia-mvll-elegir-keiko-seria-mas-grave-equivocacion-que-podria-cometer-pueblo-peruano
http://www.antiprensa.pe/gano-la-mayoria-no-tumbarse-la-democracia/
http://www.antiprensa.pe/gano-la-mayoria-no-tumbarse-la-democracia/
http://elcomercio.pe/politica/763360/noticia-wikileaks-senala-que-humala-perpetro-torturas-madre-mia
http://elcomercio.pe/politica/763360/noticia-wikileaks-senala-que-humala-perpetro-torturas-madre-mia


senala-que-humala-perpetro-torturas-madre-mia (Page consultée le 10 octobre 2011).

ZIBECHI, Raúl. « Pérou  : Ollanta Humala ou les  risques du caudillisme ». In Réseau 
d’information et de solidarité avec l’Amérique latine (RISAL). Site de RISAL. http://
risal.collectifs.net/spip.php?mot503 (Page consultée le jeudi 6 mai 2010).

594

http://elcomercio.pe/politica/763360/noticia-wikileaks-senala-que-humala-perpetro-torturas-madre-mia
http://elcomercio.pe/politica/763360/noticia-wikileaks-senala-que-humala-perpetro-torturas-madre-mia
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503
http://risal.collectifs.net/spip.php?mot503


ANNEXE A

A r t i c l e s p é r i o d e 
électorale 1984-1985, 
quotidien El Comercio.
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!"   « Alan García : définitions et clarifications »   "!

Supplément Dominical. El Comercio, dimanche 23 décembre 1984.
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!"   « Alan García : définitions et clarifications »   "!

Supplément Dominical. El Comercio, dimanche 23 décembre 1984.
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A r t i c l e s p é r i o d e 
électorale 1984-1985, 
quotidien La República.
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!"   «  Alan García demande la création d’un club et une négociation des dettes »   "!

Page 5 de la section locale. La República, mercredi 1er février 1984.

!"   «  L’Apra cherche à récupérer la justice et à abolir la malhonnêteté et l’abus »   "!

Page 3 de la section locale. La República, mardi 21 février 1984.
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!"   « Il n’y aura pas de table rase si l’Apra gagne les élections de 1985 »   "!

Page 2 de la section locale. La República, dimanche 19 février 1984.
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!"   « Que diable savez-vous d’Alan ? »   "!

Page 3 du supplément VSD. La República, vendredi 24 février 1984.
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!"   « Que diable savez-vous d’Alan ? »   "!

Page 4 du supplément VSD. La República, vendredi 24 février 1984.
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!"   «  Les bases apristes commencent à former leur équipe »   "!

Page 5 de la section locale. La República, samedi 25 février 1984.
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!"   «  Belaúnde répond à l’Apra en disant qu’Alan souffre de myopie »   "!

Page 2 de la section locale. La República, dimanche 26 février 1984.

!"   «  Alan García exprime le soutien de l’Apra à la grève nationale »   "!

Page 3 de la section locale. La República, samedi 17 mars 1984.
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!"   «  Le changement d’équipe n’est pas suffisant, il faut changer la politique économique »   

Page 3 de la section locale. La República, mardi 20 mars 1984.

!"   «  Alan García demande à AP d’être plus responsable »   "!

Page 8 de la section locale. La República, mardi 17 avril 1984.

!" « Le changement d’équipe n’est pas suffisant, il faut changer la politique économique »  "!
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!"   «  Le Haya de la Torre que j’ai connu »   "!

Page 17 de la section document. La República, samedi 5 mai 1984.
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!"   «  Le Haya de la Torre que j’ai connu »   "!

Page 18 de la section document. La República, samedi 5 mai 1984.
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!"   «  Rien ne rend possible une alliance avec la droite »   "!

Page 19 de la section document. La República, samedi 5 mai 1984.

608



!"   «  Cette démocratie est une frustration »   "!

Page 28 de la section interview. La República, samedi 12 mai 1984.
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!"   «  Cette démocratie est une frustration »   "!

Page 29 de la section interview. La República, samedi 12 mai 1984.
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!"   «  Alan García pourra librement désigner ses ministres »   "!

Page 2 de la section locale. La República, dimanche 17 juin 1984.

!"   «  FBT et Alan García évoqueront les conflits du domaine du travail »   "!

Page 2 de la section locale. La República, lundi 11 juin 1984.
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!"   «  Les représentants de l’Apra au Parlement seront élus en juillet »   "!

Page 3 de la section locale. La República, lundi 18 juin 1984.

612



!"   «  Alan García accuse les États Unis et l’URSS de la hausse des taux d’intérêts »   "!

Page 7 de la section locale. La República, mercredi 27 juin 1984.

!"   «  L’Amérique basculera dans la violence et le chaos »   "!

Page 6 de la section nationale. La República, jeudi 28 juin 1984.
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!"   «  Il n’y a pas de place pour les opportunistes au sein de l’APRA »   "!

Page 10 de la section locale. La República, lundi 23 juillet 1984.

!"   «  La révolution doit venir des champs  »   "!

Page 4 de la section locale. La República, jeudi 5 juillet 1984.
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!"   « Alan García réclame le dialogue entre les partis politiques »   "!

Page 3 de la section locale. La República, dimanche 5 août 1984.
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!"   « Le réunion au sommet des partis politiques aura lieu vendredi »   "!

Page 2 de la section locale. La República, mardi 7 août 1984.

!" « La réunion au sommet des partis politiques aura lieu vendredi »   "!
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!"   « Déjeuner au sommet »   "!

Page 2 de la section locale. La República, vendredi 10 août 1984.
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!"   « Déjeuner au sommet »   "!

Page 3 de la section locale. La República, vendredi 10 août 1984.
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!"   « La rencontre au sommet aboutit à un accord pour consolider la démocratie et refuser la violence »   "!

Page 2 de la section locale. La República, samedi 11 août 1984.
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Page Ì ÍÎ la section locale. La República, samedi 11 août 1984.

!"   « La rencontre au sommet aboutit à un accord pour consolider la démocratie et refuser la violence »   "!
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!"   «  Alan García affirme que FBT est le grand responsable des massacres et de l’anarchie »   "!

Page 29 de la section interview. La República, mercredi 22 août 1984.
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!"   «  Alan García accuse Belaúnde, AP-PPC et le Jury de manipuler le processus »   "!

Page 2 de la section locale. La República, lundi 24 septembre 1984.
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!"   «  Le candidat du PAP est arrivé à la télévision sans les membres de sa liste »   "!

Page 6 de la section locale. La República, lundi 5 novembre 1984.

!"   «  Si l’Apra gagne les élections, l’inspecteur des impôts ne sera pas apriste »   "!

Page 4 de la section locale. La República, dimanche 16 septembre 1984.

623



!"   « La campagne de l’Apra sera digne, sans haine et basée sur le dialogue »   "!

Page 6 de la section locale. La República, mercredi 24 octobre 1984.

!"   « Gaby : « Alan ne se fâcha même pas » »   "!

Page 69 de la section spectacles. La República, dimanche 11 novembre 1984.
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!"   « Confidences d’Alan García au pied du volcan »   "!

Page 21 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.
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!"   « Confidences d’Alan García au pied du volcan »   "!

Page 22 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.
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!"   « Confidences d’Alan García au pied du volcan »   "!

Page 23 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.

627



!"   « Le peuple veut un consensus »   "!

Page 24 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.
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!"   « Le peuple veut un consensus »   "!

Page 25 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.

629



!"   « Le peuple veut un consensus »   "!

Page 26 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.
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!"   « Le peuple veut un consensus »   "!

Page 27 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.
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!"   « Le peuple veut un consensus »   "!

Page 28 de la section interview. La República, dimanche 11 novembre 1984.

!"   « Que le véritable Alan García fasse un pas en avant »   "!

Page 10 de la section opinion. La República, mardi 14 février 1984.
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!"   «  Le gouvernement a des obligations envers les Péruviens et non envers la banque étrangère »   "!

Page 4 de la section locale. La República, lundi 19 novembre 1984.
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!"   « Alan dit que le peuple réclame un Président pour tous les Péruviens »   "!

Page 6 de la section locale. La República, lundi 26 novembre 1984.
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!"   « Ce n’est qu’avec le dialogue et la raison que la paix reviendra à Ayacucho »   

Page 4 de la section locale. La República, jeudi 15 novembre 1984.

!"   « Alan ne polémique pas pour ne pas faire de publicité aux autres  »   "!

Page 6 de la section locale. La República, dimanche 2 décembre 1984.

!" « Ce n’est qu’avec le dialogue et la raison que la paix reviendra à Ayacucho »   "!
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!"   «  FBT reçoit aujourd’hui un amas de réclamations »   "!

Une de La República du dimanche 2 décembre 1984.

!"   «  Que diront-ils de notre part à Belaúnde ? »   "!

Page 6 de la section politique. La República, dimanche 2 décembre 1984.
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!"   « Que diront-ils de notre part à Belaúnde ? »   "!

Page 7 de la section politique. La República, dimanche 2 décembre 1984.
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!"   «  Une réunion édifiante, selon Alan García »   "!

Page 6 de la section locale. La República, lundi 3 décembre 1984.

Page 6 de la section locale. La República, lundi 24 décembre 1984.

!"   «  L’Apra donnera priorité aux enfants et aux pauvres de notre pays »   "!

638



!"   « Ils veulent laisser le problème de la dette au prochain gouvernement »   "!

Page 2 de la section locale. La República, vendredi 7 décembre 1984.

639



!"   « Alan García propose de décentraliser le pays grâce au pouvoir municipal »   "!

Page 4 de la section locale. La República, lundi 10 décembre 1984.

640



!"   « Moraliser le pays sera la première mesure apriste, » dit Alan García »   "!

!"   «  Alan García demande la collaboration de tous pour reconstruire le pays »   "!

Page 8 de la section locale. La República, dimanche 6 janvier 1985.

Page 6 de la section locale. La República, mardi 22 janvier 1985.

641



!"   « La dette extérieure est le thème de l’anti impérialisme réactualisé »   "!

Page ÏÐ ÑÒ la section inteÓÔÕÒÖ. La República, dimanc×Ò ØÐ ÙÚÛÔÕÒÓ ÏÜÝÞß

642



Page 18 de la section inteàáâãä. La República, dimancåã 27 janvier 1985.

!"   « La dette extérieure est le thème de l’anti impérialisme réactualisé »   "!

643



644



!"   « « Gouverner c’est donner à manger », dit Alan García à Belaúnde »   "!

Page 2 de la section locale. La República, jeudi 7 février 1985.
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!"   « « Gouverner c’est donner à manger », dit Alan García à Belaúnde »   "!

Page 3 de la section locale. La República, jeudi 7 février 1985.
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!"   « « Le gouvernement apriste travaillera pour les plus nécessiteux », affirme Alan García »   "!

Page 5 de la section locale. La República, vendredi 8 février 1985.
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!"   « L’État est ce qu’il y a de plus informel au Pérou ! »   "!

Page 6 de la section locale. La República, samedi 9 février 1985.
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!"   « L’État est ce qu’il y a de plus informel au Pérou ! »   "!

Page 7 de la section locale. La República, samedi 9 février 1985.

649



!"   « Avec le peuple nous transformerons le pays dès le 28 juillet prochain »   "!

Page 4 de la section nationale. La República, dimanche 10 février 1985.

650



!"   « Alan García, avec les populations du Mantaro »   "!

Page 11 de la section politique. La República, lundi 11 février 1985.
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!"   « Alan García, avec les populations du Mantaro »   "!

Page 12 de la section politique. La República, lundi 11 février 1985.
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!"   « Alan García, avec les populations du Mantaro »   "!

Page 13 de la section politique. La República, lundi 11 février 1985.
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!"   « Alan García, avec les populations du Mantaro »   "!

Page 14 de la section politique. La República, lundi 11 février 1985.

654



!"   « Alan García n’écarte pas un dialogue avec les terroristes pour ramener la paix dans le pays »   "!

!"   « Menu pas cher pour 4 millions d’habitants »   "!

Page 4 de æç èéctêëì æëíçæé. La República, lundi 11 février 1985.

Page 14 de la section locale. La República, vendredi 8 février 1985.

655

!" « Menu pas cher pour 4 mille habitants »    "!



!"   « Alan García présidera 19 meetings en huit jours durant sa tournée dans la forêt tropicale »   "!

Page 4 de la section locale. La República, îïðdi 12 février 1985.

656



!"   « Il faut d’abord payer la dette que nous avons envers les pauvres et les enfants »   "!

Page 3 de la section politique. La República, mercredi 13 février 1985.
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Page 4 de ñò óôctõö÷ ñöøòñô. La República, mercreùõ úû üývrier 1985.

!"   « Il faut d’abord payer la dette que nous avons envers les pauvres et les enfants »   "!

658



!"   « Le terrorisme qui s’abat sur les pauvres n’est pas révolutionnaire »   "!

Page 6 de la section locale. La República, jeudi 14 février 1985.
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!"   « L’Apra fait un appel aux militants de tous les partis pour reconstruire le pays »   "!

Page 13 de la section nationale. La República, dimanche 17 février 1985.

660



!"   « Le gouvernement apriste laissera la porte ouverte aux adversaires », affirme Alan García »   "!

Page 4 de la section nationale. La República, lundi 18 février 1985.

661



!"   « Alan García propose une révolution morale pour mettre fin à la corruption »   "!

Page 2 de la section locale. La República, mercredi 27 février 1985.

662



!"   « Alan García propose de mettre un terme aux pots-de-vin et aux passe-droits »   "!

Page 2 de la section locale. La República, samedi 16 mars 1985.

!"   « La transformation du Pérou commencera à Ayacucho »   "!

Page 4 de la section nationale. La República, vendredi 29 mars 1985.

663



!"   « Alan García exige que la Southern acquière ce le que le Pérou produit »   "!

Page 2 de la section locale. La República, samedi 23 mars 1985.
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!"   « La Southern doit payer ce que vaut réellement le cuivre péruvien »   "!

Page 2 de la section locale. La República, dimanche 24 mars 1985.

665



!"   « La Southern doit payer ce que vaut réellement le cuivre péruvien »   "!

Page 3 de la section locale. La República, dimanche 24 mars 1985.

666



!"   « On ne peut sacrifier le peuple pour satisfaire la banque étrangère »   "!

Page 4 de la section nationale. La República, mercredi 27 mars 1985.

667



!"   « Alan García : confessions d’un coureur de fond »   "!

Page 21 de la section interview. La República, dimanche 31 mars 1985.
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!"   « Alan García : confessions d’un coureur de fond »   "!

Page 22 de la section interview. La República, dimanche 31 mars 1985.
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!"   « Alan García : confessions d’un coureur de fond »   "!

Page 23 de la section interview. La República, dimanche 31 mars 1985.
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!"   « Alan García : confessions d’un coureur de fond »   "!

Page 24 de la section interview. La República, dimanche 31 mars 1985.
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!"   « Alan García : confessions d’un coureur de fond »   "!

Page 25 de la section interview. La República, dimanche 31 mars 1985.
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!"   « Alan García : confessions d’un coureur de fond »   "!

Page 26 de la section interview. La República, dimanche 31 mars 1985.

673



!"   « Alan García propose au pays une sécurité sociale et des salaires dignes au pays »   "!

Page 4 de la section locale. La República, lundi 1er avril 1985.
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!" « Alan García propose au pays une sécurité sociale et des salaires dignes »    "!



!"   « Alan García s’engage à entamer une révolution morale dès le 28 »   "!

Page 4 de la section locale. La República, mardi 2 avril 1985.

675



!"   « Un nouveau gouvernement est nécessaire pour éviter la destruction totale de la Patrie »   "!

Page 3 de la section politique. La República, vendredi 5 avril 1985.

676



!"   « Le 14 avril nous commencerons à anéantir 500 ans d’arrogance »   "!

Page 3 de la section politique. La República, lundi 8 avril 1985.

677



!"   « La démocratie commence par les plus pauvres »   "!

Page 2 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.
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!"   « La démocratie commence par les plus pauvres »   "!

Page 3 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.
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!"   « La démocratie commence par les plus pauvres »   "!

Page 4 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.
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!"   « Le Pérou peut être sauvé, le Pérou a un avenir »   "!

Page 5 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.
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!"   « Une seule voix : Alan Président ! »   "!

Page 8 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.
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!"   « Une seule voix : Alan Président ! »   "!

Page 9 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.

683



!"   « Alan García est le grand phénomène de ce siècle »   "!

Page 10 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.
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!"   « Alan García est le grand phénomène de ce siècle »   "!

Page 11 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.

685



!"   « Alan García est le grand phénomène de ce siècle »   "!

Page 12 de la section politique. La República, jeudi 11 avril 1985.

686



!"   « Nous allons moraliser le pays et donner du pain à tous les Péruviens »   "!

Page 6 de la section nationale. La República, samedi 13 avril 1985.
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!"   « Nous allons moraliser le pays et donner du pain à tous les Péruviens »   "!

Page þ ÿ  la section nationale. La República, samedi 13 avril 1985.
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!"   « Nous allons moraliser le pays et donner du pain à tous les Péruviens »   "!

Page 8 de la section nationale. La República, samedi 13 avril 1985.

689



!"   « La bataille intérieure d’Alan García »   "!

Page 9 de la section politique. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « La bataille intérieure d’Alan García »   "!

Page �� �� la secti�� ���i�ique. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Alan García : « Ensembles nous allons sauver le Pérou ! » »   "!

Page 11 de la section politique. La República, lundi 15 avril 1985.
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!"   « Alan García : Ensembles nous allons sauver le Pérou ! » »   "!

Page 12 de la section politique. La República, lundi 15 avril 1985.
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!" « Alan García : « Ensembles nous allons sauver le Pérou ! » »   "!



!"   « Alan García : Ensembles nous allons sauver le Pérou ! » »   "!

Page 13 de la section politique. La República, lundi 15 avril 1985.

694

!" « Alan García : « Ensembles nous allons sauver le Pérou ! » »   "!



!"   « Alan García invite tous les Péruviens à reconstruire le pays »   "!

Page 15 de la section locale. La República, lundi 15 avril 1985.
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!"   « Présent dans la victoire ! »   "!

Page 15 de la section spéciale. La República, lundi 15 avril 1985.
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!"   « Le maître ne meurt jamais »   "!

Page 16 de la section spéciale. La República, lundi 15 avril 1985.

697



!"   « Belle et robuste est l’Espérance d’Alan García »   "!

Page 4 de la section locale. La República, dimanche 5 mai 1985.

698



!"   « Alan García est disposé à se rendre à une seconde confrontation électorale »   "!

Page 	 
� la section locale. La República, lundi 6 mai 1985.
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!"   « Alan García est disposé à se rendre à une seconde confrontation électorale »   "!

Page 3 de la section locale. La República, lundi 6 mai 1985.

700



!"   « Luciana Victoria a quitté la couveuse »   "!

Page 6 de la section locale. La República, mardi 7 mai 1985.
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!"   « Pilar et Luciana sont aujourd’hui de retour chez elles »   "!

Page 18 de la section locale. La República, mercredi 8 mai 1985.

!"   « Luciana Victoria est déjà chez elle »   "!

Page 23 de la section locale. La República, jeudi 9 mai 1985.

702



!"   « Pardo 998, nouveau centre du pouvoir »   "!

Page 10 de la section locale. La República, vendredi 10 mai 1985.
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!"   « Pardo 998, nouveau centre du pouvoir »   "!

Page 11 de la section locale. La República, vendredi 10 mai 1985.
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!"   « Aujourd’hui le virtuel Président continuera à analyser le plan du gouvernement apriste »   "!

Page � � la section locale. La República, ���� �� ��� �����
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!"   « L’Apra renouvelle sa promesse de mettre un terme à l’ère du passe-droit dans le pays »   "!

Page 4 de la sec�ion locale. La República, mercredi 29 mai 1985.
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!"   « Président de l’espoir »   "!

Page 2 de la section politique. La República, dimanche 2 juin 1985.
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!"   « Président de l’espoir »   "!

Page 3 de la section politique. La República, dimanche 2 juin 1985.
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!"   « Président de l’espoir »   "!

Page 4 de la section politique. La República, dimanche 2 juin 1985.

709



!"   « Une accolade et mon affection pour tous les Péruviens »   "!

Page 5 de la section politique. La República, dimanche 2 juin 1985.
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R e p o r t a g e s 
p h o t o g r a p h i q u e s , 
quotidien La República.
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!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Page 1 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Pages 2 et 3 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Pages 4 et 5 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Pages 6 et 7 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Pages 8 et 9 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.

716



!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Pages 10 et 11 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Pages 12 et 13 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Exceptionnel document photographique : tout Alan, tout Barrantes »   "!

Pages 14 et 15 de la section document. La República, dimanche 14 avril 1985.
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!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (I) »   "! 

Constituant et opposant parlementaire

Page 1 de la section spéciale. La República, mardi 23 avril 1985.

720



Pages 2 et 3 de la section spéciale. La República, mardi 23 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (I) »   "! 

Constituant et opposant parlementaire
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Pages 4 et 5 de la section spéciale. La República, mardi 23 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (I) »   "! 

Constituant et opposant parlementaire

722



Pages 6 et 7 de la section spéciale. La República, mardi 23 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (I) »   "! 

Constituant et opposant parlementaire

723



Page 8 de la section spéciale. La República, mardi 23 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (I) »   "! 

Constituant et opposant parlementaire
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Page 1 de la section spéciale. La República, mercredi 24 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (II) »   "! 

En route vers le pouvoir

725



Pages 2 et 3 de la section spéciale. La República, mercredi 24 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (II) »   "! 

En route vers le pouvoir
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Pages 4 et 5 de la section spéciale. La República, mercredi 24 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (II) »   "! 

En route vers le pouvoir
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Pages 6 et 7 de la section spéciale. La República, mercredi 24 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (II) »   "! 

En route vers le pouvoir
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Page 8 de la section spéciale. La República, mercredi 24 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (II) »   "! 

En route vers le pouvoir
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Page 1 de la section spéciale. La República, jeudi 25 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (III) »   "! 

En campagne
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Pages 2 et 3 de la section spéciale. La República, jeudi 25 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (III) »   "! 

En campagne

731



Pages 4 et 5 de la section spéciale. La República, jeudi 25 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (III) »   "! 

En campagne

732



Pages 6 et 7 de la section spéciale. La República, jeudi 25 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (III) »   "! 

En campagne

733



Page 8 de la section spéciale. La República, jeudi 25 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (III) »   "! 

En campagne

734



Page 1 de la section spéciale. La República, vendredi 26 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (IV) »   "! 

Un dimanche historique

735



Pages 2 et 3 de la section spéciale. La República, vendredi 26 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (IV) »   "! 

Un dimanche historique
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Pages 4 et 5 de la section spéciale. La República, vendredi 26 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (IV) »   "! 

Un dimanche historique
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Pages 6 et 7 de la section spéciale. La República, vendredi 26 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (IV) »   "! 

Un dimanche historique
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Page 8 de la section spéciale. La República, vendredi 26 avril 1985.

!"   « Chronique d’une victoire : Comment on devient Président (IV) »   "! 

Un dimanche historique
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ANNEXE B

A r t i c l e s p é r i o d e 
é l e c t o r a l e 2 0 0 1 , 
quotidien El Comercio.
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!"   «  Le second tour opposera Alejandro Toledo et Alan García »   "!

Page 3 de la section spéciale. El Comercio, lundi 9 avril 2001.
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!"   «  García tente de dissiper la peur qu’inspire sa candidature »   "!

!"   « Toledo voyage avec sa femme et sa fille pendant la Semaine Sainte »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, mercredi 11 avril 2001.

Page a6 de la section politique. El Comercio,  jeudi 12 avril 2001.
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!"   «  La Chine libère les 24 passagers de l’avion espion des États Unis »   "!

Une du quotidien El Comercio du jeudi 12 avril 2001.
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!"   «  García assure qu’il n’aura pas recours à la ‘maquinita’ *»   "!

Page a4 de la section politique. El Comercio, dimanche 22 avril 

Page a4 de la section politique. El Comercio, dimanche 15 avril 2001.

!"   «  García fait appel à d’anciens conseillers économiques »   "!

744

* Le terme fait référence à la politique économique suivie par García au cours de son premier mandat, notamment lorsque le Banco Central de 
Reserva (BCR) émit des billets (intis) à cause de la crise économique.



!"   «  Toledo obtient un plus grand soutien dans les zones rurales »   "!

Page a5 de la section politique. El Comercio, jeudi 26 avril 2001.

!"   «  García affirme que le FMI ne rejette pas ses plans »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, jeudi 26 avril 2001.
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!"   «  Alan García a critiqué le leader de Pérou Possible »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, samedi 28 avril 2001.

!"   «  García promet de soutenir les commerçants du textile de Gamarra »   "!

Page a7 de la section politique. El Comercio, mardi 1er mai 2001.
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!"   « García se prononce en faveur de la concertation »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, dimanche 29 avril 2001.
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!"   «  Toledo conserve un avantage de 11 points sur García »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, vendredi 4 mai 2001.

Page a5 de la section politique. El Comercio, jeudi 3 mai 2001.

!"   «  Le rejet de la candidature de García est presque le double que celle de Toledo »   "!

748



!"   «  Un jugement oral est nécessaire » et « On n’a pas trouvé de preuves »  "!

!"   «  García admet avoir consulté un psychiatre en 1979 »   "!

Page a4 de la section politique. El Comercio, mercredi 9 mai 2001.

Page a4 de la section politique. El Comercio, dimanche 6 mai 2001.

749



!"   « La prescription empêche de savoir si Alan García est innocent »   "!

Page a5 de la section politique. El Comercio, jeudi 17 mai 2001.

Page a4 de la section politique. El Comercio, dimanche 6 mai 2001.

!"   « García dit que les temps de parole attribués pour le débat sont une moquerie »   "!

750



!"   «  Alan García nie avoir conclu un accord secret avec Montesinos »  "!

 !" « Le psychiatre déclare avoir diagnostiqué un surmenage »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, jeudi 10 mai 2001.

Page a4 de la section politique. El Comercio, jeudi 10 mai 2001.

!"   «  Les accusations contre García pour les massacres des pénitenciers sont classés »   "!

751



!"   «  García est disposé à rendre public aujourd’hui sa déclaration sous serment »  "!

 !" « Les versions sur les entreprises à Paris divergent »   "!

Page a28 de la section spéciale. El Comercio, dimanche 20 mai 2001.

!"   «  Deux chefs du SIN ont eu des liens avec Alan García »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, vendredi 11 mai 2001.

752



!"   «  Les votes blancs et nuls arrivent en tête à Lima »   "!

Page a2 de la section thème du jour. El Comercio, lundi 14 mai 2001.

753



!"   «  Ils promettent du travail »   "!

Une du quotidien El Comercio du dimanche 20 mai 2001.

!"   «  Coïncidences »   "!

Page a8 de la section politique. El Comercio, dimanche 20 mai 2001.
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!"   « Le Pérou a besoin d’une bonne gestion, se mirent d’accord Toledo et García »   

Page a2 de la section spéciale. El Comercio, dimanche 20 mai 2001.

755



!"   «  García reconnaît qu’il possède un immeuble à Paris »   "!

!"   «  Lors du débat Alejandro Toledo s’en est plutôt bien tiré »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, mercredi 23 mai 2001.

Page a6 de la section politique. El Comercio, dimanche 20 mai 2001.

756



!"   « L’écart entre Toledo et García se maintient »   "!

Page a5 de la section politique. El Comercio, mercredi 23 mai 2001.

757



!"   «  Chacun a ses chances au second tour »   "!

Page a2 de la section politique. El Comercio, dimanche 27 mai 2001.
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Page a7 de la section politique. El Comercio, dimanche 3 juin 2001.

Page a7 de la section politique. El Comercio, dimanche 27 mai 2001.

!"   «  Phrases célèbres durant la campagne »   "!

!"   «  Les électeurs ont déjà décidé pour qui ils voteront »   "!

759



A r t i c l e s p é r i o d e 
é l e c t o r a l e 2 0 0 1 , 
quotidien La República.

760



!"   «  L’Apra cherche à faciliter le retour de García avec la vidéo de Zanatti »   "!

Page 4 de la section politique. La República, dimanche 7 janv��r ���!"
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!"   «  Toledo arrive en tête des sondages avec 34,5% »   "!

Page 2 de la section locale. La República, dimanche 14 janvier 2001.

762



!"   « Les jugements contre Alan García sont classés »   "!

Page 10 de la section politique. La República, vendredi 19 janvier 2001.
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!"   «  Alan revient!: un retour plus attendu (et qui fait plus peur) que celui de Godzilla »   "!

Su##$%men& 'SD. La República, jeu() *+ ,-nvier 2001.
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!"   «   Bedoya incarcéré à San Jorge »   "!

Une du quotidien La República du samedi 27 janvier 2001.
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!"   «   Un ange est passé »   "!

!"   «   Un peu de nouveauté et toujours la même chose, Alan García »   "!

Page 27 de la section analyse. La República, dimanche 4 février 2001.

Page 21 de la section lecteurs. La República, samedi 27 janvier 2001.

766



!"   «   Alan annonce son programme économique de relance de l’agroindustrie »   "!

Page 4 de la section politique. La República, dimanche 28 janvier 2001.
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Page 10 du supplément VSD. La República, dimanche 4 février 2001.

!"   «  Alan García : portrait d’un illusionniste »   "!
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!"   «  Alan García : portrait d’un illusionniste »   "!

Page 11 du supplément VSD. La República, dimanche 4 février 2001.
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!"   «  Alan García : portrait d’un illusionniste »   "!

Page 12 du supplément VSD. La República, dimanche 4 février 2001.
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!"   «  Alan García : portrait d’un illusionniste »   "!

Page 13 du supplément VSD. La República, dimanche 4 février 2001.
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!"   «  Alan García répudie Mantilla mais attaque le ministre García Sayán »   "!

Page 22 de la section analyse. La República, jeudi 5 avril 2001.

Page 10 de la section politique. La República, mercredi 7 février 2001.

!"   «  La crédibilité d’Alan García »  et « La conduite du changement » "!
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!"   «  Alan García dit ne pas croire aux sondages »   "!

!"   «  Alan se rapproche de Lourdes »   "!

Page 13 de la section politique. La República, samedi 17 février 2001.

Une du quotidien La República du mercredi 28 mars 2001.
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!"    « Toledo arrive premier à Lima avec 31,2% »   "!

Page 9 de la section politique. La República, mardi 27 février 2001.
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!"   « Lourdes et Toledo baissent dans les sondages à Lima »   "!

Page 4 de la section politique. La República, dimanche 25 mars 2001.
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!"   « 40% voteraient pour Toledo, selon Datum »   "!

Page 2 de la section politique. La República, mercred. /0 123s /4456
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!"   « Toledo et Alan au second tour »   "!

Page 4 de la section politique. La República, mercredi 28 mars 2001.
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!"   « Le pacte de coopération gouvernementale peut stabiliser le pays »   "!

Page 7 89 la section politique. La República: ;endre8< 7= >?@s 2001.
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!"   « Mig 29!: 432 millions réapparaissent »   "!

!"   « Voilà où ils en sont »   "!
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!"   « Victoire de Toledo. Score surprise d’Alan »   "!

!"   « L’Apra ne croit pas au sondage de Datum »   "!

Une du quotidien La República du vendredi 18 mai 2001.

Une du quotidien La República du lundi 9 avril 2001.
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!"   « García dit qu’il y a des ‘surprises’ dans l’équipe économique de Toledo »   "!

!"   « Alan García ne croit pas au sondage qui lui attribue seulement 44% des votes »   "!

Page 10 de la seVWXYZ [Y\XWique. La República, samedi 21 avril 2001.

Page 3 de la seVWXYZ [Y\XWique. La República, same]X ^_ `vril 2001.
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!"   « García annonce qu’il formera un gouvernement d’unité et de concertation nationale »   "!

Page a be la section politique. La Repúblicaf gendredi 11 mai 2001.
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!"   « Les candidats discuteront pendant 76 minutes au cours du débat »   "!

!"   « ‘Merci’, Alan García »   "!

Page 6 de la section politique. La República, vendredi 18 mai 2001.

Page 19 de la section lecteurs. La República, vendredi 11 mai 2001.
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!"   « Parlez le langage de la vérité!! »   "!

!"   « Toledo, 62%; García, 38% »   "!

Page 6 de la section politique. La República, samehj kl moj pqqkt
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!"   « Les candidats à la Présidence débattent aujourd’hui en plein milieu d’une guerre sale »   "!

Page 2 de la section politique. La República, samedi 19 mai 2001.
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!"   « La guerre sale stoppe la chute des votes blancs »   "!

Page z {| }~ �|ct��� ��}�����|. La República� �~�|{� �� �~� �����

786



!"   « Sondage Datum »   "!

!"   « Taff  présidentiel »   "!

Page 18 de la section opinion. La República, samedi 2 juin 2001.

Page 2 de la section politique. La República, dimanche �� ��� �����
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!"   « Alan García propose de tourner la page du fujimorisme économique »   "!

Page 2 de la section politique. La República, vendredi 1er juin 2001.
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!"   « Alan García propose de tourner la page du fujimorisme économique »   "!

Page 3 de la section politique. La República, vendredi 1er juin 2001.
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!"   « La persuasion est la meilleure arme d’Alan »   "!

Page � �� la se����� �����ique. La República, dimanc � 3 juin 2001.
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ANNEXE C

A r t i c l e s p é r i o d e 
électorale 2005-2006, 
quotidien El Comercio.
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!"   « Zevallos arrêté pour trafic de drogue et assassinat »   "!

Une du quotidien El Comercio du dimanche 20 novembre 2005.
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!"   « Alan a été très personnel »   "!

Page a10 de la section politique. El Comercio, mardi 13 décembre 2005.
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!"   « Lourdes répond : « Les riches sont ceux qui habitent dix ans à Paris sans travailler »   "!

Page a4 de la section politique. El Comercio, dimanche 8 janvier 2006.
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!"   «  García critique Toledo pour l’augmentation de la dette »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, mercredi 22 février 2006.
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!"   « Les champs de coca s’étendent à cause de la défaillance de l’État »   "!

Une du quotidien El Comercio du dimanche 5 mars 2006.
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!"   « Plus la campagne avance, plus il y a d’indécis »   "!

Page a2 de la section spéciale. El Comercio, dimanche 12 mars 2006.
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!"   «  Alan : « Je ne désespère pas de porter l’écharpe présidentielle » »   "!

Page a5 de la section politique. El Comercio, dimanche 19 mars 2006.
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!"   «  Passé, lâche-moi »   "!

Page a8 de la section politique. El Comercio, samedi 25 mars 2006.
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!"   «  Pour une campagne électorale sans intimidations et sans actes de violence »   "!

Page a4 de la section opinion. El Comercio, lundi 3 avril 2006.
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!"   «  Alan García est allé à Puno pour capter un électorat décisif  »   "!

!"   «  Lourdes Flores et Alan García se sont croisés dans les couloirs d’une radio sans se saluer »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, samedi 8 avril 2006.

Page a6 de la section politique. El Comercio, jeudi 6 avril 2006.
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!"   «  L’Apra nie avoir le projet de mainmise sur l’État »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, mardi 18 avril 2006.
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!"   «  Alan García a entamé sa campagne électorale du second tour à Puno »   "!

!"   «  Les insultes de Chávez ont fini par renforcer García, et les points forts de Humala 

échappent aux personnes interrogées »   "!

Page a7 de la section politique. El Comercio, vendredi 5 mai 2006.

Page a8 de la section politique. El Comercio, samedi 22 avril 2006.
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!"   «  Ollanta à Ayacucho et Alan García à Puno ouvrent la campagne électorale »   "!

Page a7 de la section politique. El Comercio, dimanche 30 avril 2006.
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!"   « García doit donner des exemples concrets d’un pilotage responsable »   "!

Page a2 de la section spéciale. El Comercio, dimanche 14 mai 2006.
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!"   «  García propose des changements sans haine ni démagogie »   "!

!"   «  Le leader apriste appelle à mettre à bas dès maintenant la droite militariste »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, vendredi 19 mai 2006.

Page a6 de la section politique. El Comercio, lundi 8 mai 2006.
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!"   « Je suis convaincu que le projet de Humala est une chose épouvantable »   "!

Page a2 de la section spéciale. El Comercio, dimanche 21 mai 2006.
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!"   « Les candidats se rejoignent sur l’urgence de l’inclusion sociale »   "!

Une du quotidien El Comercio du lundi 22 mai 2006.
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!"   «  Durant le débat les provocations de Humala profitèrent à García »   "!

Page a2 de la section sujet du jour. El Comercio, lundi 22 mai 2006.
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!"   «  La sérénité face à l'exaltation »   "!

!"   « García affirme que les candidats doivent respecter les résultats »   "!

Page a6 de la section politique. El Comercio, mercredi 24 mai 2006.

Page a6 de la section sujet du jour. El Comercio, lundi 22 mai 2006.
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!"   « Le Pérou demande au Chili de faire cesser l’ingérence de Fujimori »   "!

Une du quotidien El Comercio du mardi 23 mai 2006.
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!"   « Notre démocratie n’est pas si fragile, nous ne sommes pas l‘Équateur ni la Bolivie »   "!

Page a2 de la section spéciale. El Comercio, dimanche 28 mai 2006.
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!"   « García dit que son rival est un achorado* »   "!

Page a7 de la section politique. El Comercio, mardi 30 mai 2006.
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*Voir note pp. 365.



!"   « Pour García l’élection se fera entre le Pérou et Chávez »   "!

Une du quotidien El Comercio du mercredi 31 mai 2006.
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!"   « Les files d’attente sont un des péchés pour lesquels le peuple doit nous absoudre »   "!

Page a7 de la section sujet du jour. El Comercio, vendredi 2 juin 2006.
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A r t i c l e s p é r i o d e 
électorale 2005-2006, 
quotidien Le República.
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!"   «  Quelles sont les bases électorales de Lourdes, Alan et Paniagua!? »   "!

Page 2 de la section politique. La República, dimanche 16 octobre 2005.
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!"   «  Quelles sont les bases électorales de Lourdes, Alan et Paniagua!? »   "!

Page 3 de la section politique. La República, dimanche 16 octobre 2005.
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!"   «  Match nul technique entre Lourdes Flores et Alan García »   "!

¡¢£¤ ¥¥ ¦¤ la section politique. La República§ ¨¤udi 27 oct©ª«e ¬®¯
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!"   «  García a annoncé sa candidature à la Présidence de la République »   "!

!"   «  Alan García promet de mettre un terme aux licenciements arbitraires »   "!

Page 3 de la section politique. La República, mercredi 25 janvier 2006.

Page 11 de la section politique. La República, samedi 12 novembre 2005.
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!"   «  Occupant de nouveau les places publiques »   "!

!"   «  Alan change de discours »   "!

Une du quotidien La República du samedi 3 décembre 2005.

Une du quotidien La República du lundi 28 novembre 2005.
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!"   « Comment les votes se répartissent dans le pays »   "!

Page 4 de la section politique. La República, dimanche 11 décembre 2005.
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!"   «  Alan demande de ne pas transformer la campagne électorale en un combat de coqs »   "!

Page 6 de la section politique. La República, dimanche 1er janvier 2006.
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!"   «  Hugo Chávez dans la campagne électorale »   "!

Page 16 de la section opinion. La República, jeudi 12 janvier 2006.
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!"   «  Lourdes Flores et Ollanta en tête dans les sondages à Lima et à Callao »   "!

Page 2 de la section politique. La República, dimanche 15 janvier 2006.
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!"   «  Alan exige qu’Humala donne des éclaircissements au sujet des accusations portées à son encontre »   "!

Page 2 de la section politique. La República, jeudi 2 février 2006.

826



!"   «  Alan García promet de supprimer l’abonnement sur la téléphonie fixe »   "!

P°±² ³ ´² la seµ¶ion politique. La República, vendredi 24 février 2006.
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!"   « Alan et l’effet reggeaton »   "!

P·¸¹ 2 de la section politique. La República, lundi 27 février 2006.
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!"   «  Le vote des jeunes change de cap »   "!

Page 2 de la section politique. La República, mercredi 1er mars 2006.
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!"   «  La chasse aux 41% d’indécis a commencé »   "!

Page 2 de la section politique. La República, mardi 14 mars 2006.
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!"   «  Désormais, Ollanta est dans la ligne de mire de García »   "!

!"   «  Alan García : le rôle du Président »   "!

Page 3 de la section politique. La República, samedi 25 mars 2006.

Page 17 de la section opinion. La República, jeudi 18 mai 2006.
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!"   «  Alan García à Lourdes Flores : « La courtoisie n’empêche pas le courage » »   "!

Pº»¼ ½ ¾¼ la se¿Àion politique. La RepúblicaÁ ÂºÃ¼¾Ä Å ºvril 2006.
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!"   «  Alan a appris les résultats chez lui »   "!

Page 14 de la section spéciale. La República, lundi 10 avril 2006.
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!"   «  Hugo Chávez lance une ribambelle d’insultes contre Alan García »   "!
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!"   «  Alan affirme que Chávez est le mentor d’Humala, et le défie de débattre avec lui »   "!

PÞßà á âà la seãäion politique. La Repúblicaå æÞçàâè éê Þvril 2006.
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!"   «  Le débat bat son plein »   "!

Page 6 de la section politique. La República, samedi 6 mai 2006.
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!"   « Alan passe à la deuxième place »   "!

!"   « Idice : Alan dépasse Ollanta de 8 points »   "!

Page 7 de la section politique. La República, mercredi 8 février 2006.

Page 5 de la section politique. La República, samedi 6 mai 2006.
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!"   « Alan domine Ollanta de 14 points »   "!

Page 2 de la section politique. La República, lundi 8 mai 2006.
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!"   « Pourquoi García dépasse Humala dans les sondages ? »   "!

Page 6 de la section politique. La República, marëì í îïì ðññòó
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!"   «  Ollanta est derrière la guerre sale »   "!

Pôõö 3 de la se÷øion politique. La República, jeùúû üý þôû ÿuu��
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!"   « Alan dépasse de 23 points Ollanta »   "!

Pa�� 4 de la section politique. La República, �endred� �� �a� 	

��
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!"   «  On attendait davantage d’Alan et d’Ollanta »   "!

Une du quotidien La República du lundi 22 mai 2006.
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!"   «  Rivaux, mais très semblables »   "!

Page  � la section politique. La República, lundi 22 mai 2006.
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!"   «  Une journée de fureur et d’intolérance »   "!

Page 2 de la secti�� ���i�ique. La República, vendredi 26 mai 2006.

844



!"   «  Une journée de fureur et d’intolérance »   "!

P��� � �� �� ��c���� ������!"�. La República, v���n�di 26 mai 2006.
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!"   «  Les frictions continuent durant la campagne »   "!

Page 2 de la section politique. La República, same#$ %& '($ %))*+
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!"   «  Les tensions continuent durant la campagne »   "!

Page - ./ la section politique. La República, same.0 12 340 15567
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!"   «  Je ne vous décevrai pas »   "!

Une du quotidien La República du vendredi 2 juin 2006.
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Résumé

Cette thèse a pour but d’étudier le traitement de la communication du Parti Apriste Péruvien, 

représenté et incarné par Alan García Pérez, par les médias de communication massive 

péruviens, La República et El Comercio (presse écrite) et Panorama et El Francotirador (magazines 

télévisés) dans le cadre des trois campagnes présidentielles de 1984-1985, 2001 et 2005-2006. 

L’analyse se base sur les articles des quotidiens péruviens, La República et El Comercio, ainsi que 

sur des reportages et des interviews des magazines télévisés Panorama et El Francotirador ; elle 

étudie aussi bien la perception de la communication du Parti Apriste Péruvien par les médias 

péruviens cités que la stratégie de communication mise en place par le Parti Apriste au cours 

des trois campagnes présidentielles. Cette thèse met ainsi en lumière l’évolution de la 

communication du Parti Apriste et l’information politique des médias de communication 

massive péruviens au cours d’une période dite charnière, la campagne présidentielle.

Mots clés: Pérou - Alan García - Médias - APRA - Campagne présidentielle

The political communication in Peru. The three presidential campaigns of  Alan 

García (1984-1985, 2001, 2005-2006)

Summary

This doctoral thesis aims to define the treatment of  the communication of  the Alianza 

Popular Revolucionaria Americana, represented and personified by Alan García Pérez, by the 

peruvians medias of  massive communication, La República and El Comercio (press) and Panorama 

and El Francotirador (television magazines) during the three presidential campaigns, 1984-1985, 

2001 and 2005-2006. This analysis is basically base on the articles of  La República and El 

Comercio and on the reports and interviews of  Panorama et El Francotirador ; it analyses also at the 

same time the perception of  the communication of  the Apra by the peruvians medias and the 

strategy of  communication set up by the Apra during the three presidential campaigns. This 

doctoral thesis illustrate the evolution of  the communication of  the Apra and the political 

communication of  the peruvian medias of  massive communication during an intense period, 

the presidential campaign.

Key words: Peru - Alan García - Medias - APRA - Presidential campaigns
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